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      2901 - Calendrier universel terrestre Les Éridanis, lointains descendants hermaphrodites des humains, ont entrepris de coloniser la Voie lactée en s'établissant de planète en planète. À bord du Lemnoth, ces posthumains de chair et de métal s'apprêtent à accomplir un nouveau saut interstellaire afin de fonder une autre colonie sur Selckin-2. Parmi eux, Nemrick, de la caste des Ludis, qui a intégré la mission afin de suivre l'amour de sa vie, le Techno Rumack, qui rêve de créer un milieu de vie idéal pour leurs descendants... 3045 - Calendrier universel terrestre Plus d'un siècle après l'arrivée des Éridanis, de nombreuses cités s'éparpillent sur Selckin-2.
  


  
    

  


  
      Elles sont habitées par les Mikaïs, une race à mi-chemin entre homo habilis et homo sapiens créée par Rumack. Ce sont eux qui ont construit les prodigieux édifices de ces villes pourtant prévues pour des Éridanis. Takeo habite Nagack, la somptueuse ville qui s'élève sur le flanc du mont Lemnoth. Comme ses congénères, il vénère les « Maîtres », mais ne s'en inquiète pas moins de la progression du Mal de Rumack qui les condamne à sombrer dans la sauvagerie s'ils ne reçoivent pas l'aide des arbres-machines. Pendant que des rumeurs de guerre se propagent dans la ville, Takeo cherche à sauver son grand-père de la régression. Mais une rencontre fortuite avec le fantôme de Rumack fera de lui la pièce maîtresse d'un jeu qui a débuté bien avant sa naissance, celui du Démiurge !
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      En hommage à trois grands duels d’acteurs:


      Charles Laughton et Clark Gable,


      Trevor Howard et Marlon Brando,


      Anthony Hopkins et Mel Gibson.


      


      


      


      À Joël Champetier (1957-2015).


      Merci d’avoir encouragé un jeune auteur.

    

  


  
    
      Note :On trouvera dans le Lexique une définition des mots suivis d’un «•».
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          Chapitre 1

        


        
          


          Docks de Nagack – 3045: 06 : 18 (Calendrier Universel Terrestre) – Après minuit

        


        
          Veille du Carnaval des Morts.


          Après avoir navigué sur la mer Haidar, les simiesques marchands du Sud ont accosté à Nagack en milieu d’après-midi. Engoncés dans leurs robustes vareuses, ils ont déchargé leurs jonques, puis déployé leurs kiosques sur les quais hérissés de chênes à saphirs. Au crépuscule, les arbres ont allumé leurs frondaisons, invitant les citadins au dernier grand bazar de l’année. Bien après minuit, les Nagacks déambulent encore par centaines parmi les étals où s’empilent pots d’épices, breloques et tissus bariolés. Parmi les effluves appétissants de viande grillée, les rires, la musique et les échos de marchandage s’entrechoquent.


          Accaparés par leurs négociations, ni les jonquiers, ni les citadins ne remarquent les deux psychotrafiquants en tunique verte. Avec discrétion, ces derniers surgissent des venelles enténébrées du quartier Nobu, en bordure des quais, et se mêlent à la foule.


          Deux minutes plus tard, Takeo, encapuchonné dans sa tunique de pluie, arrive sur les docks par le même chemin. Rigaal et Wagai, les deux fils du boulanger, l’accompagnent.


          Jouant des coudes, Takeo se fraie un passage dans la foule compacte. À vingt mètres au-devant, les deux psychotrafiquants s’arrêtent pour discuter avec un vendeur d’étoffes aux arcades sourcilières massives.


          Takeo s’abrite derrière des cages dans lesquelles paressent quelques lézards scintillants. Il grommelle: lui et ses compagnons pourchassent ces deux crapules depuis des heures! Quand pourront-ils enfin les attaquer?


          Rigaal le rejoint, son visage tatoué à moitié caché par son vieux casque de milicien: «Les jonquiers vont nous prendre pour des voleurs…


          — S’ils viennent m’emmerder, je leur casse la fig…»


          Les deux trafiquants se remettent en marche. Takeo ne termine pas sa phrase et s’élance à travers la foule, suivi par le juron étouffé de Rigaal. Précédant ses compagnons, il contourne un groupe d’hominidés au nez plat avec des narines latérales – des chefs marchands, à en juger par leur cape luxueuse aux épaules recouvertes d’écailles de tarock· – et évite un colporteur au large chapeau. Celui-ci tente d’attirer son attention vers ses jouets, mais l’adolescent garde les yeux braqués sur les deux trafiquants: il doit leur arracher le gengo· dont Grand-Père a besoin!


          Les deux malfrats longent les docks et, à l’autre extrémité, s’engouffrent dans une ruelle où des ifs-émeraudes faiblards, suspendus aux corniches de part et d’autre, peinent à chasser la pénombre ambiante. Takeo s’arrête à l’entrée du coupe-gorge, le temps d’être rejoint par Rigaal et Wagai. «Ça conduit où? leur demande-t-il à voix basse.


          — Vers le ghetto heonith, je crois, dit Wagai en passant une main dans sa crinière. C’est proche des quartiers fantômes.


          — Mauvais endroit, marmonne Rigaal. On peut pas aller là.»


          Takeo ricane. «T’as peur?»


          Il défie le jeune boulanger du regard. Celui-ci grince des dents, mais Wagai intervient: «On va les perdre.»


          Takeo rajuste son capuchon et s’enfonce dans le passage, Wagai sur ses talons. Rigaal crache à terre avant de leur emboîter le pas.


          Au fur et à mesure de leur progression dans la ruelle sombre, les magasins et les échoppes cèdent la place à de hautes maisons délabrées aux murs en crépi. Raboutées les unes aux autres, on les a construites à même des arbres pliés et fusionnés pour servir de charpente. Une tuyauterie luisante, d’où fuit parfois une vapeur sifflante, court entre les dizaines de balcons encombrés de meubles et d’outils rouillés. La moiteur de l’air exacerbe les odeurs de poils mouillés et de pieds boueux.


          Soudain, la puanteur devient acide et saisit Takeo à la gorge. Il tousse.


          Les trois jeunes Mikaïs ont atteint un carrefour éclairé par un cèdre-émeraude solitaire. Perchés dans les branches, de petits hiboux hululent, leurs yeux ronds réfléchissant la lumière des écailles cristallines; certains s’interrompent à intervalles réguliers pour lisser leurs plumes avec leur bec minuscule. De l’autre côté de l’intersection, à une dizaine de mètres, la ruelle débouche sur une vaste esplanade. Au milieu, entouré de douves à l’eau infecte, se dresse un colisée elliptique de quatre étages, aux arcades grillagées soutenues par des colonnes osseuses.


          La prison.


          Un frisson parcourt l’échine de Takeo: chaque fois qu’il circule dans ces parages, seul ou avec Grand-Père, les régressés exhibés derrière les barreaux rugissent en lançant leurs excréments aux piétons. Heureusement, les étrons aboutissent dans le fossé trop large.


          Takeo réprime un hoquet. Allons! Il n’a rien à craindre! Les gardes rentrent toujours les hideuses créatures au coucher du soleil!


          «Les trafiquants sont passés où?» demande Wagai.


          Takeo jure et scrute l’intersection. Une ruelle à gauche, une à droite. Au-delà de l’arbre aux hiboux, le pénitencier, ceinturé par l’esplanade qui forme une voie de chaque côté. Quatre chemins possibles et aucune trace des deux crapules. «Merde…


          — Le jour se lève», chuchote Rigaal.


          Takeo regarde en l’air: dans l’espace étroit entre les édifices, très loin au-dessus, l’aube commence à blanchir le ciel. Déjà? D’ici trois quarts d’heure, les cloches au sommet de la forteresse de Nagack salueront le matin, puis les citadins envahiront les rues. «On se dépêche!»


          Ils se précipitent tous les trois dans le carrefour.


          Une bruyante foulée mécanique sur leur gauche. Avec un claquement d’ailes, les hiboux désertent le cèdre-émeraude. Deux ou trois plumes flottent dans leur sillage.


          Les trois jeunes Mikaïs ont de la compagnie.


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 06: 17 – Matin

        


        
          Jadis, le mont Lemnoth était le plus grand stratovolcan de Selckin-2. Si sa moitié est se dresse encore, semblable à une mâchoire dont les plus hautes dents culminent à quinze cents mètres, sa moitié ouest a disparu depuis des millénaires, engloutie sous la mer Haidar, véritable océan intérieur de deux mille kilomètres carrés.


          Quand les Éridanis ont survolé le massif pour la première fois, ils ont été fascinés par la structure en gradins de la caldera, qu’ils comparaient à un «amphithéâtre pour titans». Sur les huit étages inférieurs, ils ont semé des arbres métalloïdes qui se sont enchevêtrés selon leurs desseins, engendrant ainsi les charpentes sur lesquelles leurs ouvriers mikaïs ont construit les édifices de Nagack. Mais contrairement au plan prévu, les Éridanis n’ont pas été rejoints par leurs semblables, aussi les Mikaïs ont-ils hérité des lieux. Au fil des ans, les petits hominidés se sont multipliés. Les Éridanis ont dû ajouter des ghettos et des faubourgs au-delà des murailles, en plus d’ordonner l’aménagement de nouvelles terrasses agricoles, à même les flancs internes de la caldera.


          C’est dans ce monde que Takeo a grandi.


          Ce matin-là, il est allé décrasser chaque parcelle de son corps au hammam du quartier Sumaï. Après s’être séché, il a lissé le pelage résiduel sur ses membres et son torse bruns, en entendant parfois un «peau-vierge» murmuré avec étonnement par les autres Mikaïs occupés à se toiletter. Il les a menacés de son poing, les forçant à se détourner. Takeo fréquente les bains publics depuis des années, mais ces abrutis restent toujours stupéfaits devant un congénère dénué de tatouages. Ils connaissent tous son histoire, pourtant!


          Réprimant son exaspération – Grand-Père lui a encore ordonné d’être sage, ce matin –, Takeo enfile son pantacourt, lace ses jambières par-dessus ses bottes et endosse l’horrible tunique gris pâle des écoliers. Quand on la lui a imposée, il en a arraché les manches pour garder ses bras dégagés. Tant pis pour le bon goût!


          Son havresac sur le dos, Takeo sort, quittant l’air moite du hammam pour s’immerger dans le flux des citadins en route pour le travail. La foule est trop compacte. Il grommelle, se souvient de l’avertissement de Grand-Père: rester sage, ne donner aucun motif aux matriarches pour le réprimander… Il doit éviter de bousculer les passants, mais sans cela, il arrivera une nouvelle fois en retard pour la classe de l’avant-midi.


          Loin au-dessus des édifices qui enserrent la rue bondée, les cloches de la forteresse sonnent la huitième heure.


          C’est pas vrai! Dans quinze minutes on va fermer les portes des maisons d’éducation et Takeo en a pour au moins une demi-heure à ce rythme! Il jure, vérifie l’absence de quartenier· aux alentours et se faufile vers le mur le plus proche, une haute paroi de pierres couverte de tuyaux enchevêtrés. Il retire ses bottes, les fourre dans son havresac et, pieds nus, grimpe jusqu’aux corniches sous les invectives des passants. «La ferme!» gronde-t-il sans s’arrêter.


          Au sommet, il aboutit dans un paysage accidenté de toitures aux tuiles indigo. Takeo s’élance à travers elles, franchissant d’un bond les venelles comme autant de crevasses.


          Quand il atterrit de l’autre côté de la cinquième ou sixième ruelle, il reprend son souffle, appuyé contre une cheminée d’où s’échappe une vapeur aux relents de légumes bouillis. De sa position, le regard plonge dans un abîme vertigineux de terrasses reliées par des passerelles et des escaliers en bois, où les citoyens vaquent à leurs tâches, certains juchés sur des tarocks ou des petits-dalis· aux pattes filiformes. Des troncs noueux, encadrant les façades ou remplaçant les angles des maisons, soutiennent les avant-toits de leurs branches puissantes. Les pierres des murs, bleues ou grises, tout comme les tuiles des faîtages, laissent échapper par endroits des feuillages à gemmes réservés à l’éclairage nocturne, surtout des feuilles-émeraudes et des feuilles-saphirs. Ici et là, quelques bosquets de végétation foisonnent, dégagés de toute fonction architecturale. Au-delà, à l’ouest, la cité converge vers l’immensité de la mer Haidar, avec la forteresse de Nagack dressée sur ses rives.


          «Hé, toi!»


          Takeo se retourne, dents découvertes et narines frémissantes.


          Juchés sur un massif de cheminées, cinq garçons toisent Takeo. Quatre noirs et un albinos. Ce dernier, un jeune gaillard aux mâchoires épaisses mais aux arcades sourcilières fines, saute du sommet pour atterrir à quelques mètres. «T’es sur notre territoire!»


          Takeo bombe le torse et écrase son poing droit dans sa main gauche. «Vous osez défier Sans-tatouages? Très bien, par qui je commence?»


          Les garçons se regardent. Leur chef hésite, puis crache aux pieds de Takeo. «Ça va pour cette fois-ci.»


          Le petit groupe se disperse.


          Takeo sourit: la vieille menace a encore fonctionné. Les gamins des toits le considèrent toujours comme “cette brute sans-tatouages”.


          Il crache à terre, réajuste les sangles de son havresac et se remet en route.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo, poursuivant sa route vers le quartier Hissa, traverse plusieurs jardins de conifères diamantins et de nombreuses maisons d’éducation. D’étages en terrasses criblées de tuyaux, il atteint enfin le plateau qui supporte l’école de mise à niveau pour les enfants du ghetto heonith. À chaque extrémité du bâtiment, dont les gouttières recourbées s’étirent jusqu’à plonger dans les égouts, deux gigantesques baobabs à saphirs poussent à travers le toit, l’abritant sous leur ombre.


          Takeo entre par un hall transversal, une haute pièce au plafond triangulaire soutenu par de puissantes poutres en bois de lichen. Comme un pilier supplémentaire, le tronc du premier baobab, enraciné dans une plate-bande circulaire, s’élève au milieu, ses branches fusionnées aux chevrons. De chaque côté, les couloirs de crépi blanc donnant accès aux salles d’enseignement.


          Sur le mur, l’horloge indique une minute avant le début des leçons.


          Takeo gagne sa classe au pas de course. L’arbre-gardien planté à côté de la porte pour surveiller l’endroit tend son crâne au-dessus de ses épaules feuillues, ses bras minces et ligneux repliés autour du torse. «Tu es en retard.


          — Il reste dix secondes», réplique Takeo en pénétrant dans la salle.


          À l’intérieur, une vingtaine de bambins chahuteurs ont déjà pris place sur le sol, en demi-cercle. Devant eux, le pédagogue siège sur une tribune surélevée, assis en tailleur, ses jambières annelées croisées avec élégance sous les replis de son poncho jaune. Ce matin, il a attaché ses cheveux en chignon, sans doute pour ressembler aux réfugiés dont la progéniture constitue la clientèle. Comme d’habitude, il empeste le parfum aux agrumes, dont il s’asperge pour camoufler l’odeur musquée des enfants d’Heoniths.


          Le pédagogue décoche un regard irrité à Takeo puis cogne le sol. «Nous sommes enfin au complet, alors commençons.»


          Les petits arrêtent de parler. Le pédagogue les regarde un moment, puis explique: «Ce soir, c’est le dernier grand bazar. Demain nous célébrerons le Carnaval des Morts pour accueillir le nouvel an. Après, ce sera la première fête des arbres-machines. L’esprit des citadins sera renouvelé par les Éridanis, et nous repousserons une fois de plus la malédiction de Rumack le fou. Vos parents viennent de l’extérieur, mais comme vous êtes tous nés ici, vous êtes aussi victimes du mal lancé autrefois par le Démiurge. Aujourd’hui, nous verrons comment nous composons avec cette malédiction, et comment le renouvellement de l’esprit façonne le cycle de vie des gens de Nagack.»


          Takeo soupire. C’est ridicule! Il a dix-sept ans standards, il connaît le cycle de vie de son espèce! À la naissance, le petit Mikaï obtient un nom et un tatouage d’identification sur le poignet, signe officiel de son accueil dans la longue-maison de sa mère. Il se voit ensuite accorder “l’étincelle”, l’intelligence primordiale conférée par les Éridanis au moyen des arbres-machines. Grâce à l’étincelle, le Mikaï peut apprendre les coutumes de Nagack par voie orale. Seulement, l’étincelle s’étiole en quelques mois… L’enfant doit la recevoir à nouveau, au cours du Petit-Renouvellement·. À l’âge de quinze ans, avec l’autorisation du conseil des matriarches, le jeune hominidé accède à la maturité. Après le tatouage rituel de la maturité, il se voit assigner, par le Grand Maître Henock, la tâche qu’il accomplira au sein de la ville. Les Éridanis confèrent ensuite au nouvel adulte le savoir nécessaire à ses fonctions au moment du Grand-Renouvellement·. On répète l’opération chaque année, jusqu’au moment où le Mikaï, trop vieux, prend soin des enfants. À ce moment, il bénéficie seulement du Petit-Renouvellement, afin de maintenir ses facultés cognitives.


          Sans renouvellement, les Mikaïs de Nagack deviennent bêtes. À la longue, ils se transforment en régressés, victimes de la malédiction lancée jadis par Rumack, l’Éridani fou.


          Takeo sait déjà tout cela, mais comme il l’a appris de Grand-Père, les matriarches ont décrété son éducation sans valeur. Puis elles l’ont obligé à écouter les leçons d’un pédagogue à peine plus vieux que lui! Dans une classe d’endoctrinement réservée aux enfants d’immigrants heoniths, en plus…


          L’heure s’écoule, s’étire sans s’achever. Takeo laisse son regard errer sur les murs gris. Il a tellement scruté les fresques didactiques, avec leurs dessins de Mikaïs, de lichens, d’arbres-charpentiers et de planètes, qu’il pourrait les recopier de mémoire. Le pédagogue enseigne avec tellement de monotonie! Rien à voir avec les miliciens· qui fréquentent l’armurerie de Grand-Père, ces Mikaïs aux extensions cybernétiques capables de rendre palpitants leurs tours de garde sur les frontières de Nagack. Les plus vieux peuvent accaparer l’attention pendant des heures avec leurs récits, surtout les vétérans qui ont triomphé des tentatives d’invasion par les Heoniths, il y a trente ans standards.


          Takeo arrête son regard sur la fresque consacrée à l’évolution. Plusieurs personnages y marchent en file, de la gauche vers la droite.D’une petite bête à fourrure, on passe à de grands êtres velus sur deux jambes. Ensuite, un animal imberbe élancé laisse place à toutes sortes de créatures en métal, certaines avec plusieurs bras. Grand-Père lui a appris les noms de ces espèces, la plupart disparues: Singe, Australopithèque, Homo habilis, Homo erectus, Homo sapiens… Chacune était naturellement devenue la suivante sur une longue période – Grand-Père avait précisé: «Des millions d’années, et sur une autre planète, la Terre.» Homo sapiens, par contre, avait lui-même fabriqué ses remplaçants. D’abord les cyborgs, les premiers «êtres-métal». Puis les Éridanis, véritables armures vivantes à la carapace scintillante, à l’extrême droite du dessin.


          Les Mikaïs ressemblent peu à ces derniers, plutôt aux personnages à gauche. Homo habilis et Homo erectus. Avec quelques caractéristiques propres à Homo sapiens. Comme si les Éridanis, au moment de concevoir leurs ouvriers, avaient fusionné la morphologie de trois races au lieu de recréer une espèce authentique. Takeo se trouve beaucoup de ressemblance avec un mélange Homo sapiens-Homo habilis, mais certains Mikaïs, comme les marchands du Nord et du Sud, évoquent des versions brutales d’Homo erectus, avec leurs nez plats aux narines latérales.


          «Takeo!»


          Les enfants sursautent. Takeo crispe les mâchoires: le pédagogue le foudroie du regard. «La leçon t’ennuie?


          — Je connais notre cycle de vie, grommelle Takeo en repliant ses bras autour de son thorax.


          — Si tu es si bon, partage ton savoir! Dis-nous d’où vient le Mal de Rumack·.»


          Takeo se redresse bien droit, sans quitter le pédagogue des yeux: «Quand les Éridanis sont arrivés sur Selckin-2 à bord de leur vaisseau, Rumack le Démiurge, le plus savant d’entre eux, a créé les Mikaïs pour aider son peuple à rendre notre monde habitable. Il y avait les Mikaïs de Nagack au sud et les Mikaïs de l’Heonith, au nord-ouest. Rumack accordait l’intelligence permanente aux deux races avec ses arbres-machines. Mais il est devenu fou, il voulait régner sur Selckin-2. Avec les Mikaïs de l’Heonith, il a exterminé les autres Éridanis. Les Mikaïs de Nagack, eux, ont refusé de participer au génocide. Le Grand Maître Henock a tué Rumack. En mourant, le Démiurge a maudit les Mikaïs de Nagack. Il a rendu notre intelligence temporaire. Il espérait nous transformer en bêtes qui tueraient les derniers Éridanis.» Takeo sourit: «Je pourrais enseigner, plus tard, hein?»


          Le pédagogue réprime une grimace et balaie le petit groupe du regard: «C’est l’origine de la malédiction. Heureusement, le Grand Maître Henock et les autres Éridanis ont pu maîtriser les arbres-machines et nous donner une intelligence temporaire. Ils doivent renouveler notre esprit chaque année, mais un jour viendra où ils perceront le secret de Rumack et nous accorderont un esprit permanent.C’est le but des recherches qu’ils conduisent dans les catacombes. C’est pour nous sauver qu’ils demandent à des Mikaïs de participer à leurs expériences chaque année.


          — Les Mikaïs de l’Heonith et les caravaniers sont épargnés par le Mal de Rumack», laisse tomber Takeo en lissant le fin pelage sur le dos de ses mains.


          Le pédagogue grommelle, mais une fillette demande: «C’est vrai?


          — Les chanceux! proteste un autre. On devrait retourner chez nous prendre nos arbres-machines.»


          Le visage du pédagogue se contracte. «Vous croyez que les Éridanis n’ont jamais eu cette idée? Ils ont semé des arbres-machines provenant de l’Heonith et aucun n’a fonctionné sur nos cerveaux. Des Nagacks ont essayé les arbres des républiques marchandes du Sud avec le même résultat.


          — Et les arbres-machines en Heonith? demande Takeo. Ceux qui sont sur place? On les a essayés?


          — Ce sont des antiquités juste bonnes à maintenir les Mikaïs au-dessus de l’animalité.»


          Le pédagogue se penche vers les enfants. «Vos parents viennent de l’Heonith, ils ont connu ce territoire barbare, ils vous le diront: leurs semblables sont primitifs.Les Heoniths sont incapables de s’élever au rang des gens de Nagack. Notre cité est unique sur Selckin-2: c’est le seul endroit où l’on trouve des Mikaïs savants, dont le savoir avoisine celui des Éridanis. Si vos parents ont choisi d’affronter le rift de Tokage pour rallier Nagack, c’est…»


          Takeo réprime un sourire avant de répéter: «On a essayé les arbres de l’Heonith sur place?


          — Ces arbres ne sont bons à rien, je te dis! Et traverser le rift pour se rendre là-bas, c’est voyager au bout de ses cauchemars! La radioactivité, l’épave du Lemnoth…


          — Pourtant, des dizaines de réfugiés arrivent chaque mois. On doit agrandir les ghettos…


          — Et des centaines meurent décomposés en cours de route!» Le pédagogue regarde les enfants, comme pour leur lancer un avertissement: «Ne pensez jamais à vous rendre là-bas. C’est un pays barbare. Rumack a épargné de sa malédiction les Mikaïs de l’Heonith, mais en mourant il les a abandonnés. Les natifs de l’Heonith sont des gens rudes et violents. Ils passent leur temps à se massacrer. Ils ont essayé de nous envahir à deux reprises, mais ils ont échoué parce qu’ils sont incapables de se gouverner.Vos parents ont été sages de quitter cette contrée et de venir ici.Il n’y a aucun espoir de guérison là-bas! C’est bien compris?»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Après la classe, Takeo a mangé quelques fruits pour dîner. Ensuite, comme chaque début d’après-midi, il est allé acheter les provisions au marché Sadako, évitant les maraîchers qu’il a volés autrefois pour en redistribuer la nourriture aux affamés des ghettos.


          Son havresac rempli de côtelettes de tarock fumées, d’œufs de hiboux et de pains, Takeo monte les raides escaliers s’insinuant entre les bâtiments raboutés ensemble pour former le massif chaotique du quartier Nabil. En une dizaine de minutes, il atteint la terrasse aux Artisans, bordée d’un côté par des boutiques entassées et de l’autre par un belvédère donnant sur l’immensité de Nagack. À l’orée du Carnaval des Morts, du jour de l’An et du Grand-Renouvellement, les tenanciers ont déployé des étals pour proposer leur marchandise en plein air. Une quantité appréciable de promeneurs a déjà envahi la place, y compris des marchands du Sud. Devant le kiosque du cordonnier, l’un d’entre eux, revêtu d’une superbe vareuse à col en écailles de tarock, tient une botte dans sa main gauche et y appose diverses jambières comme pour juger de l’harmonie de leurs couleurs. Sur son poignet droit est enroulée une laisse dont l’autre extrémité retient un chien-neko· assis sagement, museau en l’air dans l’espoir d’une friandise.


          Takeo traverse la foule jusqu’au bout de la terrasse, où se trouvent l’herboristerie et l’armurerie. Devant cette dernière, Grand-Père s’occupe à déployer une table en discutant avec un jonquier. «Je suis là, Grand-Père! dit Takeo en retirant son havresac. J’ai les provisions.»


          Le vieux Mikaï lui jette un coup d’œil rapide avant de revenir au jonquier. «Merci, mon grand. Va porter ça à la cuisine et reviens m’aider. On risque d’avoir beaucoup de monde cet après-midi!»


          Takeo traverse l’armurerie jusqu’au couloir séparant celle-ci de leur logement. Il pénètre dans le boudoir familial, encombré de coussins et de tatamis. Il contourne le globe de l’holocom, énorme rubis supporté par des holorameaux au centre de la pièce, et passe dans la cuisine au plafond de verre, tout inondée de soleil et d’odeurs de terre.


          Son ventre gargouille. Il dépose son havresac sur le sol et grimpe sur un tabouret pour mieux atteindre les hauts comptoirs surchargés d’arbres miniatures. Il arrache une pomme à l’un d’eux, puis parcourt la dizaine de pots alignés sur les étagères, tous remplis de fruits et de viandes conservés. Où se trouvent les pêches en sirop? Il les repère, en prend une et l’enfourne dans sa bouche avant de redescendre vider son sac. En un tour de main, œufs et côtelettes aboutissent à leur place, dans l’unité frigorifique.


          Alors que Takeo dépose les pains sur la table, les échos d’une dispute éclatent sur sa gauche. Les cris viennent des fenêtres ouvertes au-dessus des comptoirs. Il s’y rend d’un bond.


          Dans la cour, les quatre membres de la bande à Takeo se chamaillent entre l’incinérateur et l’escalier arrière de l’armurerie. Rigaal et Wagai, les fils du boulanger, contre Wataru et Sojia, les enfants de l’épicier. Rigaal, coiffé du vieux casque de milicien de sa grand-mère, maintient Wataru au sol en lui écrasant sa botte droite entre les omoplates. Sur le côté, Wagai, torse nu et cheveux embroussaillés, retient Sojia. La jeune fille essaie de s’extirper des bras de Wagai pour secourir son frère. «Non! supplie Wagai.Il est furieux!»


          Wataru se démène comme un tarock tombé dans une fosse. «Vous l’avez brisé! hurle Rigaal. Vous l’avez volé et vous l’avez brisé!


          — C’était un accident! gémit Wataru sans cesser de se débattre, la mâchoire aplatie contre le sol.


          — T’es entré chez nous pour nous voler et tu l’as cassé! Je vais te tuer!


          — Rigaal, intervient Wagai. J’ai invité Sojia et…»


          Mais Wagai se tait devant le coup d’œil réprobateur de son aîné. «C’est vrai! crie Sojia. Il nous a invités! Et c’est moi…


          — Enfants de régressés!» crache Rigaal.


          Enfants de régressés.


          Toutes dents dehors, Takeo se rue vers la porte arrière de la cuisine et bondit dans la cour. Il étale Rigaal d’un seul coup de bottes. Le vieux casque de milicien rebondit sur le sol et va rouler contre l’incinérateur.


          Takeo se redresse et tourne sur lui-même pour dévisager tous les membres de sa bande. «S’il y en a un autre qui parle de régressés, je le cogne! Compris?»


          Wagai relâche son étreinte. Sojia se précipite vers Wataru pour le remettre sur pieds. Elle récupère les lunettes grossières de son frère, tombées au sol pendant la bagarre, et l’aide à les chausser.


          Wagai lève les mains en signe de paix. «On va t’expliquer…


          — De quoi tu te mêles, toi?» crie Rigaal en crachant un morviat sanguinolent.


          La petite brute se relève en titubant et s’élance vers Takeo, mais Wagai s’interpose. «Non! Il va te casser la figure!


          — C’est moi le chefde bande! lance Takeo. Et on ne se bat pas sur mon territoire!»


          Rigaal contourne son frère et tend sa paume droite vers Takeo, en repliant les doigts. «Allez! Viens te battre!»


          Takeo écrase son poing dans sa main ouverte.


          Rigaal baisse soudain ses bras le long de son corps, l’air embarrassé. Ses yeux regardent un point au-dessus de Takeo. Celui-ci se retourne.


          Grand-Père se tient droit au sommet de l’escalier, bras croisés. Ses cheveux et son collier de barbe ivoire paraissent éclatants dans la lumière de l’après-midi. «Arrêtez-moi ça! Takeo! Tu es mieux élevé! Et toi aussi, Rigaal!»


          L’aîné du boulanger baisse la tête. Grand-Père déplie les bras et descend dans la cour. Avec douceur, il saisit Wataru par les épaules et lui fait basculer le crâne en arrière, pour exposer son visage à la lumière. «Quelques égratignures et un bleu. Tu as mal?


          — Non…


          — Et toi? demande Grand-Père à Sojia.


          — Ça va.»


          Grand-Père lâche le garçon et se tourne vers Takeo, les mains sur les hanches. «Qu’est-ce qui s’est passé?


          — Aucune idée. Je suis arrivé dans la cuisine et ils se chamaillaient.


          — Et tu allais t’en mêler? Et toi Rigaal? Pourquoi tu t’acharnais sur eux? Ce sont tes voisins! Vous appartenez à la même bande!»


          Rigaal montre les dents. «Ils nous ont volés.


          — Ils vous ont prisquoi?


          — Un mnemos· d’histoire, dit Wagai. Il appartenait à notre père. Notre mère nous l’a donné le mois dernier.


          — On le gardait dans notre cachette, marmonne Rigaal. Wataru nous l’a volé.


          — C’est faux! proteste Wataru. Je voulais juste le regarder.


          — On voulait juste le montrer à nos parents, explique Sojia.


          — Et ils l’ont brisé! explose Rigaal. Notre grand-mère avait enregistré sa voix dessus!»


          Grand-Père caresse son collier de barbe. Il regarde Wataru. «Vous auriez brisé un mnemos. C’est vrai?»


          Le garçon hoche la tête. «Je peux le voir?» demande Grand-Père.


          De la poche de son pantacourt, Wagai sort un petit mnemos, semblable à une améthyste sertie dans une armure gyroscopique. Il le remet au vieux Mikaï. Celui-ci le retourne entre ses longs doigts ridés pour l’examiner, puis sourit. «Je suis en mesure de le réparer.


          — C’est vrai? demande Rigaal, plein d’espoir.


          — Dis-moi, Takeo, je devrais le réparer? Ce serait juste?»


          Takeo sent les regards converger vers lui. Son grand-père le teste, à nouveau. «Tu pourrais le réparer, répond-il. Si Rigaal promet de le partager.»


          Rigaal veut protester, mais Grand-Père lui tapote l’épaule. «Je vais réparer votre mnemos à cette condition. Rigaal, tu vas laisser ces deux enfants tranquilles. Quant à vous…»


          Grand-Père se tourne vers Wataru et Sojia. «Quant à vous deux, vous promettez de ne plus entrer chez les autres et de ne plus prendre leurs biens sans leur permission, même par curiosité. D’accord?»


          Wataru et Sojia acquiescent. Rigaal grimace, mais Wagai lui donne un coup de coude. «Je veux entendre la voix de grand-mère à nouveau.


          — Si vous refusez, ajoute l’aïeul, je devrai prévenir vos parents et ils seront sûrement mécontents.


          — D’accord», finit par marmonner Rigaal.


          Takeo retient un sourire. Malgré toutes ses bravades, Rigaal est incapable de tenir tête à Pangwah, le grand-père toujours généreux en bonbons avec les enfants du quartier et prompt à régler les querelles, sans jamais léser personne.


          Le mnemos en main, Pangwah monte l’escalier. «Revenez me voir ce soir. Viens, Takeo. Tu vas tenir la boutique pendant que je m’occupe de ça.»


          Wataru et Sojia s’éclipsent par le fond de la cour. Takeo va ramasser le vieux casque de milicien, contre l’ouverture de l’incinérateur, et le tend à Rigaal. Celui-ci s’en empare avec une grimace. «De quoi tu t’es mêlé? Tu me fais mal paraître devant ton grand-père.


          — Ce n’était pas correct de les attaquer, dit Takeo en croisant les bras, le torse bombé. On est de la même bande.


          — S’il te plaît, dit Wagai en plaçant une main sur l’épaule de son frère. On oublie ça.


          — Tu m’as fait passer pour un faible, marmonne Rigaal.


          — Tu viens, Takeo?» lance Grand-Père du balcon.


          Rigaal crache aux pieds de Takeo. «Tu vas me payer ça un jour.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Après avoir examiné le mnemos, Grand-Père a laissé la réparation à Takeo, car il préfère se charger de l’étal. Un discret pied de nez aux matriarches: celles-ci s’indigneraient en voyant Takeo pratiquer un métier non sanctionné par le Grand Maître Henock.


          Par les fenêtres dépolies de l’atelier, le soleil d’après-midi tombe sur l’établi parsemé d’éprouvettes et de ballons en verre. Parmi les armes à plasma démontées et les bioqubs· sous perfusion, Takeo, la tête enserrée dans des lunettes grossissantes, remet en place les morceaux du mnemos. Un travail de finition exigeant beaucoup de dextérité, et pour lequel il s’en tire plutôt bien. Souvent mieux que Grand-Père, incapable de se concentrer sur les pièces minuscules à l’approche du Grand-Renouvellement.


          Takeo retire ses verres, referme le mnemos et l’actionne. La liste des documents enregistrés flotte aussitôt dans l’améthyste. Il repère celui intitulé «Robin des Bois».


          Robin des Bois, l’aventurier défiant les rois cruels pour aider les pauvres.


          Désobéir pour le bien des opprimés. Takeo sourit: les matriarches auraient envoyé Robin des Bois à la régression!


          Il active le document. Deux chevaliers humains apparaissent. Ils foncent l’un sur l’autre au grand galop, montés sur des destriers très différents des shikahs· employés par les miliciens de Nagack. Des chevaux, tout en courbes. Graciles comme les shikahs, mais sans écailles de kératine sur le dos et la tête.


          Revenant à la liste de départ, Takeo y repère tous ses récits préférés, notammentles voyages du commandant Delckan, l’Éridani explorateur. Grand-Père lui a offert un mnemos avec les mêmes récits, autrefois. Takeo a cru que c’était un objet unique, avant d’en découvrir l’exacte réplique chez tous les pédagogues de Nagack. Ceux-ci emploient un virtuolivre semblable pour enseigner les grands contes du passé, comme l’exigent les Éridanis. Selon ceux-ci, les Mikaïs doivent connaître les cultures anciennes pour comprendre à quel point leur race est jeune et inexpérimentée. Si la plupart des Nagacks grommellent quand on les force à écouter ces récits animés, issus de temps reculés et de planètes étrangères – la majorité avec des Éridanis, plusieurs avec des cyborgs, d’autres avec des humains de la Terre –, certains en raffolent. Les enfants intègrent souvent ces histoires à leurs jeux.


          Un cri furieux. Takeo lève la tête pour regarder à travers les fenêtres. Encore une querelle? Pas sa bande, toujours!


          À travers le verre dépoli, la silhouette de Grand-Père semble en agresser une autre.


          Une crise de régression! Takeo bondit de son tabouret. Il se rue vers les tablettes incrustées dans la paroi entre le boudoir et la cuisine et s’empare du petit coffret rouge contenant les sédatifs. Il le fourre dans sa poche arrière et se précipite à l’extérieur.


          La voix de Grand-Père, suivie d’un tintamarre d’objets cognés et d’exclamations paniquées, l’accueille quand il arrive sur le perron.


          Takeo tombe en arrêt face à la dévastation devant la boutique: on a renversé la table, éparpillé morceaux d’armes, instruments et bioqubs éventrés au sol. Au milieu des fragments organiques, un hologlobe projette, à l’intérieur de sa sphère, les images d’une ancienne guerre aérienne.


          Piétinant avec rage les entrailles de ses propres bioqubs, Grand-Père, le dos voûté, les dents découvertes en un rictus sauvage, dresse en l’air un marteau pour tenir en respect un marchand au col d’écailles. Celui-ci tend ses paumes en signe de paix. Sur le côté, un reître· du rift, avec un plastron gravé d’armoiries, a porté la main sur sa dague. Au centre du triangle formé par les trois antagonistes, un petit chien-neko sautille en aboyant et claquant des mâchoires près des mollets du vieux Mikaï. «Calmez-vous, bredouille le marchand. Calmez-vous…


          — Gengo! Où est mon gengo?»


          La foule des passants, à l’écart, observe le vieillard avec terreur.


          «Pangwah! lance Takeo. Calme-toi!»


          Grand-Père jette son marteau à terre, évitant de peu le neko aboyant. Soufflant par les narines comme un tarock en colère, il se tourne vers Takeo. Sous ses arcades sourcilières proéminentes, ses yeux exorbités s’affolent.


          Takeo ancre ses pieds au sol, mains levées pour exhiber ses paumes. «Du calme. Je suis là…»


          Grand-Père fronce le nez, puis le charge toutes dents dehors.


          Takeo tend les mains devant lui. Il les referme sur les frêles épaules du vieillard au moment où celui-ci le percute. L’adolescent recule de quelques centimètres pour absorber le choc, puis avance d’un pas pour repousser Pangwah sans le lâcher. Grand-Père rugit, ses cheveux blancs tout ébouriffés. Il cherche à lui lacérer le visage avec ses ongles, mais ses bras sont trop courts. Takeo, impassible, plonge son regard dans celui de son aïeul. Le dévisager avec détermination, sans montrer les dents ni pousser le moindre cri, jusqu’à ce qu’il se calme. Et surtout…


          «Bâtard! crie Grand-Père. Fils de régressés!»


          … rester impassible devant ses insultes.


          Grand-Père hurle ses insanités pendant une bonne minute, puis sa voix faiblit, comme ses coups. Takeo diminue la force dans ses bras, le laissant approcher de deux centimètres. Puis cinq.


          Quand les doigts de Pangwah lui atteignent la poitrine, ils sont faibles et tremblants. Le désarroi envahit les yeux du vieillard, puis les larmes. Un sanglot s’échappe de sa gorge. «Qu’est-ce que… j’ai…?


          — Ça va bien, viens ici.»


          Takeo enlace le vieillard avec douceur. Il a l’impression de tenir un arbre desséché, un tronc fragile et léger, qu’il faut maintenir debout sans serrer trop fort. «Je suis là, Grand-Père. Du calme. Tout va bien aller.»


          Sans lâcher le vieux Mikaï, Takeo sort le coffret rouge de sa poche et l’ouvre. Il exhibe une gélule topaze entre le pouce et l’index, la faisant miroiter dans le champ de vision du vieillard. Le ravissement détend le visage de celui-ci. «Sauvé! Sauvé!»


          Takeo se dirige à reculons vers l’atelier, sans baisser la main. Pangwah le suit, les yeux fixés sur la gélule comme un enfant gourmand. «Il faut de l’eau pour l’avaler, Grand-Père.


          — Oui. Oui.»


          Toujours en reculant, Takeo passe dans la cuisine et remplit un gobelet d’eau à la fontaine. Il donne la gélule à Grand-Père, puis l’aide à prendre un peu de liquide. «Voilà, dit Takeo. D’abord une gorgée, puis tu avales.»


          Grand-Père s’exécute.


          Le marchand au col d’écailles avance sur le seuil, le reître derrière lui. Entre leurs jambes, le petit chien-neko observe la scène, oreilles dressées.


          Takeo vide le gobelet dans la fontaine. Il aide ensuite le vieux Mikaï à prendre place sur sa chaise, à leur table surélevée. «Voilà. Ça va fonctionner.»


          Takeo garde le silence. Grand-Père le dévisage, puis secoue la tête en sanglotant. Takeo le rattrape au moment où il s’effondre. «Pardon, pardon… souffle le vieillard. Je… Je voulais pas te… te traiter de régressé…


          — Ça va aller, Grand-Père», lui répond Takeo en lui caressant les cheveux.


          Le vieillard se laisse glisser à terre. Takeo le retient, secouru à temps par le reître.


          L’instant d’après, Pangwah ronfle sur le sol.


          Takeo soupire et prend le corps fragile de son aïeul dans ses bras. «Donnez-moiun coup de main», dit-il au reître.


          Le guerrier aide Takeo à charger son grand-père sur son dos. Le marchand explique, encore paniqué: «Il cherchait des outils, puis soudain il est devenu fou. Je voulais seulement examiner l’intérieur du sonolux· qu’il me proposait…


          — C’est une crise de régression. Ce n’est pas de votre faute.»


          Takeo traverse le boudoir et tourne dans le couloir transversal. Avec mille précautions, il monte une marche à la fois l’escalier raide du grenier. Rendu sous les combles, il demande au reître de faire coulisser la cloison de bois fermant le cubicule de Grand-Père, puis étend celui-ci sur sa paillasse. Il cale un oreiller sous sa tête et l’emmitoufle.


          Ses mains tremblent.


          C’est la quatrième fois en une semaine que Pangwah l’attaque.


          «Il régresse? demande le reître.


          — Oui. Ça lui arrive depuis une semaine.


          — C’était quoi, cette pilule? demande le marchand en se hissant par la trappe du plancher. C’est un remède contre le mal de Rumack?»


          Takeo dissimule son malaise. «Mais non. C’est seulement un sédatif. Le Mal de Rumack est incurable.


          — C’est quoi, du gengo? questionne soudain le reître.


          — Aucune idée, lui répond en vitesse Takeo avant de reporter son regard vers le marchand. Écoutez, mon grand-père vous a effrayé. Je peux vous offrir quelque chose en dédommagement?»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Après avoir donné un bioqub neuf au marchand – il a insisté pour lui en céder deux, mais le caravanier a refusé et lui a offert en retour un pot d’épices rares –, Takeo a ramassé les débris devant l’armurerie, sous le regard intrigué des passants. Seul le reître, taciturne mais bienveillant, lui a proposé son aide. Après avoir rangé la table et pris congé de ses clients, Takeo verrouille la porte, retourne dans le boudoir et se laisse tomber sur les coussins. Il ferme les yeux et se masse les tempes.


          Grand-Père a parlé de gengo devant deux étrangers. Le marchand et le reître semblaient ignorer qu’on appelle ainsi une drogue illégale, parfois consommée par les vieux Mikaïs avant le renouvellement, quand ceux-ci sentent leur esprit s’émietter. Mais d’autres passants ont pu l’entendre… Pourvu qu’ils tiennent leur langue. Ou qu’ils mettent les propos de Grand-Père sur le compte de la désorientation.


          À son réveil, Grand-Père va vouloir des gélules de gengo, comme celles qu’il a déjà achetées à ces psychotrafiquants en tunique verte. Seulement, le vieillard a avalé la dernière trois jours auparavant. Inutile de le lui rappeler: dans le meilleur des cas, il traitera Takeo de voleur. Dans le pire, il tombera en régression et sera deux fois plus violent.


          Comment s’extraire de ce bourbier?


          Si Takeo obtenait une seule autre capsule…


          Il rouvre les paupières. Son regard s’attarde sur un pot de grès posé contre le mur séparant le boudoir de la cuisine. À l’intérieur, un cèdre-lumignon écarlate déploie ses limbes écailleux.


          Le cèdre-lumignon employé par Grand-Père pour convoquer les psychotrafiquants.


          Avec deux gélules de gengo, son aïeul resterait normal jusqu’au Grand-Renouvellement.


          Tabasser un gamin des toits querelleur, cela indiffère les Éridanis et vous vaut, tout au plus, un sermon de la part des matriarches. Commercer avec des psychotrafiquants, par contre… Matriarches et Éridanis séviraient en apprenant le commerce entre Pangwah et ces bandits. Encore plus si Takeo les contacte lui aussi.


          Mais il n’a aucun autre recours. S’il conduit Grand-Père aux maisons de soins, on découvrira les traces du gengo dans son sang et on le punira. Lui et Takeo finiront à la rue.


          Obtenir une autre capsule…


          Il suffit d’éviter de se faire prendre. Et, de toute manière, les fils de régressé désobéissent tout le temps. Les pédagogues le répètent assez souvent en classe.


          Takeo s’empare du cèdre-lumignon, gagne l’atelier et sort sur le perron. Il balaie du regard la terrasse aux Artisans, pleine de promeneurs affairés à examiner les marchandises offertes par les autres boutiques. Aucun ne lui prête attention.


          Il dépose le pot de grès devant la porte et retourne à l’intérieur. Il verrouille à double tour.


          Plus qu’à attendre.


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 06: 18 – À l’aube

        


        
          Avec un claquement d’ailes, les hiboux désertent le cèdre-émeraude.


          Rigaal et Wagai se précipitent dans la ruelle de droite. Takeo se jette en avant, entre les racines de l’arbre. Il y a un creux assez profond pour s’y pelotonner: il s’y insère, en refermant son capuchon autour de son visage. Il laisse son cœur battre une dizaine de fois avant de risquer un coup d’œil.


          Arrivant de la ruelle de gauche, deux miliciens traversent le carrefour, engoncés dans leur lourde cuirasse de soldats de Nagack. Coiffés d’un armet au timbre doré, dont la crête se prolonge en une queue translucide connectée à leur colonne vertébrale, ils tendent devant eux des rameaux à diamants pour éclairer leur chemin.


          À quelques mètres derrière eux, un troisième guerrier avance, perché sur un petit-dali, semblable à une fourmi aux pattes cristallines segmentées et à l’abdomen boursouflé par des dizaines d’horloges déformées, dont aucune n’indique l’heure exacte. Sur son dos on a attaché cinq ou six Mikaïs remuants, dont les bouches bâillonnées laissent échapper une écume mousseuse. On dirait des régressés habillés comme des citadins normaux.


          Derrière le petit-dali, un Éridani haut de trois mètres, avec une carapace parcourue de reflets rubis, marche en silence. Un exosquelette rouge: cet Éridani-là est un Gardien écarlate, avec quatre bras capables de briser d’une chiquenaude l’échine d’un Mikaï. À l’intérieur de son caracasque – un capuchon de métal soudé aux épaules –, son visage écailleux exhibe plusieurs rangées de dents.


          Pourquoi l’un des seigneurs de Nagack se promène-t-il ici à cette heure? D’habitude, les Éridanis empruntent la vue et les oreilles des miliciens pour surveiller la cité à partir de la forteresse.


          Le Gardien écarlate et les guerriers passent à un mètre de Takeo. Ils échangent quelques paroles à voix basse tout en se dirigeant vers la prison.


          L’adolescent se recroqueville davantage et bloque sa respiration.


          Le bruit métallique d’un tuyau qui s’écroule, suivi d’un sifflement de vapeur. Takeo entend Rigaal crier de douleur. Il réprime un sursaut, alors que les deux miliciens dressent leurs rameaux diamantins haut dans les airs, amplifiant leur éclat. «Qui va là?»


          Une blancheur éclatante inonde la ruelle perpendiculaire. Takeo entend jurer, puis il distingue les formes de Rigaal et Wagai s’éloigner à toute vitesse dans le passage. «Arrêtez-les!» ordonne l’Éridani.


          Les deux soldats s’élancent à la poursuite des adolescents. L’Éridani fait volte-face et, claquant des dents, désigne la prison au Mikaï juché sur le petit-dali. La créature-machine s’ébranle aussitôt en direction de l’édifice osseux avec son chargement remuant. L’étrange convoi et le Gardien disparaissent dans les ténèbres à droite de la prison.


          Takeo prend conscience de la sueur sur son thorax. Il s’extirpe de sa cachette.


          Un mouvement fugitif à la périphérie de son champ de vision. Il se baisse.


          Plus loin, dans la ruelle de gauche, les deux psychotrafiquants quittent le porche d’une maison. Ils s’étaient cachés là, sans doute à l’approche de l’Éridani et de son escorte. Ou parce qu’ils se sentaient épiés par Takeo et sa bande. S’ils ont vu détaler Rigaal et Wagai, ils se croiront hors d’atteinte.


          Les deux crapules scrutent l’esplanade, puis s’aventurent dans la ruelle de gauche.


          Takeo regarde l’autre ruelle, celle par laquelle ses compagnons se sont enfuis. Devrait-il aller à leur secours? Mauvaise idée: les venelles dans cette direction sont un véritable labyrinthe. Il n’a aucune chance de les retrouver de nuit. Le mieux est de poursuivre la mission et de la réussir. Quand il aura récupéré le gengo et soigné Grand-Père, il se mettra à leur recherche.


          Il repart en chasse, évitant le halo des ifs-saphirs suspendus aux corniches. Au bout de cinq cents mètres, il débouche dans un vaste jardin communautaire, îlot de verdure dans une clairière citadine. Takeo franchit une dizaine de potagers rectangulaires. Aucune trace des psychotrafiquants. Avec un juron, il s’engage entre les arbres surchargés de pommes et de poires luminescentes.


          Une faible lumière rouge scintille à travers les frondaisons basses, telle une blessure au sein de la nuit.


          Un cèdre-lumignon.


          Takeo se dirige vers la lueur et atteint la lisière du bosquet. Au-delà, une petite cour circulaire, occupée en son centre par une fontaine. L’un des psychotrafiquants – le svelte qui dit s’appeler «Adnag» – se penche par-dessus le rebord pour porter une main remplie d’eau à sa bouche. Dix mètres plus loin se dressent une dizaine de logements étroits aux murs parcourus de vignes argentées. Leurs balcons semblent surchargés de meubles et d’outils, et des papillons tournoient autour des lanternes allumées au-dessus des portes.


          Takeo repère celle avec un cèdre-lumignon: l’autre contrebandier – le gros malabar censé répondre au nom de «Gahji» – y cogne. Takeo perçoit un vague échange de propos, puis Gahji pénètre seul dans la maison. Sans doute pour inspecter les lieux et s’assurer de l’absence de tout milicien.


          Takeo dispose d’une minute. Il se jette sur Adnag. Celui-ci sursaute avec un grognement de surprise, mais déjà le poing de Takeo s’abat sur sa nuque. Un couinement, le trafiquant bascule la tête la première dans le bassin. Le jeune Mikaï appuie de tout son poids sur les épaules de son adversaire et lui maintient le visage sous l’eau. L’autre se débat, Takeo sent des éclaboussures mouiller sa tunique et son pantacourt, mais il tient bon.


          Les muscles d’Adnag se relâchent entre ses doigts. Takeo le ramène par en arrière et le laisse s’affaler, inconscient et détrempé, sur les pavés de la cour. Il glisse une main sous la tunique. Vite.


          Là. Un étui en cuir caché à la hauteur du plexus. Takeo l’extirpe et l’entrouvre. À l’intérieur, cinq ou six gélules vertes. Du gengo.


          «Hé, toi!»


          Takeo sursaute et tourne la tête vers la porte au cèdre-lumignon. Gahji en jaillit, mains tendues pour l’attraper.


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 06: 17 – Soir

        


        
          Takeo a attendu toute la journée sans recevoir la moindre visite, excepté les clients venus cogner à leur porte sans tenir compte de l’écriteau «fermé» sur la devanture.


          Après la disparition du soleil derrière les cimes déchiquetées du mont Lemnoth, alors que deux des trois lunes, l’une pleine à moitié et l’autre aux trois quarts, brillent dans le ciel d’encre, Takeo monte au grenier. Grand-Père dort toujours, bien au chaud dans son cubicule.


          Combien de temps le sédatif va-t-il agir? Juste la soirée ou toute la nuit? L’effet varie selon l’animosité du vieillard, et cet après-midi celui-ci semblait particulièrement agité.


          L’adolescent borde à nouveau son aïeul, puis sort se dégourdir les jambes sur la terrasse aux Artisans, éclairée seulement par les arbres-émeraudes des toits. Il se rend jusqu’au parapet et, s’y appuyant, bombe le torse pour inviter l’air frais à le revigorer.


          Plusieurs citadins considèrent comme un taudis l’armurerie tenue par Takeo et son grand-père: encagée dans la tuyauterie brûlante, la boutique occupe un espace exigu, avec une végétation architecturale capricieuse, prompte à quitter ses repères de croissance. Mais d’ici, on a une vue incroyable sur les feux de Nagack.


          Et puis, la terrasse aux Artisans, c’est son domaine à lui. Pangwah y a emménagé avec son petit-fils naissant quand l’endroit, encore tout neuf, attendait ses premiers occupants. Enfant, Takeo a été brutalisé par les gamins des toits puis, au seuil de l’adolescence, il a rendu les coups. Il a régné seul sur la terrasse jusqu’à l’arrivée du boulanger et de ses deux fils. Takeo a dû remettre Rigaal à sa place une ou deux fois, puis ils ont formé la bande locale, rejoints plus tard par Wataru et Sojia.


          «Hé oh!»


          Takeo se retourne. Toujours torse nu et cheveux ébouriffés, Wagai surgit de nulle part et bondit sur le sommet d’un des piliers soutenant le belvédère. Il s’y perche, comme l’une des gargouilles sur la forteresse de Nagack. «Je repasse pour le mnemos, comme promis… Hé, ça va Takeo? T’as une sale tête…


          — Je vais bien, mais pas Grand-Père.»


          Wagai grimace. Takeo lui raconte l’incident avec le marchand. À la fin, il sort le mnemos de sa poche et le tend au jeune Mikaï. «Je l’ai réparé moi-même.


          — Tu sais comment réparer les machines? demande Wagai en accueillant le petit objet dans le creux de sa main.


          — Grand-Père m’a appris.


          — Tu es formidable, tu sais!»


          Wagai fourre le mnemos dans sa poche. Il lève la tête avec un sourire, puis se fige. «Oh…»


          Takeo se retourne. Il se heurte à un mur d’étoffe vert, absent trois secondes auparavant. Il penche la tête en arrière, levant les yeux sur un Mikaï massif haut de deux mètres, engoncé dans une tunique de technicien agricole. Au sommet, un faciès basané, grêlé par une ancienne infection fongique et surmonté de cheveux lissés vers l’arrière, l’examine avec un regard suspicieux. «Tu es… commence Takeo.


          — Toi, dégage», dit la brute à Wagai.


          Wagai hésite, mais Takeo lui fait signe de s’en aller. Le garçon attend encore une seconde avant d’obéir.


          «Où est Pangwah? demande le malabar quand Takeo et lui sont seuls.


          — À l’intérieur. C’est moi le demandeur.»


          Sans un mot, la brute gagne l’armurerie et entre par la porte laissée entrouverte. Takeo a tendu la main pour l’en empêcher, puis s’est ravisé. Les psychotrafiquantstravaillent toujours en tandem: un malabar surgit d’abord pour inspecter les lieux et s’assurer qu’aucun milicien n’y est embusqué, puis un deuxième contrebandier, plus souriant, fait son apparition. Ce dernier se cache sans doute dans les environs pour observer la scène. Takeo doit rester calme.


          Après une minute, la brute ressort sur le perron et, ramenant sa main par-dessus son épaule, lui indique l’atelier du pouce. «Va attendre à l’intérieur.»


          Takeo obéit. Il va passer la tête à travers la trappe du grenier, pour s’assurer du bien-être de Grand-Père, puis revient se poster derrière le comptoir. Il diminue l’intensité des lumières de moitié, plongeant ainsi l’atelier dans une douce pénombre.


          Une autre minute s’écoule, puis un second individu apparaît sur le seuil. Plus svelte que son acolyte et dépassant Takeo de deux têtes, il arbore un visage aux arcades sourcilières et aux mâchoires peu prononcées, avec des oreilles décollées et des cheveux noirs lissés vers l’arrière. Les manches de sa tunique descendent jusqu’à ses poignets, serrées par un cordon. Impossible de voir ses tatouages d’identification ni les armoiries de sa lignée familiale.


          Le malabar entre à son tour et referme la porte. Le nouveau venu adresse un sourire à Takeo, les deux mains à plat sur le comptoir, comme un client venu traiter une affaire. «On ne se connaît pas.


          — Je suis votre demandeur, dit Takeo.


          — Tu peux m’appeler Adnag.» Le contrebandier s’incline en posant le poing droit sur son thorax. «Mon robuste acolyte, c’est Gahji.»


          De faux noms, sans doute. Adnag ajoute: «Je connais Pangwah, mais toi…


          — Je t’ai déjà vu, réplique Takeo. Tu vends du gengo. Je t’ai appelé pour ça.»


          Sans arrêter de sourire, Adnag se tapote le menton. «Tu es direct, Takeo.»


          L’adolescent reste interdit. L’autre poursuit: «Tu t’appelles Takeo. Tu es le petit-fils de Pangwah de la longue-maison Folayan. Tu vis ici avec lui. Je sais même que tu es un fils de régressés.» Un sourire. «Tu vois, j’en sais aussi, des choses…


          — Ça suffit…»


          Gahji se fait craquer les jointures. Son œil droit renvoie la lumière comme si on avait incrusté une gemme dans sa rétine. Sans doute s’agit-il d’un ancien milicien, réformé à la suite de son infection fongique. Adnag poursuit, sur le ton de la conversation: «La fille cadette de Pangwah a commis un meurtre et les Éridanis l’ont condamnée à la régression. On l’a enfermée à la prison. Un autre régressé l’a mise enceinte. On l’aurait avortée, mais Pangwah a harcelé les matriarches pour qu’on t’épargne, puisque sa fille aînée était déjà morte après s’être donnée aux expériences des Éridanis. Les Folayan ne voulaient pas d’un fils de régressés dans leurs murs, alors Pangwah est venu habiter ici pour t’élever.»


          Adnag marque un arrêt, comme pour laisser Takeo digérer sa propre histoire, puis conclut: «Comme tu vois, j’en sais beaucoup sur mes clients. Aucun secret ne me résiste.»


          Takeo a bien compris. Dans la pénombre, l’œil de Gahji scintille toujours. Si celui-ci est bien un ancien milicien, et qu’il a conservé ses interfaces cybernétiques, il a sans doute accès aux dossiers des citoyens. Rien d’étonnant à ce qu’Adnag connaisse le passé de ses clients. «Je vois, dit Takeo.


          — Nous nous comprenons. Alors, que puis-je pour toi?


          — Du gengo. Pour Pangwah.


          — Il est au seuil de la régression.


          — Il a voulu m’étrangler quatre fois en une semaine.»


          Adnag siffle. «Si j’étais toi, j’appellerais les miliciens et je l’encagerais jusqu’au renouvellement.» Un sourire en coin. «Ce serait plus prudent.»


          Encager Pangwah? Les miliciens découvriraient la dépendance de Pangwah au gengo. Il serait humilié et les Folayan tomberaient sur le dos de Takeo. «Du gengo, insiste l’adolescent. Je veux t’en acheter.


          — Eh bien…» Adnag pose à nouveau les deux mains sur le comptoir. «Pour tenir jusqu’au prochain renouvellement, Pangwah aurait besoin de quatre gélules. Et ça coûte cher. Plus cher quand le demandeur est en dette. Ton grand-père doit une petite fortune à mon maître.»


          Son maître? Qui cela peut-il être? Peu importe. «Je sais qu’il vous doit de l’argent, poursuit Takeo, mais c’est moi le demandeur. Moi, je ne te dois rien.


          — Hum. Il y a autre chose. Tu es un fils de régressés, tu as dix-sept ans et on te refuse encore le statut d’adulte. Ça me cause un problème.»


          Takeo sent une boule de colère se former au creux de son estomac. Adnag agite la main comme pour l’apaiser. «Je n’ai rien contre les fils de régressés, mais j’ignore si mon maître va me laisser commercer avec un enfant. Même si tu as dix-sept ans, tu as peu de garanties à m’offrir…


          — On a des drachmes, lance Takeo.


          — Montre.»


          Talonné de près par Gahji, Takeo traverse tout leur logis jusqu’à la cuisine et déplace la grosse pierre dans le mur près du poirier nain, à côté de la fontaine. Il saisit le pot dissimulé derrière, celui dans lequel Grand-Père cache l’argent mis de côté pour payer la rente aux Folayan. Gahji s’en empare et l’apporte à Adnag. Celui-ci l’ouvre, regarde son contenu avec une moue dédaigneuse, puis le renverse au-dessus de sa main étalée. Une dizaine de pièces argentées y tombent en tintant. «Cent drachmes. On est loin du compte.


          — C’est assez pour au moins une gélule! J’ai entendu tes prix!


          — La fête des arbres-machines aura lieu après-demain et les prix augmentent. Au moins, avec ça, ton grand-père peut rembourser le tiers de sa dette.


          — Ce n’est pas pour sa dette. Je suis le demandeur, ce que je fais avec ton gengo, ça me regarde.»


          Adnag sourit. «On pourrait trouver un arrangement.


          — Lequel?»


          Adnag parcourt l’atelier du regard. «Hum. Rien de valeur ici. Mais tu aides ton grand-père dans ses réparations. Tu veux devenir milicien plus tard, c’est ça? Tu serais prêt à endurer des extensions cybernétiques?


          — Où veux-tu en venir?


          — Tu sais réparer des armes?


          — Oui.


          — Tu pourrais nous rendre quelques services. Nous fournir des armes. Mon maître pourrait te donner un avenir, Takeo.»


          L’adolescent reste interdit. Adnag explique: «Les fils de régressés, quand il y en a, finissent balayeurs de rue, à moins de se proposer pour les expériences des Éridanis dans les catacombes. Mais si tu nous rends quelques services, on pourrait… manipuler les bioqubs de la cité pour te nommer milicien sans déranger personne.»


          Devenir l’esclave des psychotrafiquants? Pourquoi le maître auquel Adnag se réfère, quel qu’il soit, tiendrait-il sa promesse? Takeo secoue la tête. «Je veux juste du gengo. Rien d’autre.


          — Tu as du cran. C’est une qualité pour devenir milicien. Mais sans aide, tu seras balayeur, ou bien tu vendras tes charmes au plus offrant.» Adnag conclut sa remarque par un autre sourire. Viens, Gahji, on s’en va.»


          Adnag enfourne les pièces dans une bourse coincée dans sa ceinture et pose le pot vide sur le comptoir. Il fait mine de s’éloigner vers la sortie. Takeo le saisit par sa tunique. «On a plus d’argent au dépôt central. Sept cents drachmes.


          — Une seule gélule vaut beaucoup plus, rétorque Adnag avec une grimace. Je garde tes cent drachmes. Apporte-m’en mille autres et je t’en céderai une.


          — Sale merde de tarock!»


          Takeo sent sa tête exploser.


          Il gît maintenant sur le sol, derrière le comptoir. Penché au-dessus de celui-ci, Gahji se masse le poing gauche.


          Takeo tente de se relever, mais le monde se dérobe sous lui. Ses genoux tremblent.


          Montrant les dents, Adnag rajuste sa ceinture. «Un peu de retenue, Takeo. Tes parents étaient des régressés, mais ce n’est pas une raison pour te comporter comme eux.»


          Takeo veut bondir, saisir la gorge d’Adnag… Les vertèbres de son propre cou grincent. Un feu ardent parcourt son échine. Il s’effondre.


          «Et ça veut devenir milicien, ricane Adnag.


          — Je… Je… Je vais te dénoncer aux Éridanis, articule Takeo.


          — Bonne idée. Et ils vont vous encager, toi et ton grand-père. Tu salueras tes géniteurs de ma part! Viens, Gahji.»


          Les deux crapules s’éclipsent dans la nuit. Takeo veut se relever. Il s’effondre à nouveau.


          Attendre quelques minutes, inspirer. Quand le sol arrête de bouger, Takeo se redresse. Il reste agenouillé. Dix secondes. Il agrippe les tuyaux muraux pour se hisser debout.


          Un bruit de pas.


          Les crapules. Il va les poursuivre et leur rendre leurs coups.


          «Takeo!»


          La voix de Rigaal, lointaine. On le saisit par les épaules. Il se retrouve debout face à l’adolescent, encore coiffé de son vieux casque de milicien. «C’étaient des psychotrafiquants?»


          Takeo hoche la tête alors que Wataru et Wagai entrent à leur tour dans la boutique. «Ils m’ont volé. Je vais leur arracher les tripes…


          — Pas une bonne idée, dit Wataru.


          — Ils ont l’air dangereux», ajoute Rigaal.


          Wagai se glisse entre eux pour dévisager son frère. «On doit aider son grand-père!


          — Wagai, ces gens-là ne plaisantent pas!


          — T’as peur?


          — Wagai…


          — Takeo nous aiderait si c’étaient nos parents.»


          Rigaal montre les dents et saisit l’épaule de son cadet. Il la relâche aussitôt. «Excuse-moi.»


          L’adolescent rajuste son casque de milicien, soupire, puis se tourne vers Takeo. «On va t’aider à les attraper.»


          Takeo acquiesce. Wataru secoue la tête. «Allez-y. Moi et Sojia, on va surveiller Pangwah.


          — Sojia est ici? bredouille Takeo.


          — Elle est dehors: elle guette par où ils sont partis.»


          Se concentrant pour arrêter de tituber, Takeo monte au grenier et s’engouffre dans son cubicule. Il gagne son armoire pour y prendre une tunique de pluie, avec un capuchon. En revenant dans l’armurerie, il cherche des yeux une arme non démontée.


          «Dépêche! lance Rigaal du perron. On va les perdre!»


          Takeo trouvera bien un objet pour se défendre en cours de route. Rigaal et Wagai sur les talons, il se jette aux trousses des trafiquants.


          


          

        


        
          Quartier Nobu, Nagack – 3045: 06: 18 – À l’aube

        


        
          Gahji fonce vers Takeo, les mains tendues pour l’attraper.


          Takeo, se jetant sur le côté, évite de justesse les bras massifs du malabar. Celui-ci s’aplatit sur le pavé avec un rugissement de colère.


          Takeo se relève. La brute étalée se trouve entre lui et le jardin. Impossible de s’enfuir par là. Il se précipite vers la maison la plus proche. Sans prendre garde aux quelques visages effrayés, attirés aux fenêtres par le vacarme, il saute de toutes ses forces et s’agrippe, deux mètres plus haut, aux lierres métalloïdes qui parcourent la façade jusqu’à l’entablement du toit. Il doit gagner le sommet et s’enfuir par les hauteurs!


          «Reviens ici!» hurle Gahji.


          Takeo sent de larges doigts enserrer sa botte gauche. Il en extirpe son pied avec un râle et franchit un mètre de plus. Continuer. Escalader sans se retourner.


          L’adolescent atteint la corniche, une dizaine de mètres au-dessus de la place, et l’enjambe. Il atterrit parmi quatre ou cinq gamins des toits, attroupés au bord. «Qu’est-ce qui se passe?» lui demande l’un d’eux.


          Sans répondre, Takeo regarde en contrebas. Gahji a entrepris l’ascension des lianes, son visage grêlé déformé par un rictus haineux.


          Takeo retire sa botte restante et vise Gahji, la paume droite appuyée sur les lierres. Si seulement ces derniers cédaient sous le poids du fier-à-bras…


          Un frémissement sous sa main. Takeo sursaute et ôte ses doigts au moment où les plantes se détachent de la pierre. Les garçons des toits s’écartent. Plus bas, Gahji pousse un cri de surprise, puis l’instant d’après la végétation de toutes les maisons s’effondre, entraînant le trafiquant.


          Takeo reste bouche bée. «Comment t’as fait ça?» s’exclame l’un des gamins, les yeux écarquillés.


          Dans la cour, des portes s’ouvrent, un Mikaï médusé sort sur son perron. D’autres passent la tête à travers les fenêtres.

        


        
          Takeo abandonne sa botte restante, repousse le garçon et s’enfuit par les toits.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 1. La porte ambrée

        


        
          Debout, les mains croisées dans le dos, Nemrick contemplait l’abîme.


          Seule une cloison transparente le séparait du canyon. Elle occupait deux murs de l’antichambre, du sol au plafond, et formait un angle invisible sur la gauche. Nemrick avait l’impression de se dresser sur un balcon sans parapet. De l’autre côté, une intense lueur bleutée envahissait le gouffre, éclairant par en dessous les cités-corniches accrochées aux parois. Des nacelles remplies d’Éridanis semblaient voler par-dessus les profondeurs, mais coulissaient en fait sur des filins tendus à travers le vide. En regardant vers le haut, Nemrick apercevait les surplombs se découper sur la rondeur émeraude d’Aoki, la géante gazeuse.


          Pour Nemrick, son univers, la lune de Naock, tournait autour d’Aoki, même si le cœur du système était θ-Éridani-1.


          Il allait devoir quitter tout cela, une fois son existence vouée officiellement à la Conquête.


          Si l’Amirauté avait succombé à l’insurrection des Narckophs·, Nemrick aurait pu choisir une autre vie.


          «Serleck serait fier de toi», dit Vannack derrière lui.


          Sans décroiser les bras, Nemrick se retourna vers son géniteur. Vannack était assis sur l’un des bancs taillés à même la paroi veineuse, juste à côté de la porte étanche donnant accès au cabinet de l’assignateur. Il avait jeté sur son exosquelette indigo un sarrau cérémoniel au tissu iridescent. Entre ses phalanges métalliques, il faisait tourner sa canne d’apparat. «Il aurait aimé voir ce jour. Être ici avec nous.»


          Vannack se tut et regarda par le large hublot percé dans le mur d’à côté. On apercevait la salle d’attente où les deux Éridanis avaient patienté avant d’entrer dans l’antichambre. Une quinzaine de juvéniles à l’exosquelette blanc y attendaient, accompagnés de leurs géniteurs – tous, à l’exception de Nemrick, s’étaient présentés avec deux parents. «Serleck, murmura Vannack, nous avons réussi.»


          Sans cesser de manipuler la canne, le Techno redressa le torse. Le jeu de lumière souligna la texture écailleuse des gaines recouvrant ses lobes cérébraux; elles évoquaient une série de cornes recourbées vers l’arrière, collées les unes aux autres pour abriter son crâne. Deux des cornes, celles situées de part et d’autre de la tête, se moulaient sur le pariétal et revenaient vers le visage, en passant sous les oreilles, pour se prolonger et descendre vers le thorax. Juste avant de s’enfoncer derrière les clavicules, leur enveloppe devenait translucide et laissait apercevoir les fibres optiques à l’intérieur. «Tu as toujours été notre chef-d’œuvre, dit-il à Nemrick. Serleck t’a porté pour développer tes facultés cognitives, chaque jour je l’ai accompagné. Nous avons souvent imaginé le jour de ton assignation, au moment où tu ressortirais avec ton corps adulte et ta nouvelle caste.


          — Si jamais on m’assigne à la caste Manu?»


          Entre les doigts de Vannack, la canne arrêta de tourner: «Nemrick, toutes nos castes contribuent à la Conquête. Cette hiérarchie est une affaire de juvéniles qui n’ont jamais connu la vie de vaisseau.


          — Des adultes y prêtent foi.»


          Le Techno se leva pour venir placer une main sur l’épaule de son fils. «Tu bénéficieras de mon affection si tu ressors Manu. Ou Agri, ou peu importe. L’essentiel, c’est d’accomplir ton nouveau rôle au mieux de tes capacités.»


          Son nouveau rôle dans la Conquête. Quitter Naock et les siens. Franchir les abysses, confiné des années durant dans un astronef, perdu au sein d’un grand vide sans point d’appui, sans possibilité de secours si un astéroïde vous percute. Mais c’était le destin des Éridanis. Capables de se priver de sommeil pendant des semaines, de marcher à la surface de leur vaisseau et de se reproduire entre eux sans se soucier de préserver un ratio adéquat de mâles et de femelles, les Éridanis constituaient le posthumain parfait pour propager l’intelligence dans un univers froid et stérile. «J’ai peur. Un peu.


          — C’est normal, dit Vannack en reposant ses mains sur sa canne. Mais c’est notre raison de vivre. Rappelle-toi le Sanuckaï: la vie intelligente est un phénomène si rare dans notre univers, si prodigieux… Son existence à elle seule commande sa propagation. L’exigence est métaphysique, Nemrick! Nous devons tout faire pour amener la vie intelligente sur les autres mondes.


          — Même au prix de notre vie.Comme celle de Serleck.»


          Les paroles de Nemrick avaient précédé sa pensée. Il regretta aussitôt: Vannack fronça ses sclérites sourcilières, sa bouche se tordit en une grimace de douleur. Celle d’un chagrin couvant encore au fond de son thorax. «Fais attention, mon fils. On croirait entendre un Narckoph.


          — Je commentais seulement les articles du Sanuckaï. Je ne les critiquais pas.


          — Prends garde avec l’assignateur. Naock justifie son existence par la Conquête. Nos congénères sont de fervents adeptes du Sanuckaï. Depuis l’insurrection des Narckophs, toute ironie sur notre morale…


          — Sera mal perçue, je sais. C’est dommage: les Narckophs avaient quand même une ou deux bonnes idées. Ils prônaient le respect universel de tous les êtres vivants.»


          Nemrick se retint d’ajouter: «Comme Serleck.» Vannack fronça encore les sclérites sourcilières, mais avant qu’il ait pu ajouter quoi que ce soit, une voix énonça dans l’interphone mural: «Nemrick Vannack Serleck o’Naock, veuillez entrer.»


          La porte de l’assignateur pivota vers l’intérieur avec un chuintement discret.


          C’était enfin au tour de Nemrick, après toutes ces années.


          Il était incapable de bouger.


          Vannack lui pressa l’épaule pour le pousser à avancer: «Du calme! Peu importe le corps dont tu hériteras, tu seras mon chef-d’œuvre.


          — J’aimerais rester chez les Technos.


          — Ta caste d’adoption n’effacera pas ton parcours juvénile. Vois ta jeunesse avec nous comme un héritage à exporter. Allez, va.Serleck serait fier de toi.»


          Nemrick contempla un instant son premier géniteur: l’usure émoussait les aspérités de ses cornes et de ses sclérites para-mandibulaires. Une réjuvénation allait bientôt s’imposer.Le Techno était vraiment âgé, il devait estimer sa vie plus proche de son terme que de son commencement.


          Et sans Nemrick, son héritage pour la posthumanité se limiterait à des astronefs et au suicide de Serleck. En laissant son rejeton partir à l’assaut des étoiles, il abandonnait une part de lui et de son amant à l’éternité.


          Nemrick saisit le sarrau de Vannack au niveau de l’épaule et le pressa doucement avant de franchir la porte. Le lourd battant se referma derrière lui.


          Au bout d’un petit couloir, une salle. Au centre trônait un bureau aux flancs concaves, un demi-cylindre d’améthyste veiné d’une armature de nickel, plus large que haut. À l’extrémité gauche, un bioqub chromé avait ses longues extensions cérébrales connectées au crâne de l’assignateur, un Admin. Sans lever les yeux, celui-ci indiqua le fauteuil destiné aux visiteurs. Assieds-toi, je t’en prie.


          Nemrick s’exécuta. Derrière l’Admin, la pièce s’évasait sur un mur percé de six portes, étanches et massives. Chacune possédait la couleur d’une caste: l’argent des Admins, le vert des Agris, l’écarlate des Gardiens, l’ambre des Ludis, le noir des Manus et l’indigo des Technos. Au-dessus de leurs entablements, une longue frise cuivrée avec de multiples personnages gravés représentait l’évolution des Éridanis depuis leurs ancêtres terriens: Singe, Australopithèque, Homo habilis, Homo erectus, Homo sapiens, Homo cyborgensis, Homo posthumani, Homo eridani… Couronnant la gravure, un holo affichait le calendrier universel terrestre: 2901: 10: 26. La date actuelle sur la Terre des origines, une planète lointaine que Nemrick ne visiterait jamais, mais dont tous les posthumains avaient convenu de se souvenir avant de s’éparpiller dans l’espace.


          Il contempla à nouveau les six portes. À la fin de l’entretien, il repartirait par l’une d’elles. Laquelle?


          L’assignateur le regarda pour la première fois. Il portait un caracasque soudé à ses épaules: ouverte sur le devant, cette boîte crânienne supplémentaire laissait voir sa tête remuer à l’intérieur. Sa bouche, une ligne horizontale, était aussi fendue par un trait vertical; sclérites buccales cruciformes, très courantes chez les Admins.


          «Nemrick Vannack Serleck o’Naock, énonça l’assignateur. Nerveux?


          — Très, Admin.


          — Je me souviens de mon assignation comme du pire moment de ma vie. Et du plus beau.»


          Le plus beau, s’il avait fini chez les Admins. Sans autre préambule, l’assignateur fit cliqueter ses doigts d’argent sur le bureau; le bioqub projeta un holo rectangulaire. «J’ai connu tes géniteurs. Serleck était un brillant terraformateur. Il a élevé au rang d’art la création des végétaux métalloïdes. Sa mort a constitué une grande perte.»


          Une grande perte. Quel euphémisme. Aucun Éridani n’osait prononcer la vérité à voix haute: Serleck s’était ôté la vie. Voilà.


          «L’as-tu bien connu? demande l’assignateur.


          — Oui. Il a pu m’enseigner de nobles principes.


          — Il a été ingénieur agricole en chef sur la colonie où j’ai servi pendant quatre ans. Je l’aimais bien. Tu connais sans doute le proverbe: si l’on veut fuir l’ennui, il faut choisir ses amis parmi les Ludis et les Agris.»


          Devant le silence de Nemrick, l’assignateur se tourna vers l’holo. «Voyons ton profil.»


          L’Admin compulsa les données, sa tête mobile s’inclinant à l’intérieur du casque. Nemrick changea de position, les mains rivées aux accoudoirs.


          «Les tests psychométriques montrent de profondes qualités de réflexion et une intelligence calculatrice supérieure à la moyenne. Rien d’inhabituel, étant donné ton stade juvénile dans la caste Techno. L’une des IA mentionne une psyché de stratège et une excellente capacité à résoudre des problèmes impliquant des phénomènes physiques, mathématiques… surtout psychiques. Ton score sur l’échelle d’empathie est prodigieux. Serleck t’a porté?


          — Oui.


          — Les Éridanis portés par leurs géniteurs possèdent plus de compassion, comparés à ceux qui sont issus d’une matrice. D’après nos évaluateurs, ton esprit tacticien et logique, associé à tes facultés empathiques, ferait de toi un bon psytech sur nos astronefs. Ils recommandent ton assignation aux Ludis.»


          Les Ludis.


          Pas les Manus. Ni les Technos.


          Nemrick passait de l’élite intellectuelle à une caste intermédiaire.


          L’assignateur ne détecta pas son envie de crier, captivé par ses explications – de simples bribes dans les brumes mentales où flottait maintenant le jeune Éridani. «Les Ludis forment plusieurs métiers liés à la psychotechnique, à la détente et à l’élimination du stress. Malgré nos corps améliorés et l’emploi de régulateurs émotionnels, les problèmes psychologiques demeurent un fléau sur les vols interstellaires. Désires-tu un aperçu des différentes tâches qui t’attendent?»


          Nemrick laissa le bioqub se brancher à lui. Un diagramme conceptuel se dessina dans son esprit.

        


        
          La caste Ludi donne accès à une infinité de fonctions. Le métier de psytech, à lui seul, se décline en plusieurs catégories de psychothérapeutes, d’intervenants de vaisseaux, voire d’amuseurs sensuels, tous utiles au succès des missions spatiales…

        


        
          La liste des tâches possibles s’allongeait. Nemrick l’enregistra dans ses mémoires. Il la consulterait plus tard.


          Le câble se retira. L’assignateur se leva et lui tendit son avant-bras par-dessus le bureau. Nemrick le saisit en retour. «Jeune Éridani, tu commences, dès à présent, l’étape la plus importante de ta vie: contribuer à propager la vie intelligente dans l’univers. Nous allons d’abord refaçonner ton corps. Et dans quelque temps, tu pourras t’offrir à la mission de ton choix. J’imagine à quel point Vannack est fier de toi.


          — Merci, Admin.


          — As-tu une préférence pour une mission en particulier?»


          Nemrick hésita, puis avoua: «Celle du Lemnoth m’intéresse beaucoup, Admin.»


          Il voulut retirer son bras, mais l’assignateur le retint, comme surpris. Ou impressionné. «La majorité des juvéniles préfèrent le Delckan ou l’Amareth. Mais la mission du vaisseau fantôme? Tu es très courageux, Nemrick!


          — Merci, Admin.»


          L’Admin relâcha son bras: «La suite de ton existence commence avec le passage de cette porte.»


          Sur le bureau, l’assignateur actionna l’ouverture de la porte ambrée.


          Nemrick la franchit. Sans un mot, ni un regard, pour celui qui venait de sceller son destin en cette année 2901 du calendrier universel terrestre.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 2

        


        
          


          Nagack – 3045: 06: 18 – Matin

        


        
          Takeo emprunte des venelles aux maisons silencieuses pour éviter les quarteniers en route vers leurs casernes. Quand il s’élance dans les raides escaliers du quartier Nabil, quelques lézards scintillants, occupés à se repaître des ordures oubliées par les balayeurs de rue, détalent sur son passage.


          Au loin, les cloches de la forteresse saluent le matin. Déjà six heures.


          Takeo presse le pas.Essoufflé, le regard brouillé, il aboutit sur la terrasse aux Artisans, encore déserte. Il entre dans l’armurerie et verrouille derrière lui.


          Wataru apparaît aussitôt sur le seuil de l’atelier. «Enfin tu es là! Il va se réveiller.


          — J’ai ce qu’il faut. Tu veux aller me chercher de l’eau?»


          Takeo grimpe l’escalier du grenier quatre à quatre. Dans le cubicule de Grand-Père, Sojia est assise en tailleur à la tête du vieux Mikaï, offrant sa cuisse droite en guise d’oreiller. Elle lui caresse les arcades sourcilières et le front, comme si elle apaisait un enfant effrayé par des cauchemars. «Il remue beaucoup.»


          Takeo s’agenouille près de Grand-Père et sort l’étui de gengo de sa tunique. Sojia grimace en apercevant les gélules: «Si ces bandits te retrouvent, ils vont te massacrer…


          — Un problème à la fois. D’abord, soigner Grand-Père.»


          Wataru arrive avec un gobelet d’eau. Takeo le prend et, délicatement, secoue la tête du vieillard. «Grand-Père? Gengo. Gengo.»


          Pangwah entrouvre les yeux, ses iris roulant de gauche à droite sans paraître le voir. Takeo lui glisse une gélule entre les dents, puis y verse l’eau. Le vieillard avale la capsule et referme les paupières. «Voilà. Ça devrait agir vite.


          — Où sont Rigaal et Wagai? demande Wataru.


          — Aucune idée. On a suivi les psychotrafiquants jusqu’aux docks et on a été séparés par une patrouille de miliciens. On va les voir revenir bientôt.


          — J’espère que les psychotrafiquants ne leur sont pas tombés dessus, s’inquiète Sojia.


          — Ça m’étonnerait.»


          Takeo jette l’étui de gengo dans un coin et se laisse tomber sur le dos, bras en croix. «Je suis épuisé. J’ai envie de dormir.


          — Moi aussi, dit Wataru en réprimant un bâillement. On n’a pas fermé l’œil de la nuit.


          — Et on a classe tantôt, ajoute Sojia.


          — Tout comme moi», dit Takeo.Il se redresse sur son séant. «Allez vous reposer, vous en avez besoin.


          — On devrait rester avec toi, objecte Sojia.


          — Non. Allez-y, je prends la relève.»


          La jeune fille glisse un coussin sous la tête de Grand-Père avant de l’abandonner. Takeo les accompagne en bas. Ils quittent l’armurerie au moment où les clients du boulanger et de l’épicier envahissent la terrasse.


          Takeo s’empresse de refermer. Il replace les rideaux pour bien dissimuler l’intérieur aux gens du dehors, puis se dirige vers la cuisine. Son ventre gargouille: manger et ensuite dormir un peu. Tant pis si le pédagogue pique une crise de nerfs: avec Grand-Père malade à la maison, Takeo a une bonne excuse pour éviter la classe.


          L’holocom pousse un trille au moment où Takeo passe dans le boudoir. Qui appelle à cette heure? Rigaal et Wagai? Il actionne le globe.


          Le visage austère d’une vieille matriarche, aux cheveux tressés à travers sa coiffe, se matérialise dans la sphère. Takeo grimace: une si mauvaise nuit serait incomplète sans l’apparition de grand-tante Naligha. «Va chercher Pangwah!» ordonne-t-elle.


          Takeo retient son agacement. Une année plus tôt, Naligha l’a convoqué pour vérifier si Grand-Père avait bien accompli son travail d’éducation. Takeo était content de prouver sa connaissance des règles sociales élémentaires de Nagack, mais Naligha l’avait interrompu sans arrêt parce qu’il échouait à répéter les lois dans leur formulation exacte. Elle lui avait ensuite exposé un scénario de morale interactif, où un jeune Mikaï trouvait des drachmes dans la rue. Comment devait-il agir? Takeo avait jugé approprié de donner l’argent aux Heoniths nécessiteux. Naligha s’était mise en colère: selon elle, Takeo aurait dû choisir de rendre l’argent aux miliciens. Elle avait accusé Pangwah d’avoir inculqué la désobéissance à son petit-fils et elle avait refusé ensuite d’accorder à Takeo le statut officiel d’adulte, malgré son âge avancé.


          Grand-Père s’était plaint auprès du conseil des matriarches supérieures, dernière instance avant les Éridanis. On lui avait concédé une victoire partielle: Takeo obtiendrait la maturité, mais au terme d’un apprentissage standard dans une école d’endoctrinement pour réfugiés heoniths.


          Dans le globe, le visage de Naligha se crispe: «Tu m’entends? Arrête de rêvasser et va me le chercher!


          — Il dort.


          — Réveille-le! Il est déjà assez tard!


          — Il est souffrant. Si vous avez un message à lui transmettre…


          — De quoi souffre-t-il?»


          De quoi elle se mêle, celle-là? «Je ne peux vous le dire.»


          Un tressaillement agite la paupière gauche de Naligha. «S’il est malade, je vais envoyer quelqu’un de la famille pour l’assister.


          — C’est inutile.


          — Dis-moi ce qu’il a, ou j’envoie quelqu’un.»


          Takeo serre les poings. Ce serait un véritable soulagement d’être grossier avec cette vieille sorcière, mais Grand-Père a été clair: Takeo ne doit offrir à Naligha aucun prétexte pour leur nuire. «C’est la veille du renouvellement, explique-t-il. Pangwah se sent toujours mal avant et une soigneuse lui a recommandé de se reposer.


          — Menteur.»


          Takeo plisse le nez. «Je dis la vérité!


          — Si Pangwah était allé aux maisons de soins, je le saurais!


          — Takeo dit la vérité!» coupe la voix de Grand-Père.


          Takeo s’écarte de l’hologlobe: Grand-Père se tient sur le seuil du boudoir, appuyé contre le chambranle de la porte. Il titube. Takeo se précipite vers lui pour le soutenir et l’aider à s’approcher de Naligha. «Takeo t’a dit la vérité, chère sœur. Hier, je me suis senti mal et une soigneuse qui passait par là m’a recommandé le repos. Je n’ai jamais été aux maisons de soins.»


          Naligha serre les lèvres. «Tu vas mieux?


          — Oui. Et laisse mon petit-fils tranquille! Tu es toujours sur son dos!»


          Le visage de Naligha s’empourpre un peu. «Takeo est arrivé en retard en classe trois fois la semaine dernière. La responsable de l’école m’en a avisée. S’il s’absente encore, nous lui révoquerons ses privilèges.


          — Il m’aide à gagner les drachmes que je vous envoie. Mais tu dois m’appeler pour une autre raison, chère sœur. Tu aimerais trop voir Takeo être renvoyé de son école, alors tu ne me préviendrais pas de ses absences. Tu veux quoi?


          — Nous attendons toujours ta rente. J’ai convaincu les autres membres de la famille d’attendre au lieu de te reprendre l’armurerie, mais il serait préférable de tout régler au plus vite.


          — Donnez à Takeo son statut d’adulte. Laissez-le m’aider au lieu de gaspiller son temps dans cette stupide école et vous les aurez, vos drachmes.»


          Naligha soupire. «Je t’ai prévenu. Si d’ici un mois tu n’as pas réglé ta dette, nous saisirons l’armurerie et tu devras revenir vivre avec nous.


          — Et Takeo?


          — Tu oses me poser la question?


          — Notre entretien est terminé, chère sœur.»


          Grand-Père déconnecte l’holocom. Il gronde. «Quel jour sommes-nous?


          — Trente et un du mois de korutan, dit Takeo.


          — Ce soir, c’est le Carnaval. On change donc d’année à minuit. On va être… On va être…


          — Nagack va entrer dans la cent troisième année du règne d’Henock. Et la cent dixième depuis le débarquement des Éridanis.»


          Grand-Père s’écarte de Takeo et se laisse tomber sur les coussins. «Il manque la journée d’hier dans mes souvenirs.»


          Le vieillard sort l’étui de gengo de sa tunique. «C’était à côté de ma paillasse. Takeo, tu as convoqué les psychotrafiquants ici?»


          Takeo se mord les lèvres. «Explique-moi tout», ordonne Grand-Père.


          Le jeune Mikaï s’exécute. Il finit à peine son récit qu’une gifle l’envoie contre le mur. Il se retrouve cul au plancher. Au-dessus de lui, Grand-Père brandit l’étui, éparpillant les gélules. «À quoi as-tu pensé? Ces bandits vont nous massacrer!


          — J’avais un capuchon, proteste Takeo en pressant une main sur sa joue endolorie. J’ai été prudent!»


          Il anticipe une seconde gifle, mais Grand-Père se met à faire les cent pas en se massant les arcades sourcilières. De l’autre main, il tient toujours l’étui. «On doit loger ailleurs. Oui. Et trouver comment se tirer de ce pétrin.»


          Appuyant ses mains sur le sol de part et d’autre, Takeo se relève d’un bond. «Je pouvais faire quoi d’autre, hein? Tu m’as dit toi-même que tu prenais du gengo pour éviter les maisons de soins et ne pas donner à Naligha une raison de nous chasser!»


          Grand-Père le dévisage, puis baisse la tête, honteux. «Excuse-moi. Je n’aurais jamais dû appeler ces gens la première fois. Si les Folayan l’apprennent, ils vont nous saisir et te jeter à la rue.»


          Takeo s’essuie le mufle du revers de la main. «Qu’est-ce qu’on fait?


          — Tu vas aller à l’enseignement, comme d’habitude. Ce soir, tu vas me retrouver… Disons au pied du Rumack Vaincu. Ce sera le Carnaval, personne ne va nous attaquer en public. D’ici là, j’aurai bien trouvé une solution.


          — Je veux t’accompagner.»


          Grand-Père le saisit par les épaules. «Takeo, c’est à moi de régler ce problème. Tu as déjà manqué assez de leçons comme ça. Prends tes affaires et va à l’école. On se retrouve ce soir.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo a fourré quelques vêtements dans son havresac et chaussé de nouvelles bottes avant de s’engouffrer dans les escaliers tortueux du quartier Nabil. Il traverse la passerelle qui enjambe les cinq canalisations géantes drainant l’eau du secteur nord, puis franchit la barrière d’érables à rubis pour pénétrer dans la voie Delckan. Il zigzague entre les piétons en route vers la mer Haidar, esquivant de justesse les travailleurs juchés sur leurs tarocks écailleux ou leurs petits-dalis. S’il ne rencontre aucun obstacle majeur, il arrivera juste à l’heure.


          Son ventre gargouille. Avec tout ce remue-ménage, il n’a avalé aucune nourriture. Il serre les dents.


          Les équipes de balayage, composées de réfugiés heoniths empestant déjà la sueur, se multiplient à l’approche de la Grande Place, vaste esplanade circulaire constituant l’arène de l’amphithéâtre naturel où s’enracine Nagack. Takeo s’arrête, pensif: l’endroit sera sens dessus dessous, à cause des préparatifs du Carnaval. Il devrait passer par le secteur de la prison.


          La prison.


          Takeo hésite. Repasser par là après son aventure nocturne? Il doit y avoir un autre chemin…


          Allons! Il n’est plus un enfant, même si on s’évertue à lui affirmer le contraire. Il peut longer le lugubre bâtiment sans en avoir peur. Il suffit de regarder ailleurs.


          Les cloches de la forteresse sonnent la septième heure. Takeo repart au pas de course. Il abandonne la voie Delckan et monte dans la rue Yotso. Suivant l’arc de cercle formé par le troisième étage de la ville, il se faufile dans les venelles du quartier Wema, jouant des coudes pour devancer les citadins qui s’y agglutinent.


          Il émerge devant le flanc sud du pénitencier. Loin, sur la gauche de l’agora, se dresse le cèdre-émeraude où il a perdu Rigaal et Wagai, la veille.


          La puanteur acide l’assaille. Franchissant les douves, quatre ponts relient la prison à l’esplanade. L’un d’eux s’ouvre face à Takeo: de l’autre bord, on distingue les deux arbres-gardiens qui surveillent la porte. Plantées de part et d’autre des lourds vantaux, les deux biomécaniques gardent leur crâne enfoncé entre leurs épaules feuillues, leurs bras repliés autour du torse.


          Au-dessus d’elles, les régressés, nus et écumants, s’agitent dans les cages cylindriques, en saillie entre les demi-colonnes du deuxième étage. Ils rugissent après les passants.


          Comment ces créatures altérées en guise de punitionpeuvent-elles être des Mikaïs? Oui, elles ont les visages prognathes de tous les Mikaïs, avec les arcades sourcilières proéminentes et la même peau brune, noire ou blanche… Et pourtant, avec les glaires qui encroûtent leur pelage puant, l’écume à leurs lèvres et le vide de leur regard, on dirait des monstres échappés d’un conte pour enfants turbulents.


          Des monstres dont l’accouplement a engendré Takeo.


          Non. Il n’a rien à voir avec ces choses nauséabondes.


          Takeo secoue la tête, serre les dents et court pour longer le bâtiment par la façade ouest, en essayant d’ignorer les hurlements des régressés, tout comme le plouf des crottes qu’ils lancent aux passants. Il se pince les narines d’une main pour s’épargner la puanteur du fossé.


          Derrière les barreaux, ses propres parents l’observent-ils? Sa mère et le mâle inconnu qui l’a fécondée autrefois, comme Adnag le lui a si gentiment rappelé?…


          Quand Takeo arrive à l’école, on a déjà fermé les portes. Il s’introduit à l’intérieur par une fenêtre et se précipite en silence vers la classe. Il ralentit le pas à la vue de l’arbre-gardien, impassible, le crâne toujours enfoncé entre ses épaules feuillues.


          De l’angle du couloir, Takeo risque un coup d’œil dans la salle. À l’intérieur, le pédagogue a déjà commencé sa leçon, le dos tourné aux enfants pour expliquer l’hologramme projeté devant le mur. Takeo peut se faufiler sans être vu…


          «Takeo!»


          L’interjection arrête net le pédagogue. Takeo crispe les mâchoires.


          Il se retourne pour faire face à Matriarche Hadya. Celle-ci a surgi dans le couloir et se tient dressée devant lui, les bras croisés. «Je sais, balbutie Takeo, je suis en retard, mais…


          — Je ne veux pas entendre tes excuses! Cela fait quatre fois…


          — Mon grand-père est malade!


          — Assez! Tu as dix-sept ans standards et tu agis toujours en enfant! Matriarche Naligha s’est humiliée devant les autres pour qu’on nous donne la permission de t’enseigner et de te conduire au rang d’adulte! Elle a mis sa réputation en jeu et voilà comment tu la remercies!


          — Naligha n’y est pour rien! C’est Grand-Père…»


          Il reçoit une gifle. «Vaurien! Les matriarches ont dit que tu ne valais rien, mais j’ai accepté de prendre ta responsabilité. On va nous traiter d’incapables si tu échoues et tu ne nous aides en rien!»


          Takeo ouvre la bouche, mais une liane métallique s’enroule autour de son poignet et tire avec violence. «On se calme, jeune Mikaï», ordonne avec froideur l’arbre-gardien.


          Takeo ravale sa colère. Il doit se calmer, sinon l’arbre-gardien va l’étouffer. C’est déjà arrivé deux fois auparavant, devant tous les enfants, et les matriarches ont été formelles: la troisième serait la dernière.


          Hadya ajoute: «Si tu veux être enfin reconnu comme un adulte, tu dois agir comme tel et prendre tes responsabilités. Va t’asseoir.Retenue pour ce soir.Tant pis si c’est le Carnaval!»


          Et son rendez-vous avec Grand-Père? Takeo ouvre la bouche, puis se tait: il leur faussera bien compagnie avant l’heure!


          La liane abandonne son poignet. Serrant les dents, Takeo pénètre dans la pièce sous le regard médusé des bambins et va s’asseoir en tailleur au fond de la salle, le dos droit et les bras croisés. Il a l’impression d’être un enfant mis en punition pour avoir tiré les cheveux d’un camarade. Mais s’il ne se plie pas à ce jeu stupide, les matriarches retireront leur promesse d’octroyer à Takeo le statut d’adulte. Même si celui-ci s’est humilié à subir l’enseignement de base des écoliers.


          «Reprends la leçon», lance Matriarche Hadya au pédagogue.


          Du couloir, elle laisse peser sur Takeo un regard lourd de menaces, puis s’éloigne.


          Le pédagogue toussote et continue, mine de rien: «Nous allons parler de l’Heonith. Et comparer Nagack à ce monde barbare. Comme nous l’avons dit hier, Rumack a épargné les Mikaïs de l’Heonith, mais en mourant il les a abandonnés. Les Heoniths sont des gens rudes et violents. Ils passent leur temps à se massacrer entre eux. Ils ont essayé de nous envahir à deux reprises, mais ils ont échoué parce qu’ils sont incapables de se gouverner.»


          Une pause. Puis: «C’est une bonne chose: sans leader naturel pour les diriger, ils sont incapables de s’organiser. Leur barbarie est notre meilleure protection.»
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          Au nord-ouest de Nagack, les forces qui ont jadis transpercé la lithosphère pour créer le Massif de Lemnoth ont écartelé le continent. Elles l’ont balafré sur près de trois mille kilomètres, engendrant le grand rift de Tokage, dont les multiples ramifications se perdent dans les océans septentrionaux. Enserré entre des falaises abruptes et étroit, à certains endroits, d’une dizaine de kilomètres, le rift s’élargit en son centre jusqu’à cinq cents kilomètres, accueillant le désert de Katsugan, où reposent les débris radioactifs du troisième réacteur du Lemnoth. Au-delà, à mille kilomètres de Nagack, la branche nord-ouest du rift de Tokage s’arrête au pied des massifs de l’Heonith, creusés de profondes vallées aux forêts métalloïdes.


          Sur la moraine, véritable mur marquant la frontière entre la fin de la plus longue de ces vallées et le rift, se dresse l’ancienne forteresse de Rumack, semblable à un bras squelettique jeté en travers de la montagne. Avec ses tours et ses arcs-boutants illuminés de l’intérieur par des lumières blanches, les parties supérieures de la citadelle évoquent une main osseuse repliée. Ses phalanges argentées couronnent un amoncellement plus ou moins pyramidal de maisons parsemées d’arbres à gemmes: depuis la chute de Rumack, les villages mikaïs ont proliféré sur les flancs de la moraine et transformé celle-ci en une cité aux multiples faubourgs. Seule la forteresse d’Hyogen, dans l’ancien cirque glaciaire, au nord, rivalise de démesure avec le Château.


          Dans les agoras en terre battue, au centre de chaque agglomération, des soldats veillent auprès des feux qui ponctuent le crépuscule d’étincelles. Certains visionnent dans les globes des arbres-holo une histoire animée, avec un chevalier et un dragon. Malgré l’heure tardive et l’atmosphère de détente, nombre d’entre eux profitent de leur temps libre pour perfectionner leur entraînement. Duels à l’épée, à la lance, tirs de flèches, tests d’arquebuse, poursuite à dos de shikahs ou de tarocks graciles… De vieilles armes issues d’une époque révolue et d’une planète lointaine, d’anciennes œuvres cinématographiques puisées dans les archives éridanies pour enseigner l’art du combat et l’importance du sacrifice pour son pays… Tout ce que la féodale Heonith a pu se permettre depuis le couronnement de Staghan, le premier grand monarque mikaï.


          Staghan avait toujours préféré la forteresse d’Hyogen au Château de la Moraine. Ce dernier restait, pour lui, la demeure attitrée de Rumack, et il n’y avait jamais emménagé, par crainte d’éveiller le fantôme du Démiurge. Il en avait néanmoins restauré les ailes épargnées par l’ancienne guerre entre les Mikaïs et les Éridanis, adaptant escaliers, remparts et pavillons aux proportions de son espèce. Il avait converti le Château de la Moraine en un palais où accueillir ses vassaux et ses rivaux, espérant que le souvenir de Rumack inciterait ceux-ci à la prudence. La salle des armures, attenante à celle du trône, lui servait à se préparer avant les rencontres officielles.


          Aujourd’hui, Staghan est mort. Tout comme son successeur, le roi Hellghar, tué trois ans plus tôt par la reine Sackurah, maîtresse actuelle des lieux.


          Sackurah se tient debout entre les costumes cérémoniels du défunt monarque, bras en croix pour laisser les trois habilleuses poser sur ses épaules le poncho d’apparat qu’elle a retenu pour la démonstration de ce soir. Le miroir en face d’elle lui renvoie l’image d’une jeune femme humaine, à la peau métallisée et scintillante. Avec un peu de fantaisie, Sackurah y verrait une fée, comme dans les vieux contes enregistrés dans les bioqubs. Seulement, si les Éridanis l’ont jadis remodelée pour lui conférer un visage éthéré au regard profond, couronné d’une chevelure neurale semblable à des fils d’argent, c’était pour mieux charmer ses adversaires et les vaincre.


          Un prédateur séduisant, envoyé par les Éridanis pour plier l’Heonith à leur volonté. C’est ce qu’elle avait été, avant de se retourner contre ces démons.


          Elle frémit: en ajustant les épaules du poncho sur sa cuirasse naturelle, l’habilleuse de droite l’a fait osciller sur ses genoux, ce qui a provoqué un élancement dans ses rotules.


          «Vous allez bien, Reine? demande l’habilleuse devant elle.


          — Oui, ment Sackurah. Continuez.»


          D’autres lames ardentes s’enfoncent dans ses articulations. Malgré une immersion récente dans les narcotiques, l’inflammation couvant aux frontières entre les parties artificielles de son corps et ses organes mikaïs la torturent. L’arthrite des miliciens.


          Sackurah se concentre sur son reflet. Cette maladie est incurable, l’accepter est la seule solution. Avec un effort, elle réussit à se composer un visage détendu, reflétant confiance et autorité.


          Sa soigneuse lui a recommandé un breuvage apaisant en plus des anti-inflammatoires, mais Sackurah doit rester alerte si elle veut éblouir ses sujets et les dignitaires des clans marchands. Si ces derniers prennent conscience de sa fragilité, elle devra se priver de leurs ressources et oublier la conquête de Nagack. Et puis, son emprise sur l’Heonith vacillera.


          Un cataphractaire· à l’armure dorée pénètre dans le pavillon. Il s’incline en croisant les deux mains sur son thorax. «Reine, Kaghi demande à vous voir.


          — Qu’il entre.»


          Le soldat repart. Les habilleuses s’éloignent d’un pas pour évaluer la mise en place du poncho cérémoniel quand Kaghi arrive, coiffé d’un crâne de tarock aux cornes recourbées. L’albinos effectue une courte révérence, ses mains décolorées croisées sur le plastron de son armure. «Quelles nouvelles? demande Sackurah.


          — Les chefs marchands de la république du Nord attendent dans l’amphithéâtre de guerre. Chacun est accompagné de son reître et il y a cinq représentants des colporteurs.


          — L’hologlobe est prêt?


          — Oui, Reine. Et il y a beaucoup de villageois sur les falaises, du côté du rift. Ils sont venus admirer tes pouvoirs. Nous avons redoublé la garde pour nous assurer qu’aucun résistant ne se cache parmi eux.»


          Sackurah sourit. «Les résistants sont les bienvenus s’ils souhaitent se joindre à notre cérémonie. Je suis déjà prête à les accueillir. Les albinos du rift sont là?»


          Kaghi grimace. «Non, évidemment.


          — Nous nous occuperons d’eux plus tard.»


          Sackurah, toujours souriante, se tourne vers ses habilleuses.


          «Laissez-nous, mes amies. Et demandez à mon escorte de venir.»


          Les trois servantes la saluent et s’éloignent en direction de la salle du trône. Une fois seule avec l’albinos, Sackurah s’avance vers le miroir pour s’y appuyer, mâchoires de nouveau contractées. Kaghi accourt presque pour lui prendre l’épaule. «As-tu pris tes narcotiques?


          — Pas de drogue, dit-elle. Je n’ai pas droit à l’erreur aujourd’hui.


          — La démonstration va te terrasser si tu as mal. C’est déraisonnable…»


          Sackurah se redresse et inspire pour se calmer. Elle se tourne ensuite vers l’albinos pour lui caresser la joue. Kaghi lui saisit affectueusement le poignet. Sa main est si chaude. «Mon amour, dit-elle, je vais bien. Tu m’as sauvée du rift, il y a des années, mais tu n’as plus besoin de me paterner.


          — Je déteste te voir souffrir.»


          Sackurah retire sa main: six cataphractaires en armure d’apparat font leur entrée. Kaghi recule de quelques pas en effectuant une révérence plus profonde, comme si sa reine venait de le congédier. Sackurah resserre son poncho sur ses épaules: «Allons-y.»


          Entourée des cataphractaires et de Kaghi, qui ferme la marche, Sackurah s’engage dans le hall longitudinal du Château de la Moraine – une nef cyclopéenne constituée d’une double rangée d’arbres-charpentes cristallins formant voûte, devant lesquels des soldats en broigne· écailleuse montent la garde. Une végétation argentée recouvre les murs de pierres, se tortillant en arabesques scintillantes entre les colonnes. À travers les arches ouvertes sur la droite, les cuves de fermentation contenant le kenbo destiné à Nagack ronronnent, dégageant des jets de vapeur sous l’œil des techs. Ceux-ci lèvent vers les visiteurs un visage surpris, aussitôt abaissé quand ils repèrent la reine parmi eux.


          Le général Jalil, avec son collier de barbe teint en vermillon, en écho au cimier écarlate de son casque, quitte l’abri des piliers et s’avance vers le groupe en effectuant une courte révérence.


          «Tout est prêt? demande Sackurah.


          — Les sphères de kenbo sont déjà sur le quai de chargement. Vouliez-vous inspecter les cuves de fabrication?


          — Non. Je vais d’abord rencontrer les clans marchands. Ensuite, nous prendrons place dans la guérite de contrôle pour la démonstration.»


          Jalil s’approche pour lui parler à voix basse. «Je dois vous prévenir… Des vassaux et des serfs croient avoir vu Arghen à l’intérieur de nos frontières. Les résistants risquent de nous attaquer pendant la démonstration.


          — Ils ne m’effraient pas. Nous agirons comme prévu. Tiens-toi avec Kaghi.»


          Le général effectue une autre révérence avant de s’écarter. «Comme il vous plaira, Reine.»


          Elle hoche la tête. Le petit groupe se remet en marche et quitte la vastitude du hall. Après avoir emprunté plusieurs couloirs labyrinthiques, il pénètre dans l’amphithéâtre de guerre, réaménagé jadis par Staghan pour mieux accueillir les délégués mikaïs. À l’instant où Sackurah franchit la porte, un serviteur invisible annonce: «Accueillez la reine Sackurah, souveraine du Royaume de Staghan, de Gunhen et du Château de la Moraine.»


          Sackurah sent une bonne centaine d’yeux se fixer sur elle. Elle promène un lent regard sur l’amphithéâtre. Une dizaine de chefs marchands, mâles et femelles au nez épatés, s’entassent sur les gradins, accompagnés chacun de leurs secrétaires. Tous arborent l’épais manteau des républicains, aux épaules couvertes de fourrure de shikah, signe qu’ils viennent bien du Nord. Parmi eux se trouvent une vingtaine de reîtres à la peau scarifiée, avec leurs apprentis. Leurs plastrons sont en métal grossier, frappés aux armoiries des chefs marchands qui les emploient, ou en cuir usé, tout comme les lanières lacées autour de leurs jambières, elles-mêmes défraîchies par des centaines de lavages… Mais les mains posées sur les manches des dagues et les crosses des sonolux sont robustes. Ensemble, ces brutes terrasseraient Sackurah, non sans qu’elle-même en ait massacré les trois quarts avant de mourir.


          Sackurah fait le tour de l’amphithéâtre, repérant les colporteurs, avec leur chapeau de voyage et leurs boussoles décoratives. Au centre, l’hologlobe rouge, juché sur ses racines métalloïdes, semble occuper tout l’espace de cette haute pièce voûtée, aux murs constitués de poutres tordues et entrecroisées pour donner l’illusion au visiteur de s’asseoir dans une forêt métallique. À travers ces entrelacs, une végétation naturelle déploie son feuillage dans le crépuscule naissant, tombant par une verrière en dôme.


          «Nobles chefs marchands, dit-elle, je suis honorée de votre visite. J’ai rencontré plusieurs d’entre vous. Certains reîtres dans cette pièce me voient pour la première fois, mais vous me connaissez déjà.»


          Sans arrêter de parler, Sackurah tourne autour de l’hologlobe en s’exposant à la vue de tous. «Vous avez connu l’Heonith déchirée par les conflits entre le royaume de Gunhen, le royaume de Staghan et le royaume des albinos. Les remous de cette guerre ont atteint plusieurs fois les frontières de la république marchande du Nord.»


          Elle marque une pause. Dans l’hologlobe flotte la taxonomie des Mikaïs, semblable à un arbre tenu à l’envers, tête en bas. Depuis leur création, les Mikaïs s’étaient diversifiés en une multitude de lignées, clans, communautés, peuples, nations… Tant de diversité apparue en un siècle standard! C’était admirable… Au sommet de l’arbre inversé, les Cinq premiers Mikaïs créés par Rumack: les quatre mélaniques, Staghan, Maghon, Gannagho, Gunhen, et l’albinos, Chotsani. En dessous de leur groupe, les principales lignées d’hominidés: les gens de Nagack, les marchands républicains du Nord et ceux du Sud, le peuple de Gunhen, celui de Staghan, et les albinos. Plus bas encore, la lignée de ces derniers se subdivisait en trois clans: les Umar, les Erevus et les Panchems.


          Alors que les Nagacks et les marchands du Sud vivaient tranquillement dans leur coin, les peuples de Gunhen et Staghan s’étaient affrontés pour le contrôle de l’Heonith, apportant une intense souffrance même aux albinos et aux marchands du Nord, pourtant neutres.


          «Cette guerre nous a souvent privés de nos marchandises, lance l’un des chefs marchands en croisant les bras.


          — Et nous y avons souvent perdu ceux que nous aimions, ajoute une guerrière.


          — Vous avez raison, dit Sackurah. Et à plusieurs reprises, Gunhen a menacé l’indépendance de votre république. Il a essayé de vous conquérir et de s’emparer de vos richesses. Mais vos reîtres lui ont infligé la défaite qu’il méritait.»


          Quelques grognements satisfaits agitent l’assistance. La voix gutturale d’un reître, invisible de l’endroit où se tient Sackurah, lance: «Nous nous sommes débrouillés sans l’aide de personne! Nous avons toujours reconstruit nos villages!


          — En effet, rétorque Sackurah en parlant plus fort. Mais vous pouvez avoir plus.


          — Qu’avez-vous à nous offrir? demande un vieux chef marchand. Vos royaumes ont été dévastés, eux aussi. Ils soignent encore leurs blessures.


          — Oui. Je peux néanmoins vous apporter beaucoup. Je vous ai invités ici pour vous expliquer comment. Si mon offre vous indiffère, libre à vous de partir. Aucun de mes gardes ne vous retiendra.»


          Nouveau brouhaha, mais après une minute, les marchands réclament le silence et tous attendent la suite. Sackurah enchaîne: «Vous connaissez tous notre histoire. Les Éridanis sont arrivés sur Selckin-2 à bord du Lemnoth. Ils avaient besoin d’aide pour construire les cités de l’Heonith et de la région de Nagack. Ils ont donc demandé à Rumack, le plus intelligent d’entre eux, de façonner l’esclave parfait. Rumack a créé les Mikaïs. Mais il a voulu nous libérer et il a incité les Mikaïs à se révolter contre les Éridanis. Cela a presque marché: en Heonith, tous les Éridanis ont été tués, mais ceux de Nagack ont survécu et ce sont eux qui ont assassiné Rumack. Ils l’ont tué dans les catacombes du château où nous nous trouvons.»


          Elle marque de nouveau une pause avant d’ajouter: «Ça, c’est ce que vous savez. Mais vous ignorez à quel point les Éridanis écrasent les Mikaïs de Nagack sous leur tyrannie. Au moment où je vous parle, ils complotent même contre l’Heonith et les républiques marchandes. Ils veulent vous exterminer pour venger le génocide de leur race et asservir vos cités et vos villages afin de les offrir aux leurs.


          — Comment le sais-tu? demande un reître entre deux âges.


          — Je viens de Nagack. J’y étais milicienne autrefois. Il y a longtemps, le Grand Maître Henock m’a envoyée ici pour semer le chaos dans vos rangs.»


          Un silence d’étonnement s’abat sur la pièce. «Si tu viens vraiment de Nagack, demande un colporteur, comment fais-tu pour échapper au Mal de Rumack? Dépends-tu des arbres-machines?


          — Il y a longtemps que le Mal de Rumack ne m’affecte plus. Il y a un remède à cette malédiction, et j’en ai bénéficié. Et j’aimerais en faire bénéficier les gens de Nagack.»


          Les marchands se regardent, perplexes. Sackurah enchaîne: «J’étais une Mikaïe comme vous. Henock m’a transformée en guerrière. Il a voulu m’envoyer parmi vous pour vous détruire. Il m’a promis de guérir ma sœur malade si je réussissais. Mais j’ai découvert ses mensonges. J’ai vu la misère dans laquelle il vous a plongés.Quant à ma sœur, ce monstre l’avait tuée depuis longtemps.»


          Une pause, le temps de laisser ses auditeurs assimiler son boniment, ni tout à fait vrai, ni entièrement faux. «Mes amis, Henock a alimenté pendant des années les conflits qui ont menacé votre république. Il a donné des armes aux chefs marchands du Sud – vos concurrents. Par eux, il a envoyé des espions ici. Il avait intérêt à ce que les Heoniths se battent entre eux et essaient de vous conquérir: cela vous affaiblissait et vous rendait inoffensifs. Je peux vous le prouver.»


          Elle parcourt à nouveau l’assemblée du regard. Son discours les captive tous. «Aujourd’hui, je veux vaincre Henock. Les Mikaïs doivent régner sur Selckin-2! J’ai uni les royaumes de Gunhen et de Staghan, j’ai mis fin à la guerre. Les Éridanis le savent et ils ont déjà essayé de m’éliminer. La prochaine fois, si nous n’y prenons garde, ils nous extermineront tous! Dans les catacombes de Nagack dorment des horreurs au-delà de votre imagination. Ils n’hésiteront pas à les employer contre les Heoniths, mais aussi contre vos républiques. Nous devons nous unir pour les combattre!»


          L’un des colporteurs se lève: «Si les Éridanis ont des armes aussi puissantes, quelles chances avons-nous de les vaincre?


          — Tes armées sont affaiblies, Sackurah, ajoute une guerrière. Le prince Arghen et ses résistants te narguent. Même avec notre aide, tu es impuissante contre Nagack.


          — Faux. Nous avons les secrets de Rumack. Il a laissé ses dernières inventions dans les catacombes du Château de la Moraine, sous nos pieds. En ce moment même, mes ouvriers en déblaient les accès. Nous aurons bientôt en main une puissance supérieure à celle de Nagack.


          — Ils sont bien organisés, là-bas: leurs miliciens et leurs troupes ont déjà triomphé de l’Heonith deux fois.


          — D’ici quelques semaines, ils sombreront dans le chaos. Ils subissent déjà mon attaque, mais ils l’ignorent. Quand ils découvriront mon plan, il sera trop tard.»


          Échanges de regards et de murmures. Avec un geste théâtral calculé, Sackurah désigne l’hologlobe. «Vous tous, vous vénérez le Démiurge. Or, je suis son héritière. Je peux contrôler ses créatures! Grâce à elles, j’ai commencé à répandre ma propre malédiction dans Nagack. Bientôt la cité sera incapable de se défendre. Ce jour-là, nos armées marcheront sur elle et éradiqueront les Éridanis une fois pour toutes.


          — Quelle est cette malédiction? demande une guerrière. Et de quelles créatures parles-tu?»


          Sackurah claque des doigts sans se retourner vers l’hologlobe.


          La lumière ambiante vire au rouge. L’assistance ouvre de grands yeux devant le spectacle qu’ils découvrent dans la sphère. Même les farouches reîtres restent bouche bée.


          «Si vous voulez me suivre aux quais de chargement, ajoute Sackurah, je vais vous présenter un ami.»
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          «Le temps est écoulé, dit l’arbre-gardien. Tu peux y aller.»


          Takeo lève la tête. La lumière du soleil couchant, qui colorait le plafond de rouge tout à l’heure, s’est retirée. Il a fini par s’endormir, à force de compulser le qubit· d’histoire dont le pédagogue lui a imposé l’étude en guise de retenue. «Il est quelle heure?


          — Six heures.


          — Le Carnaval va commencer!»


          Takeo jette son havresac sur les épaules. Grand-Père doit déjà l’attendre. L’arbre-gardien ajoute: «Tu devais étudier, mais tu as dormi.


          — Tu n’avais qu’à me réveiller si ça te dérangeait, grommelle Takeo en sortant dans le couloir.


          — J’avais ordre de t’empêcher de sortir. Rien d’autre.


          — Stupide biomécanique.


          — Singe stupide.»


          Takeo crache sur les racines de la biomécanique et s’enfuit pour échapper aux coups de lianes. «Je le dirai à Hadya!» hurle l’arbre-gardien.


          Une fois hors de l’école, Takeo se précipite vers la Grande Place. Grand-Père l’attend peut-être déjà au pied du Rumack Vaincu.


          Les arbres à gemmes inondent les rues d’une clarté jaune ou verte. À l’approche de la Grande Place, les Mikaïs bariolés se multiplient, et Takeo doit bientôt jouer des coudes. Après une dizaine de minutes, il débouche enfin sur l’esplanade bondée, envahie par un bon millier de citadins en tuniques et ponchos de fête. Une partie des fêtards se masse sur la promenade longeant la mer Haidar, sans doute pour guetter le passage du Grand-Dali· du Tonnerre, dont la visite annuelle marque la naissance de chaque nouvelle année. Dans la moitié assombrie du ciel, la plus petite des trois lunes brille déjà.


          Takeo se fraie un chemin à travers l’assemblée, avec l’impression de nager dans un lac épaissi. Partout où il regarde, la foule évoque pour lui une étendue d’eau enclavée entre les édifices de la Grande Place. Juchés sur leurs aînés, des dizaines d’enfants naviguent à tout hasard, soulevés par les vagues multicolores des ponchos cérémoniels.


          À une centaine de mètres devant Takeo, le Rumack Vaincu forme un monstrueux récif poli par les intempéries. Couchée sur le flanc, la statue lève un bras pour parer, en vain, les trois lances qui la clouent sur son socle. Ses yeux exorbités foudroient le ciel, alors que ses mâchoires rapiécées se tordent en un hurlement silencieux. Rumack, l’Éridani fou, créateur et ancien despote des Mikaïs.


          À vingt mètres du piédestal, l’adolescent se dresse sur la pointe des pieds pour repérer Grand-Père. Aucune trace de celui-ci.


          Il y a trop de monde: se donner rendez-vous ici n’était pas la meilleure idée. Takeo se faufile sur la droite. De l’autre côté de la statue, les citadins se sont écartés pour dégager un espace carré. Au centre, des danseurs racontent l’origine des Mikaïs au moyen d’une chorégraphie vigoureuse, pleine de pirouettes et de culbutes. L’un d’eux, au masque indigo, symbolise Rumack en train d’accorder la vie aux Mikaïs. Ses compagnons, grimés en rouge, jaune, vert, argenté et noir, incarnent les autres Éridanis.


          Takeo s’arrête, stupéfié.


          Wagai est là, assis sur les contreforts de la statue, torse nu et cheveux ébouriffés, comme à son habitude.


          Entre ses doigts, il manipule un petit objet de cuir avec nonchalance.


          L’étui de gengo d’Adnag.


          Takeo fend la foule en évitant l’espace des danseurs. Parmi ceux-ci, le faux Rumack se retourne contre ses congénères et ordonne à ses Mikaïs nouvellement créés de les attaquer. Ceux-ci, équipés de pièces d’armures et d’armes factices, foncent sur les pseudo-Éridanis.


          Takeo agrippe Wagai par l’épaule. «Qu’est-ce que tu fais là?»


          Wagai sursaute, se retourne et lui saisit le poignet. Il essaie de frapper Takeo avec la main qui tient l’étui, mais celui-ci bloque le coup de poing. «C’est moi, Takeo!


          — Tu m’as fait peur!


          — Où t’as trouvé ça?»


          Takeo rabaisse le poing de Wagai et le force à ouvrir les doigts pour révéler l’étui de gengo. Wagai plisse le nez. «C’est ton grand-père qui me l’a donné. Je suis passé à l’armurerie ce matin, pour voir s’il allait bien, et il m’a dit que vous aviez rendez-vous au Rumack Vaincu ce soir. Il m’a donné cet étui en me disant de te le montrer, que tu comprendrais…


          — Que je comprendrais quoi?


          — Je sais pas, moi! Il m’a demandé de te conduire à lui, dans les quartiers fantômes. Il t’attend là-bas.


          — Attends… Tu veux dire qu’au lieu de venir m’attendre ici, il t’a envoyé me chercher?


          — Oui. Il m’a dit que tu comprendrais…


          — Non, je ne comprends pas. Il devait m’attendre ici… Wagai, où est Rigaal?»


          À côté, un danseur au masque rouge, symbolisant le Grand Maître Henock, a tué son congénère indigo. En mourant, celui-ci lance sa malédiction sur Nagack. Un faux coup de tonnerre fait sursauter la foule. Wagai grimace. Takeo le saisit par l’épaule et le secoue: «Toi et Rigaal, vous êtes toujours ensemble. Où est-il?


          — Je…


          — Dis-moi la vérité! Qu’est-ce que vous avez fait, après l’arrivée des Gardiens?»


          Des feux d’artifice pétaradent aux quatre coins de l’esplanade.Des Mikaïs déguisés en régressés tombent par dizaines des avant-toits, certains descendant le long des racines enchevêtrées sur les murs. Yeux écarquillés et toutes dents dehors, ils envahissent la foule à grands coups d’acrobaties et de hululements, les lambeaux de leurs vêtements déchirés virevoltant dans tous les sens. Les tambours vibrent sous leurs mains noircies. Brrom. Brrom. Brrom. Rires, percussions et exclamations haletantes engloutissent Takeo et Wagai. La nouvelle année apporte le Carnaval, ivresse collective parsemée de feux d’artifice et de fumée.


          «On les a semés, avoue Wagai. Après, on est revenus sur nos pas et on t’a vu faire tomber le gros avec les lierres. On a voulu te rejoindre, mais l’autre, le grand maigre, il m’a attrapé. Rigaal a voulu me sauver, mais le gros l’a eu. Ils nous ont emmenés dans le village fantôme… et… plus tard, cet après-midi, ils sont arrivés avec Pangwah.»


          Takeo sent un grand froid l’envahir.


          Grand-Père, entre les mains des psychotrafiquants?


          Non! C’est impossible! Mais Wagai est trop sincère. Et c’est monstrueusement logique: Grand-Père a voulu négocier avec ces malfrats. C’était cela son plan secret. «Les psychotrafiquants t’ont envoyé ici pour m’attirer vers eux, conclut Takeo.


          — Oui. Ils m’ont donné l’étui de cuir que Pangwah leur a rapporté pour te convaincre. Ils… Ils ont Rigaal. Si je n’avais pas obéi, ils lui auraient causé du mal!»


          Wagai éclate en sanglots. Takeo referme ses bras sur lui; le garçon se presse contre son thorax, tremblotant. Takeo parcourt la foule du regard. Aucun trafiquant visible parmi tous les citadins amusés devant les faux régressés. Mais ils sont sûrement là: à leur place, Takeo aurait fait suivre Wagai. «Arrête de pleurer! Tu viens avec moi.»


          Les tambours cessent. Tout autour, plusieurs Mikaïs lèvent leur nez épaté en l’air. Leurs yeux regardent de l’autre côté de la Grande Place, en direction de la forteresse. Au sommet des remparts, une dizaine de colosses en métal arpentent le chemin de ronde. D’aussi loin, les Éridanis sont impossibles à identifier – à l’exception du Grand Maître Henock avec sa carapace rubis toute rutilante, solitaire sur un balcon en saillie.


          Les citoyensl’acclament, redoublant d’ardeur lorsque le monarque les salue en retour de ses quatre mains.


          Au sol, tous les faux régressés s’inclinent devant le souverain, comme si celui-ci, d’un simple geste, leur avait rendu leur esprit.


          Les tambours repartent. Brrom. Brrom. Brrom.


          Takeo s’éloigne du Rumack Vaincu, en entraînant Wagai par le bras, au moment où une motte de boue s’écrase sur le crâne difforme. Puis une autre, et encore une autre. Les aboiements colériques des Mikaïs enflent, les injures sifflent, mais rien n’ébranle Rumack le fou. Takeo contourne un faux régressé portant un panier plein de crottes en argile sur lesquelles les citoyens se précipitent pour s’adonner à la souillure rituelle du Démiurge.


          «On fait quoi? hoquette Wagai à travers ses sanglots.


          — On prévient les miliciens. Ils sauront.»


          Takeo et Wagai franchissent un groupe de réfugiés heoniths massés en bordure du carré où les danseurs s’exécutaient. Certains arborent un plastron de cuir, ainsi qu’une large étoffe colorée, nouée par-dessus la ceinture retenant leurs pantacourts. Face au sort réservé à l’effigie du Démiurge, quelques-uns croisent les bras sur leur poitrine, avec une moue colérique. «La caserne est par là», dit Takeo.


          Un albinos en tunique verte lui barre le chemin. Takeo sent des doigts saisir son épaule par-derrière.


          Il se retourne. La main appartient à un fier-à-bras massif, lui aussi engoncé dans une tunique verte.


          Gahji.


          Takeo veut s’arracher à l’emprise de la brute, mais l’albinos lui enserre le cou avec ses biceps. «On est plusieurs, ajoute Gahji. Alors pas d’histoire et suis-nous.»


          Le malabar écarte un instant les pans de sa tunique. À sa ceinture, le canon d’un sonolux. «Notre maître a une proposition pour toi, peau-vierge.»


          Takeo voit un autre psychotrafiquant s’emparer d’un Wagai terrorisé. «Avance», gronde Gahji.


          L’animosité des fêtards diminue. Puis le silence s’installe. Gahji resserre son étreinte sur le bras de Takeo. «Tais-toi», chuchote-t-il en regardant vers le Rumack Vaincu.


          Takeo tourne la tête vers la statue. Dominant tous les Mikaïs de ses trois mètres, un Éridani à l’exosquelette ambré avance à travers la foule, celle-ci s’ouvrant devant lui sans qu’il ait à le demander. Des plumes argentées se déploient à l’arrière de son crâne, comme une couronne foisonnante.


          Maître Nemrick, l’administrateur de la justice à Nagack.


          «Reste calme, marmonne Gahji.Si jamais il nous détecte, tu peux dire adieu à ton grand-père.»


          Maître Nemrick s’arrête devant le Rumack Vaincu et joint les mains au niveau de son ventre. Les spectateurs échangent quelques chuchotements intrigués. Ils se taisent quand l’Éridani murmureà la statue dégoulinante: «En fin de compte, tu auras le dernier mot, n’est-ce pas?»


          Cette voix chaude. Ces paroles. Takeo les a déjà entendues. Il se revoit, à l’ombre du Rumack Vaincu, un soir, il y a longtemps. Il n’était qu’un enfant, rejeté la veille par ses amis. Ceux-ci lui avaient appris qu’un couple de régressés l’avait enfanté, contrairement aux affirmations de son grand-père. Takeo s’était réfugié au pied de la statue pour pleurer. Puis il avait entendu ces mots. Maître Nemrick était là, de l’autre côté du socle. L’Éridani l’avait remarqué, mais au lieu de le gronder de son indiscrétion, il s’était assis à côté de Takeo pour écouter ses malheurs.


          Takeo n’a jamais osé demander à maître Nemrick pourquoi il parlait ainsi au Rumack Vaincu.


          Une fillette s’échappe de la foule. Sourde aux appels de sa mère, elle se dirige vers maître Nemrick et lui tend un petit crâne en sucre. L’Éridani met quelques secondes à la remarquer. Il lui sourit et se penche vers elle pour la soulever de terre et l’asseoir sur son avant-bras. Il accepte la friandise et donne un baiser à l’enfant en retour.


          «Lâche-moi!»


          Wagai a donné un coup de pied dans l’entrejambe de son geôlier. Plié en deux, le contrebandier lâche prise. Entraîné par son élan, le jeune Mikaï, trébuchant dans l’espace libre autour du Rumack Vaincu, s’aplatit devant maître Nemrick. Sa tête cogne contre les pierres du sol.


          Un vent de panique se répand dans l’assemblée. On crie, on appelle à l’aide. «Wagai!» hurle Takeo.


          Gahji lui plaque une main sur la bouche. La foule se met en mouvement vers la statue, vers maître Nemrick en train de se pencher sur le garçon.


          Gahji recule, entraînant Takeo avec lui. «Venez, vous autres!»

        


        
          Ses cris couverts par le tohu-bohu, Takeo est entraîné dans une ruelle.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 2. Le Démiurge et sa muse

        


        
          1

        


        
          Nemrick l’avait fait. Il s’était offert pour la mission du vaisseau fantôme. Prononcer le nom du Lemnoth avait été si facile. Plus que d’imaginer les conséquences.


          Il aurait six ans pour accepter celles-ci. Pour l’instant, il fallait jouer la comédie, se remplir d’allégresse afin d’empêcher les autres Ludis de détecter ses appréhensions.


          L’immense demi-sphère constellée d’étoiles vibrait sous l’aura des machines et des invités. Elle abritait le cœur du centre de planification spatiale de Naock, avec ses longues consoles en arcs de cercle. Au milieu s’élevait l’horloge à multiples cadrans qui donnait l’heure du méridien de référence de toutes les colonies du système. Au-dessus de la frise cuivrée qui la couronnait, et sur laquelle étaient gravés plusieurs personnages représentant l’évolution des Éridanis, les chiffres bleutés du calendrier universel terrestre flottaient dans un flux holographique. 2901: 11: 18.


          Le magnétisme ambiant était comme un fluide épais dans lequel Nemrick peinait à avancer. Éclaboussé de toutes parts par les sons et les émotions, il naviguait entre les courants, n’aspirant qu’à quitter cet endroit. Fichu nouveau corps! Même repliées, ses sensoplumes neuves lui rapportaient tout avec une acuité exagérée: les auras des convives transperçaient son exosquelette, résonnaient dans ses os internes et le mettaient avec violence au diapason d’autrui. Aucun médicament pour atténuer cette véritable migraine à la grandeur du corps: il fallait laisser le temps à son organisme de s’adapter à sa nouvelle physiologie.


          Nemrick surnageait par-dessus les courants, tentait de s’y soustraire en marchant vers la sortie. Des couleurs plus rutilantes, celles des récents adultes, circulaient parmi les aînés. Nemrick devait les étudier un instant avant de les reconnaître: pas facile d’identifier, sous leur nouvelle apparence, les juvéniles qu’il avait côtoyés durant toute son enfance! Ici le rouge de trois ou quatre Gardiens, là l’argent d’un Admin – Sacken, probablement; il avait toujours été doué pour l’organisation –, le vert de deux Agris – Alckenh et Lodack, à coup sûr –, le jaune de trois Ludis… Cinq Technos, là-bas, présentaient un bleu cobalt neuf. Un Manu s’était ajouté: Necker, assez robuste pour être un Gardien mais excellent dans le travail manuel.


          Et parmi eux, certains troublaient les fluides ambiants avec leurs émotions négatives. L’un des Agris était déçu de ne pas être devenu Admin, un des Ludis était désappointé de ne pas finir Techno, et Necker broyait du noir dans son coin. Des cailloux sales lancés dans une eau claire.


          Nemrick, s’éloignant, arriva dans des parages où plusieurs aînés discutaient en petits groupes. Beaucoup de Technos, mais aussi des membres d’autres castes, étaient venus assister aux offres de mission. Tous avaient revêtu le costume cérémoniel: épaulière portée à gauche avec un visage stylisé rappelant sa classe sociale d’origine; thorax drapés avec élégance dans une cape teinte d’une couleur complémentaire à celle de l’exosquelette et retenue par une fibule frappée au sceau de l’astre de naissance; tassettes prolongées par des basques à deux pans… Seuls certains Technos, comme Vannack, préféraient le sarrau exclusif à leur caste.


          Nemrick caressa son épaulière. Lourde, elle le déséquilibrait un peu, mais il l’arborait avec fierté: le visage doré, finement ouvragé, était souligné du bleu cobalt des Technos. Même Ludi, il portait leur emblème.


          Il accepta un verre de vin de lichen et passa au large d’un groupe d’Admins et de Gardiens, ces derniers exhibant l’épée d’apparat réservée aux guerriers. Ils devisaient avec animation sur la récente insurrection des Narckophs: tous condamnaient les fameux hédonistes rebelles qui, malgré l’échec infligé par l’Amirauté, continuaient de répandre leurs idées dans toutes les castes. Le discours qu’entendait Nemrick cumulait tous les poncifs du genre: les Narckophs, en proposant aux Éridanis de s’épanouir dans leur système au lieu de gaspiller ses ressources à un nouveau saut interstellaire, trahissaient l’esprit du Sanuckaï. En privilégiant leur bien-être personnel plutôt que la propagation de la vie intelligente, ils adoptaient un comportement immoral et contraire à toute métaphysique. Dans le contexte d’une diaspora spatiale, la coopération était nécessaire à la survie, à l’accomplissement de la Conquête; la dissension ne pouvait être cultivée, seulement écrasée…


          Nemrick sentit le vin lui peser sur l’estomac. Il avait envie de rappeler à ces calomniateurs qu’ils confondaient à tort la pensée des Narckophs avec les actes de leurs membres les plus radicaux. Mais il fallait se taire, éviter d’expliquer comment les anciennes sociétés, humaines et posthumaines, avaient évolué grâce au choc des idées contraires. Une civilisation stellaire comme celle des Éridanis, forcée de tout consacrer à son expansion spatiale, ne voulait pas le reconnaître. Un jour, cela la mettrait en péril.


          Provoquer quelques aînés aurait rendu les conversations moins monotones, mais ce genre de distraction seyait davantage à Rumack.


          Rumack, dont les géniteurs avaient été tués lors de la répression des Narckophs. Et dont le ressentiment couvait encore sous les sclérites.


          Décidément, le vin de lichen l’incommodait. En plus de ces discussions fanatiques.


          Sortir.


          Vannack intercepta Nemrick à quelques pas de la porte. L’un des deux nouveaux Agris, Alckenh, l’accompagnait.


          «Tu t’es proposé pour une mission téméraire, dit Vannack, sa canne entre les mains. Je suis très impressionné. Quoique je n’ai jamais douté de ton courage!»


          Nemrick haussa les épaules; il sentit ses sensoplumes frotter dans son dos: «Cette mission-là ou une autre. Embarquer sur le Lemnoth, le Delckan ou l’Amareth… Peu importe le vaisseau, nous serons partis des années, et il s’écoulera ici beaucoup plus de temps.


          — Un aller-retour subjectif d’un quart de siècle pour le Lemnoth, précisa Vannack. Ici, il s’écoulera une cinquantaine d’années standards.


          — C’est quand même la mission du vaisseau fantôme, dit Alckenh avec excitation. Vous devrez démarrer une colonie en plus de ramener l’épave du Terkenh, avec son équipage en hypersommeil. Tu imagines? Tu vas voir le Terkenh pour de vrai! J’ai dû lire tout ce qu’on a écrit sur ce naufrage! L’explosion, le retour du commandant Kruneck, seul sur une épave, à survivre en dévorant les composantes organiques de son IA de bord! J’en ai fait des cauchemars!


          — Un psytech sera utile pour aider ces malheureux à reprendre contact avec la réalité, dit Nemrick. Sans oublier l’IA du Terkenh: elle attend seule, là-bas, depuis près d’un siècle. Avec le temps, elle a pu devenir possessive. Il faudra la convaincre de relâcher ses protégés.


          — Juste pour ce sauvetage, ton nom restera gravé dans l’Histoire, dit Vannack.


          — Comme celui du commandant Kruneck, ajouta Alckenh. Est-ce bien lui qui dirigera le Lemnoth?


          — Bien sûr. Puisqu’il a visité ce secteur et en est revenu.»


          Alckenh pencha la tête de côté. «Cela ne vous semble pas… bizarre? de le renvoyer là-bas, à la tête des secours?


          — Allons, dit Vannack. Kruneck est le meilleur commandant pour cette mission! Nemrick, tu vas bien? Tu trembles…


          — Je suis désolé, balbutia Nemrick. C’est ce nouveau corps.


          — Tu t’y habitueras.»


          Vannack hésita, puis ajouta, en lui tendant sa canne: «J’aimerais te donner ceci.En choisissant d’embarquer sur le Lemnoth, tu t’en rends plus que digne.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Dans le sas, l’exosquelette de Nemrick se renforça pour compenser la décompression. Ses sclérites paramandibulaires se refermèrent devant sa bouche comme un masque et son système respiratoire, puisant l’oxygène dans ses réserves de myoglobine, se bloqua. Les indicateurs de ses signes vitaux apparurent dans son champ visuel. Capacités auditives et oratoires — mode radio. Autonomie à l’extérieur — six cent vingt-cinq heures standards. Six cent vingt-cinq! Au stade juvénile, Nemrick ne dépassait pas dix.


          Le silence de l’atmosphère zéro l’apaisa, mais peu importe l’ajustement des sensoplumes, toute la ville, autour, vibrait de sa propre énergie: flux d’informations bioélectriques, électromagnétisme, aura d’autres Éridanis sur les galeries adjacentes… On aurait dit que cette effervescence se répandait même dans le vide entre les atomes!


          Monter à la surface.


          Cognant chaque marche avec sa canne, sans entendre le moindre bruit, Nemrick descendit l’escalier courbe vers la terrasse aux nacelles. Il embarqua dans l’une d’elles, puis la cage s’éleva en direction des surplombs. Les cités suspendues défilèrent, s’éloignant dans les profondeurs bleutées et lumineuses. Au-dessus, le canyon s’élargissait en dévoilant un peu plus du ciel étoilé où Nemrick s’aventurerait, dans six ans standards.


          Six ans. Le temps d’achever le Lemnoth et, pour lui, d’accomplir l’apprentissage du psytech.


          Choisir le Lemnoth. Se sacrifier au Lemnoth. Du courage, selon Vannack.


          S’il avait su!


          La nacelle s’enfila dans un étroit conduit et traversa le surplomb jusqu’à la surface de Naock. Nemrick débarqua sur le sol rocailleux de la lune. Devant lui, les plaines arides et noires s’étendaient à l’infini sous le ciel étoilé, sillonnées par d’autres crevasses lumineuses. Il s’éloigna du canyon, immensité bleue au halo démesuré…


          … puis les vagues magnétiques le frappèrent de tous côtés. L’absence d’Aoki la géante gazeuse, en ce moment sur la face opposée de Naock, aurait dû alléger la pression du magnétisme ambiant, mais les courants se fendaient sur Nemrick. Certains flux clapotaient doucement, d’autres rebondissaient sur les rochers avec un violent ressac. Un chant bizarre rayonnait de partout. Étaient-ce ces trois voiliers solaires au zénith, propulsés par le réseau laser local? Non, c’étaient les étoiles. Il percevait leur voix et l’écho du Big Bang, puis les notes rythmiques des pulsars, le souffle des trous noirs…


          Les étoiles chantaient pour lui. Englouti par leurs paroles, Nemrick se laissa choir contre un rocher, dos à sa cité. Il leva ses nouveaux yeux au ciel. Par leur intermédiaire, les astres doublaient leurs mélodies d’une incroyable chorégraphie. Des infrarouges aux ultraviolets, des milliers de couleurs se dissociaient et se nuançaient en une effervescence céleste. Cette grosse étoile brillante, à l’est, c’est θ-Éridani-2. Ici, à cent cinquante années-lumière, ∈-Éridani, une fleur aux pétales tombants, d’où sa race avait émigré. Ce deuxième point blafard, là, un petit bouton de rose en éclosion, devait être le Soleil; l’étoile d’où venaient les posthumains, ceux qui avaient atteint ∈-Éridani en plusieurs générations à bord d’un noyau cométaire. Le Soleil, d’où étaient parties des centaines de vaisseaux-comètes dans toutes les directions. Quelles créatures ces différentes lignées avaient-elles engendrées, dans les autres quadrants de la Voie lactée? Ces êtres allaient-ils croiser les Éridanis un jour et regarder ceux-ci comme des étrangers? Parviendraient-ils à reconnaître les Éridanis comme leurs lointains parents, grâce aux symboles que les posthumains avaient décidé de partager et de préserver éternellement avant de quitter la Terre – le calendrier universel terrestre, la frise de l’évolution et les premières mesures de la Symphonie du Destin, de Beethoven?


          Un calme soudain s’était installé autour de Nemrick. Il percevait encore le bourdonnement de l’univers, mais au second plan.


          La musique perça le silence.


          D’abord une note solitaire, faible, qui augmenta en intensité. Une harpe s’y ajouta, puis des instruments anciens, à cordes, prirent le dessus.


          Des voix jaillirent, un chœur constitué de races diverses, humaines, cyborgs, éridanies…


          Nemrick se sentait soulevé vers les étoiles. D’où venait cette musique? Peu importe: il en oubliait ses sensoplumes et ses doutes. Le cosmos ne l’effrayait plus.


          Une méduse lumineuse nagea devant lui. Et une autre. Des poissons multicolores apparurent, barbotant dans le vide spatial, comme soutenus par les notes.


          Nemrick se mit debout et tendit une main vers le ruban de méduses qui se déroulait maintenant avec grâce au-dessus de lui, montant vers le zénith au travers des requins, des dauphins… Toutes sortes d’espèces dont quelques spécimens hantaient les océans des planètes en terraformation, comme Ackape et Soleck. Des animaux qu’il connaissait par les qubits et les vivariums.


          Par Rumack.


          Une baleine blanche survola Nemrick. Un monstre humanoïde se matérialisa à sa suite, le bas du corps terminé par un foisonnement de tentacules, tout comme la partie inférieure de sa tête luisante, aux petits yeux en amande. Il se mit à danser avec des navires à voiles, s’amusant comme un juvénile avec ses jouets.


          Tu viens de te trahir, Rumack, émit Nemrick. Sors de ta cachette.


          La chorégraphie maritime continua, jusqu’au moment où l’humanoïde monta vers les cieux avec ses bateaux, entraînant la musique dans son sillage. Quelques notes issues d’un xylophone électronique furent les dernières à disparaître.


          Nemrick se laissa retomber au sol. Il percevait à nouveau le magnétisme ambiant mais avec moins d’oppression.


          Des vagues amusées le caressèrent. Quelqu’un approchait. C’est mon cadeau pour ton assignation. Mon mignon juvénile est devenu un séduisant Ludi.


          Un Techno grimpa sur le rocher auquel s’adossait Nemrick, de manière à amener son visage au-dessus du sien. Dans la pénombre, les excroissances osseuses qui remplaçaient les sclérites nasales et sourcilières de Rumack brillaient d’une faible luminescence verte. Ses yeux, bien sertis au creux des orbites soulignées, le contemplèrent avec amusement. Un regard bleu électrique sur fond argenté. Je me suis trahi? Où?


          — Avec le dieu de la mer et les navires, répondit Nemrick. Un seul Éridani dans cet univers aime construire des maquettes de voiliers.


          — Tu vas bien? Tu as l’air épuisé…


          — Mes sensoplumes me torturent.


          Rumack descendit du rocher et, s’asseyant à côté de Nemrick, entoura ses épaules de son bras gauche. Ça va passer. J’ai grandi chez les Ludis: ils ont tous besoin de quelques jours pour s’habituer.


          Nemrick se pelotonna contre le Techno et glissa les doigts dans la chevelure optique reliant ses sclérites temporales à ses clavicules. Tu n’étais pas à la cérémonie?


          — Je suis désolé. Je suis arrivé d’avance avec mon émetteur holo, mais quand j’ai vu tous ces Gardiens qui ont… Enfin…


          Qui ont massacré des Narckophs. Ça va, Rumack. Je comprends.


          — Je ne voulais pas me mettre en colère et gâcher le jour de ton assignation, alors j’ai attendu que tu partes. Comment ça s’est passé?


          — Je me suis proposé pour le Lemnoth. Ils ont accepté. Tu crois que personne ne soupçonne ma vraie raison?


          Rumack resserra son étreinte: Nous ne commettons aucun crime, Nemrick. Viens: j’ai une autre surprise pour toi.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Ils regagnèrent les cités-corniches en nacelle, Rumack portant sur son épaule le qubit qui lui avait permis de projeter son spectacle aquatique. Un sas les pressurisa, ils laissèrent leur corps se réhabituer à l’atmosphère chaude de l’intérieur. Nemrick resta un instant immobile avant de reprendre sa marche: ici, le magnétisme ambiant était si tranquille. La canne cognait sur le sol avec un son mat.


          Évoluant dans les coursives aseptisées, désertes en cette nuit de fête, ils entrèrent dans le laboratoire où travaillait Rumack. «Referme derrière toi, demanda le Techno. Dali, viens ici.»


          Un cliquetis résonna entre les énormes simulateurs de terraformation. Une créature métallique surgit parmi eux, poussant d’étranges remous magnétiques devant elle. Un exosquelette aux plaques brillantes, juché sur quatre longues pattes filiformes. Sur son dos, la chose – animal ou machine? – transportait un petit château, avec ses mâchicoulis et ses tours.


          «Qu’as-tu fabriqué? dit Nemrick en s’écartant.


          — Ma source d’inspiration, c’est toi!»


          Nemrick se pencha pour mieux examiner la créature. On aurait dit une sorte d’araignée aux appendices adamantins… Mais la tête évoquait celle d’un… un éléphant, peut-être? En tout cas, une trompe se déroulait devant la bouche de l’animal et palpait avec curiosité la main de Nemrick. Celui-ci avait mal vu: le dos de la créature n’accueillait pas le château comme si on l’y avait greffé. Ces donjons et ces remparts étaient en fait des excroissances qui avaient poussé sur les sclérites dorsales, se soudant entre elles. Comment une fusion organique avait-elle pu engendrer une architecture aussi contraire à celle du vivant?


          Un château médiéval. Et ambulant! Seul Rumack était assez fou pour s’amuser à en reconstituer un. Tout y était: les tours d’angle, les courtines, le corps de garde… Sur les chemins de ronde, des homuncules en armure patrouillaient avec leurs lances. Il y avait même un petit pont-levis, lequel s’abaissait pour libérer un dragon. La minuscule créature, hérissée d’une crête lumineuse, toussa quelques étincelles.


          «Un dragon! s’exclama Nemrick. Et il crache le feu.»


          Il éclata de rire. Rumack enchaîna: «Ce serait joli, sur les planètes que nous allons coloniser. Nous pourrions nous promener dans le ciel à dos de dragon. La recherche artistique des Narckophs au service des exigences du Sanuckaï. Ma victoire personnelle sur l’Amirauté.


          — Et tu dis que c’est moi ta source d’inspiration?»


          Rumack l’entraîna dans son sanctuaire privé, à l’arrière du laboratoire; la créature métallique les suivit, nonchalante.


          Au-dessus de son bureau, Rumack empilait toutes sortes d’objets anciens – un vieux qubit, une réplique de crâne d’hominidé, même un échantillon d’eau issu de la glace d’un des vaisseaux-comètes. Près du fauteuil réservé aux visiteurs, une maquette de voilier. Le jeune Techno avait toujours comparé les navires terrestres aux ancêtres des astronefs. Dans un coin, sur la droite, un hibou somnolait sur son perchoir.


          Dans un cube transparent à côté trônait l’une des choses les plus rares de θ-Éridani: un livre de papier sur les peintres humains, que Nemrick avait reçu de Serleck avant de l’offrir à Rumack. Celui-ci appuya ses mains sur les parois flexibles. Elles se moulèrent autour de ses doigts, afin qu’il puisse tourner les pages desséchées. «Salvador Dali. J’ai été frappé par les créatures filiformes dans ses œuvres. Tiens, ici, et là. Ça m’a inspiré dans mes tentatives de créer un nouveau biomatériau à l’aide des minéraux de Naock.»


          Rumack extirpa ses mains et désigna la créature au château ambulant, immobile à l’entrée de la pièce. «Ce dali peut transporter une charge vingt fois supérieure à son poids. Il se nourrit de matériaux inertes et se répare tout seul. Il obéit à tous nos ordres, se déplace dans n’importe quel environnement sans jamais oublier sa mission. Un bon moyen de transport.


          — Tu l’appelles “dali”?


          — Ça me semble un grand honneur envers un humain disparu depuis mille ans. Salvador Dali a laissé une marque suffisante dans l’Histoire pour que moi, je puisse encore le connaître. J’aimerais accomplir cet exploit.


          — Avec des inventions pareilles, tu vas y arriver.»


          Pour appuyer sa remarque, Nemrick désigna les murs sur lesquels étaient affichées les esquisses de plusieurs espèces animales hybrides réservées aux futurs mondes à terraformer: outre les hiboux, il y avait des koburahs, de petits lézards détritivores, des shikahs, chevaux à écailles pouvant servir de destrier, des chiens-nekos, canidés félins de compagnie et les inagos, papillons pollinisateurs capables de parcourir des milliers de kilomètres. Nemrick sourit, puis s’agenouilla pour mieux examiner le dali, indifférent à sa présence. «Pour une surprise… C’est si… Ces couleurs, ces lumières. C’est magnifique.


          — La surprise dont je parlais tantôt, c’est ça. Tu es un adulte, maintenant.»


          Nemrick sentit des doigts effleurer son dos et descendre, puis deux bras glissèrent sur son abdomen pour l’enlacer.


          Il se retourna, face à Rumack. Celui-ci bredouilla: «Tu es adulte… Je me disais… Comme tu as le droit…»


          Nemrick frémit, excité et effrayé. Le Techno ajouta: «Tu trembles. Si tu n’es pas prêt, je…


          — J’attends depuis si longtemps.


          — Promets-moi, Nemrick. Nous nous aimerons et après les missions, quand nous pourrons nous sexualiser, nous fonderons une lignée. Nous porterons nos enfants à tour de rôle.»


          Nemrick cherchait les mots. Oh, et puis nul besoin de paroles: il referma sa main sur l’entrejambe de Rumack, insinuant ses doigts entre ses sclérites génitales.


          À côté, le dali les contemplait, immobile.


          


          

        


        
          2

        


        
          Dans la nacelle qui les descendait au centre de planification spatiale, survolant le canyon sur son filin, Nemrick toucha son ventre. S’était-il vraiment accouplé à Rumack? Risquait-il de porter un embryon? Non, impossible sans l’activation de ses gonades femelles. Et il n’avait pu féconder son amant, faute de testicules fonctionnels.


          Rumack, juste à côté de lui, se posait-il les mêmes questions? Si aucun autre Éridani ne les avait accompagnés dans la cabine, il le lui aurait demandé.


          Allons! Ils étaient tous les deux stériles jusqu’à la fin de leur service. Et l’Amirauté n’interdisait nullement le coït.


          La nacelle s’arrêta à la première terrasse, vaste plate-forme elliptique, encastrée dans la paroi rocheuse, avec un mince parapet dressé entre les passants et le vide du canyon. Nemrick en descendit, frappé aussitôt par une aura négative. Il sursauta si fortement que Rumack débarqua à son tour pour le soutenir. Ça va?


          La cabine repartit, les abandonnant au milieu d’une dizaine d’Éridanis s’éparpillant vers leurs occupations respectives.


          Nemrick tendit les plumes pour remonter à la source de l’émanation. Il la repéra rapidement: accoudé au parapet, Necker, le nouveau Manu, contemplait le gouffre en broyant du noir.


          Ça va? émit Nemrick dans sa direction.


          Necker les dévisagea. Il portait désormais une seconde paire d’yeux, argentés. Je… C’est cette couleur. On dirait de la crasse.


          Pourtant, l’exosquelette de Necker brillait d’un noir lisse et lustré. De chaque côté de son thorax, des dizaines de côtes externes reliaient sa colonne vertébrale à son sternum, comme autant de petites pattes surnuméraires.


          Rumack posa une main sur l’épauledu Manu: Ça ressemble à de l’obsidienne.


          — Quelles sont les particularités de ton corps? demanda Nemrick.


          Pour toute réponse, le torse, les jambes et les bras de Necker s’ouvrirent, buissonnant d’outils d’analyse et de réparation. Chacune des côtes externes constituait effectivement un appendice articulé.


          Ils ont pu t’installer tout ça, s’exclama Rumack. Je suis impressionné!


          Necker replia ses instruments avec une onde de rancœur. Il est sincère, précisa Nemrick.


          — Ah, fit le Manu. Et toi, Nemrick? Tu possèdes quels talents?


          — Je ne maîtrise pas mon corps, mais…


          Il s’approcha et laissa ses sensoplumes enlacer la tête et les épaules de Necker. Leurs esprits se connectèrent… Le Manu est tendu, frustré. Ses amis devenus Gardiens l’ont méprisé, hier. Ils n’ont tenu aucune conversation avec lui, occupés à épater leur entourage avec leur nouveau corps blindé, aux bras excédentaires. Des moqueries plus anciennes ont alors remonté dans l’esprit de Necker, celles des dizaines d’Éridanis qui ont prophétisé son aboutissement chez les Manus. Les ouvriers. Les sous-fifres. Les idiots…


          Necker se tendit. Nemrick essaya de caresser sa psyché, de le calmer, mais l’autre s’arracha à ses sensoplumes. J’aurais voulu rester Techno. J’étais bon pour réparer les appareils!


          — Necker, émit Nemrick, vois ton passé chez les Technos comme un héritage à exporter.


          — Tu es devenu Manu, mais tu seras le meilleur Manu du système, ajouta Rumack.


          Necker secoua la tête. Facile à dire quand on est Techno ou Ludi.


          Il se tourna vers le parapet, contempla une nacelle en ascension… et disparut, laissant un profond sillage dans le magnétisme ambiant.


          Non. Il ne s’était pas volatilisé. Ça s’était juste passé trop vite. Necker avait sauté par-dessus le garde-corps. Dans les profondeurs du canyon.


          Les sensoplumes de Nemrick se hérissèrent. D’autres Éridanis accoururent et plongèrent leur regard dans l’abîme bleuté.


          Les bras de Rumack l’entourèrent. Nemrick lui rendit son étreinte. Ils reculèrent. Où était Necker? Il venait de sauter. Il avait disparu, comme Serleck était subitement sorti de l’existence de Nemrick autrefois pour ne plus jamais revenir. Un suicide. Nemrick l’avait bien vu, cette fois-ci. Necker venait de se suicider.


          Les émotions issues de l’attroupement des Éridanis éclaboussèrent Nemrick. Les échanges radio fusaient de toutes parts. Cacophonie. Un jeune Éridani qui refuse son destin… Il se soustrait à la Conquête… Lâche… LÂCHE!


          Rumack hurla. COMMENT OSEZ-VOUS?


          Nemrick le retint. Il l’entraîna avant qu’on ne s’intéresse trop à eux.
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          Nagack – 3045: 06: 18 – Soir

        


        
          Précédé par l’albinos et pressé par le sonolux de Gahji, Takeo avance dans un tunnel sombre et étroit, aux relents de moisissure. Pour se guider dans l’obscurité, il doit tendre les mains de chaque côté et laisser ses doigts glisser sur la pierre humide.


          À l’extrémité, ils franchissent une grille grinçante et se retrouvent à l’air libre. Ils ont traversé l’épaisse muraille dressée entre Nagack et ses faubourgs.


          Autour de Takeo, d’anciennes huttes, toutes envahies de lichens chevelus.


          Ses ravisseurs l’ont entraîné dans les quartiers fantômes. «Le premier hameau mikaï de Nagack, confirme l’albinos en indiquant les bâtiments effondrés. Détruit quand Rumack s’est révolté.»


          Grand-Père amène rarement Takeo dans ces parages: malgré son importance historique, l’endroit montre seulement des poutres calcinées et des souvenirs lugubres. À travers les buissons et les bosquets de lichens, seuls trois ou quatre cerisiers-rubis rachitiques projettent une faible clarté sanglante sur ces ruines, comme pour rappeler l’hémoglobine versée jadis en ces lieux. «C’est sinistre, marmonne Takeo.


          — Et comment, ricane l’albinos. Plein de gens sont morts ici. Leurs os traînent encore. Et leur fantôme.


          — Pas le temps pour les contes, gronde Gahji. Si maître Nemrick soupçonne qu’on est ici, il va envoyer des miliciens, alors dépêche!»


          L’albinos marmonne une vague protestation. Takeo et les deux contrebandiers doivent se bagarrer avec les thalles emmêlés pour franchir les massifs de lichens. Il leur faut une trentaine de minutes pour atteindre le lieu où les collines chutent dans les eaux, près de l’endroit où la rivière Asukile, large de deux kilomètres, rejoint la mer Haidar. «C’est là qu’on va», annonce Gahji.


          Avec l’index, le fier-à-bras désigne les ruines du Château de l’Asukile, à trois cents mètres d’eux, sur la droite.


          Takeo lève les yeux vers l’ancien complexe, semblable à un monstre de métal perché sur le bord de la falaise, surplombant l’embouchure de l’Asukile. Son entrée évoque une gueule bardée de crocs, ébréchée par une explosion remontant au règne de Rumack. Sans revêtement, l’ensemble se réduit à un squelette d’arbres-charpentes, un cadavre écorché qui domine le hameau fantôme. «Qu’est-ce qu’on fait ici? demande Takeo.


          — Avance», grogne Gahji en lui pressant le canon de son sonolux au creux de l’échine.


          Au pied des marches grimpant vers le parvis du château, l’albinos arrache trois rameaux diamantins à un arbre solitaire et en donne un à Takeo. S’éclairant avec leur lumière résiduelle, les trois visiteurs franchissent le portail dévasté. Les halos blafards révèlent des colonnes, dont le revêtement fissuré laisse entrevoir l’arbre-charpente contenu à l’intérieur. Takeo en effleure l’écorce des doigts quand il passe trop près: on dirait une sorte de métal souple, comme la cuirasse des Éridanis. Sauf que celui-là est mort. Froid comme l’air ténébreux tout autour.


          «Qu’est-ce qu’on fait ici? répète Takeo.


          — Tu vas voir, rétorque Gahji. Par là.»


          Le petit groupe aboutit sur la mezzanine d’une vaste rotonde, leurs bottes déplaçant une épaisse couche de poussière. La clarté lunaire filtre à travers le dôme fendu, envahi par les lichens. Dans le mur de droite s’ouvrent d’anciens laboratoires charriant des relents de viande pourrie. Takeo est dirigé vers la rambarde.


          En contrebas, un baobab a poussé dans la salle, ses racines noueuses serpentant parmi des consoles et des machines éventrées. Derrière, des personnages gravés à même le mur avancent de gauche à droite. Une représentation de l’évolution des Terriens et des Éridanis, comme on en voit dans toutes les classes de Nagack.


          Un mouvement en bas. Adnag apparaît entre les racines, suivi d’un jeune milicien à l’extension cervicale détachée, sans doute pour empêcher les Éridanis d’utiliser ses sens. Il leur envoie la main, comme s’il accueillait des amis chez lui. «Ah! Vous en avez mis du temps!»


          Gahji pousse Takeo vers l’escalier donnant sur le niveau inférieur. Le petit groupe s’y engage et, une fois au pied du baobab, se dirige vers le bloc de pierre où Adnag a pris place.


          Takeo sent son cœur accélérer. Wagai a dit la vérité: derrière le rocher, entre les racines, Grand-Père et Rigaal, muselés et ligotés dos à dos. Pangwah pousse un cri étouffé à travers son bâillon quand il aperçoit Takeo. Celui-ci veut le rejoindre, mais l’albinos lui barre le chemin avec le canon de son sonolux. «Laisse-moi passer!»


          Gahji lui saisit l’épaule, enfonce ses doigts autour de sa clavicule et le force à s’agenouiller. Adnag sourit devant le feulement de Takeo – un de ces sourires capables de se transformer en rictus. «Je t’ai sous-estimé, mon garçon. Tu as plus de cran que je ne le croyais.»


          Le psychotrafiquant tâte sa nuque, recouverte de gel panseur: «Tu es chanceux. J’aurais pris plaisir à t’égorger, mais mon maître m’a donné d’autres instructions.»


          Encore une allusion à un maître. De qui s’agit-il? Aucune chance qu’Adnag réponde si on lui pose la question.


          Celui-ci fronce les sourcils: «Où se trouve l’autre garçon? Wagai?


          — Maître Nemrick l’a attrapé, grogne Gahji. On doit agir vite.


          — Quoi?


          — Wagai a trébuché et s’est cogné sur le sol devant maître Nemrick. Près du Rumack Vaincu.


          — Il s’est assommé?


          — Oui. J’ai vu maître Nemrick le ramasser. Le petit était inconscient.»


          Adnag se lève. «Nemrick ne peut lire l’esprit d’un Mikaï inconscient, on a donc un peu de temps devant nous. Il faut exécuter les ordres.»


          Le contrebandier s’approche de Takeo pour le regarder de haut. «Gahji a raconté à notre maître comment tu nous as échappé la nuit dernière.Tu as fait tomber des lierres argentés de plusieurs murs, comme s’ils t’obéissaient.»


          Adnag saisit le visage de Takeo par le menton. L’adolescent grommelle, mais Gahji toussote dans son dos pour le rappeler à l’ordre. «Tu es brun de peau, poursuit Adnag. Tes yeux sont verts, comme ceux de ton grand-père. Mais il y a des étincelles rouges dans tes iris.»


          Il retire sa main. «Ta mère est une basanée, mais ton père était un albinos. Tu es un métis.


          — Et après? marmonne Takeo.


          — Les albinos sont agiles et ils ont une grande empathie avec les biomachines. Ils sont capables de dompter les dalis sauvages du rift de Tokage.Ou de contrôler des lierres, par exemple. En plus, tu as hérité des talents de Pangwah, un grand biotech.»


          Adnag sourit. «Mon maître aimerait te demander un petit service. Rien de méchant: juste d’accéder aux secrets de cet endroit.» Il balaie l’espace de la main gauche pour désigner la salle. «Si tu acceptes, on oublie notre querelle et la dette de ton grand-père. Si tu refuses…»


          Adnag désigne Pangwah et Rigaal, ligotés dans leur coin. Gahji complète: «On les tue. Et toi aussi.»


          Takeo grimace. Il aimerait leur casser la figure, à ces bandits, mais cela nuirait à son grand-père et à Rigaal.


          Comment agirait Robin des Bois à sa place? Il ruserait. Il obéirait et trouverait une manière de secourir ses amis plus tard. Rester en vie pour combattre. Oui. Il hoche la tête pour signifier son consentement.


          «Vous deux, surveillez nos prisonniers, ordonne Adnag à l’albinos et au milicien. Gahji, tu viens avec moi.»


          Gahji force Takeo à se lever. «Suis-moi, dit Adnag en se dirigeant vers une arche ouverte dans le mur derrière le baobab, en dessous de la frise de l’évolution. Les ultimes secrets du Château de l’Asukile se cachent par là.»


          


          

        


        
          Château de la Moraine – 3045: 06: 18 – Soir

        


        
          Couverte de villages sur son flanc ouest, la moraine présente au rift, à l’est, une falaise escarpée. De ce côté, un donjon soutenu par de robustes contreforts encastrés dans le roc flanque le château. De sa base jaillit le quai de chargement, pont avorté formé d’une seule arche bondissante de cent mètres. À l’autre extrémité, il s’emboîte dans un massif de maçonnerie envahi par les ronces. Sur les remparts et les pavillons de part et d’autre de la plate-forme, des dizaines de lampes et d’arbres à gemmes éclairent les centaines de courtisans, vassaux et soldats conviés par la reine. Sur les bords de la falaise, d’innombrables torches et rameaux à émeraudes ponctuent l’obscurité, trahissant les paysans, dix fois plus nombreux, venus assister à la cérémonie.


          Au-dessus du quai, la chemise du donjon supporte la guérite d’où, autrefois, les Éridanis supervisaient le chargement et la réception des marchandises échangées avec Nagack. Sackurah, Kaghi, le général Jalil, la dizaine de chefs marchands et leurs reîtres s’y trouvent, regroupés autour de la console centrale avec son holosphère géante. Sur le côté, quatre cataphractaires leur tournent le dos, assis sur des chaises hautes. Silencieux, ils surveillent les pupitres de contrôle, ajustés aux proportions éridanies, et les baies vitrées donnant sur l’appontement.


          Sackurah caresse le globe d’une main. «Staghan l’ancien et ses descendants ont toujours refusé de toucher aux secrets de Rumack. Pas moi.


          — Vous contrôlez toute l’installation? demande un chef marchand.


          — Oui.Kaghi?»


          L’albinos active le pupitre central. L’holosphère s’illumine. Sackurah y enfonce les doigts avec douceur. Lorsqu’elle les ramène à l’extérieur, elle tient dans sa main un armet cérébral en nickel avec une crête dorée. Il ressemble à celui qu’elle portait autrefois, quand elle était milicienne.


          Elle coiffe le casque. Sackurah sent son extension cervicale s’étirer et ramper le long de sa colonne vertébrale. Elle réprime un frisson de dégoût lorsque les vrilles s’insinuent dans les capteurs de son dos et se connectent à sa moelle épinière.


          «Admirez le spectacle», dit-elle en balayant du regard la petite assemblée.


          Sur un acquiescement de Kaghi, l’un des cataphractaires postés aux baies vitrées attrape un micro semblable à une fleur évasée. Quand il parle, la pierre vibre sous l’effet de sa voix, amplifiée démesurément à l’extérieur. «Gens d’Heonith, du royaume de Staghan, du royaume de Gunhen, gens de la Moraine, chefs marchands du Nord, reîtres et colporteurs du rift, veuillez accueillir la reine Sackurah, héritière des pouvoirs de Rumack le Démiurge.»


          Sackurah sort sur le balcon qui surplombe l’appontement – surtout, adopter une démarche digne pour se conformer à l’image de Dame de guerre colportée par les rumeurs.


          Des centaines d’acclamations s’écoulent des falaises et des remparts environnants, ajoutant leurs échos, semblables à un déluge, au murmure du vent. Sackurah jette un coup d’œil sur le quai, en contrebas: conformément à ses instructions, on y a déposé une douzaine de sphères de kenbo, vertes, larges d’un mètre et enduites de marqueurs odoriférants.


          Elle tourne sur elle-même pour faire face à la foule et lève les bras pour réclamer le silence.


          «Peuple adoré et chers invités, ce soir, j’emploierai la puissance conférée par le Démiurge pour vous offrir un cadeau du nouvel an jusqu’ici réservé aux gens de Nagack. Ce soir, mes amis, le Grand-Dali du Tonnerre nous honorera de sa présence. Préparez-vous à l’accueillir!»


          Elle se retourne face au rift. «Connexion», murmure-t-elle à l’intention du casque neural.


          Les échos de la foule se multiplient autour d’elle jusqu’à la submerger. Sa conscience enfle démesurément et sort de sa tête. Elle perçoit tous les mouvements aux alentours du Château de la Moraine: les villageois, les soldats de garde, les chefs de clan massés dans la guérite derrière elle… Elle ferme les paupières pour se concentrer sur le rift.


          Son esprit en effleure un autre, en route vers eux, loin dans les ténèbres.


          Leur invité approche.


          Une minute s’écoule. Derrière elle, des murmures intrigués naissent parmi les marchands.


          Un roulement de tonnerre interrompt les chuchotements. Sackurah sent le sol vibrer sous ses pieds métallisés.


          Elle ouvre les yeux. En bas, l’une des sphères de kenbo oscille. Deux gardes accourent pour la stabiliser. Sur les falaises, des torches s’enfuient par dizaines, accompagnées de cris d’épouvante.


          Le monstre approche.


          Sackurah appuie les mains sur le garde-fou. Pourvu que tout se déroule comme prévu…


          Un feu intense inonde le rift, à un kilomètre au-delà du massif de maçonnerie où s’emboîte l’extrémité du quai.


          Toute rougeoyante, une créature-machine gigantesque émerge de l’obscurité et, juchée sur ses pattes démesurées, avance vers le château.


          Les morceaux de son énorme corps, un amas désordonné de muscles en métal et de câbles lumineux, coulissent les uns sur les autres en vomissant des étincelles par leurs interstices. Au sommet, dans un temple soutenu par quatre colonnes, un automate siège sur un trône incandescent. Entre ses doigts, il tient des flèches dorées en zigzags, pour symboliser des éclairs.


          Le Grand-Dali du Tonnerre.


          Comme il est colossal!


          Dans son enfance, Sackurah a assisté de loin aux passages du dali, quand celui-ci venait saluer la cité au nouvel an. Elle le voit de près pour la première fois. Et c’est à son appel qu’il accourt.


          Derrière elle, les chefs marchands s’exclament: «Elle contrôle les grands-dalis!


          — Imaginez les possibilités commerciales!


          — Nous pourrions concurrencer les marchands du Sud!»


          Sackurah actionne le micro sur le côté de son armet de contrôle. «Déchaîne ta foudre, montre ta puissance aux gens de l’Heonith!»


          Les haut-parleurs reprennent ses paroles, monstrueusement amplifiées. Le Grand-Dalis’arrête à trois cents mètres. Sur son trône, l’automate lève les bras.


          La foudre jaillit des flèches en zigzags et pulvérise la terre environnante. Une seconde décharge, déchirant l’espace, des émeraudes dans les nuages. Une bonne partie de l’assistance se plaque les paumes sur les oreilles. «Sois le bienvenu, Grand-Dali du Tonnerre», dit Sackurah.


          La créature-machine reprend son avancée, plus lente. Quand elle arrive à la hauteur du quai, elle s’incline pour mieux surplomber la guérite et son balcon. «Sois le bienvenu», répète Sackurah, environnée de fumée et d’odeurs de soufre.


          Elle tend ses mains ouvertes devant elle, accueillante. La gigantesque créature déploie de fins tentacules lumineux pour lui caresser la paume. Sackurah referme les doigts dessus pour les laisser glisser entre eux. C’est chaud et doux comme la chair d’un animal, et cela provoque des picotements, comme une machine entourée d’électricité statique. Par le casque neural, Sackurah perçoit l’esprit du dali: simple et sans arrière-pensées, conçu pour obéir et répéter à l’infini les ordres qu’on lui transmet, sans jamais les questionner.


          «Je t’en prie, créature de Rumack. Apporte notre colère aux Éridanis de Nagack. Qu’ils connaissent le chaos dans lequel ils ont laissé l’Heonith croupir pendant un siècle.»


          Un sifflement de vapeur émane du dali, puis les tentacules abandonnent les doigts de Sackurah. Ceux-ci se referment sur le vide.


          Elle baisse le bras, presque à regret. Le contact était si… amical. Malgré leur apparente stupidité mécanique, les dalis sont capables d’interaction et de curiosité.


          D’autres appendices serpentins, plus larges et plus robustes, se déploient maintenant des infrastructures de la créature-machine. Ils palpent les globes de kenbo, guidés par les marqueurs odoriférants dont on les a enduits.


          Avec un trille joyeux, le Grand-Dali s’empare d’une première sphère, la caresse comme un trésor, puis ausculte son propre corps en quête d’un compartiment où la ranger. Après quelques hésitations, il ouvre une trappe sur son flanc bâbord et l’y enferme. On dirait un vieillard cherchant à se rappeler une activité pratiquée des centaines de fois jadis, et oubliée depuis.


          Sackurah jette un bref regard par-dessus son épaule. Elle note les mines impressionnées des chefs marchands et la circonspection des reîtres. Ils doivent enfin réaliser qu’elle est l’héritière du Démiurge. Et par conséquent la seule habilitée à régner sur l’Heonith.


          Elle reporte son attention sur le dali.


          Un mouvement à la périphérie de son champ de vision.


          Le général Jalil jaillit de la guérite et se rue vers elle, un poignard dans la main droite.
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          Tendant un rameau diamantin devant lui, Adnag précède Takeo dans un dédale de couloirs. Gahji les suit en silence.


          Une légère brise aux arômes soufrés caresse les joues de Takeo. L’odeur de la mer Haidar. «Rumack a fabriqué des centaines de Mikaïs en ces lieux, explique Adnag. C’est ici qu’il commençait leur éducation. C’est aussi dans cet endroit qu’il a enfoui une partie de ses secrets.»


          Plus loin, le corridor aboutit à une arche, barrée en diagonale par une porte écroulée. Une lumière blafarde s’en échappe par intermittence.


          Adnag jette un coup d’œil dans la pièce, puis, sur son ordre, Gahji déplace le vantail pour libérer le passage. Ils entrent.


          Dans la pénombre bleutée de l’endroit, Takeo distingue de vagues formes, peut-être des machines. Un bourdonnement discret émane d’une pyramide au centre. Ses flancs ouverts laissent apercevoir des câbles à la luminescence fluctuante. Un bioqub.


          Adnag s’en approche. «Dans le château, il y a une dizaine de bioqubs pyramidaux comme celui-ci. Chacun contient un fragment de la pensée du Démiurge. Les Éridanis sont incapables de la reconstituer: les archives sont trop endommagées et seul maître Nemrick y accède sans avoir la cervelle grillée.»


          Il se tourne vers Takeo. «Rumack a maudit les Éridanis. Il leur a interdit l’accès à ses secrets et quiconque essaie d’y accéder est électrocuté. Excepté maître Nemrick et les Mikaïs ayant de l’empathie pour les biomachines. Mon maître pense que tu peux connecter ton esprit à cette pyramide.»


          Adnag plaisante? Si cet engin est capable de tuer un Éridani, pourquoi épargnerait-il Takeo? «Comment je fais ça? balbutie celui-ci.


          — Aucune idée. Mais ton cerveau doit le savoir. Si tu parviens à manipuler des lierres, tu peux interagir avec cette machine.


          — Pourquoi tu veux avoir accès à ça? Je cherche quoi?


          — Mon maître veut connaître les recherches des Éridanis. Celles des catacombes.


          — Les Éridanis cherchent un remède au Mal de Rumack, tout le monde sait ça.


          — Ils préparent aussi des armes, au cas où les Heoniths nous attaqueraient. Et ils rencontrent des problèmes dans leurs recherches.» Adnag caresse la pyramide. «Les Éridanis ont déjà fouillé les archives de Rumack pour trouver une solution à ces problèmes. C’est pour ça qu’ils ont réactivé cette pyramide. Ils n’y ont rien trouvé, mais à notre avis ils ont mal cherché. Mon maître veut vérifier par lui-même, mais ses biotechs manquent de talent pour pénétrer la mémoire du Démiurge. Quand ils essaient de parler à la machine, elle reste muette.


          — Tu as juste besoin d’un empathe à sacrifier si ça tourne mal, oui.»


          Takeo sent la pointe du sonolux de Gahji dans son dos. Adnag indique à nouveau la pyramide: «Tu te rappelles les conditions de notre entente?»


          Takeo serre les dents. Il a mis tous ceux qu’il aime dans le pétrin. Si on lui offre une chance de tout réparer, il doit la saisir.


          Il s’approche du bioqub. Avec appréhension, il y plonge les mains et effleure les câbles luminescents. Comment entrer en contact avec les archives?


          On croirait fouiller les tripes d’un animal-machine. Un être… conscient.


          Oui. Takeo la perçoit. Une conscience.


          Il retire ses doigts. «Qu’est-ce qui se passe? demande Adnag.


          — Rien. C’est… C’est…»


          Adnag tapote son sonolux avec les doigts. «Recommence. Tout de suite.»


          Takeo serre les dents, puis replonge les doigts dans les entrailles de la machine.


          Cette sensation d’une présence toute proche… On dirait…


          Un enfant délaissé?


          La luminosité de la pyramide a augmenté. «Qu’est-ce que tu es?» murmure Takeo.


          Aucune réaction.


          Il a posé la mauvaise question. «Qui es-tu?»


          La présence s’agite. Elle remonte le long de ses bras… et entre dans sa tête.


          Une décharge électrique contracte les muscles de Takeo. Ses mains serrent les câbles, puis se relâchent. La chose se retire de son esprit.


          «Comment tu t’appelles?» demande une voix juvénile.


          Takeo regarde vers Adnag et Gahji, sur sa droite. Ceux-ci restent immobiles, comme figés en pleine action.


          Entre eux se dresse un Éridani à l’exosquelette d’ivoire – un Éridani de la taille de Takeo, avec des yeux bleus très expressifs, sertis dans un visage mince couvert d’entrelacs décoratifs. Avec ses membres fins et sa silhouette gracile, il évoque un adolescent Mikaï. Un adolescent dont les gestes, doux et gracieux, évoquent aussi ceux d’une fille.


          Takeo reste bouche bée. Un Éridani juvénile? Comme dans les figures exposées en classe? C’est impossible! Les Éridanis de Selckin-2 sont tous adultes et stériles!


          «Comment tu t’appelles? répète l’Éridani.


          — Takeo. Je suis un…


          — Un Mikaï. Un hominidé simiesque amélioré. Plus joli que les hominidés terrestres.


          — Et toi, quel est ton nom?


          — Rumack.»


          Takeo sent un picotement envahir sa colonne vertébrale. Rumack, ce petit garçon perdu? Impossible! Rien à voir avec le monstre souillé par les Mikaïs à chaque Carnaval. «Non, c’est…


          — Je sais qui je suis! ronchonne l’Éridani. Je suis un souvenir de Rumack, quand il était enfant, mais je suis lui aussi.En quelque sorte.»


          Takeo comprend maintenant: la pyramide doit contenir une IA conçue pour imiter Rumack. Il discute en fait avec une hallucination créée par le bioqub et communiquée à son cerveau. «Excuse-moi, dit-il. Je ne voulais pas t’offenser.


          — Tu veux jouer avec moi? Je m’ennuie.


          — Tu es tout seul?


          — Non, il y a d’autres IA sur cette planète. Je m’ennuie parce que Nemrick m’a demandé de me tenir tranquille…»


          Takeo hausse un sourcil interrogateur. L’Enfant-Rumack explique: «Je hante l’holoréseau depuis le génocide. J’aime bien embêter Henock et, autrefois, je lui ai joué beaucoup de tours. Je fermais les lumières, je projetais des images obscènes sur son holocom, j’envoyais des messages de révolte aux Mikaïs… Henock a voulu me détruire, mais j’étais trop malin pour lui. Puis Nemrick m’a demandé de rester tranquille.


          — Pourquoi veux-tu embêter le Grand Maître?


          — Rumack m’a programmé pour ça, autrefois. Mais il m’a aussi ordonné d’obéir à Nemrick. Ça m’énerve: je dois rester tranquille, mais j’aimerais faire sortir le vieux de ses gonds… Hé, tu ne m’as pas répondu: tu veux jouer avec moi?»


          Takeo regarde Adnag et Gahji, toujours pétrifiés. «J’aimerais, mais ces deux-là vont tuer mon grand-père si je tarde à revenir.


          — Ah? Qu’est-ce qu’ils veulent?


          — Savoir ce qui se passe dans les catacombes. Quelque chose va mal…


          — Rumack m’a interdit de parler des catacombes, dit l’Éridani en tournant autour de Gahji. Il est laid, le fier-à-bras…


          — Oui. J’aimerais lui échapper…»


          L’Éridani claque des mains, une lueur espiègle dans le regard. «Je vais leur donner la frousse de leur vie! Si je le fais, tu vas venir jouer avec moi plus tard? S’il te plaît…»


          L’Enfant-Rumack ressemble presque à Wagai. Takeo tend les paumes. «Je veux bien, mais comment te revoir?


          — Tu trouveras, le moment venu. Retourne dans ton monde: je me charge d’eux.»


          Un choc électrique.


          Takeo tombe à la renverse – pour vrai. Son fessier heurte le sol. «Ouch!»


          Il est revenu dans le laboratoire. Il est assis par terre, les mains serrées autour des câbles qu’il a tirés hors de la pyramide lors de sa chute.


          Adnag s’avance vers lui, Gahji garde le sonolux dressé…


          Une gerbe d’étincelles au plafond. «Qu’est-ce que tu as fait?» hurle Adnag.


          Un Éridani gigantesque de quatre mètres se matérialise devant eux. Un colosse à l’exosquelette bleu, le visage parcouru d’un entrelacs d’ivoire qui en souligne les yeux.


          Takeo hoquette. À côté de lui, Adnag reste bouche bée.


          Rumack le fou. Version adulte.


          Avec une lenteur majestueuse, l’hologramme tourne sur lui-même en regardant la pièce comme s’il en inventoriait le contenu. Quand il aperçoit Takeo, il se penche vers lui. Bienvenue, jeune Mikaï. La leçon d’aujourd’hui portera sur un phénomène si grandiose, si cosmique, qu’on n’en perçoit guère les manifestations de notre vivant: il s’agit de l’évolution.


          Une seconde gerbe d’étincelles. D’autres présences envahissent l’aquaplexe. Des formes floues aux marges de la vision de Takeo, semblables à des miliciens casqués, sonolux au poing. «À l’attaque!» hurle une voix.


          Encore des fantômes envoyés par l’Enfant-Rumack? Takeo entend Adnag jurer, mais il est incapable de détacher son regard de Rumack, en train de lui effleurer les cheveux de ses longs doigts métalliques. C’est un hologramme, Takeo le sait, mais il ressent la douceur de cette caresse, celle d’un père pour son enfant.


          Un autre Éridani, bien réel, transperce le spectre de Rumack. Quatre bras se tendent dans la direction de Takeo, suivis d’une tête écarlate aux yeux courroucés. À l’intérieur de son caracasque, le visage convulsé d’un Gardien exhibe plusieurs rangées de dents: «Lâche ça!»


          Takeo laisse tomber les câbles. Plusieurs miliciens ont envahi le laboratoire et se sont rués sur Adnag, l’écrasant sous leur poids. Des cris. D’autres soldats ont encerclé Gahji. Ils le frappent.


          Indifférent à la pagaille autour de lui, l’hologramme de Rumack continue sa leçon: Ne confonds pas le phénomène de l’évolution avec la théorie de l’évolution, jeune Mikaï. L’évolution constitue un fait indéniable, malgré l’étroitesse des anciens esprits religieux. En revanche, notre compréhension de ses mécanismes exacts, en raison de ses lacunes, relève de la théorie. La première explication solide du fonctionnement de l’évolution a été proposée par Charles Darwin, un naturaliste terrien du dix-neuvième siècle. C’était il y a très longtemps. Bien avant ta naissance!


          Takeo recule en se traînant sur le sol, jusqu’à heurter les jambes d’un autre Éridani, dans son dos. Une main se pose sur son bras. «Ne crains rien, mon garçon», dit une voix chaude.


          Takeo regarde au-dessus de lui. Dans la lumière bleutée, il distingue une tête ambrée, avec des yeux à l’iris rouge. Maître Nemrick.


          L’Éridani relève Takeo et, les mains sur ses épaules comme s’il était son fils, s’adresse à l’hologramme: «Repose-toi, garnement.»


          Rumack arrête son discours, s’incline et disparaît.


          Autour, les miliciens ont capturé Adnag et Gahji. «Ils m’ont enlevé…», commence Takeo en les désignant.


          Maître Nemrick le pousse vers un milicien. «Cet endroit est dangereux.Mettez-le à l’abri.


          — Mon grand-père, il…


          — Nous l’avons secouru. Tes deux amis sont saufs. Suis les miliciens: nous nous expliquerons plus tard.»
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          Sackurah pivote d’un bloc – ou, plutôt, son corps artificiel obéit à un réflexe impérieux.


          Jalil, lame pointée devant lui, passe à côté d’elle et la rate de quelques centimètres.


          La main gauche de Sackurah agrippe l’épaule de l’assaillant, alors que la droite enserre le bras tenant la dague. Sackurah le plie vers elle.Le général pousse un cri de douleur. Son arme tombe sur le sol.


          Kaghi arrive à la rescousse. «Ma Reine!»


          Une explosion engloutit sa voix.


          Sackurah sent l’esprit du Grand-Dali disparaître de la périphérie de son champ de conscience. Trois boules de feu s’élèvent du Château de la Moraine. L’antenne plantée à son sommet vacille.


          La déflagration a endommagé le système de communication!


          Une alarme hurle quelque part. La panique s’empare des gens massés sur les remparts et les terrasses. «Les résistants!» crie Kaghi à travers le vacarme.


          Sackurah le saisit par le col de son armure et s’engouffre dans la guérite avec lui. Elle l’abandonne au pied de l’holosphère central, parmi les chefs marchands, puis retourne chercher Jalil, prostré sur le balcon. Elle le ramène et le jette comme un fétu de paille aux pieds de son escorte. «Attachez-le!» Puis aux soldats attablés devant les baies vitrées: «Holocoms!


          — Nous devons fuir! lance un reître à son chef marchand. C’est dangereux!


          — Je vous conseille de rester avec moi, dit Sackurah en penchant la tête entre ses soldats pour mieux regarder les hologlobes. Je vais lancer la riposte.


          — Qui nous attaque? demande un chef marchand inquiet.


          — Le prince Arghen et ses résistants, répond Kaghi.


          — Vous pouvez les repousser? demande un reître en s’approchant, aussitôt bloqué par Kaghi.


          — Ne vous inquiétez pas, dit Sackurah. J’étais parée depuis le début. Montrez-moi l’intérieur du château.»


          À l’intérieur des globes, les techs s’agitent au son des alarmes tandis que les cataphractaires dispersés dans le château s’élancent vers les niveaux inférieurs. La frénésie se répand parmi les foules massées sur les terrasses et sur les falaises. «Les résistants vont sûrement surgir d’un instant à l’autre… Là!»


          Plusieurs Heoniths, au plastron barré de deux baudriers bleus, envahissent les couloirs, surgissant de leurs cachettes comme une vermine infiltrée dans les interstices des bâtiments. Au poing, ils tiennent des épées, mais aussi des fusils à poudre. Choc des lames. Les résistants attaquent d’abord les soldats, puis capturent les techs en les menaçant avec leurs arquebuses.


          «Ils vont saboter les cuves de kenbo», dit Kaghi.


          Sackurah s’empare du micro. «Escadrons de l’ombre, ici la reine Sackurah. Passez à l’attaque. Protégez le château!»


          Quand elle se tait, elle ressent encore la vibration de sa voix multipliée et projetée dans tous les recoins du complexe. À l’intérieur des globes, les résistants se sont immobilisés. Leur stupéfaction est de courte durée: une dizaine de troupes de cataphractaires en noir, chacune composée d’une quinzaine d’individus, se déverse dans les couloirs par des portes dérobées. Le combat s’engage, fragmenté entre les différents holos, chaque image changeant d’angle de vue aux dix secondes. Partout la même histoire: les résistants se précipitent vers les endroits vulnérables du château… et rencontrent les escouades placées exprès par Kaghi. Peu importe la sortie choisie, ils aboutissent devant des escadrons armés qui les mitraillent avec leurs arquebuses. Crépitement d’étincelles.


          «Vos soldats reprennent le dessus, commente un reître.


          — Je me doutais que les résistants profiteraient de la démonstration pour attaquer.» Sackurah claque la langue. «Pourquoi refusent-ils d’embrasser la cause de leur propre race? Ils nient le grand destin auquel ils sont promis!»


          S’ils connaissaient la véritable nature des Éridanis, comme elle, ils choisiraient le bon camp.


          Une voix résonne dans les haut-parleurs. Le visage du principal chef d’escadron s’adresse à eux via l’holo central. «L’attaque des résistants est un échec. Nous avons gagné, Reine!»


          Les chefs marchands suivent l’action sans mot dire, mais un vif intérêt transparaît dans leurs yeux. La tournure des événements les impressionne.


          «Reine?» demande Kaghi.


          L’albinos pointe l’un des globes. À l’intérieur, le hangar reliant les entrailles du château à l’appontement, juste en dessous de la guérite. Quatre résistants s’enfuient vers le quai où le Grand-Dali du Tonnerre poursuit son chargement, indifférent à la bagarre. Il lui reste trois sphères à embarquer.


          Les deux rebelles à l’arrière des fuyards… Le plus grand d’entre eux, un solide gaillard avec une demi-face couverte d’indigo, passe un bras autour des épaules de son camarade estropié pour l’aider à avancer.


          Tatouage facial et indigo.


          Arghen.


          Le prince participe lui-même à l’attaque. «Je vais m’occuper de lui! rugit Sackurah.


          — Reine!» proteste Kaghi.


          Sackurah dégaine son épée, s’empare du sonolux d’un des cataphractaires et se rue vers le balcon. Elle va lui régler son compte une fois pour toutes! Devant toute l’Heonith réunie!


          Au moment où elle arrive sur le rebord, les quatre résistants jaillissent sur le quai de chargement. Ils se dirigent vers le massif de maçonnerie, à l’autre extrémité, sans doute pour descendre dans le rift.


          Sackurah repère Arghen avec son camarade blessé.


          Elle s’élance dans le vide et atterrit sur la plate-forme. «Arghen!» hurle-t-elle.


          Le prince se retourne sans abandonner son compagnon. La moitié indigo de son visage se tord en un rictus sauvage.


          Elle le vise de son sonolux et tire. Arghen s’aplatit avec son fardeau pour éviter la bille de plasma. Celle-ci crève la sphère de kenbo derrière lui.


          Sackurah appuie à nouveau sur la gâchette. Rien.


          Vide. Elle jette l’arme et, l’épée dressée, se précipite vers le résistant. Arghen se relève sans son camarade et, le laissant au sol, dégaine sa propre épée. Sackurah tente de le transpercer, mais il s’esquive et lui assène un coup dans les côtes. La lame entaille le tégument de Sackurah sans le percer. Elle grince des dents, roule par terre pour éviter une autre estocade, puis décoche un coup de pied dans les reins d’Arghen. Celui-ci trébuche et s’aplatit avec un bruit d’éclaboussement dans la sphère éventrée.


          Les articulations endolories de Sackurah élancent. Elle réprime un gémissement.


          Elle est incapable de se relever!


          Arghen se remet debout, tout englué de kenbo. Du sang s’écoule de ses lèvres.


          Il lève à nouveau son épée…


          Un tentacule s’enroule autour de son thorax pour l’arracher au sol. Arghen hurle et lance sa lame vers Sackurah. La reine l’esquive de justesse en roulant sur le côté.


          Le Grand-Dali enfourne le prince dans ses hangars.


          La créature-machine l’a confondu avec l’une des sphères de kenbo. Les marqueurs odoriférants ont imprégné Arghen et le dali l’a pris pour une marchandise!


          Sackurah parvient à se relever en prenant appui sur son épée. Elle doit ordonner au Grand-Dali de lui rendre le résistant! Elle doit le neutraliser devant tout le monde! Mais son casque neural reste sourd et muet.


          C’est vrai: l’explosion de tout à l’heure a détruit le système de communication!


          Le Grand-Dali, sa cargaison délétère en place, se retourne. Barrissant et lançant des éclairs, il se met en route.


          À l’extrémité du quai, les deux autres résistants en fuite se précipitent vers les tentacules que le dali laisse ondoyer le long de ses flancs. Ils les saisissent pour monter à bord, dans une tentative désespérée pour s’échapper ou secourir leur chef.


          La gigantesque créature-machine disparaît dans le rift en direction de Nagack.
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          La nuit a été une enfilade de bureaux, de gardes et de sous-matriarches qui, après quelques questions, le renvoyaient à un autre fonctionnaire. Le même problème chaque fois: Takeo est physiquement un jeune adulte de dix-sept ans standards, mais aucun tatouage n’en confirme le statut. Il est donc un enfant aux yeux de la loi. On doit le confier à sa longue-maison. Mais il n’en a pas. Où est sa mère? Takeo sait juste qu’elle est en prison et qu’elle appartenait à la lignée Folayan. Mais les Folayan se sont déchargés de toute responsabilité à son égard après l’avoir remis à son grand-père. Or, celui-ci est aussi entre les mains des autorités. Et…


          Tout le temps, le jeune Mikaï a tenté de se justifier, mais on lui a ordonné le silence, comme à un enfant turbulent. Quand il s’en est plaint, un garde l’a giflé. Takeo lui a rendu son coup, et on a dû le menotter avant de l’abandonner dans une cellule, au sous-sol du foyer des miliciens. Le cachot humide accueillait déjà deux Mikaïs abrutis par le vin de lichen.


          Après de longues heures, un vigile vient le soustraire aux ronflements de ses codétenus. Affamé, Takeo le suit dans les couloirs grouillant de fonctionnaires, puis dans les souterrains. Ils passent devant deux monte-charges surveillés par des quarteniers. «Ça conduit aux catacombes?» demande Takeo à son escorte.


          Le garde répond par un grognement. Takeo regarde par-dessus son épaule avant de s’éloigner. Les catacombes. Lequel de leurs secrets convoitait Adnag?


          Après quelques détours et quelques escaliers, ils émergent au rez-de-chaussée des maisons de soins. À travers de nouvelles portes dérobées, le vigile l’introduit dans un bureau haut de plafond, avec un plancher en tuiles transpercé de petits arbres fruitiers. Des dizaines de livres et de blocs mémoriels s’alignent sur les étagères, sous d’étroites fenêtres déversant une lumière matinale.


          Penchée derrière les végétaux, Naligha cueille des oranges. Elle les dépose dans une corbeille au fur et à mesure.


          Takeo fronce le nez en tirant la lèvre. N’importe qui, sauf sa grand-tante!


          Naligha congédie le garde et abandonne le panier sur son pupitre. Elle se tourne ensuite vers son visiteur, les mains jointes sous son poncho gris. Takeo reste debout, bras croisés. Comme le petit bureau se dresse sur une estrade, la matriarche le dépasse d’une bonne tête. «Tu vas m’expliquer ce qui s’est passé, dit-elle avec froideur. Des psychotrafiquants!


          — Je ne sais pas ce qu’ils me voulaient.


          — Je te parle de Pangwah! Pourquoi était-il avec eux?»


          Takeo déglutit. Il entend l’avertissement de Grand-Père dans sa tête: la matriarche doit tout ignorer du gengo, sinon les Folayan vont suspendre leurs privilèges et leur reprendre l’armurerie. «Je te l’ai dit: je ne sais pas ce que ces gens voulaient.»


          Une brûlure sur sa joue gauche. Takeo pousse un cri.


          Naligha vient de le frapper avec une badine.


          Takeo se frotte la pommette, en foudroyant son interlocutrice du regard. Comment ose-t-elle? Il va lui rendre son coup!


          Non. Naligha n’attend que cela pour se débarrasser de lui. La matriarche descend de l’estrade et s’approche, la baguette flexible tendue à la verticale. «Vaurien! Tu as commercé avec eux, c’est ça? Que leur as-tu demandé? Que t’ont-ils offert en échange?


          — Je n’ai rien à voir avec eux!»


          Un autre coup de badine cisaille sa joue droite. Takeo titube, les doigts sur son visage, et s’appuie au fauteuil réservé aux visiteurs. Il referme les poings, se redresse. La matriarche tend à nouveau la perche entre eux: «Pangwah a toujours été un chenapan fier. Il était prêt à bien des choses pour qu’on ne le voie pas en régression, mais jamais il n’aurait traité avec ces malfrats! Mais toi… Dis-moi la vérité, Takeo!»


          On cogne à la porte principale. Un milicien glisse la tête à l’intérieur. Par l’entrebâillement, Takeo aperçoit des réfugiés heoniths massés dans le couloir. Sans doute attendent-ils la soigneuse chargée d’évaluer leur santé dans le cadre du processus d’immigration. «Qu’est-ce que c’est?» lance Naligha avec un regard irrité envers l’intrus.


          Celui-ci bredouille une excuse et s’avance en tendant un parchemin roulé. La matriarche s’en empare et congédie le messager. Une fois celui-ci sorti, elle tapote le document avec sa badine. «Sais-tu à quel point nous avons d’autres problèmes à régler? Des conflits déchirent l’Heonith. Des hordes de réfugiés à soigner arrivent sans arrêt! Je devrais m’occuper d’eux, mais je perds du temps avec toi. Dois-je t’enfermer jusqu’à ce que tu t’expliques?»


          La haute porte de bois s’ouvre à nouveau sans qu’on ait frappé. «Attendez dehors! hurle la matriarche.


          — Excuse-moi, Naligha. J’ai un rapport pour toi.»


          La vieille Mikaïe s’étrangle au son de cette voix chaude. «Maître Nemrick, pardonnez-moi.»


          Takeo se tourne vers le nouvel arrivant et lève la tête.


          Même si l’Éridani ambré reste sur le seuil, un bioqub portatif serré contre sa poitrine, il semble envahir tout l’endroit avec son imposante stature. La matriarche se confond en excuses: «Maître Nemrick, je suis désolée. Ce vaurien met ma patience à rude épreuve.»


          Le juge franchit les rangées d’arbres miniatures en faisant cliqueter les tassettes en acier mat accrochées à sa ceinture. Il s’arrête devant Takeo, qu’il domine de toute sa hauteur, et lui relève le menton d’une main, en serrant le bioqub dans l’autre. Entre les cornes doublant les mâchoires de l’Éridani, ses lèvres forment une petite moue étonnée. «Tu saignes. Quel délit as-tu commis pour mériter la badine?»


          Takeo ouvre la bouche, mais Naligha le devance: «J’ignore quoi faire de lui. Il a mis son grand-père dans l’embarras et il refuse d’admettre ses torts…


          — On t’a mal renseignée, Naligha, dit maître Nemrick. J’étais sur place et les psychotrafiquants sont en faute. Tiens, voici mes notes sur les derniers réfugiés qu’on a admis.Il faudra bientôt agrandir les ghettos.»


          L’Éridani tend le bioqub à la matriarche. Celle-ci prend l’objet sphérique avec précaution et en consulte le lecteur inséré au sommet. Elle ouvre de grands yeux. «Tant que ça?


          — L’Heonith est déchirée par des conflits violents.Et il en sera toujours ainsi.»


          L’Éridani place une main dans le dos de Takeo pour le pousser vers la porte. «Comme tu auras beaucoup de travail avec ces dossiers, je m’occuperai de ton vaurien…»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Une lourde étoffe écarlate prolonge les tassettes de maître Nemrick jusqu’à ses chevilles. Pendant qu’il marche, les plaques d’acier mat s’entrechoquent, ajoutant leur cliquetis à la bruyante foulée des bottes de l’Éridani. En le suivant d’aussi près, Takeo peut observer les sclérites qui enveloppent les épaules et les omoplates du maître: les coques coulissent les unes sur les autres sans jamais se coincer ni entraver ses gestes. Comment peut-on vivre avec un exosquelette articulé? Takeo a beau voir des Éridanis depuis sa naissance, le mystère demeure entier.


          «Tu dois avoir un tas de questions à me poser, dit maître Nemrick en tournant la tête vers lui.


          — Où est Grand-Père? Et Rigaal et Wagai?


          — Ton grand-père va nous rejoindre dans quelques instants. Quant à tes amis, ils sont ici, aux maisons de soins. On s’occupe d’eux. C’est grâce à Wagai que j’ai pu apprendre où les trafiquants retenaient ton grand-père et Rigaal. Et qu’on essayait de violer les secrets du Château de l’Asukile. J’ai aussitôt prévenu Taracku et nous avons dépêché une escouade de miliciens. Tu connais le reste.


          — Vous avez lu dans l’esprit de Wagai pour tout apprendre?


          — Oui, dès qu’il s’est réveillé. Je dois te remercier, Takeo. Je surveille les psychotrafiquants depuis un certain temps, qu’ils viennent de Nagack ou des républiques marchandes, mais j’ignorais leur intérêt pour le Château de l’Asukile. Rappelle-moi ton âge… Vingt ans standards?


          — Dix-sept, maître.


          — Tu pourrais déjà être un adulte.»


          Sur leur chemin, les Mikaïs massés dans les couloirs – citadins de Nagack engoncés dans leur poncho élégant, réfugiés heoniths aux jambières entourées de lanières de cuir, vigiles en armure – cessent de parler et dévisagent Takeo. Ils doivent penser que maître Nemrick le conduit vers une punition humiliante.


          À l’extrémité du passage, l’Éridani ouvre une haute porte donnant sur le jardin extérieur, construit sur les toits des maisons de soins. Un albinos balaie le carrelage gris entre les plates-bandes. «Voudrais-tu nous laisser un instant, l’ami?» demande maître Nemrick.


          Le balayeur s’incline et rentre à l’intérieur. Takeo gagne le parapet pour y poser les mains, le rebord lui arrivant juste sous le menton. Du sommet du foyer, on peut admirer la centrale géothermique annexée à la forteresse, cette dernière abritant le réacteur bionucléaire qui fournit l’énergie à Nagack. Avec ses aspérités écailleuses, l’installation évoque une grande créature allongée, couverte d’une carapace segmentée et hérissée de dizaines d’arbres métalliques plantés dans ses replis. Au-delà, les flots de la mer Haidar s’étendent jusqu’à l’horizon, ponctués de jonques et de petits bateaux.


          Maître Nemrick s’arc-boute aussi contre le muret pour regarder vers le large. «Nous nous sommes déjà rencontrés auparavant. Tu avais sept ans. Tu te souviens?»


          Takeo hoche la tête. Il revoit maître Nemrick consoler l’enfant qu’il était autrefois, à l’ombre du Rumack Vaincu. Cette nuit où Takeo pleurait son rejet par ses camarades.


          «Tu m’avais dit une chose très bouleversante au pied de la statue, poursuit maître Nemrick. Tu t’en souviens?


          — Que je n’étais personne. Vous m’avez dit alors que je n’étais pas comme mes géniteurs. Que ma nature serait comme je voudrais qu’elle soit.»


          Et après ça, Takeo avait commencé à répondre aux insultes avec ses poings, à repousser les gamins des toits qui convoitaient la terrasse aux Artisans. Certains avaient voulu le suivre, mais il n’avait formé aucune bande, jusqu’à l’arrivée de Rigaal et de Wagai.


          «En t’apprenant la confiance en soi, poursuit maître Nemrick, ai-je créé un garçon si sûr de lui qu’il se pense tout permis et au-dessus des règles? et commerce avec des psychotrafiquants sans prévenir les miliciens?»


          Takeo montre les dents: «Je n’ai pas commencé.


          — Hum. Après t’avoir récupéré dans le Château de l’Asukile, nous avons interrogé cet Adnag et ce Gahji. Leur culpabilité est évidente. Mais je veux avoir ta version. Que te voulaient-ils?


          — Je ne comprends pas moi-même ce qu’ils cherchaient.


          — Laisse-moi lire ton esprit.Si tu le permets, bien entendu.»


          Laisser maître Nemrick pénétrer dans son cerveau? D’accord, Takeo doit accepter les requêtes des Éridanis sans discuter, mais ça?


          Maître Nemrick s’agenouille, pour se mettre à sa hauteur, et le prend entre ses bras. Takeo pose sa tête au creux de l’épaule dorée; contre les parties glabres de sa joue, le métal est chaud. «Sois sans inquiétude, dit le juge. Je regarde seulement les événements de cette nuit.»


          Du coin de l’œil, Takeo voit les écailles sur la nuque de l’Éridani se déplier. À leur extrémité, elles s’effilochent en plumes soyeuses.


          L’adolescent ferme les yeux. Il sent le duvet effleurer son nez et caresser son front. Une douce torpeur l’envahit, un peu comme aux bains publics, lorsqu’un partenaire lui lave le cuir chevelu.


          Après une minute, maître Nemrick se relève et se tourne vers le parapet, s’y appuyant d’une main. Dans son dos et sur sa nuque, les sensoplumes restent déployées, hérissées comme une coiffure de guerre. «Attends un instant, murmure-t-il, le visage convulsé.


          — Vous allez bien, maître?»


          L’Éridani replie ses sensoplumes avec lenteur. Celles-ci s’entrecroisent pour former une succession de motifs triangulaires dont les pointes suivent sa colonne vertébrale.


          «Vous souffrez? demande Takeo.


          — Depuis la guerre avec Rumack, mes sensoplumes ont perdu beaucoup de souplesse.» Maître Nemrick frémit et se tourne à nouveau vers l’adolescent, les mains jointes devant son ventre. «Mon pauvre Takeo. Je comprends ton silence face à Naligha. Tu craignais qu’on encage ton grand-père.


          — Il m’a ordonné de me taire. Sinon, on perd notre maison.


          — C’était ton devoir de nous prévenir.» Un sourire. «Je me souviens comment Pangwah était chenapan, jeune. C’était bien dans son caractère d’aller contre la volonté de sa sœur et des Folayan pour te garder. Tu es chenapan comme lui, quand tu t’y mets. Mais ne confonds pas témérité et courage. Je ne souhaite pas te voir dans le pétrin.»


          Maître Nemrick réfléchit un instant, puis ajoute: «Je dois aborder avec toi un autre sujet. Selon ma lecture, tu veux devenir milicien plus tard. Comme… Robin des Bois?


          — Oui.


          — Robin des Bois est un justicier, non un milicien. Les miliciens doivent suivre les ordres, même les plus déplaisants.


          — Ils doivent aussi protéger les autres… Comme les quarteniers.


          — Pour ça, tu as ce qu’il faut… Mais cette empathie pour les biomachines est particulière. Certains métis peuvent manipuler les lierres comme les albinos, mais je suis étonné de la facilité avec laquelle tu as contacté la pyramide.


          — Quand j’ai touché les câbles, j’ai vu un Éridani, tout petit. On aurait dit un enfant.


          — C’est une IA autonome façonnée par Rumack. Elle est capable de voyager à travers l’holoréseau. Chacune des pyramides contient une bibliothèque: celle que tu as touchée contenait un cours sur l’évolution. La petite IA était sur le réseau: elle est venue à toi quand tu as touché la pyramide.


          — Elle s’appelle Rumack aussi.


          — Elle est un faible écho du vrai Rumack. Autrefois, il a créé des IA-enfants à l’image des Éridanis. Ces IA avaient pour fonction d’enseigner l’esprit ludique aux enfants mikaïs, de partager leurs jeux et de vivre avec eux leur adolescence. Rumack les a ensuite programmées pour inculquer la révolte aux jeunes. Henock les a toutes détruites, sauf celle dont tu as fait connaissance cette nuit. Aujourd’hui, elle se tient tranquille.


          — Rumack l’a programmée pour inciter à la révolte… Je comprends pourquoi elle veut embêter le Grand Maître!


          — Je suis surpris qu’elle ait senti ta présence, en plus de te considérer comme un ami. Elle a pris ta défense contre ces deux bandits.


          — Adnag m’a demandé d’entrer en contact avec la pyramide, mais sans vraiment m’expliquer quoi lui demander.


          — Elle ne contenait rien à part un cours sur l’évolution. L’IA a activé l’enregistrement pour effrayer tes ravisseurs. Peu importe ce qu’ils cherchaient, ils seraient repartis bredouilles.


          — Adnag disait que son maître voulait en apprendre plus sur vos recherches dans les catacombes. Je ne sais pas qui est ce maître…


          — Je l’ai vu dans son esprit. C’est un chef marchand du Nord trop curieux. Et malheureusement pour nous, il habite loin de Nagack. Il a cependant dérobé un ancien communicateur pour échanger avec Adnag depuis sa lointaine demeure.


          — Comment s’appelle ce chef?»


          Maître Nemrick sourit. «Secret. N’y pense plus, Takeo: le sort de ces criminels revient aux Éridanis.»


          La porte de la terrasse s’ouvre devant un vigile. Pangwah émerge à l’extérieur. Quand il aperçoit Takeo, il se précipite vers lui pour l’enserrer. «Takeo! Tu vas bien? Oh, dis-moi que tu vas bien!


          — Je suis correct, Grand-Père», dit Takeo en lui retournant son étreinte.


          Pangwah s’écarte pour mieux le regarder. «J’ai été orgueilleux et égoïste, je t’ai entraîné dans mes erreurs. J’aurais dû te dire d’appeler les miliciens en cas de crise. J’aurais dû, au lieu d’acheter des poisons pour sauver les apparences.»


          Maître Nemrick toussote. Grand-Père abandonne Takeo pour se jeter à ses pieds. «Maître, je vous en prie, il faut lui pardonner! C’est de ma faute si Takeo…


          — Ne t’inquiète pas, vieil ami, interrompt maître Nemrick. Je t’accorde une place dans le premier renouvellement, demain. Tu étais supposé passer dans dix jours, mais ce serait déraisonnable.»


          L’Éridani aide le vieux Mikaï à se relever. Il poursuit: «Maintenant, gardez bien cela en tête, tous les deux: la justice est de mon ressort. Vous comprenez?


          — Oui, maître, dit Pangwah.


          — Notre grande communauté repose sur un équilibre fragile. Notre survie dépend du maintien de l’ordre. Si les matriarches sont strictes et prônent l’obéissance à nos lois, c’est pour éviter le chaos. Tes motivations étaient nobles, Takeo. Tu as placé le bien-être de ton grand-père au-dessus des lois. Mais, en les enfreignant, tu as déclenché une série d’événements qui aurait pu vous conduire à la catastrophe.


          — Mais…


          — J’admets cependant qu’on t’a compliqué la tâche. Je vais en tenir compte. Vous êtes conscients que je dois vous donner une punition, à tous les deux?»


          Takeo sent une goutte de sueur couler le long de son dos. Les punitions et les menaces des matriarches ne l’impressionnent plus depuis des années, encore moins leurs châtiments, toujours limités aux sermons et aux retenues. Mais qu’en est-il des peines infligées par les Éridanis? «Vous allez me faire quoi?» bredouille-t-il.


          Maître Nemrick éclate de rire. «Inutile d’avoir peur! Takeo, tu es légalement un enfant. Et tes actes ne méritent rien de radical. Quant à toi, Pangwah, même si les circonstances t’excusent mal, ce serait une mauvaise idée de priver Takeo de son tuteur. Je choisirai un petit châtiment inoffensif, histoire de vous forcer à réfléchir quand l’envie de contacter des pychotrafiquants vous reprendra.


          — Quel châtiment? insiste Takeo.


          — Je trouverai. Mais je serai plus clément si vous acceptez une requête…»


          Nemrick s’agenouille pour mettre son regard à la hauteur de Takeo. «Promets-moi de taire ce que tu as vu et entendu dans le Château de l’Asukile, d’accord?»


          Garder le silence? Pourquoi? «Euh…


          — D’accord?


          — Oui, maître.


          — Si tu te tais, ta punition et celle de ton grand-père seront plus clémentes. Nous en reparlerons après le renouvellement.»


          Grand-Père s’approche de Takeo pour l’enlacer par-derrière. «Merci pour votre miséricorde, maître. Je suis à blâmer: j’ai mis mon petit-fils en danger, je ne me le pardonnerai jamais…


          — Nous commettons tous des erreurs. L’important est de chercher à ne plus les répéter.»


          Takeo serre affectueusement le poignet du vieillard. Celui-ci regarde un instant la mer Haidar. «Avec tout ça, nous avons manqué le Grand-Dali du Tonnerre.


          — Il n’est pas encore venu», dit maître Nemrick.


          Takeo sursaute. «Quoi?


          — Comment peut-il être en retard?» demande Grand-Père.

        


        
          L’Éridani hausse les épaules: «C’est déjà arrivé, autrefois. Il devrait se manifester bientôt.Soyez sans inquiétude.»
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          Des armatures entrecroisées formaient la cabine de l’ascenseur spatial. Entre ses côtes, des surfaces transparentes donnaient, par en dessous, une vue panoramique de Jaranock, la planète-chantier. Par-dessus, on apercevait la lointaine station-satellite, au sommet du câble. Au tiers, plutôt: on oubliait que cette tige longue de centaines de kilomètres continuait au-delà, jusqu’à l’énorme contrepoids en orbite géosynchrone.


          Nemrick et les autres recrues du Lemnoth étaient massés devant les fenêtres, mêlés à quelques membres de l’équipage du Delckan et de l’Amareth, quand une légère sensation d’écrasement trahit la mise en route de l’ascenseur. De l’autre côté, Jaranock chutait. Elle s’éloignait tout en s’arrondissant, planète de glace ondulée, pareille à un océan figé.


          Les auras des Éridanis qui entouraient Nemrick débordaient de respect et de nostalgie envers la planète qu’ils venaient de quitter. Dire adieu à Jaranock l’ennuyante, avec ses plaines d’azote gelé! On s’étonnait qu’un astre si insignifiant et si loin de son étoile puisse conserver son orbite! Agacé, il s’écarta d’eux et retourna vers l’alcôve où Vannack s’était installé.


          Nemrick prit place devant son géniteur, tournant le dos aux recrues. «Je suis content de quitter cette planète, dit-il.


          — Jaranock est idéale pour un chantier, répliqua Vannack. Il n’y a rien d’autre à faire à part construire des vaisseaux. Son éloignement va faciliter l’éjection de la flotte.»


          Nemrick balaya la cabine du regard. Celle-ci, dévolue aux allers-retours des ouvriers, contenait beaucoup d’alcôves, de bancs et de tables, mais une seule loge privée, à l’autre extrémité. La porte était fermée, un signal «Entrée interdite» allumé au-dessus. «Qui se trouve là-dedans? demanda Nemrick.


          — Aucune idée, dit Vannack. La porte était déjà fermée quand nous sommes montés à bord.»


          Un silence s’installa entre Nemrick et Vannack. Dans sa tête, le Ludi avait souvent rejoué leur séparation, mais, au moment opportun, les mots lui manquaient: il ne pouvait détourner son esprit du vieillissement soudain de son géniteur. En six ans, l’exosquelette de Vannack s’était terni. Les sclérites avaient perdu leur aspect pellucide, et de minuscules fissures apparaissaient sur l’encolure. Les cures de réjuvénation atteignaient leurs limites. Probablement Vannack ne vivrait-il pas assez longtemps pour assister au retour du Lemnoth.


          Ni lui ni Nemrick n’abordaient cette éventualité.


          «Techno Vannack?»


          Un Ludi aux épaules surmontées d’holocams se pencha à l’entrée de l’alcôve. «Ludi Nasacki, des services médiatiques. Nous avons rendez-vous.


          — Ah oui. Asseyez-vous. Je vous présente Nemrick, la chair de ma chair.


          — Vous embarquez à bord du Lemnoth? demanda Nasacki à Nemrick. Pourrais-je aussi recueillir vos impressions? Les départs du Lemnoth et de ses vaisseaux-frères font l’objet d’une intense couverture médiatique à travers tout le système. Nous en documentons chaque minute.


          — Pour la postérité, dit Vannack. Et pour rappeler aux générations futures que les départs interstellaires constituent le but ultime des Éridanis. La foi dans la Conquête doit être réaffirmée. N’est-ce pas, Nemrick?


          — Mon géniteur est un fervent adepte du Sanuckaï, ajouta Nemrick avec un sourire jaune.


          — Je le constate, dit Nasacki. Auriez-vous été un soldat efficace dans la répression des Narckophs, Techno Vannack?


          — Pour aller les chasser du siège de l’Amirauté, je ne sais pas, répondit celui-ci. Mais j’ai œuvré à combattre leur idéologie sur mes chantiers. Notre race n’a pas atteint θ-Éridani en cinq siècles pour s’arrêter ici et… Comment disaient-ils, déjà? “S’épanouir sur place artistiquement et philosophiquement?” À quoi servirait leur “quête spirituelle” si ses fruits ne quittaient jamais ce système?»


          Nemrick changea de position. Pendant un instant, il se rappela une ancienne querelle entre Vannack et Serleck, où le Techno tenait les mêmes propos. Et où Serleck lui reprochait de ne pas se donner la peine d’examiner les revendications des Narckophs pour en extraire les éléments positifs. L’Agri répétait sans arrêt que leur philosophie était compatible avec celle du Sanuckaï.


          Par chance, Nemrick avait croisé Rumack.Ce dernier lui avait montré les points intéressants des deux doctrines et avait alimenté ainsi l’ouverture d’esprit inculquée par Serleck autrefois.


          Nasacki lui avait posé une question. «Excusez-moi, dit Nemrick, voudriez-vous répéter?


          — Je vous demandais quelles seront vos fonctions à bord du Lemnoth, Ludi Nemrick.


          — Psytech.


          — Voulez-vous détailler?»


          Autant paraphraser la description officielle des assignateurs. «Si les problèmes techniques constituent un risque indéniable dans les voyages interstellaires, la dynamique d’équipage doit être entretenue tout autant. Nous disposons de plusieurs techniques pour éliminer les tensions qui surgissent quand on confine un groupe dans un astronef.


          — Comme la virtualité?


          — Oui, entre autres. Avec les virtualités, nous pouvons donner l’impression de vivre dans un grand espace plutôt que dans un vaisseau. L’essentiel de notre approche repose toutefois sur l’émostasie.» Nemrick toucha son pariétal. «Une fois activés, les régulateurs implantés ici filtreront les trop-pleins d’émotions. Même devant la mort, nous resterons calmes.»


          On aurait dû lui greffer ce système dès le début. Les à-côtés négatifs de sa mission future lui auraient paru indignes d’intérêt. Comme cet entretien.


          Vannack ajouta: «Cela fait six ans standards qu’on entraîne et transforme Nemrick pour accomplir cette fonction. Éducation psychologique, simulations, implants… La mission du Lemnoth a occupé chaque heure de son existence pendant toutes ces années. Elle a façonné son corps et son avenir.


          — Vous devez être impatient, dit Nasacki. L’aventure désirée toute votre vie arrive enfin.»


          L’aventure désirée! Nemrick acquiesça, bien malgré lui.


          «C’est notre vaisseau!» clamèrent plusieurs voix dans la cabine.


          À tribord, les autres passagers s’attroupaient devant les fenêtres panoramiques, toutes castes confondues. Nemrick sortit de l’alcôve pour les rejoindre, suivi de Vannack et de Nasacki.


          À une vingtaine de kilomètres de l’ascenseur, un gigantesque disque argenté descendait, entouré d’une multitude de petits vaisseaux et de charpentes démantelées. En augmentant son acuité visuelle, Nemrick put déchiffrer l’inscription Lemnoth, gravée en lettres rouges autour de l’objet. Celui-ci était troué en son centre par une dépression obscure aux flancs spiralés. Plus haut, un second astronef scintillait faiblement – sans doute le Delckan, l’Amareth se trouvant du côté opposé de la planète.


          Vannack passa un bras autour des épaules de Nasacki, en désignant le Lemnoth de son autre main: «Vous apercevez le bouclier de proue, conçu pour résister à des milliers d’explosions nucléaires. Nous avons inventé un nouveau béryllium pour le fabriquer!


          — Il est gigantesque, dit Nasacki, impressionné. Et l’ouverture du collecteur d’hydrogène stellaire au centre… Quel est son diamètre?»


          Nemrick s’approcha des fenêtres. Voilà donc l’astronef qui allait l’emporter à des années-lumière. Celui auquel il s’était offert. S’offrir – se sacrifier! – au Lemnoth, lors de cette fête, avait été facile. On disait «oui», en pensant à Rumack, et l’on remettait à plus tard les implications concrètes: la longueur du voyage, les effets relativistes et le danger d’y laisser sa peau. On se convainquait que les années d’entraînement aideraient à accepter d’avance ces désagréments. Naïvetés!


          La cabine de l’ascenseur poursuivit son ascension et dépassa le bouclier, lequel s’avéra être un gigantesque ménisque. Une véritable cité spatiale, brillant de mille feux, se révéla aux passagers – lesquels crièrent à nouveau leur admiration. En se présentant ainsi tête en bas par rapport aux spectateurs, le Lemnoth ressemblait à une ville-forteresse construite sur la face concave du ménisque. Plusieurs arcs-boutants partaient de la circonférence et convergeaient vers les deux tiers du vaisseau, emprisonnant dans une cage thoracique l’ensemble des modules d’habitation et de commande. Trois navettes autonomes, placées de part et d’autre, attendaient déjà les allers-retours avec les mondes à découvrir. À la jonction des arcs, le réacteur sphérique pointait ses cinq tuyères vers le cosmos. Un anneau de freinage l’entourait, hérissé d’une multitude de fusées orientées à quarante-cinq degrés dans la direction opposée. Un cargo provenant des fabriques en orbite autour de θ-Éridani y insérait un réservoir d’antimatière.


          «Avec le Delckan et l’Amareth, c’est le plus gros vaisseau jamais construit, continua Vannack. Le poids du Lemnoth égale celui du Terkenh pour un volume cinq fois plus grand.


          — Espérons qu’il nous amènera plus loin», ajouta une voix caverneuse derrière eux.


          Une vague frappa Nemrick dans le dos. Une aura puissante, déterminée. Il tourna la tête.


          La carapace du Gardien qui venait de parler était plus massive que celle de ses congénères, et tout hérissée de crêtes. Ses sclérites paramaxillaires, effilées et recourbées, encadraient un menton formé d’une courte corne barrée d’une bouche sévère. Sur le crâne, les écailles sagittales emboîtées les unes dans les autres se redressaient, acérées, en une majestueuse encornure.


          Le commandant Kruneck.


          L’Éridani qu’aucun trou noir ne déviait de sa trajectoire. Kruneck, qui avait dévoré son IA pour survivre. Il se tenait derrière l’attroupement, à l’entrée de la loge privée, ses quatre bras croisés, le regard fixé sur le Lemnoth.


          Deux autres Gardiens, massifs mais plus petits, se dressaient dans son ombre; l’un d’eux était fissuré de la tête à la poitrine par une profonde cicatrice. Kruneck focalisait cependant toute l’attention, comme s’il déformait l’espace et attirait à lui la foule, surprise.


          Le commandant s’avança vers Vannack et tendit un avant-bras. De profil, les sclérites nasales du Gardien présentaient une cassure subite, comme le bec d’un de ces oiseaux de proie clonés, dans les vivariums de Soleck. «Techno Vannack, je suis honoré de rencontrer le constructeur de mon vaisseau.


          — Je suis honoré de vous rencontrer», répondit l’ingénieur en saisissant la main de son hôte tout en désignant Nemrick. «Je vous présente mon fils, Nemrick.»


          Le commandant tourna légèrement son visage. Dans l’orbite gauche, une goutte d’or se braqua sur Nemrick. Consommer les composantes d’une IA noircissait la sclérotique, disait-on. Kruneck en apportait la preuve.


          «Votre vaisseau et votre enfant se montreront à la hauteur, j’espère», dit le Gardien.


          Celui-ci indiqua l’espace avec son index. «Dites-moi, jeune Ludi, que voyez-vous, là-bas?


          — Les étoiles, dit Nemrick.


          — Moi, j’y vois des régions que nous avons atteintes. Nous pouvons les gagner à nouveau.»


          Le commandant balaya toute la cabine de son regard doré: «Nos prédécesseurs du Terkenh y sont encore. Ils ont voulu prendre d’assaut le cosmos et celui-ci leur a infligé un châtiment sévère. On nous a testés pour savoir si nous sommes dignes de ces contrées lointaines. Alors, montrons aux étoiles notre valeur et allons à leur rencontre. Nous prendrons d’assaut ces régions qu’on nous a refusées. Nous y créerons notre monde et nous y propagerons l’intelligence! C’est le but de tout Éridani! Sanuckaï dixit!»


          Une poignée de “Sanuckaï dixit” répondit au capitaine. Nemrick frémit des plumes, avant de se moquer intérieurement de lui-même: était-il si crédule? Kruneck adaptait à un contexte spatial un discours vieux de plusieurs siècles. Les premiers explorateurs marins, sur Terre, l’employaient déjà pour galvaniser leurs hommes. Peu d’Éridanis, malheureusement, pouvaient savourer cette ironie.


          Si Rumack s’était trouvé ici, il aurait sûrement chuchoté: «Connaissez-vous une vieille légende terrienne appelée Moby Dick?


          — Pardon? demanda Nasacki à Nemrick au milieu des acclamations. Vous avez murmuré.


          — Rien d’important. Excusez-moi.»


          L’instant d’après, Nemrick regretta: son commentaire avait sans doute été enregistré.
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          La cérémonie pour souligner le départ de la flotte avait eu lieu, avec tous ses discours pompeux, puis le Lemnoth avait appareillé trente heures avant le Delckan et soixante heures avant l’Amareth. Les trois vaisseaux, s’engageant désormais dans des trajectoires divergentes, entamaient le premier grand saut depuis celui du Terkenh, cinquante ans standards plus tôt.


          Nemrick était assis sur sa couchette et faisait tournoyer la canne de Vannack entre ses doigts. Cette chambre aux murs verts incurvés, aux arborescences lumineuses, avec son lit et sa petite table de travail, lui était encore étrangère. Elle ne lui appartenait qu’en période d’éveil: lorsqu’on le plongerait en hypersommeil, le troisième psytech Morckan en prendrait possession.


          La canne tournoyait sans relâche entre ses doigts.


          Ils étaient partis.


          Nemrick était parti.


          Après six ans standards occupés par la seule pensée de cette mission, à approfondir ses connaissances en psychologie, à suivre des stages de simulation, à transformer son corps, son destin était scellé. Lié à celui du Lemnoth.


          Nemrick immobilisa la canne dans sa main et alla l’enfermer dans son armoire privée. Au moment des adieux, il avait promis à Vannack qu’elle toucherait chacun de leurs nouveaux mondes. Si Nemrick revenait, son géniteur pourrait communier de manière indirecte avec eux.


          Vannack n’avait jamais ajouté «Si je suis encore en vie». Et Nemrick n’avait pas mentionné qu’il comptait suivre Rumack jusqu’au bout.


          Nemrick se rendit dans le mess des psytechs, une salle aux parois courbes, couvertes de rayonnages. Les blocs mémoriels alignés concentraient toute la psychotechnique des Éridanis. Entre la sortie et la chambre de Ckress, un moniteur serti dans le mur offrait une vue de l’espace. θ-Éridani-1 n’y était qu’un point blafard et lointain. Sur la gauche, une tache pâle trahissait la présence de Jaranock. En haut de l’écran, une horloge indiquait le temps du vaisseau, alors qu’une autre donnait celui du calendrier universel terrestre. Pour le moment, les deux dates étaient identiques: 2907: 04: 10.


          D’autres chiffres en bas confirmaient l’imperceptible: si le Lemnoth tournait autour de θ-Éridani dans le même sens que Jaranock, il s’éloignait de plus en plus vers l’extérieur. Selon le compte à rebours, il allait aboutir dans trois semaines à l’entrée du couloir conduisant au quadrant de SH6-2793, à un peu plus de seize années-lumière. Et ensuite…


          Ensuite, allumage du moteur antimatière. À l’atteinte de 0,06c, le flux d’hydrogène stellaire sur la route du vaisseau serait suffisant pour allumer le statoréacteur: capturés et ionisés par le puissant filet magnétique que le Lemnoth déploierait devant lui, les protons entreraient en fusion et seraient expulsés par les tuyères. En quelques mois, l’astronef atteindrait les 0,8c. Moteurs coupés, il voyagerait ensuite pendant douze ans, sur sa seule inertie, les constellations environnantes déformées par la relativité. Le temps du vaisseau et celui du calendrier universel divergeraient jour après jour…


          Puis, une fois revenu à des vitesses normales, ce serait la recherche de planètes où implanter de nouvelles colonies. Les sondes et les radiotélescopes avaient décelé plusieurs cibles intéressantes, mais peut-être le Lemnoth explorerait-il d’autres systèmes. Après, récupération du Terkenh. Les psytechs seraient nécessaires pour négocier avec l’IA isolée depuis des décennies. Un second voyage de douze ans ramènerait le Lemnoth à sa base. En ajoutant les années consacrées à l’exploration et aux travaux de colonisation, en tenant compte des caprices temporels provoqués par les vitesses relativistes, il s’écoulerait entre cinquante et soixante ans standards sur θ-Éridani.


          L’équipage n’allait avoir vieilli que d’une trentaine d’années.


          Nemrick tâta ses tempes, là où logeaient les régulateurs émostatiques.
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          «Jusqu’à maintenant, émostasie et virtualité triomphent des tensions, dit Ckress.»


          Le premier psytech leva son visage sans yeux de ses notes. La tête écailleuse semblait se fendre à sa base, chaque fois que ses mâchoires aux bords irréguliers remuaient. «Aucune claustrophobie spatiale à signaler», ajouta-t-il.


          Sur l’écran du mess des psytechs, Kruneck hocha son crâne cornu: «Nous n’en sommes qu’au début du voyage. Quelles sont les prochaines étapes critiques?


          — L’ignition du moteur antimatière, répondit Nemrick en joignant les mains sur la table. Pour son risque d’explosion. Cependant, je serais plus préoccupé par l’allumage du statoréacteur: après, les effets relativistes commenceront à déformer les constellations et pourraient perturber l’équipage.


          — Ça ne m’effraie guère: nous programmerons les écrans internes pour qu’ils montrent un espace normal. L’émostasie se chargera du reste.


          — J’ai repéré quatre membres d’équipage à évaluer sur ce plan, dit Ckress. Leur physiologie est réfractaire.


          — Occupez-vous-en. Je veux tout le monde fonctionnel pour l’ignition.»


          Kruneck s’effaça de l’écran, remplacé par une vue du système de θ-Éridani. Le compte à rebours indiquait l’arrivée au couloir de lancement dans treize heures.


          «Kruneck ne dit jamais “terminé” à la fin des communications, remarqua Nemrick.


          — En effet, dit Ckress en faisant défiler ses notes sur le qubit intégré à la table. Je craignais qu’il demande l’identité des quatre membres d’équipage.


          — Il n’ignore pas notre obligation de confidentialité.


          — Non, mais il a du caractère, notre commandant.Et regarde: son second, Henock, figure sur ma liste des cas à surveiller.


          — Son second? Ah, Henock. La cicatrice.»


          Le capitaine Henock, le «Marteau des Narckophs». L’un des Gardiens autrefois dépêchés pour écraser la fameuse insurrection.


          Ckress poursuivit: «Regarde son examen physiologique: stress intense. L’émostasie le contient à peine. Je soupçonne un conflit mental. Il faudra calibrer et éliminer le conflit.


          — Et les autres cas?


          — Un Techno. Le terraformateur Rumack.»


          Nemrick dut maîtriser sa surprise. «Rumack? Qu’est-ce qui motive ce diagnostic?


          — Trois explosions colériques. Ses travaux butent sur un obstacle.


          — Je m’en charge. J’ai beaucoup côtoyé les Technos.»


          Ckress hésita. «Voudrais-tu aussi t’occuper d’Henock? Je me chargerais des deux autres.


          — Henock t’inquiète?»


          Ckress tourna vers lui la large sclérite couvrant l’emplacement où auraient pu se trouver ses yeux. Ses mâchoires se replièrent en une moue chagrinée. «L’un de mes géniteurs était un adepte de Narckoph. Il a été emprisonné par l’Amirauté après le coup d’État.Par les troupes d’Henock.


          — Tu crois qu’il pourrait te…


          — Les anoculaires étaient nombreux parmi les Narckophs. Henock a ressenti un malaise en me voyant. J’ignore ce que ça signifie, mais…


          — Mais tu préfères qu’un autre s’en occupe. Je comprends.


          — Merci de ta compréhension.Voici les deux autres cas réfractaires…»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick sortit du mess par l’ouverture pivotante. Il marcha sur la paroi interne du gigantesque rotor qui abritait les modules médicaux et créait une pesanteur artificielle par sa giration. Arrivé à l’une des écoutilles rectangulaires, sur la droite, il passa dans le stator. La gravité disparut; il actionna le magnétisme de ses bottes pour adhérer au sol courbe.


          Après avoir franchi une autre porte, il emprunta une enfilade de coursives annelées et carrées, dotées de planchers en haut et en bas. Un Agri le croisa, à l’envers par rapport à lui. Ils se serrèrent les avant-bras par courtoisie, sans quitter leur position respective.


          L’observatoire, une pièce en saillie composée d’armatures et de parois transparentes, comme l’ascenseur spatial de Jaranock, se présenta inversé quand Nemrick y arriva. Empruntant l’anneau magnétisé autour de la porte, le psytech passa sur le plancher opposé.


          Une bouffée de colère enveloppa Nemrick.


          Rumack programmait un simulateur, observé par deux jeunes Technos. Il avait détaché ses faisceaux de chevelure optique de ses épaules pour les connecter à la console. Ses doigts couraient sur les contrôles à une vitesse folle. Une seconde paire de bras lui aurait été utile.


          Le simulateur émit un signal désapprobateur. S’ensuivit une éclaboussure de frustration: Rumack avait aplati sa main sur les commandes. «Négatif! Encore!


          — Vous trouverez, dit l’un des Technos. C’est une question de…»


          Rumack recommençait à programmer.


          Nemrick s’approcha. «Terraformateur Rumack? Pourrais-je m’entretenir avec toi? Avant que tu recommences cette simulation?»


          Rumack hésita, les doigts tendus au-dessus des contrôles. «Oui, bien sûr. Laissez-nous, je vous prie.»


          Les deux Technos s’éloignèrent.


          «Tu sembles contrarié», dit Nemrick une fois qu’ils furent seuls.


          Rumack détacha ses cheveux du simulateur et les fixa à ses épaules. «Je continue mes recherches, comme prévu, mais la solution m’échappe.»


          Il appuya sur l’écran. Une planète rouge se matérialisa dans l’holo. «Le scénario est le suivant: une planète chaude et aride, très peu d’eau, soleil puissant. Ressources minérales intéressantes, encore faut-il les exploiter. Pour démarrer une colonie, nous avons besoin de beaucoup d’Éridanis, de robots et de matériel. Donc des vaisseaux énormes. Il faut les propulser sans embarquer des tonnes de carburant.


          — La statoréaction couplée aux moteurs antimatière diminue le besoin de carburant.


          — Raison pour laquelle un voyage comme celui du Lemnoth est réalisable. Les scénarios que j’étudie visent à répondre à cette question: comment démarrer une colonie viable, en peu de temps, avec des effectifs réduits? Le Lemnoth devra déposer cent dix Éridanis avec une armée de robots pour construire seulement deux stations coloniales fonctionnelles. On peut accomplir ce travail en une cinquantaine d’années, avant l’arrivée de la seconde vague. Ce qui amène une nouvelle question: peut-on arriver au même résultat avec des effectifs d’une trentaine d’individus et moins de robots? Voire vingt individus?


          — Si les Éridanis se reproduisent, et qu’ils fabriquent des robots…


          — Cette approche s’impose d’emblée. Seulement, les Éridanis doivent élever leur progéniture. Cela demande du temps et des ressources, même si la neurotechnique raccourcit l’apprentissage. Cela distrait les Éridanis de la construction. Quant aux robots… Il faut du temps pour extraire les ressources de la planète et en obtenir des composantes cybernétiques de qualité. Pour accomplir le travail qui attend l’équipage du Lemnoth, notre équipe réduite aurait besoin de 174,6 années.


          — Trop long avant l’arrivée d’une seconde vague de colons. Dommage que les robots ne se reproduisent pas comme les êtres vivants. Tu penses réduire ce délai?


          — Je cherche les paramètres à influencer pour y arriver: quarts de travail, fonctionnement des robots… Rien n’y fait.


          — Et cela t’irrite. Rumack, notre départ date de quatre semaines. Nous n’avons pas franchi le point de non-retour. Tu es trop impatient.


          — Si l’on m’a choisi, ce n’est pas parce que je prends des siècles pour trouver des solutions! Sinon, je serais resté sur Naock, avec mes abrutis de superviseurs!»


          Nemrick s’appuya contre la console. «Rumack, je viens te voir en qualité de psytech. Ton impatience et le ton de tes paroles suggèrent une émostasie dysfonctionnelle. Selon nous, tu as besoin d’une nouvelle calibration.


          — L’émostasie m’empêche de réfléchir!


          — Elle inhibe les émotions intempestives, pas l’intellect.


          — Nemrick, les émotions sont essentielles au jugement intellectuel. Quand tu dois choisir entre deux solutions, ton cerveau t’indique la bonne en t’emplissant d’amour pour elle. Lorsque je programme, j’aime ou je déteste des scénarios, des variables, des réponses… Je choisis ce que j’aime, ce qui me semble élégant, et je rejette le reste.


          — Les autres se montreront moins patients. Ils ne comprennent pas ton processus créatif. Ils réguleront ton comportement de manière radicale. Et là, tu seras incapable de réfléchir.»


          Rumack hésita, puis massa les entrelacs entre ses yeux. «Tu as raison. J’ai trois ans standards avant d’entrer en hypersommeil.


          — Rien ne presse. Viendras-tu à la clinique?»


          Rumack posa une main sur celle de Nemrick: «Oui. Si tu inspectes plus que mes émotions…»


          Devant l’absence d’hilarité chez Nemrick, le Techno soupira: «Sans l’émostasie, tu m’aurais répondu en plaçant ta main là où j’aimerais l’avoir.»
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          «Tu m’emmènes dans les endroits les plus inhabituels à bord même de notre astronef», dit le capitaine Henock.


          Il marqua un arrêt, puis: «Ça ne me déplaît pas.»


          Son premier coude gauche appuyé sur des coussins de velours, le Gardien était à moitié allongé sur le sofa, jambes croisées sous ses tassettes. Il contemplait l’atelier d’un regard intrigué. Une légère brise entrait par la porte, ouverte sur une terrasse ensoleillée, et embaumait l’endroit d’un parfum de lilas. Derrière lui, deux fenêtres donnaient sur l’espace. Celle de droite montrait la voûte céleste telle qu’elle apparaissait aux passagers du Lemnoth, depuis l’atteinte des 0,8c: les étoiles se massaient au centre, à l’avant du vaisseau, leurs couleurs décalées vers les violets. Celle de gauche corrigeait cette danse déroutante en redonnant aux constellations leurs formes familières.


          Sur un écran, le temps du Lemnoth. 2910: 01: 25. Sur un autre, le calendrier universel terrestre, le temps dans le système de θ-Éridani: 2912: 04: 14.


          Nemrick nuança d’une touche de jaune les épaules du Gardien, sur le portrait qu’il avait fixé à un solide chevalet, devant lui. La peinture. Curieuse activité ancienne; la pratiquer pour de vrai devait être amusant. «C’est la réplique d’un atelier de peintre, tel qu’on le voyait sur Terre, il y a mille ans. J’aime bien me réfugier ici: le magnétisme ambiant est nul. Ça apaise les Ludis.


          — D’où tiens-tu ces virtualités? Quand les autres veulent oublier les limites du vaisseau, ils vagabondent sur des planètes aux espaces dégagés. Toi, tu m’emmènes dans des villes terriennes disparues.


          — L’un de mes amis se passionne pour le passé. Ces simulations sont sa création.


          — Étrange fascination. Je comprends qu’on s’intéresse au passé. Y vivre, par contre…»


          Nemrick posa les pinceaux et resta bien droit sur son tabouret. «L’ami en question ne vit pas dans le passé. En fait, l’avenir l’obsède. Il est fasciné par les éléments du passé qui traversent le temps. Ceux que nous connaissons malgré la diaspora spatiale.


          — Je ne m’en plains pas, Nemrick. Ces voyages avec toi sont distrayants.


          — Et c’est le dernier. Mon tour approche, pour l’hypersommeil. À mon prochain réveil, tu seras endormi. Notre prochaine rencontre aura lieu probablement après notre arrivée.


          — Je le regrette. Je commençais à prendre goût à ces curieux mondes virtuels. Ils doivent dépasser en étrangeté les mondes réels que nous allons trouver.»


          Le Gardien parlait avec sincérité. Au début, Henock avait montré la réserve courante du patient envers un psytech. Il était resté droit, répondant aux questions sans préciser sa pensée, sa première paire de bras posée sur les accoudoirs de son fauteuil, les jambes ancrées au sol. Seuls les doigts de sa seconde paire de mains s’agitaient: tapotements légers sur ses cuisses, index qui se levait pour appuyer un propos… Il avait fallu l’amadouer et le laisser se livrer. Au fil des rencontres dans des paysages inconnus, le capitaine avait accordé sa confiance sans révéler ses secrets. Et bientôt, Nemrick allait rejoindre son sarcophage.


          «Morckan me remplacera et continuera ces promenades, dit-il. Avec ces virtualités, si tu le désires.» Nemrick tourna le chevalet: «Cela te ressemble-t-il?


          — Je me reconnais, dit le Gardien après un moment. C’est différent d’un holo.


          — C’est une “peinture”.


          — Il manque quelque chose…


          — Les peintres prétendaient qu’ils devaient capter “l’âme” de la personne dans leur toile. Sa personnalité. Des effets picturaux? Interprétés par nos systèmes nerveux comme “l’âme”?»


          Nemrick médita la question. Henock demanda: «Cette “peinture” pourrait refléter mon âme?


          — Il faudrait que je connaisse mieux ton passé. Si nous reprenons ces séances, un jour, je compléterai ce tableau.»


          Le Gardien hocha la tête et se leva. Il tendit son avant-bras à Nemrick. «C’est le moment de nous quitter. J’aurais aimé…»


          Nemrick croisa son avant-bras avec le sien. «Oui?»


          Henock l’enlaça avec raideur.


          L’atelier disparut.


          Quelques images éparses, des échos… Des scènes de raids militaires. Nemrick, évoluant le long de la mémoire d’Henock, aboutit dans un décor glacé, sous un ciel étoilé. Un quartier l’entoure, une base argentée. Elle évoque celle où il a lui-même grandi, sur Naock, en moins élégante. La périphérie d’une cité éridanie de second ordre. Les informations sur l’endroit s’affichent, lorsque son qubit mental l’identifie: Conurb-26, îlot de travailleurs localisé à la surface de Jaranock, planète-chantier pour la flotte d’exploration. Jaranock, l’astre le plus ennuyeux de l’univers.


          Des Éridanis juvéniles jouent sur la plaine, leur exosquelette blanc se confondant parfois avec la glace. Des rejetons de Manus qui s’amusent, avec des jouets-outils, à réparer des appareils défectueux. L’un des enfants regarde le ciel: un voilier solaire passait au-dessus de lui. Il le montre du doigt en proclamant: Plus tard, je commanderai un vaisseau comme ça!


          Les autres éclatent de rire. Le juvénile replie son bras. Tout son être se recroqueville comme une fleur en train de se faner. De la même manière qu’Henock se referme parfois sur lui-même pendant ses séances avec Nemrick.


          Les époques défilent. Henock bricole des appareils abandonnés par ses géniteurs. Il cherche à les améliorer. Il affirme qu’il deviendra Techno. Ensuite, il passe devant l’assignateur. Il franchit la porte vermillon. Il possède une forte constitution, mais ses intuitions pour perfectionner les machines aboutissent souvent à des impasses: les Technos n’en veulent pas.


          L’entraînement des Gardiens est rude. Henock, transformé en monstre écarlate cuirassé, maîtrise mal sa seconde paire de bras; celle-ci lui désobéit. Ses confrères, issus de castes plus élevées, se moquent de lui. Ils lui nient le respect dû aux Gardiens à cause de sa naissance Manu. Henock proteste en soulignant ses origines: il incorpore à ses membres, jambes comprises, nombre d’outils pour mieux entretenir son armement, sous prétexte qu’un bon soldat doit pouvoir se débrouiller en toutes circonstances. Ses entraîneurs l’en félicitent.


          Un congé sur sa planète natale. Henock croise d’anciens camarades juvéniles, tous restés Manus. Il les ignore devant ses amis Gardiens. Le remords le ronge. Puis des images d’expéditions militaires, pendant lesquelles il noue des liens solides avec ses subordonnés. Il monte en grade. On le respecte, son estime de soi remonte. Il bricole ses propres armes pour les améliorer, et elles lui rendent service dans des missions dont il est fier.


          Jusqu’à ce qu’il soit envoyé avec les escouades chargées de réprimer l’insurrection des Narckophs. Durant un affrontement avec les rebelles hédonistes, le sonolux qu’Henock a modifié explose. Une giclée de plasma creuse son visage, mais le reste de la déflagration pulvérise ses adversaires.


          Henock reçoit le grade de capitaine. Après la révolte, on l’affecte à la traque et à la capture des Éridanis soupçonnés de s’être impliqués dans la révolution avortée. On l’envoie traquer les Narckophs, pour incinérer leurs traités de philosophie et leurs créations artistiques. C’est à ce moment qu’on le surnomme «Le Marteau».


          Sauf qu’à chaque arrestation, chaque interrogatoire, Henock a l’impression qu’un nouveau jet de plasma le défigure. Il obéit aux ordres, arrête ceux qu’on lui ordonne d’appréhender, les maîtrise par la force… tout en préservant leurs œuvres d’art, qu’il cache dans des entrepôts désaffectés. Il a compris que les derniers Narckophs sont des artistes inoffensifs – dont il admire les créations avec un plaisir coupable.


          Il sauve les vestiges des Narckophs de la destruction. Jusqu’à ce qu’il soit dénoncé. Mais le scandale d’une arrestation publique serait trop déshonorant pour l’armée. On affecte Henock au Lemnoth. Le rachat de son honneur repose sur l’évaluation de son commandant.


          Puis Kruneck apparaît, tout en cornes et en mandibules acérées. Il lève sur Henock ses yeux dorés, sa tête de rapace au profil brisé tournée de trois quarts. Sa repartie se veut goguenarde, mais les sclérites buccales expriment surtout la condescendance: «Un Manu sensible à l’art. Voilà donc ce qu’on m’envoie comme second.»


          Un sentiment d’isolement profond transperce Nemrick: Henock a repoussé ses camarades Manus et, maintenant, les Gardiens le rejettent par la bouche de leur plus digne représentant. On le dédaigne pour ses origines et sa faiblesse envers ses ennemis.


          Nemrick se retrouve dans un espace embrumé. Devant lui, des fumées, plus denses, forment un Henock translucide, faible, qu’un souffle balaierait.


          Lui et le fantôme se dévisagent.


          Nemrick s’en approche et l’enlace. Quatre bras vaporeux lui rendent la pareille. «Ne t’inquiète pas, murmure Nemrick. Tu es ce qu’un Gardien devrait être. Servir et protéger les plus faibles. C’est ce que tu dois être, et c’est ce que tu es. Peu importe ce qu’en pense Kruneck.»


          Brouillard et fantôme s’évanouissent.


          Nemrick se réveilla dans le magnétisme ambiant de sa cabine.


          Il se redressa, avec les fils du virtuocom qui reliaient encore son crâne aux parois. Ailleurs dans le vaisseau, le vrai Henock devait se dresser sur sa couchette. Libéré.


          Nemrick détacha les câbles et s’assit sur le rebord du matelas. Il avait réussi. Au moment de terminer, il avait atteint le cœur d’Henock et mis en évidence le conflit à l’origine de son stress. Mission accomplie.


          Cette chaleur dans son abdomen…


          Nemrick tâta son ventre, descendit plus bas.


          Du sperme suintait de ses plaques génitales.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 4

        


        
          


          Château de la Moraine – 3045: 06: 19 – Matin

        


        
          La carte du rift flotte dans l’holosphère centrale de la guérite. Un nuage informe de points verts la recouvre: la position de tous les dalis, petits, moyens et grands, qui parcourent le continent.


          L’image vacille, disparaît, revient, clignote puis s’évanouit, laissant le globe empli de brumes rouges. «Ramenez-la!» ordonne Sackurah.


          Le cataphractaire assis au pupitre de contrôle, face au quai de chargement, secoue la tête. «Cette fois, le système de repérage est vraiment mort.


          — On peut le réparer?


          — Si on réussit, ça prendra des semaines.


          — Commencez dès maintenant. Il faut intercepter le Grand-Dali de la Musique à son prochain passage.»


          Sackurah déconnecte l’holosphère. Même avec une réparation de fortune à l’antenne, impossible de reprendre contact avec le Grand-Dali du Tonnerre pour lui ordonner de rebrousser chemin et de livrer Arghen. Le prince est embarqué pour un aller simple de sept jours vers Nagack. Blessé, sans eau ni nourriture, il risque d’agoniser pendant le trajet.


          Sackurah soupire et, son escorte sur les talons, quitte la guérite pour retourner dans le hall longitudinal, où patientent les chefs marchands et les captifs.


          Kaghi vient à sa rencontre alors qu’elle pénètre dans la salle démesurée. «Nous avons fouillé tout le château, dit-il. Tous les résistants trouvés sont ici.Les morts et les vivants.»


          Sackurah examine la dizaine d’Heoniths entravés qu’on a assis en tailleur dans le hall. Tous baissent la tête lorsque son regard les frôle, y compris Jalil, jeté parmi eux sans son casque à cimier rouge. Derrière les prisonniers, un nombre triple de cadavres s’empile en monticules sanglants. Des traînées gluantes souillent le granit lisse du sol.


          Attroupés à la base des piliers, les chefs marchands et leur suite regardent la scène.


          «Vous avez commis une grave faute envers moi, dit Sackurah aux prisonniers. Vous pensiez m’avoir, mais comme vous l’avez constaté, j’anticipe la moindre attaque. N’est-ce pas, Jalil?»


          Sous son regard, le général se recroqueville davantage.


          Elle recommence à marcher. «Vous avez eu assez de courage pour m’attaquer. Je respecte le courage. Je vais me montrer clémente envers ceux qui se joindront à moi et mettront cette vertu à mon service. Nos désaccords ne sont pas une raison pour que je me prive d’éléments valeureux comme vous. Je vous laisse une demi-heure pour y penser.»


          Kaghi indique l’un des captifs: «C’est elle qu’Arghen traînait, sur le quai.»


          Sackurah avise l’Heonithe qu’il désigne, une adolescente aux prunelles brillantes, soulignées par des entrelacs indigo tatoués sur le flanc gauche du visage.La rebelle lui décoche un coup d’œil belliqueux avant de baisser la tête.


          Des entrelacs indigo. Arghen porte les mêmes sur la joue droite. «Keyah?»


          L’Heonithe bondit vers elle, mais Sackurah, lui saisissant la gorge de la main gauche, bloque net son élan. Keyah suffoque. Oui, c’est bien Keyah, l’opposée symétrique d’Arghen: des jumeaux transformés en images miroirs par leur père. Et entêtés l’un comme l’autre.


          «La sœur d’Arghen? dit Kaghi, sceptique. Elle a changé!


          — Allons discuter en privé, chère Keyah.»


          Sackurah laisse la jeune Heonithe retomber sur le sol. «Emmenez-la!


          — Est-ce prudent? demande Kaghi.


          — Obéis.»


          L’albinos hoche sa tête cornue et, avec l’aide d’un autre garde, remet Keyah sur ses jambes. Celle-ci se dégage de leur étreinte. Kaghi lui donne un coup de pied dans la cheville. «Du calme! s’écrie Sackurah. Après cette nuit, elle sera plus docile.Keyah, tu as intérêt à venir avec moi si tu veux que tes compagnons vivent.»


          La jeune Heonithe lui jette un regard noir avant de lui emboîter le pas. Suivie à distance par Kaghi et deux cataphractaires, Sackurah quitte le hall transversal pour pénétrer dans la nef d’apparat du château. Assez haute pour contenir un édifice de Nagack, la longue salle obéit bien à la folie architecturale de Rumack. Les arches de métal qui la constituent, soutenues par de larges piliers cannelés, s’entrelacent très loin au-dessus du sol. La lumière du matin tombe en rais droits à travers les interstices vitrés, soulignant la vastitude de cet espace destiné par le Démiurge aux fêtes de sa race. Au pied de certaines colonnes, des statues à l’effigie des Cinq premiers Mikaïs montent la garde, regardant le visiteur avec bienveillance. Sackurah s’arrête devant la sculpture représentant Gannagho, la première soigneuse. Parmi les Cinq, seuls elle et son frère Maghon sont encore en vie. Mais alors que Gannagho joue les résistantes dans les montagnes de l’Heonith, Maghon croupit dans les cachots de Nagack.


          Sackurah se tourne vers sa prisonnière. «Arghen et toi vous êtes bien battus, mais ton frère n’est pas tiré d’affaire. Il saignait pendant le combat. Soit le Grand-Dali du Tonnerre va l’emporter dans le rift, dans un long voyage sans eau ni nourriture, et il mourra. Soit j’ordonne au dali de revenir. Dans un cas comme dans l’autre, la Résistance est décapitée.»


          Keyah éclate de rire. «On a détruit l’antenne! Tu ne peux pas rappeler le dali. Même sans Arghen, d’autres continueront le combat. Nous sommes plus nombreux que tu le crois.


          — Je tuerai tes compagnons si tu me caches l’endroit où siège la Résistance.


          — J’ignore où se trouve le centre de commandement. Arghen l’a déménagé depuis ta dernière attaque.


          — Ton frère ne t’aurait pas révélé ce secret? raille Sackurah. Allons donc! Il a dû te dire où aller au cas où il mourrait…


          — Nous ignorons tous l’endroit, c’était la condition pour participer à l’assaut du château.


          — Il a dû te donner une piste… Une personne à contacter pour qu’on te conduise là-bas. La cachette d’un indice. Pourquoi ne pas me le révéler tout de suite? Cela vous épargnera bien des souffrances, à toi et à tes compagnons.


          — Combien de morts te faudra-t-il pour accomplir ton rêve? Tu n’as rien fait à part répandre le sang…»


          Les bras de Sackurah saisissent à nouveau la gorge de la jeune Heonithe, agissant presque d’eux-mêmes, et la ramènent à quelques centimètres de son visage. Kaghi a esquissé un mouvement vers la dague à sa ceinture. «Quand je suis arrivé ici, grince Sackurah, les tiens se mouraient, déchirés par les conflits entre ton grand-père et ton grand-oncle! J’ai ramené l’ordre ici! Ton peuple veut la stabilité et il veut manger à sa faim! Il est prêt à se battre pour ça! Sans la victoire sur Nagack, ce sera impossible!


          — Tu les enrôles de force dans tes armées, souffle Keyah. Les autres, ils fuient!»


          Sackurah la relâche. Sa prisonnière se masse le cou en ajoutant d’une voix rauque: «Je sais que tu veux atteindre les armes cachées dans les catacombes. C’est de la folie! Elles vont tous nous détruire! Père le savait.


          — Tes aïeux étaient de vieux rêveurs naïfs! Ils n’ont rien compris aux volontés de notre créateur! Rumack voulait nous léguer Selckin-2! Toi et ton frère, vous vous opposez au destin qu’il a conçu pour nous!


          — Il nous a donné l’Heonith, pas Nagack!»


          Sackurah doit faire appel à toute sa détermination pour éviter d’étrangler cette impertinente. Lui tournant le dos, elle cherche à se calmer, à trouver la réplique capable de raisonner son adversaire, puis elle voit, entre les colonnes, l’entrée des couloirs conduisant aux parties originelles du château. «Et si Rumack t’exprimait sa volonté lui-même?»


          Claquant des doigts pour ordonner aux gardes de la suivre avec leur prisonnière, Sackurah pénètre dans les couloirs assombris, tout en métal, souvenirs du premier agriplexe bâti sur la moraine. Keyah se rebiffe contre la poussée de ses geôliers, mais ceux-ci tiennent bon.


          Après une enfilade de passages voûtés, dépourvus de toute végétation architecturale, Sackurah tire à elle la lourde porte fermant l’ancien poste de contrôle. Un mécanisme allume de faibles lumières verdâtres à l’intérieur, révélant une salle polygonale entourée d’un péristyle. L’espace entre chaque pilier donne accès à une large galerie circulaire occupée par des cuves transparentes, vides.


          Au centre, sur un trône de pierre sculpté, un amoncellement de plaques et de rouages maintenus ensemble par des cordelettes dorées laisse briller ses aspérités dans le clair-obscur émeraude. Il faut un second regard pour y reconnaître un automate métallique haut de trois mètres, revêtu d’une cape rouge au capuchon relevé. Le visage incliné présente une moitié aux arcs zygomatiques saillants, tout comme celui de Rumack après l’attentat qui l’a défiguré.


          Une chaise de bois, trop grande pour les Mikaïs, traîne sur le côté. «Placez-la ici et sortez», dit Sackurah.


          Les deux gardes déposent Keyah et s’empressent de quitter le sanctuaire. «Toi aussi, Kaghi.»


          L’albinos jette un regard inquiet à la sculpture et file dans le couloir. «Je reste à côté», dit-il en refermant la porte.


          Le silence tombe sur la reine et sa prisonnière, troublé seulement par la respiration accélérée de celle-ci. «Crains-tu de parler avec ton créateur?» demande Sackurah.


          Elle pose ses doigts sur la main de la statue. «Grand Démiurge, daignerais-tu te manifester à cette sceptique? afin qu’elle cesse de nuire à nos plans?»


          Aucune réaction. La respiration de Keyah se mue en rire. «Je le savais…»


          Les doigts géants se replient.


          «J’entends», dit une voix grave.


          Keyah s’étrangle. Sackurah retire sa main.


          Un grincement. La tête de la statue se redresse, ses yeux soudain mobiles. «Sois sans crainte, petite Heonithe, murmure-t-elle sans remuer les lèvres. Tu es mon enfant. Comme Sackurah. Comme les autres.


          — Les méchants enfants méritent une correction», ajoute Sackurah.


          Le visage mécanique se tourne vers elle. «J’ai perçu l’attaque. Tu aurais pu demander mon aide.


          — Il est encore temps. Arghen est dans le Grand-Dali du Tonnerre. Tu dois le ramener.»


          La statue secoue la tête. «Le Grand-Dali est trop loin pour mon émetteur personnel. L’antenne de transmission a été détruite. Sans elle, je ne peux le joindre.»


          La respiration de Sackurah se bloque un instant. «Si Arghen atteint Nagack, Henock va découvrir notre complot!»


          La statue reste muette. «Rumack? Tu entends ce que je dis?


          — Nous n’avons pas encore déblayé la huitième catacombe.»


          Sackurah fronce les sourcils. «Quel est le rapport?


          — Une visite d’Arghen à Nagack pourrait être une bonne chose, si nous échouons à ouvrir la huitième catacombe.


          — Que veux-tu dire? Tu es incapable d’ouvrir les portes toi-même? s’étonne Sackurah.


          — Un Éridani dans mon état ne peut les déverrouiller. Si, malgré tes implants eridanis, tu n’arrives pas à les ouvrir, il faudra ramener l’un de mes congénères de Nagack.


          — Pourquoi? Nous n’avons qu’à forcer les portes…


          — Fais cela, et tu déclencheras le mécanisme d’autodestruction. La catacombe détruira elle-même son contenu. Si tu échoues, Sackurah, nous aurons besoin d’un Éridani bien vivant. De Nagack.


          — Aller là-bas avec nos armes actuelles? C’est du suicide!


          — À moins d’attirer un Éridani ici.»


          Le métal de la statue gémit lorsque celle-ci s’arrache avec douceur du siège et se lève. «Sackurah, tu m’as demandé au début pourquoi j’ai refusé de me montrer au grand jour pour solidariser les Heoniths. Je t’ai expliqué que si les Éridanis apprenaient trop tôt mon retour, ils nous attaqueraient en personne et mettraient un terme à nos plans. Rester dans l’ombre était la clef de notre succès.


          — Avec le temps, la rumeur de ton retour est de plus en plus forte. Et si Arghen atteint Nagack…


          — Si Arghen arrive à Nagack, il sera remarqué. Henock l’interrogera. Bientôt, le kenbo que nous avons envoyé tuera les arbres-machines de Nagack et le chaos se répandra. Si Arghen parle du kenbo à Henock, ce dernier saura que je suis revenu. Il enverra sûrement un ou plusieurs Éridanis pour me neutraliser. Nous les forcerons à ouvrir la porte.Si d’ici là nous avons réussi à pénétrer dans les catacombes, nous serons déjà prêts à les accueillir.»


          En trois pas, la statue se retrouve près de Keyah et, les mains jointes dans son énorme dos, se penche vers elle comme pour l’examiner. La terreur rend muette la jeune Heonithe. «Avec de la chance, Henock enverra Nemrick, murmure Rumack.


          — Je n’aime pas ce plan, proteste Sackurah. Les Éridanis vont nous attaquer.


          — Ils sont impuissants et peu armés. À ta place, je travaillerais à gagner la confiance des clans albinos. Ils nous seraient utiles contre la Résistance.Maintenant, laisse-moi avec ta prisonnière.»


          Sackurah incline la tête et se retire.


          Dehors, un Kaghi inquiet arpente le couloir. Les deux cataphractaires patientent un peu plus loin. «Alors?» demande l’albinos.


          Sackurah referme la porte.


          De l’autre côté, Keyah hurle.


          «Venez, dit Sackurah. Avant l’aube, Keyah sera une fidèle servante et nous dira tout.


          — Elle pourrait infiltrer la Résistance pour nous? demande Kaghi.


          — Possible.»


          En retournant vers le hall, Kaghi demande: «Que peut-on faire pour récupérer Arghen?


          — Rien. Il est blessé, sans nourriture, et à au moins une semaine de Nagack. Il a peu de chances de survivre. À sa façon, le Grand-Dali nous a débarrassés de lui.» Elle grimace. «J’aurais aimé lui régler son compte moi-même.


          — Ce qui aurait été fort imprudent. Tu aurais pu te faire tuer.


          — Cesse de me paterner, je t’en prie.»


          À l’entrée du hall, les chefs marchands se sont regroupés en cercle avec les colporteurs pour discuter à voix basse. Autour d’eux, les reîtres, tournés vers l’extérieur, bras croisés et impassibles, forment une barrière contre les cataphractaires. Ceux-ci leur font face, aux aguets.


          Quand Sackurah pénètre à l’intérieur de la haute pièce, les commerçants interrompent leur conciliabule. Le plus âgé d’entre eux traverse le mur des reîtres et vient s’incliner devant elle. «Nous sommes prêts à vous offrir notre allégeance, reine Sackurah. Tous les chefs ici présents sont disposés à négocier un accord avec l’Heonith.


          — Je suis honorée de votre confiance.


          — L’obéissance du Grand-Dali le prouve: vous êtes bien l’héritière des pouvoirs de Rumack. Nous avons tous intérêt à collaborer dans votre campagne contre Nagack. Les Mikaïs régneront bientôt sur la totalité de Selckin-2.»


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 06: 20 – Avant-midi

        


        
          Premier jour du premier Grand-Renouvellement de l’année.


          L’inquiétude sape la gaieté habituelle de ce moment.


          Revêtus de leurs ponchos cérémoniels, Takeo et Grand-Père pénètrent sur la Grande Place. Une multitude de Mikaïs s’y affairent, la majorité massée sur la promenade pour scruter la mer Haidar. Au lieu d’un brouhaha festif, des exclamations inquiètes transpercent les échos des discussions. On échange des coups d’œil intrigués, on échafaude des hypothèses pour se rassurer, mais aucune ne dissipe la stupeur abattue sur la ville depuis le Carnaval des Morts: le Grand-Dali du Tonnerre manque à l’appel.


          Grand-Père marmonne. «C’est mauvais signe. La dernière fois que les dalis ont eu un comportement étrange, c’était avant la seconde tentative d’invasion de l’Heonith, du temps de l’alliance entre Staghan et Gunhen.»


          Takeo secoue la tête. «Il y a cinq ans, il y a eu un retard du Grand-Dali de la Musique, tu te souviens? Après, on a su qu’il y avait eu une importante bagarre en Heonith. Le Grand-Dali du Tonnerre doit avoir été retardé pour la même raison.


          — C’est mauvais, je te le dis.


          — Tu t’inquiètes pour rien, Grand-Père. Les Éridanis l’ont dit, Staghan et Gunhen sont morts. Les Heoniths sont désorganisés. Les gens du ghetto disent qu’ils sont trop occupés à se battre entre clans pour s’occuper de Nagack.»


          Enfin, c’est ce que Takeo croit avoir compris. À la demande des Éridanis, les gens du ghetto restent discrets sur leur pays d’origine, mais ils en évoquent parfois la politique interne. Takeo en a conservé l’impression d’une contrée divisée en un complexe système de clans, chacun tirant la couverture de son côté. Grand-Père et le pédagogue ont confirmécette image: l’Heonith est un territoire féodal, avec des rois et des vassaux en compétition perpétuelle. Aucun contrôle centralisé n’y a émergé, contrairement à Nagack avec ses institutions dirigées par le cercle des Éridanis et le Grand Maître Henock, à son sommet.


          «De toute manière, conclut Takeo, les Éridanis surveillent l’Heonith et ils interrogent tous les nouveaux arrivants. S’il y avait vraiment une menace, ils le sauraient et nous préviendraient.Et puis, nos gardes-frontières repousseraient les envahisseurs…»


          Grand-Père grommelle, l’air peu convaincu. Takeo le dirige doucement vers l’enceinte de la forteresse. Sur les remparts couverts de végétation métalloïde et de briques bleu cobalt ou grises, des gargouilles leur tirent la langue. Les puissantes murailles encerclent la base de la forteresse et de la centrale géothermique, leurs courtines intercalées entre les arcs-boutants qui soutiennent les deux bâtiments. Servant de jonction entre ceux-ci, l’imposant donjon cylindrique des maîtres présente au soleil ses aspérités arrondies, décorées de clochetons.


          Passé la première enceinte du château, Takeo et Grand-Père aboutissent tous les deux dans un large interstice entre le mur extérieur et celui, intérieur, du jardin des arbres-machines. Devant eux, le flux des citadins admissibles à la cérémonie s’écoule à travers trois arches, flanquées chacune de deux arbres-gardiens chargés d’en manœuvrer les vantaux. Sur le balcon de maçonnerie les surplombant, trois Éridanis armés patrouillent, à moitié cachés par un parapet d’acier découpé en crocs.


          En passant sous l’arcade de gauche, Grand-Père se cogne presque sur maître Taracku. Takeo frémit devant la tête rouge du prévôt, mobile à l’intérieur de son caracasque.


          «Mon petit-fils m’accompagne, dit Pangwah avec fierté.


          — Je vois, réplique maître Taracku sans les regarder. Passez.»


          Takeo entraîne Grand-Père en se faisant le plus discret possible. Maître Taracku l’a ignoré, pourtant, il doit bien se rappeler les événements du jour d’avant…


          Chaque visite au jardin des arbres-machines impressionne l’adolescent, que ce soit pour le Grand-Renouvellement réservé à Pangwah ou le petit auquel lui-même a droit: ces gradins larges, dans lesquels s’enracinent les deux cents arbres-machines, leur nombre diminuant avec le rétrécissement des cercles; la dizaine de sièges en pierre adossés à chaque tronc serti de gros globules d’argent liquide, palpitant d’une vie biométallique semblable à celle des Éridanis; les branches foisonnantes…


          Par opposition, le chêne doré de la régression perce l’estrade centrale, entouré d’un banc circulaire muni de sangles en cuir.


          Takeo dirige Grand-Père vers le gradin auquel on les assigne d’habitude. Un cordon de sécurité bloque le chemin: cette année, leur arbre est au repos. Ils errent une minute supplémentaire avant de repérer leur numéro, dans la seconde rangée. Pangwah s’adosse sur le nouveau siège et ferme les yeux, un sourire de soulagement flottant sur ses lèvres. Takeo s’assied en tailleur sur le sol. De là, il aperçoit l’estrade centrale, avec le chêne. Il en détourne le regard.


          Les Mikaïs, plusieurs centaines en tout, achèvent de trouver leur place dans le tumulte ambiant. Takeo constate qu’une vingtaine d’autres arbres-machines sont au repos. Il compte pour s’en assurer: vingt-deux. Curieux. D’habitude, pendant les dix jours d’un renouvellement, les Éridanis limitent à dix le nombre de spécimens quotidiennement en jachère.


          Le silence s’installe. Takeo s’appuie au siège de Grand-Père, le dos bien droit. Il regarde, en face de lui, la longue volée de marches en pierre, taillées exprès pour les Éridanis. Au sommet, l’escalier atteint un couloir voûté par lequel il s’enfonce dans les fondations du château.


          Le Grand Maître Henock s’y tient, écarlate comme maître Taracku – et plus haut de deux têtes.


          Le monarque contemple la foule un moment, son crâne aux cornes mandibulaires prononcées pivotant à l’intérieur de son encolure. Puis il descend, les Mikaïs courbant l’échine sur son passage. Takeo devrait les imiter, mais il ne peut s’empêcher d’admirer l’épaulière dorée portée par le Grand Maître pour fixer sa cape ivoire à la bordure de sang. Ses tassettes cliquettent avec intensité, leur prolongement en tissu traînant sur le sol. Accrochée à sa ceinture, une épée longue et étroite oscille à chaque foulée.


          Takeo aimerait bien être un colosse fort comme le Grand Maître! S’il devient milicien puis patrouilleur de frontières, on pourrait optimiser son corps pour qu’il ressemble à ça…


          Arrivé en bas, le monarque monte sur l’estrade centrale et tourne autour de l’arbre doré pour examiner ses citoyens une nouvelle fois, en leur présentant son flanc droit, sa seconde paire de bras croisée dans le dos.


          Il s’arrête un instant avant de repartir. Sa voix, puissante comme le tonnerre, résonne jusqu’aux confins de l’amphithéâtre: «Chaque année, je vous rappelle l’origine de cette cérémonie. Vos aînés la connaissent et doivent se lasser de l’entendre. Vos matriarches vous l’enseignent avec plus d’entrain. Estimez-vous heureux: vous supportez ce récit de ma part une fois par année.Moi, je dois le réciter à chacune des dix journées qui composent chacune des quatre fêtes du renouvellement.»


          Des rires parcourent la foule, aussitôt étouffés quand le Grand Maître pivote, exposant son profil gauche – celui crevassé du sommet de sa tête à sa poitrine musculeuse. «Je me dois une fois de plus de vous rappeler cette histoire parce qu’un crime odieux a été commis envers notre économie du savoir. La sanction sera extraordinaire.»


          Les murmures s’élèvent. Takeo regarde l’arbre de régression, mais ses yeux reviennent aussitôt sur le visage écailleux du monarque. D’où vient cette cicatrice? Certains accusent Rumack, d’autres affirment qu’elle a toujours existé.


          Le Grand Maître Henock poursuit, solennel: «Il y a bien des années, alors que Selckin-2 n’abritait aucune vie intelligente, nous, Éridanis, sommes arrivés ici pour y construire un monde nouveau. Notre vaisseau, le Lemnoth, nous a conduits par-delà les néants entre les mondes. Nous devions propager la vie intelligente. Notre mission remontait à une époque ancienne, et à une planète lointaine, la Terre, où une espèce, les humains, a évolué à partir d’un animal, le singe. Les humains ont conquis l’espace. Leur corps était trop fragile pour franchir le cosmos: ils ont donc employé leur savoir pour se renforcer, eux et leur descendance. Ils sont devenus si différents qu’ils ont questionné leur humanité. Ils s’inquiétaient en vain: en dépit du biométal ou des organes supplémentaires, ils avaient conservé leur intelligence. Et leur capacité à s’interroger sur leurs actes: l’éthicité.»


          Le Grand Maître appuie sa remarque d’un violent coup, de ses deux poings gauches, sur le banc de régression. «Intelligence et éthicité! Ce sont les biens les plus précieux de cet univers dominé par la matière inerte. Les Éridanis ont pour mission de les propager. Sanuckaï dixit.»


          Les Mikaïs répètent «Sanuckaï dixit», à voix basse. Takeo les imite.


          «Nous vous avons créés pour installer une vie intelligente propre à cette planète, poursuit le Grand Maître. À l’origine, ces facultés vous appartenaient dès la naissance. C’était avant que notre persécuteur commun perde la raison.


          «Vous le connaissez tous: l’Éridani le plus brillant de notre groupe, le principal architecte de ce monde. Rumack. Tout, chez lui, était monumental, le génie comme la folie. Celle-ci l’a dévoré jusqu’à le transformer en monstre. Rumack a voulu prendre le contrôle de Selckin-2. Nous sommes entrés en lutte contre lui, et contre les Mikaïs de l’Heonith, qu’il avait gagnés à sa cause. Nous avons vaincu Rumack, mais à quel prix! Il est mort en nous laissant une terrible malédiction. Cette intelligence qu’il vous a donnée est devenue éphémère. Elle s’efface au terme de quelques mois, en vous laissant retourner à l’état de bête. Aucun remède n’existe au mal de Rumack, même si nous le cherchons sans relâche. Parfois en sacrifiant la vie des Mikaïs qui acceptent, avec courage, de s’offrir à nos expériences.»


          Le monarque jette un regard vers le balcon en saillie, plus haut au sommet des gradins où patientent des Mikaïs vêtus d’une tunique violette. Ceux-ci attendent la fin de la cérémonie pour rejoindre les catacombes. Ils sont une dizaine, aujourd’hui, à s’offrir avec fierté aux Éridanis en échange de bienfaits supplémentaires pour leurs proches.


          Henock poursuit: «Nous ignorons toujours comment fonctionne cette maladie. Est-ce un défaut dans sa création? Ou bien un mécanisme génétique mis en place pour nous nuire? Peu importe: par négligence ou malignité, Rumack le fou est coupable de votre état. Il mérite la souillure infligée à sa statue chaque nouvel an.


          «En ce moment, le seul remède disponible consiste à vous redonner le savoir par des nanopuces temporaires. Votre cerveau ne les conserve qu’un an, mais c’est mieux que de vous laisser sombrer dans l’animalité. Sans intelligence, vous seriez incapables d’entretenir cette cité qui vous abrite et vous nourrit. Et sans vous, la survie des Éridanis serait impossible. Votre régression serait notre fin à tous. Préparez-vous, maintenant.Je demande aux sujets refusés d’attendre qu’un infirmier vienne vous quérir pour vous conduire aux maisons de soins.»


          Brouhaha dans l’amphithéâtre. Takeo aide Grand-Père à s’adosser au fond de son siège.


          Avec délicatesse, les branches enlacent le crâne du vieillard.


          Elles se rétractent avec un sifflement; les globes de métal liquide prennent une teinte violacée.


          Le visage de Pangwah se crispe. «Takeo, tu as touché aux branches!»


          Le vieillard tire l’un de rameaux pour le plaquer sur sa tête. Nouveau refus.


          «Laissez passer!» clame un infirmier, un jeune Mikaï au plastron bleu qui longe le gradin dans leur direction. «Un rejet?»


          Grand-Père ouvre la bouche, le visage décomposé, sans parvenir à articuler la moindre parole. Takeo répond: «Oui, l’arbre refuse mon grand-père.


          — Ça ne se peut pas! finit par gémir Pangwah. J’ai…»


          Un longiligne Éridani bleu, au visage à l’ossature fine, s’approche à son tour. Maître Harckal, le chef des soigneurs. «Calme-toi, je vais regarder.»


          Maître Harckal scrute les globules en les caressant avec tendresse. De longues projections molles parcourues d’impulsions lumineuses se déploient de sa tête et de son épine dorsale pour ausculter l’arbre. Ailleurs dans le jardin, une dizaine d’autres infirmiers patrouillent les gradins pour repérer les Mikaïs trop âgés, les rassurer et les escorter vers la sortie.


          Après un instant, maître Harckal se retourne, la main gauche appuyée sur sa hanche. «Tu es trop âgé, mon ami.»


          La grimace de Pangwah s’accentue: «Quoi?»


          Maître Harckal se penche pour laisser sa chevelure ondulante caresser la tête du vieillard. «Hum. Diminution du nombre de connexions synaptiques potentielles avec les mémopuces·. Légère atrophie du tissu cérébral, normale avec la sénescence. Tu devrais plutôt subir le Petit-Renouvellement, demain. Avec les aînés et les juvéniles.


          — Maître… Je suis biotech, j’ai besoin de ce savoir pour accomplir mon métier!


          — Je suis désolé, vieil ami. L’arbre a été généreux en t’acceptant au dernier renouvellement.


          — C’est impossible. Je ne peux être autre chose…


          — Harckal a raison, Pangwah.»


          C’est maître Nemrick qui a parlé. Le juge arrive à leur niveau, les épaules drapées dans une cape cérémonielle rouge. Il pose un genou au sol pour se mettre à la hauteur de Pangwah. Ses sensoplumes hérissent l’arrière de son crâne, comme deux éventails de cornes effilées et recourbées.


          «Tu es très âgé. Après toutes ces années à réparer les biomachines, ne veux-tu pas changer d’activité?


          — J’ai toujours été biotech. Et je dois travailler, pour Takeo…»


          Maître Nemrick regarde Takeo par-dessus son épaule: «Viens ici, jeune Mikaï.»


          L’adolescent hésite puis, à l’invitation du juge, s’approche de l’arbre-machine. Celui-ci lui tâte le crâne.


          Il l’accepte avec un trille joyeux. «Il est temps de recevoir ton premier Grand-Renouvellement», dit maître Nemrick.


          Une profonde excitation envahit Takeo. Obtenir le Grand-Renouvellement et le statut d’adulte sans l’assentiment des matriarches?


          Au détriment de son grand-père? C’est injuste! «Je dois obtenir l’accord des matriarches, maître.


          — Je donne le mien.»


          Avec douceur, maître Nemrick aide Pangwah à quitter son siège. «Changer de tâche à ton âge t’effraie, vieil ami, mais tu as juré autrefois d’offrir une vie à ton petit-fils. C’est le moment de tenir parole.»


          Pangwah secoue la tête avant de la hocher: «Vous avez raison. Takeo, tu dois prendre ma place.»


          Incrédule, Takeo se retrouve sur le trône de pierre. Maître Harckal lui caresse la joue; la peau de cet Éridani-là, contrairement aux autres, est souple et luisante. «Je peux rester à tes côtés, si tu veux. C’est sans danger, mais ça peut être déroutant.


          — Merci, maître. Je… Ça va aller.»


          Maître Harckal lui embrasse le front. «Courage, mon petit.»


          Takeo sent les branches de l’arbre palper son crâne et s’insinuer à travers sa courte chevelure.


          La main de Grand-Père serre la sienne: «Tu vas voir, c’est étourdissant! Rien à voir avec le Petit-Renouvellement.Je dois y aller, mais je suis avec toi, en pensée…»


          Grand-Père l’embrasse et s’éloigne avec maître Nemrick. Celui-ci se ravise et, se penchant près de Takeo, murmure: «Désormais, tu as le statut d’adulte. La moindre frasque sera punie avec sévérité. Ce droit à l’âge adulte s’accompagne de devoirs, mon garçon. Et de sanctions.»


          L’âge adulte en châtiment. Maître Nemrick a trouvé sa punition.


          Dans le jardin, le brouhaha de la foule se calme. Les infirmiers sont sortis, emmenant avec eux une quinzaine d’individus abasourdis, ainsi que Grand-Père.


          Takeo aurait aimé avoir son aïeul à ses côtés. Son premier renouvellement, et son plus proche parent doit s’éloigner!


          Le Grand Maître attend le retour du silence et reprend son discours, avec une voix plus dramatique: «Intelligence et éthicité sont des biens précieux; nous les fabriquons grâce aux arbres-machines. Ceux-ci sont fragiles: les saigner pour en récolter les nanopuces les plonge dans un profond sommeil, puis les tue. Nous punissons les Mikaïs coupables d’un tel crime. Vous remarquerez qu’une vingtaine de nos arbres dorment, aujourd’hui. Voici les coupables.»


          De vives protestations, du côté des trois arches d’entrée. Maître Taracku les franchit, escorté par quatre Gardiens écarlates. Ceux-ci traînent un Mikaï nu et enchaîné.


          Adnag.


          La cacophonie éclate dans le jardin, mais Takeo reste abasourdi. Impassible, maître Taracku gravit l’estrade centrale et se poste de l’autre côté du monarque. Les quatre Gardiens asseyent leur captif sous l’arbre doré et le sanglent au banc de pierre. «Pitié, sanglote Adnag. Mes enfants…»


          Le Grand Maître Henock reprend: «Nous avons découvert qu’Adnag, l’un de nos chefs cultivateurs, saignait les arbres-machines pour fabriquer du gengo. Il le trafiquait ensuite pour le compte d’un chef marchand du Nord dont nous allons nous occuper. Il en offrait aux vieux Mikaïs désemparés, en échange de services malhonnêtes. Ou de sommes exorbitantes.


          — Non! hurle Adnag, je n’ai saigné aucun arbre-machine!


          — Regarde les images puisées dans ton esprit!»


          Des images apparaissent à la surface des globes argentés sertis dans les arbres-machines. Des souvenirs flous mais reconnaissables. Adnag s’introduit la nuit dans le jardin pour prélever de la sève des arbres, qu’il dilue dans de l’eau pour la verser dans des gélules. Il propose ensuite son produit à des Mikaïs aux visages effacés. Adnag menace ceux qui sont incapables de le rétribuer.


          Le cœur de Takeo palpite.


          Le Grand Maître lève les mains pour calmer le tumulte indigné de la foule: «Mes amis, je le conçois: au bout d’un an, vous sentez votre intelligence fuir, vous craignez la régression. Nous comprenons qu’une offre comme celle d’Adnag vous allèche. Nous le comprenons, aussi nous épargnerons les citoyens qui ont cédé à la tentation. Nous vous pardonnons, pour cette fois. Mais la suite vous rappellera qu’il n’y a aucune parade au mal de Rumack, excepté le palliatif qu’on vous administre ici. Aujourd’hui, nous châtions Adnag. Dans les prochains jours, chacun de ses complices sera puni par la régression.»


          Le Grand Maître Henock dresse le poing en l’air, puis l’abaisse.


          Les arbres-machines bourdonnent. Les images et les sons éclatent autour de Takeo. Des centaines de matriarches lui parlent en déversant toutes leurs connaissances dans son cerveau. Des diagrammes s’entrechoquent, puis des concepts, des mots et des idées s’attachent à chacun d’eux. Cellules. Atomes. Électrons. Antimatière. Univers. Planètes. Temps. Dimensions. Esprit. Électricité. Évolution. Hormones. Infiniment petit. Infiniment grand…


          Des hurlements étouffés transpercent cette effervescence. Ceux d’Adnag.
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          «Takeo! Eh, réveille-toi, paresseux! C’est ton premier jour.»


          Takeo sent une main lui ébouriffer les cheveux. Il ouvre les yeux. Son esprit et ses muscles engourdis par le sommeil, il suit du regard les fentes entre les madriers irréguliers du plancher. Le soleil matinal tombe par le lanterneau dans le toit incliné, quatre mètres plus haut. Sa lumière irradie les murs de pierre grise, les armoires en bois où l’adolescent range ses vêtements, puis les rameaux à turquoises qui s’insinuent entre les solives. Une douce brise agite leurs feuilles bleues.


          Wagai est accroupi à côté de sa paillasse, tout sourire. Une odeur de viande grillée flotte dans l’air. «Wagai? marmonne Takeo en se redressant. Tu étais où? Je ne t’ai pas vu depuis des jours!


          — Je suis sorti des maisons de soins hier, avec Rigaal et ton grand-père. Il cuisine, en bas. Tu dormais déjà quand il est rentré.»


          Grand-Père est revenu? Cela fait sept jours qu’on le garde aux maisons de soins pour effectuer le suivi de son Petit-Renouvellement. Tout ce temps, Takeo s’est rétabli à l’armurerie, regardant chaque jour la régression des complices d’Adnag, diffusée sur toutes les holos. Il n’est sorti qu’à quatre ou cinq reprises, dans l’espoir d’assister enfin à la visite du Grand-Dali du Tonnerre.


          Takeo s’habille en vitesse, puis descend du grenier en se grattant l’épaule. Il s’engloutit dans un nuage de confettis soufflés par Wataru et Sojia, cachés en dessous de l’escalier. «Bravo!»


          Takeo époussette les confettis de son visage, mais Wataru lui donne une accolade virile par-derrière. «Fini l’enseignement!»


          Takeo éclate de rire puis, une fois libéré de l’étreinte de l’adolescent, reçoit un baiser de sa sœur. «Tu pensais qu’on ne fêterait pas ça avec toi?»


          Wataru replace ses lunettes devant ses yeux. «Viens à la cuisine, on a une surprise.»


          On entraîne Takeo par la main. Arrivé au seuil, il surprend Pangwah penché au-dessus du comptoir de cuisson, en train de remuer un poêlon dans lequel frétillent des filets rouge sang. «Grand-Père! Tu es là!»


          Il se précipite vers le vieillard pour l’enserrer. «Comment vas-tu? Ils t’ont fait le Petit-Renouvellement?


          — Salut Takeo, dit Grand-Père en lui rendant son étreinte. Rassure-toi, je vais bien. Laisse-moi te regarder.»


          Grand-Père s’écarte un peu de Takeo, en lui maintenant le visage entre ses mains. «Tu es adulte, maintenant. Aucun tatouage mais adulte. Plus besoin d’aller suivre l’enseignement…»


          Le vieux Mikaï le regarde une trentaine de secondes, puis lui indique la table. «Asseyez-vous! C’est un grand jour!»


          Takeo reste pantois devant la table, pleine de fruits et de confitures, à laquelle s’assied Wagai. «Toute la bande de la terrasse aux Artisans est là pour te souhaiter bonne chance, ajoute la jeune fille avec le sourire.


          — Sauf Rigaal, remarque Takeo. Il est où?


          — Il a honte, dit Wagai avec une grimace. Il s’est fait avoir par les bandits et pas toi…


          — Sois moins sévère avec ton aîné, ajoute Grand-Père.


          — Il a promis de toujours me protéger, marmonne Wagai. C’est un incapable. Pas comme toi, Takeo.


          — Personne n’est parfait, Wagai, continue Grand-Père. Tout le monde a ses faiblesses. Tu dois accepter celles de ton frère, comme les tiennes. Et je dois m’excuser pour les miennes. Ma surprise au renouvellement a été un peu hystérique.»


          Takeo s’approche pour l’enlacer. «Non, Grand-Père. Tout le monde aurait été surpris à ta place. J’aurais aimé obtenir la maturité en d’autres circonstances.»


          Pangwah grimace en secouant sa tête chenue: «J’ai été orgueilleux. Espérer l’acceptation de l’arbre-machine à mon âge! Maître Nemrick a raison: je dois passer à une autre étape. On m’offre d’aider les enfants aux maisons de soins. Consoler les jeunes blessés, les amuser… C’est une autre forme de réparation.»


          Grand-Père grimace. «Tu souffres? demande Takeo.


          — Mal à la tête. Un effet secondaire du Petit-Renouvellement, maître Harckal m’a prévenu… Allons, mangeons! C’est ton premier jour, il faut démarrer en beauté!


          — Pourquoi parlez-vous tous de mon premier jour?»


          Wataru s’empare d’un bioqub rond posé à travers les fruits et l’actionne. Le visage d’un Éridani y apparaît: «Le nouveau citoyen Takeo Folayan est prié de se présenter le huit du mois d’Haru à neuf heures à la forteresse, pour son assignation.»


          Takeo reste bouche bée. «C’est ce matin! C’est arrivé quand?


          — À l’aube, dit Wagai.


          — Il est huit heures, précise Grand-Père. Mangeons et ensuite tu iras là-bas.»


          Takeo contemple le bioqub, stupéfait. Après le renouvellement, un fonctionnaire lui avait promis des nouvelles pour son assignation le mois suivant, compte tenu des circonstances, non dans la semaine!


          «Dépêche-toi, lui dit Grand-Père. On ne fait pas attendre les Éridanis!»
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          À la porte du château, les arbres-gardiens, secondés par des gardes mikaïs montés sur des shikahs, font patienter Takeo jusqu’à l’arrivée de maître Nemrick. L’Éridani s’appuie sur une haute canne, ses épaules encore drapées dans sa cape cérémonielle rouge. Son épaulière dorée scintille sous le soleil. Takeo s’incline devant lui.


          «Je suis désolé de cette sommation imprévue, dit Nemrick en lui faisant signe de se redresser, mais il est préférable pour toi de voir Henock rapidement. Il est fort occupé et comme il a un dernier renouvellement à présider cet après-midi, la matinée est tout indiquée.»


          Le Grand Maître Henock? Rencontrer leur monarque en personne? «C’est lui qui va me donner mon métier? demande Takeo.


          — Oui. D’habitude, Henock sanctionne les métiers au premier Grand-Renouvellement, mais comme tu as hérité de la maturité de manière inattendue, je t’ai improvisé une rencontre en tête à tête.Viens.»


          De manière inattendue. Takeo ressent un malaise mêlé de frustration. Il revoit l’angoisse de Grand-Père, rejeté sans prévenir par son arbre-machine… Mieux vaut cacher cela à l’Éridani.


          Maître Nemrick et lui franchissent le premier portail donnant sur le mur du jardin des arbres-machines, fermé jusqu’au prochain renouvellement. Au lieu de passer sous la triple arche, ils se dirigent vers le côté et atteignent un escalier aux marches trois fois plus hautes que la normale, non ajustées pour les Mikaïs. Maître Nemrick commence à les gravir sans se retourner. Takeo hésite, puis pose ses mains sur le premier degré afin de mieux s’y hisser.


          Maître Nemrick s’arrête, redescend et lui tend le bras. «Excuse-moi. Grimpe ici.»


          L’Éridani le prend sur ses épaules; Takeo éprouve un vif malaise à se retrouver assis contre la nuque du maître, les jambes glissées de chaque côté de son cou. Il hésite un instant sur la manière de se cramponner: la tête de l’Éridani est composée de longues plaques écailleuses et bombées, qui prennent racine au niveau de ses arcades sourcilières pour aller fusionner sur son occiput. Takeo risque-t-il de les arracher en les saisissant? Mais maître Nemrick se remet en marche, et, bien malgré lui, les doigts de Takeo les agrippent.


          Dans l’antichambre du monarque, l’Éridani dépose Takeo sur un banc si haut que ses bottes se balancent à plusieurs centimètres du sol. Maître Nemrick prend place sur un second siège, en face, les mains sur sa canne. Il penche la tête vers elle, voûté comme un aïeul fatigué. Takeo croit qu’il va prononcer une parole, mais il garde le silence.


          Le jeune Mikaï ressent un vague malaise. Il déteste ce mutisme, mais il serait inconvenant de le rompre: le maître semble préoccupé.


          Takeo regarde le décor autour de lui. Étrange. À l’extérieur, le château des Éridanis est une monumentale forteresse de pierres grises ou bleues. À l’intérieur, des arbres-charpentiers soutiennent l’ensemble; des plaques translucides, ambrées comme l’exosquelette de maître Nemrick, recouvrent les murs. La végétation couronnant chaque pilier – uniquement du lierre à émeraude – s’éparpille sur la voûte en donnant l’impression au visiteur qu’il admire le plafond d’une forêt.


          Les doigts de l’Éridani font tournoyer la canne. Takeo en fixe le pommeau, une sphère de cristal rouge supportée par de minuscules personnages sculptés.


          «Je la sors pour les grandes occasions, dit soudain maître Nemrick. Comme les attributions de métiers.


          — Qui sont ces personnages?»


          Nemrick effleure du doigt chaque silhouette, en tournant la canne au fur et à mesure: «Admin, Agri, Gardien, Ludi, Manu et Techno. Les six castes de ma race.


          — Ah. Et votre caste, maître, c’est celle des Ludis?


          — Oui. Ce personnage, ici. Ludi. Les soigneurs ou les amuseurs d’âmes. Le Grand Maître Henock est un Gardien, avec quatre bras.


          — Et Rumack le fou?


          — Un Techno. Comme mon premier géniteur.


          — Votre père?»


          L’Éridani esquisse un sourireamusé: «Entre mes deux géniteurs, il a joué le rôle de père, oui. C’est lui qui m’a donné cette canne, à l’époque où j’ai atteint la maturité. Où je suis devenu Ludi. Il y a longtemps.


          — Vous avez choisi d’être Ludi?


          — Non. Notre caste finale nous est imposée.


          — Comme avec les matriarches, qui décident de notre travail?


          — Quand celles-ci ont organisé Nagack sous la supervision d’Henock, elles ont imité l’organisation sociale des Éridanis.»


          Ils gardent le silence un instant, puis Takeo ajoute: «J’aimerais obtenir une tâche de milicien… Maître, vous vouliez être Ludi?»


          L’Éridani reste pensif une seconde. «Non.»


          La porte du monarque s’ouvre pour livrer passage à un Éridani vert aux antennes plumeuses. Maître Nemrick croise son avant-bras avec celui du visiteur, puis entre dans le bureau en invitant Takeo à le suivre.


          L’adolescent se demande s’il va trouver le courage d’avancer.C’est la première fois qu’il visite l’antre du souverain de Nagack. Et peut-être la dernière: il ne deviendra jamais assez important pour y remettre les pieds, dès qu’on lui aura attribué sa tâche.


          Il bondit presque par en avant. Autant se lancer, il verra les conséquences après.


          Après le jaune lumineux de l’antichambre, l’écarlate des parois recourbées, soutenues par des colonnes semblables aux côtes intérieures de quelque gigantesque animal, donne l’impression à Takeo de pénétrer dans une immense caverne. Ici aussi les lierres envahissent la voûte, laissant pendre cinq ou six énormes grappes de feuilles à rubis luminescentes. Jurant avec cette atmosphère crépusculaire, une haute et étroite fenêtre fend le mur du fond, traversée d’entrelacs de métal et entourée d’un halo blanc.


          Les portes se referment derrière Takeo. Il avance jusqu’à la première estrade qui surélève tout le reste de la pièce. L’impression que la caverne monte en se rétrécissant vers la fenêtrevient de là: le plancher est en réalité constitué de trois niveaux, le dernier et le plus petit accueillant le bureau du Grand Maître.


          Au sommet, le monarque fait les cent pas, une paire de bras dans son dos, les pans prolongeant ses tassettes caressant le sol sur son passage. Il s’arrête et se tourne dans la direction de Takeo. «Approche. Tous les Mikaïs passent devant moi au moment de recevoir leur tâche.Mais bien peu viennent ici.»


          Le nouvel adulte déglutit et monte sur l’estrade intermédiaire, où attend maître Nemrick, sur la droite. À côté de celui-ci, Takeo remarque une table basse conçue pour les Mikaïs. Trois dames aux longues tresses y sont installées – trois des matriarches supérieures! Et à côté, moins imposante, Naligha dans son poncho gris. Cette dernière ne lui adresse aucun regard, absorbée par les parchemins étalés devant elle.


          «Allez, viens, répète le monarque. N’aie pas peur.»


          Takeo s’incline et monte jusqu’à la troisième estrade. Quelle est la distance minimale à garder entre soi et le chef absolu d’une planète?


          Le Grand Maître lui indique un fauteuil sur la gauche, une sorte de trône au dossier et aux accoudoirs envahis de créatures humanoïdes sculptées, au pied duquel on a placé un cube de bois. Takeo doit y grimper pour s’asseoir. Il doit paraître ridicule, minuscule dans un siège aussi démesuré.


          Le Grand Maître prend place derrière son bureau, un meuble aux lignes arrondies sous la fenêtre. Sur le côté, le pupitre disparaît dans un enchevêtrement d’holorameaux fibreux, large à la base, mais qui se recourbe en un arc effilé, comme la moitié supérieure d’un croissant de lune. Un énorme globe rouge pend à son extrémité. Un holocom? Il est assez gros pour contenir un Mikaï!


          Le Grand Maître croise sa seconde paire de bras sur le bureau et joint la première au niveau de son visage, pour y appuyer son menton. «Ton visage est immobile, à l’inverse de tes yeux. Cette pièce t’impressionne?


          — Réponds, murmure Naligha dans son coin.


          — Oui, Grand Maître, dit Takeo. Je… Je n’ai jamais vu un holocom aussi gros. Quoique… Ces holorameaux… On dirait un bioqub.»


          Pourtant, il n’a jamais vu de bioqub comme ça dans l’atelier de Grand-Père. Comment peut-il le savoir, alors?


          Le monarque semble deviner son étonnement: «Tu exploites bien tes nouvelles connaissances. Tu sais de quoi il s’agit. Tu ignores juste que c’est enregistré dans ton cerveau.


          — Takeo est très intelligent, ajoute maître Nemrick.


          — Voyons cela.»


          De sa première main droite, le Grand Maître actionne une sphère incrustée sur son bureau et la tourne ensuite avec la paume. Il indique le globe de l’holocom, maintenant envahi de noir. Des étoiles y flottent. Elles deviennent lignes; une planète avec un anneau les remplace.


          Son nom jaillit dans l’espritde Takeo: «Enath, autrefois Selckin-3. La troisième planète.


          — Telle qu’elle apparaît en ce moment à nos satellites. En voilà une autre.»


          À chaque changement d’image, Takeo lance le nom avant d’être interrogé par le monarque: «Nizack, la première planète; Vignuck, la quatrième, la plus grosse; Selckin-2, la nôtre! La seule qui a conservé son chiffre!»


          Un applaudissement mou retentit. Takeo regarde au-delà de maître Nemrick. Dans une alcôve discrète qu’il n’avait pas remarquée, trois Éridanis – un Techno et deux Gardiens – sont assis à une table. Une jolie collection de crânes aux formes étranges, mais pas inquiétants comme celui de l’Admin argenté qui entre derrière eux par une petite porte.


          Un Admin dont la tête au rostre tordu roule sans cesse sur le côté.


          «Kanicklas, dit maître Nemrick. J’ignorais que vous seriez là.


          — Pourquoi pas? demande maître Kanicklas en arrêtant d’applaudir pour s’asseoir à la table. Je suis l’administrateur en chef de cette ville. Le cycle de vie du plus humble citoyen me concerne.»


          Le Grand Maître Henock pose ses secondes mains sur le bureau et revient à Takeo. «Tu as bien intégré tes connaissances, jeune Mikaï. Tu seras un travailleur compétent. Matriarches, votre recommandation de tâche, pour notre ami?»


          L’une des interpellées consulte le qubit posé devant elle. «Après discussion avec la représentante de sa famille, nous avons pensé que les champs constitueraient une occasion pour Takeo de se rendre utile.»


          Takeo tend la lèvre inférieure. Travailler aux champs? Laisser Naligha se mêler de son futur sans réagir? Jamais! «J’aimerais devenir milicien.


          — Prétentieux! s’indigne Naligha. Seules les matriarches…


          — Et pourquoi donc?» demande Maître Kanicklas.


          La tête au rostre tordu de celui-ci s’incline dans leur direction. «Je suis intrigué.»


          Maître Nemrick foudroie l’Admin du regard. La première main droite du Grand Maître Henock se lève, comme pour le calmer: «Je suis curieux aussi. Takeo, pourquoi cette contestation?»


          Takeo a parlé sans réfléchir, mais si le monarque exige une raison… «Excusez-moi, maîtres. Je vois des miliciens depuis que je suis tout petit. J’ai aidé mon grand-père à réparer leurs armes. Je connais leur équipement et un peu leurs méthodes de combat. Ils en parlaient à Pangwah et ils m’ont raconté plein d’histoires… Je n’ai pas suivi l’éducation de base des Mikaïs, mais je les ai vus travailler. J’aimerais rendre service à la communauté, comme eux.»


          Il dévisage maître Nemrick. «Je ne ferai pas d’erreurs, comme me mettre dans des histoires qui ne me concernent pas et découvrir les secrets des autres…»


          Nemrick va-t-il comprendre l’allusion? L’Éridani hésite: «C’est une suggestion intéressante. Si Takeo accomplit une tâche qu’il aime, il sera moins porté à commettre des bêtises.»


          Takeo a gagné. Mais maître Nemrick ajoute: «Toutefois, je crois qu’on devrait commencer par lui confier une tâche plus simple. Je propose de le nommer biotech.Comme son grand-père.»


          Takeo fronce les sourcils. Le Grand Maître demande: «Et pourquoi?


          — Notre ami possède de bonnes facultés empathiques. Aider les autres peut le combler, alors oui, une tâche de milicien serait adéquate – sans doute quartenier, à moins qu’il soit prêt à subir les modifications physiques pour devenir patrouilleur de frontières… Mais Takeo a aussi mentionné qu’il a aidé son grand-père à réparer les équipements des miliciens. De plus, il a démontré une forte empathie avec les biomachines. J’ai constaté moi-même cette faculté. Il me semble plus judicieux de lui confier une tâche en accord avec son talent. D’autant plus…»


          Maître Nemrick dévisage Takeo. «D’autant plus que, pour être milicien, il faut se soumettre aux règles. Par suite de ses dernières frasques avec les psychotrafiquants, Takeo doit encore prouver qu’il a cette capacité. Une période d’essai me semble plus appropriée.


          — J’hésite, dit le Grand Maître. Je me fie au conseil des matriarches, d’habitude. Et le département des biomachines possède ses lois: la désignation des nouveaux réparateurs et leur assignation à des zones de service relèvent d’un processus d’ancienneté et de compétence.


          — Nous allons avoir besoin de main-d’œuvre supplémentaire dans les structures carcérales. Il pourrait compenser le déficit de personnel à la prison.»


          La prison?


          Côtoyer les régressés? Affronter chaque jour leur puanteur, leur saleté et leurs attaques?


          Voir ses parents?


          Takeo veut protester. Maître Nemrick lui interdit tout commentaire d’un regard.


          Takeo a poussé sa chance trop loin et l’Éridani vient de lui rappeler son autorité.


          «Une entorse aux règles serait amusante, raille maître Kanicklas de son coin.


          — Reste en dehors de ça», rétorque maître Nemrick.


          Le Grand Maître réclame le silence d’un geste: «Ça suffit. Takeo, je t’accorde le métier de biotech. Souviens-toi: ton nouveau statut et ta tâche se doublent d’obligations. Tu dois mériter la satisfaction de la communauté. Tu seras démis de tes fonctions en cas d’incompétence.


          — Grand Maître… commence Naligha.


          — Une suggestion, matriarche?»


          La vieille Mikaïe incline la tête. «Non. La proposition de maître Nemrick me paraît logique. Si elle persuade notre monarque, elle me convaincra.»


          Devant sa mine résignée, Takeo a envie de sourire, mais il se retient. «Je travaillerai bien, Grand Maître.


          — J’espère pour toi, glousse le monarque. Maintenant, pose tes mains sur les globes à l’extrémité des accoudoirs.»


          Takeo s’exécute. Ses paumes effleurent à peine le verre qu’une légère décharge le traverse et éclate dans son crâne. «Aïe!»


          Face à lui, le Grand Maître retire ses doigts des holorameaux. «Je viens d’inscrire ton métier dans tes mémopuces. Dorénavant, tout le savoir qu’elles contiennent pour soigner les biomachines t’est accessible. Utilise-le à bon escient. Et évite les psychotrafiquants à l’avenir.»


          Takeo remercie le souverain d’une inclinaison de la tête.


          Un coup de tonnerre éclate, quelque part à l’extérieur. Takeo sursaute.


          «Le Grand-Dali du Tonnerre se manifeste enfin, dit le Grand Maître.Les Mikaïs vont être contents.»


          Un autre grondement orageux roule, suivi d’un long signal. Un sifflement qui se transforme en une sorte de barrissement.


          Les moyens-dalis· barrissent parfois, Takeo le sait, mais le Grand-Dali du Tonnerre?


          Le Grand Maître se lève brusquement. «Une livraison?»


          Maître Nemrick déploie ses sensoplumes avec un sursaut nerveux. Maître Kanicklas a quitté sa chaise, imité par ses trois congénères. «Impossible, dit-il. Les grands-dalis ne livrent rien depuis le génocide.»


          Les matriarches se sont aussi levées. Le monarque contourne son bureau et lance: «Allez me chercher Taracku. Matriarches, nous reprendrons plus tard.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          La foule massée sur la promenade acclame le Grand-Dali du Tonnerre. Au large, celui-ci franchit la mer Haidar en soulevant des nuages d’écume. De jour, on distingue moins ses flammes et ses éclairs.


          Takeo peine à se frayer un passage à travers l’attroupement. Il grimpe sur un tuyau courbé pour mieux voir.


          Pourquoi le Grand Maître Henock semblait-il surpris?


          Depuis les remparts du château, plusieurs Éridanis scrutent la créature, leurs larges mains au-dessus des yeux pour les abriter du soleil. Une quinzaine au total. Sont-ils vraiment si peu nombreux? Il doit y en avoir d’autres à l’intérieur…


          Autour de l’adolescent, les cris excités et les exclamations de joie éclatent. La foule acclame le Grand-Dali, et nombre de citoyens soupirent de soulagement: la nouvelle année commence vraiment.


          Juché au sommet de ses pattes filiformes, culminant à près de soixante-quinze mètres, le Grand-Dali avance avec circonspection, en étudiant les eaux devant lui tout en balançant sa tête chevaline aux yeux ardents. Dans son temple, le robot trône toujours au milieu des flammes, ses flèches en zigzags entre les doigts.


          À chaque coup de tonnerre, les enfants se pelotonnent contre le sein de leur mère.


          L’orageuse créature s’immobilise. L’automate lève les bras. Va-t-il déchaîner ses éclairs?


          Le Grand-Dali pousse un nouveau barrissement, dix fois plus puissant que son vacarme habituel. Takeo plaque ses paumes sur ses oreilles.


          Le Grand-Dali se tait… et avance droit vers la promenade.


          Les Mikaïs, d’abord incertains, crient et refluent vers l’intérieur de la Grande Place. Takeo a parcouru la moitié de la terrasse lorsqu’une autre onde sonore le frappe. Il sursaute, trébuche et roule sur le sol.


          Il lève les yeux au ciel.


          Le monstre de métal les domine de toute sa hauteur, arrêté au bord de la ville, entouré de vapeurs sifflantes. Son énorme tête inspecte la promenade comme s’il cherchait un interlocuteur.


          Une trappe s’ouvre sur son ventre. Des rubans en sortent, entortillés autour d’une chose remuante. Un être vivant.


          Les tentacules se déroulent et abandonnent avec douceur un humanoïde à quelques mètres de Takeo.


          Le dali dépose deux autres créatures puis, sa livraison effectuée, pivote sur lui-même dans un panache de fumée. Sans tonnerre ni foudre, il s’éloigne dans l’eau brumeuse.


          L’un des trois humanoïdes se relève en titubant. Un Mikaï, crasseux comme les faux régressés du Carnaval. Ce visiteur-là n’a rien d’un Nagack, par contre: un plastron de métal barré par deux baudriers bleus enserre son thorax musclé. Sa ceinture, recouverte d’une étoffe rouge, supporte des tassettes et des basques de même couleur. Les jambières, par-dessus ses bottes, sont lacées avec des lanières de cuir entrecroisées.


          Un guerrier heonith. Takeo recule en se traînant sur le sol.


          Avec lenteur, l’intrus sort un stylet de son pantalon et exécute un demi-cercle, lame pointée pour garder à distance la foule en train de se reformer. Ses tresses informes, ramenées sur l’arrière de sa tête et retenues par un nœud grossier, évoquent des fétus de branches sèches. De l’indigo couvre la moitié droite de son visage; du blanc accentue ses yeux et sa bouche. Un tatouage demi-face.


          La brute montre les dents.


          Le stylet tombe de ses mains.


          Elle s’effondre.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 4. Chaos à l’arrivée

        


        
          Le lent battement qui berçait Nemrick au sein du crépuscule se morcela en impulsions stridentes. Il ouvrit les yeux. Une paroi transparente s’incurvait à quelques centimètres de son visage, piquetée d’informations tremblotantes. Alarme. Interruption de l’hypersommeil. Température — 308,67 °K; Activité nerveuse — en réacquisition; Oxygénation — optimale. Rythmes…


          Une décharge endolorit ses jambes et lui arracha un râle. Son corps entier se mua en étincelles.


          Nemrick n’était pas étendu mais debout et replié dans le relief interne d’un sarcophage. Un second choc déracina ses bras des accoudoirs matelassés. Puis les tuyaux alimentaires s’extirpèrent de son abdomen lorsque le couvercle s’ouvrit. Nemrick se démoula du caisson avec mollesse. Il bascula à l’extérieur.


          Des mains étrangères le rattrapèrent. Il leva la tête: un Gardien le maintenait. Au-delà, un grand disque plat, d’une blancheur éclatante, flottait devant les parois cannelées de l’unité de réveil. L’holo d’une étoile. Celle près de laquelle le Lemnoth se trouvait?


          «Ressuscite, psytech. Notre mission est menacée.»


          Cette voix aux accents sensuels… Techno Harckal. Trente minutes auparavant, Nemrick et lui évoquaient la grande réunion, retransmise à travers tout l’astronef, où le commandant Kruneck avait annoncé sa décision de gagner des systèmes non-inclus dans l’ordre de mission. À l’instant où le Lemnoth appareillait, Nemrick s’endormait dans un sarcophage.


          La tête anguleuse du Gardien éclipsa l’étoile. Celui-ci assit Nemrick dans un fauteuil tapissé de sensoplumes réconfortantes. Leur chaleur aurait poussé le Ludi vers le sommeil si aucun tuyau ne s’était ensuite insinué entre ses sclérites abdominales, pour envahir ses organes ralentis.


          Le visage fin du Techno Harckal, avec sa chevelure tentaculaire, entra dans son champ visuel. Le médecin se colla contre sa poitrine, le caressant de ses appendices lisses.


          «Il a dix minutes pour récupérer ses fonctions, dit le Gardien.


          — Laissez-moi l’ausculter!» rétorqua Harckal.


          Par les tubes glissés dans son ventre, Nemrick sentit des fluides chauds couler en lui; ses mâchoires se débloquèrent, ses phalanges pliaient avec plus de facilité.


          Les doigts du Gardien claquèrent devant ses yeux. «Nom et fonction?


          — Nemrick… Nemrick Vannack… Serleck o’Naock. Second psytech à bord du Lemnoth.»


          Les mots s’achevèrent par une quinte de toux. Harckal lui apposa un masque, qui inonda ses voies respiratoires d’une douce humidité: «Respirez, Ludi.


          — Où et quand? articula Nemrick à travers le masque.


          — Nous sommes à vingt années-lumière de θ-Éridani, répondit Harckal. Dans un système auquel nous avons donné le nom du grand planétologue Selckin. Notre voyage total, en temps subjectif, s’élève à quinze ans standards. Sur θ-Éridani, il s’en est écoulé vingt-cinq.» Il marqua une pause. «À bord, c’est comme si nous étions en 2922, mais nous sommes en fait en 2932.»


          2932. Dix ans de décalage. Comment se portait Vannack? Et Rumack? Non, d’abord focaliser sur l’ici et le maintenant. Nemrick avait déjà connu deux réveils. Un premier, six ans après leur départ. Rumack dormait. Nemrick avait passé trois années à gérer la psychologie d’un équipage tranquille. Une nouvelle fuite dans un sarcophage avait rompu la routine, avant l’atteinte de SH6-2793, premier système à explorer. Trois autres années s’étaient écoulées à étudier des planètes jugées, en fin de compte, sans intérêt par le premier terraformateur Storcken, le supérieur de Rumack. Kruneck avait décidé de prolonger leur périple, en conformité avec la marge de manœuvre incluse dans l’ordre de mission.


          «Nous risquons d’échouer notre expédition, reprit le Gardien. Docteur, il faut le synchroniser avec le journal de bord.


          — Ses fonctions cérébrales seront optimales dans deux heures, objecta Harckal. Les souvenirs émergeront dans le désordre.


          — Le temps presse!»


          La mission est en péril? Nemrick voulut demander des précisions quand d’autres sensoplumes entourèrent son crâne. La demi-heure de néant, depuis sa conversation avec Harckal, s’emplit d’images, de sons et de données. Elle se dilata jusqu’à égaler trois ans standards. Deux à voyager à 0,8 c. Décélération. Traversée à l’allure d’une comète de plusieurs systèmes planétaires aux mondes inertes. Atteinte d’un système stable, avec, comme pivot de quatre astres, une grosse étoile de type F. Selckin, leur nouveau soleil.


          Sur la seconde planète, la seule tellurique, des océans liquides – de vraies mers! – abritaient des procaryotes photosynthétiques. La signature spectrale de leur oxygène avait attiré le Lemnoth.


          En quatre mois, l’accueillante Selckin-2 avait tué vingt-trois Éridanis.
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          Perturbées par la synchronisation mémorielle, les sensoplumes de Nemrick lui désobéissaient: même repliées, elles refusaient de rester déconnectées et privilégiaient la perception des basses fréquences au détriment du spectre visible. Il se déplaçait avec difficulté, s’éloignant des appareils à l’aura forte, parfois dans la mauvaise direction. Par chance, le Gardien le réorientait et, au terme d’un interminable parcours à travers les coursives désertes, le poussa avec douceur dans l’auditorium.


          Il eut l’impression que son crâne éclatait: le magnétisme ambiant était trop dense ici; un réseau serré de lignes de champs entremêlés dont les vides esquissaient la forme des occupants et des gradins. Trop de gens dans un espace restreint.


          Nemrick s’arrêta, inspira. Avec un effort de concentration qui lui arracha un gémissement, il parvint à déconnecter ses plumes. L’auditorium redevint ce grand amphithéâtre gris clair, aux murs découpés par de profonds sillons, comme s’ils étaient faits de pièces préfabriquées.


          Assis au premier rang, Ckress tourna vers lui son crâne aveugle; ses mâchoires aux bords irréguliers s’entrouvrirent avec une sorte de rictus joyeux. Dix Éridanis étaient éparpillés sur les trois autres gradins, des holos flottant au-dessus de leur pupitre: sept Gardiens, deux Agris et un Admin.


          «Toi aussi? Réveil accéléré? dit Ckress alors que Nemrick prenait place à ses côtés.


          — Extraction depuis soixante minutes.


          — Qu’est-ce qui leur prend? Si je reçois un autre stimulant, je tombe en morceaux.»


          Ckress leva une main tremblante au niveau de ses mâchoires. Nemrick demanda: «Pourquoi précipiter notre réveil?


          — Je l’ignore. Ma synchronisation émerge par à-coups. Toi?»


          Nemrick acquiesça: au terme de l’opération, les trois années implantées s’étaient réduites à une demi-heure floue, ponctuée d’échos de rêves. Des traces destinées à se transformer en souvenirs complets dans les vingt-quatre prochaines heures. Le même problème devait affecter les autres, à en juger par les archives qu’ils consultaient.


          Pourquoi ne pas les imiter? Nemrick activa son pupitre. Un holo rectangulaire en émergea, envahi par une carte stellaire. θ-Éridani brillait au centre, alors qu’un point rouge portant la mention “Selckin” clignotait à l’extrémité supérieure droite, à vingt années-lumière.


          Vingt années-lumière. Ses doigts appuyèrent sur le point; l’holo agrandit l’étoile, puis Selckin-2, sphère verte dans l’obscurité sidérale.


          Nemrick contempla leur nouvelle planète pour la première fois. Ces mers. De vastes suspensions de bactéries photosynthétiques. Elles devaient couvrir soixante-cinq pour cent de la surface, abandonnant le reste à trois continents rocheux et stériles. Selon les informations affichées à côté de l’image, la durée du jour Selckin différait peu du jour terrestre, alors que l’année-Selckin équivalait à environ une année standard et demie. La correspondance entre les deux calendriers devrait être facile.


          Il appuya sur la touche panoramique-1. L’image plongea en une chute vertigineuse. Les nuages, en s’écartant, révélèrent les océans verts, striés de longues traînées rouges, comme un fluide immiscible.


          «Des éclosions bactériennes, dit Ckress par-dessus son épaule. Toxiques.»


          L’holo survola la terre centrale, puis la caldera éventrée d’un volcan éteint, dressé au bord d’une mer intérieure. Sur une ancienne coulée de lave, parsemée de modules préfabriqués, des robots poursuivaient la construction d’une station bionucléaire avec une annexe géothermique. Nagack, la seconde colonie.


          Les nuages envahirent de nouveau l’écran, laissant entrevoir de temps à autre des kilomètres de plaines arides et rocailleuses. Avant même de l’apercevoir, Nemrick savait qu’un rift surnommé «Tokage» traversait le continent. Il savait aussi que la première colonie, Heonith, se trouvait au nord-ouest, à cinq cents kilomètres. Il devina sa proximité quand l’image remonta le long d’une vaste dépression glaciaire parsemée de lichens, cadeau des Éridanis. Sur la moraine qui marquait la séparation entre la vallée glaciaire et le rift, une station biologique était déjà en activité – on la surnommait le Château de la Moraine, à cause d’une boutade persistante.


          Le vol s’acheva par un plan fixe du cirque d’où s’écoulait la vallée. Une place fortifiée s’y étalait, avec une large esplanade entourée de bâtiments circulaires gris, à arcs-boutants. Des rampes et des passerelles les reliaient entre eux ainsi qu’aux édifices accrochés aux surplombs. La forteresse d’Hyogen, future capitale de l’Heonith.


          Avec un dragon, l’endroit aurait évoqué ce château fabriqué par Rumack, sur un dali entreposé dans un laboratoire de Naock, à vingt années-lumière.


          Nemrick leva la tête, à l’instar de ses compagnons.


          Le commandant Kruneck gagnait d’un pas décidé la tribune cannelée, à l’avant, et en activa les contrôles. Henock entra à sa suite, mais resta en retrait. «Dans quarante-cinq minutes, vous descendez tous sur Selckin-2, lança Kruneck.


          — Quarante-cinq minutes?» murmura l’Admin.


          Juste à entendre cette annonce, Nemrick se sentit alourdi d’une intense fatigue. Sur les pupitres, chaque holo s’emplit de Manus et de Gardiens empoussiérés. Leur échange verbal enfla, puis dégénéra en bagarre. Un tir éclata.


          «À notre arrivée sur Selckin-2, expliqua Kruneck en dardant sur eux ses iris dorés, nous avons désactivé l’émostasie de nos effectifs au sol. Ceux-ci sont maintenant la proie d’un effet rebond d’une rare violence, alimenté par les idées des Narckophs qui circulent parmi l’équipage. Pour y remédier, j’ai ordonné votre extraction des sarcophages.»


          Un rebond émotif. Nemrick massa ses sclérites crâniennes, ce qui libéra des étincelles en travers de son champ visuel: ses connaissances sur ce sujet luttaient avec ses nouveaux souvenirs pour émerger. Un rebond émotif. Phénomène où les Éridanis plongés longtemps en régulation émotionnelle deviennent hystériques, voire violents, quand on désactive leurs implants. Le principal désagrément de l’émostasie, sans pour autant constituer un cauchemar insoluble. «Quelle en est l’ampleur, Commandant?


          — Quatre-vingts pour cent de nos effectifs au sol. L’atmosphère de travail est déplorable: nous accusons un retard de six mois sur le scénario adopté.Or, nous devons repartir dans un an pour secourir le Terkenh.»


          Kruneck s’arc-bouta à la tribune de ses quatre mains. «L’équipage du Lemnoth comptait cent quatre-vingts membres, dont soixante-six colons en hypersommeil pour tout le voyage. Cent dix Éridanis devaient rester sur Selckin-2, laissant repartir soixante-dix des nôtres. Trois colons sont morts dans leurs sarcophages. En débarquant sur notre nouveau monde, vingt-trois Éridanis ont été intoxiqués à mort par les procaryotes. Les poisons ont aussi altéré les composantes biologiques des robots et réduit leurs performances. Le terraformateur Rumack a heureusement trouvé une parade. Une réadaptation enzymatique.»


          Rumack était vivant et actif. Bien. Un Gardien demanda: «Combien resteront dans les colonies après le départ du Lemnoth?


          — Soixante-quinze, pour compenser les membres d’équipage décédés.


          — Insuffisant, dit l’Admin. La colonisation va échouer.


          — Non, répondit Kruneck. Les terraformateurs ont réévalué les scénarios en fonction de cette réduction: nouvelle dynamique de travail, redistribution des tâches… Les nouvelles stratégies de construction ont permis de bâtir des colonies fonctionnelles. Seulement, l’effet rebond gaspille nos énergies. Au début, il s’agissait de querelles mineures, de sabotages vite réparés et vite punis. Mais ils ont augmenté en fréquence et en intensité. Au moment où je vous parle, nous affrontons une grève des Technos et des Manus dans l’installation de Nagack. Pire, le Château de la Moraine est le théâtre d’une prise d’otages. Des Manus séquestrent Kanicklas, l’administrateur principal, etle second terraformateur Rumack.»


          Dans son dos, les plumes de Nemrick se tendirent. Non, il avait mal entendu!


          Un vide profond l’envahit. Comme celui qu’il avait senti en apprenant le suicide de Serleck.


          Il sentit Ckress poser sa main sur sa cuisse gauche. Ckress, le seul au courant.


          Une sorte d’effervescence tordit le ventre de Nemrick.


          Kruneck indiqua les sept Gardiens: «Je vous ai tiré de l’hypersommeil pour résoudre cette prise d’otages sous le commandement du capitaine Henock. Vous devez sauver le terraformateur Rumack: il est notre principal architecte depuis la mise aux arrêts de Storcken pour troubles mentaux.»


          Il pointa le doigt vers Nemrick et Ckress: «Vous deux, je vous dépêche sur Selckin-2 pour éradiquer cet effet rebond. Et en remplacement du troisième psytech Morckan.


          — En remplacement? demanda Ckress.


          — J’ai le regret de vous annoncer qu’il est mort lors d’une émeute. Vous êtes les seuls psytechs restants. Le capitaine Henock vous expliquera le reste dans la navette.»


          Kruneck le désigna de ses mains gauches: «On me force à frapper notre nouveau monde avec le Marteau des Narckophs. Faites en sorte que ce soit l’unique fois.»


          Sur le côté de l’auditorium, le Gardien à la cicatrice inclina la tête.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Après trois quarts d’heure sanglé à un fauteuil inconfortable, obsédé par la vision de Rumack à la merci d’une troupe de rebelles, Nemrick débarqua sur la piste d’atterrissage d’Heonith. Premier contact avec un monde inconnu. Il aurait dû s’en émouvoir, mais après quelques pas, agacé par le vrombissement des moteurs en refroidissement de la navette, il eut l’impression de fouler une planète de son système natal. Il restait le même Ludi, évoluant dans l’océan du magnétisme ambiant, avec ses courants et ses vagues.


          Rumack prisonnier.


          Dans le coin inférieur droit de son champ visuel, un message s’afficha: Composition atmosphérique: azote — 76%; oxygène — 16%; eau — 5%; composés sulfureux — 2%; gaz carbonique — 1%; compensation métabolique en cours pour l’oxygène.


          Rumack prisonnier.


          L’escouade de Gardiens précédait Nemrick sur la plate-forme entourée d’un cirque rocheux, vestige d’une ancienne ère glaciaire. Sur un pic pyramidal, en haut vers la gauche, un radiotélescope pointait son antenne vers un ciel indécis, bleu ou vert. Bien que grise et dépourvue de vie, la pierre arborait des reflets chlorophylliens aux aspérités.


          Comment tirer Rumack de là? Non, Nemrick devait rester en dehors de ça. Les soldats connaissaient leur métier, c’était à eux d’intervenir.


          Un autre Gardien, au thorax disproportionné par rapport à ses jambes qu’il dissimulait sous ses tassettes, vint à leur rencontre, escorté par un de ses congénères et un Admin. Il tendit son avant-bras à Henock en inclinant la tête à l’intérieur de son caracasque: «Sergent Taracku.» Puis au groupe: «Bienvenue à la colonie d’Heonith.


          — Merci, dit Henock. État de la situation?


          — Les Manus sont embusqués dans le Château de la Moraine et tirent sur les Gardiens qui tentent d’approcher.


          — La composition des rebelles est la même?


          — Cinq Manus et un Agri.


          — Nous enverrons les nanosthésiants et nous pénétrerons.


          — Ont-ils formulé des revendications?» demanda Nemrick.


          Une onde de surprise entoura les deux Gardiens. Celle de Taracku se teinta d’irritation quand Henock ajouta: «Eh bien répondez, sergent. Ont-ils formulé des revendications?


          — Non.


          — Avez-vous tenté un dialogue? insista Nemrick.


          — Non. Sur θ-Éridani, l’Amirauté les aurait écrasés. Comme avec les Narckophs. C’est ce qu’ils sont, d’ailleurs. Des hérétiques.»


          Nemrick perçut l’onde désapprobatrice émise par Henock. «Allons régler ce contretemps, dit celui-ci. Tous les civils, vous passez au centre de contrôle pour procéder à votre réadaptation enzymatique. Gardiens, vous venez avec moi. Vous pourrez subir le même traitement après l’intervention. La toxicité de cette planète prend plusieurs semaines à se manifester.»


          C’était tout? Ils allaient encercler l’agriplexe, l’emplir d’anesthésiant et ramasser les corps inertes? Et les otages? Même en proie à un rebond, les rebelles étaient intelligents: s’ils anticipaient la manœuvre, ils réagiraient. «Capitaine Henock», dit Nemrick en s’avançant.


          Des ondes d’agacement l’éclaboussèrent de toutes parts. Il sentit la main de Ckress sur son épaule et s’en dégagea.


          Henock se tourna vers lui. «Une suggestion, Ludi Nemrick?


          — Je pourrais vous être utile.»


          Les ondes agacées devinrent vagues. Un soldat grommela, mais Henock leva ses mains droites pour le faire taire. «Expliquez.


          — Les rebelles sont hostiles aux Gardiens. Si un Éridani d’une autre caste les rencontre, il pourrait les convaincre de l’inutilité de leurs gestes. Nous pourrions régler cette crise sans danger pour les otages et les installations.


          — Hostiles aux Gardiens, railla Taracku.


          — Sergent, insista Nemrick, les tensions intercastes existent. Elles ont coûté la vie à un de mes camarades manu.» Il regarda Henock: «Que ces preneurs d’otages soient influencés ou non par les idées des Narckophs importe peu. Nous avons surtout affaire à des Manus en proie à un rebond.


          — Un de vos camarades manu, répéta le capitaine. Mort comment?


          — Suicide.

        


        
          — On s’entend, Nemrick: vous m’obéirez comme si vous étiez un Gardien, vous fuirez si je vous l’ordonne, vous subirez l’attaque nanosthésiante comme les rebelles, si nécessaire. Vous disposerez d’une demi-heure. Ckress, allez au contrôle. Je ne risquerai pas nos deux derniers psytechs.»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 5

        


        
          


          Nagack – 3045: 07: 01 – Matin

        


        
          Dans le boudoir, sous les yeux attentifs de Grand-Père et de Wagai, Takeo a enfilé son plus beau pantacourt et des jambières neuves, puis une épaisse tunique bleu marine aux manches courtes. Le bleu, la couleur des biotechs. «Tiens», lui dit le vieux Mikaï en lui tendant sa vieille ceinture à outils.


          Takeo examine un instant l’objet en cuir usé, néanmoins solide, puis l’agrafe autour de sa taille. «Merci, Grand-Père. Elle va me porter chance.


          — Mais même sans chance, tu vas les épater! Tu as fière allure!» ajoute Wagai.


          Ce dernier a regardé l’habillage assis sur un coussin, avec les yeux ronds d’un gamin assistant au spectacle de prestidigitation d’un saltimbanque des républiques du Sud. Takeo se contemple dans le miroir grossier installé contre le mur du boudoir et jette un coup d’œil à Pangwah pour obtenir son approbation. Celui-ci hoche la tête. «Je suis d’accord avec Wagai. Tu as fière allure.Bon, on récapitule.»


          Le vieux Mikaï se laisse tomber sur un coussin à côté de Wagai, se masse les tempes et énumère, en s’aidant de ses doigts: «Cet avant-midi tu vas au bureau des biotechs rencontrer le répartiteur Jawaag. C’est un bon bougre, il m’a souvent envoyé des techs pour des réparations urgentes. Une fois qu’il t’aura donné un casier et de l’équipement, tu te rends à la prison où la sous-prévôt adjointe va t’expliquer tes tâches… Comment elle s’appelle déjà…?»


          Wagai consulte le bioqub dans lequel les informations sur l’affectation de Takeo sont arrivées, la veille. «Ayumi. Elle est plutôt jolie.


          — Oui, c’est ça. Obéis à toutes les requêtes qu’on t’adressera et souviens-toi: ne donne aucun prétexte à Naligha de nous nuire.


          — Oui, Grand-Père. Je vais faire attention.


          — Si tu savais à quel point on est fiers de toi! Quand on t’a confié à moi, je me suis juré de t’élever aussi bien qu’une matriarche. J’ai réussi, on dirait.»


          Takeo sourit. «Naligha dirait le contraire.


          — Oh, elle va bouder un certain temps, comme quand elle était petite, mais ça lui passera. Oublie-la: tu vas en avoir une bonne ration sans elle. La prison est une infrastructure vétuste, avec un holoréseau capricieux. Les bris doivent toujours être réparés dans la minute. Si tu satisfais la sous-prévôt et ses supérieurs, tu seras sûrement promu dans un autre métier.


          — Milicien?


          — Si tu travailles bien, peut-être. Maître Nemrick a dit que c’était envisageable.»


          Oui, si Takeo reste sage. «Et si je m’offrais pour les expériences des Éridanis…


          — Surtout pas!»


          Grand-Père a presque crié. Wagai a sursauté, surpris, et Takeo lui-même a senti ses muscles se contracter. «Euh… Je croyais que cela pourrait nous aider…»


          Grand-Père se masse la tempe droite avec l’index, comme pour en chasser un début de migraine. Il inspire, puis poursuit d’une voix lente: «J’ai déjà perdu ma fille aînée à cause de ces recherches. Je veux garder mon unique petit-fils.


          — Mais beaucoup de Mikaïs reviennent des catacombes avec des privilèges, insiste Takeo.


          — Comme mon père, dit Wagai en se balançant au bout de son coussin. C’est comme ça qu’on a eu la boulangerie…»


          Pangwah sourit au jeune garçon et lui tapote gentiment le crâne. «Tu as raison, mais des Mikaïs meurent, parfois. Comme ma fille aînée. Et ma cadette, elle… Enfin.»


          Son autre fille. La régressée. La mère de Takeo. Celui-ci hoche la tête. «D’après toi, je vais voir ma mère à la prison?»


          Le vieillard soupire: «Aucune idée. Mais si cela arrive, elle te prendra pour un mâle à chasser.


          — Tu l’as revue depuis ma naissance?


          — Non. Oublie-la. Il ne peut pas y avoir de liens entre vous.


          — Si elle était morte, on nous aurait prévenus?


          — Oui. Sois prudent, Takeo. Les Éridanis sont jaloux de leurs secrets et le crime de ta mère y est lié. Ils me l’ont pris, et je ne veux pas qu’on t’emmène aussi parce que tu es trop curieux.»


          Grand-Père se lève et pose les deux mains sur les épaules de Takeo. «Depuis notre mésaventure avec les psychotrafiquants, Naligha nous surveille. Au moindre écart, elle va nous reprendre l’armurerie.»


          Takeo fronce les sourcils. Il a toujours su que l’armurerie appartenait aux Folayan, ceux-ci prêtant les lieux à Pangwah en échange d’une petite rente. C’était l’accord pour laisser le biotech élever son petit-fils hors de leurs murs, et ainsi garder contact avec lui sans se déshonorer avec l’adoption d’un fils de régressés. Si Grand-Père mourait, le magasin retournerait aux Folayan et Takeo lui-même serait jeté à la rue. Mais jamais il n’avait été question d’évincer le vieillard si celui-ci occupait les lieux. «Elle ne peut pas t’expulser si tu es toujours là. Et que tu paies la rente.


          — Oui. Mais comme retraité, je n’ai aucune raison de posséder une armurerie.»


          Takeo n’y avait pas pensé. Grand-Père ajoute: «Je ne suis plus biotech. Aucune réparation d’armes, aucun revenu à leur envoyer. Mais comme tu vas travailler à la prison, nous pouvons sauver notre foyer. Takeo, promets-moi: aucune bêtise là-bas. Oublie ta mère et si on te provoque, garde les poings dans tes poches. D’accord?


          — Oui, je comprends…


          — La moindre gaffe serait le début d’une cascade d’événements néfastes pour nous.»


          Takeo hoche la tête, une légère inquiétude en travers de l’estomac. Grand-Père a jadis sacrifié son avenir pour le sien. Maintenant, le destin du vieux Mikaï repose sur ses épaules.


          Maître Nemrick a raison: avec l’âge adulte viennent de plus grandes responsabilités.


          Takeo s’efforce de sourire et enserre affectueusement les poignets de Grand-Père. «Je vais faire attention. Je le promets.»


          Une grimace tord le visage du vieillard.


          «Grand-Père…»


          Pangwah se masse le crâne en fronçant les arcades sourcilières. «Ça va aller. Ma migraine empire. Tu devrais y aller, Takeo. Tu vas être en retard à ton premier jour et ça ferait mauvaise impression, n’est-ce pas?»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo se rend à l’extrémité de la terrasse aux Artisans, parcourue de citadins en train d’effectuer leurs courses. Wagai gambade autour de lui, avec l’intention de l’abandonner à son nouveau destin au sommet des escaliers.


          Quand ils passent devant la porte de la boulangerie, celle-ci s’ouvre devant un Rigaal mécontent: «Wagai! On te cherche depuis une heure! On a besoin d’aide pour nettoyer le four!


          — Arrête de râler! J’aidais Takeo…


          — T’es toujours rendu chez lui, laisse-les tranquilles! Tu vas les déranger!


          — Mêle-toi de tes affaires!


          — Petit crétin! Tu vas voir…»


          Rigaal quitte le seuil pour empoigner son frère par la nuque, mais celui-ci, rapide comme l’éclair, lui plante les dents dans la chair du pouce. Rigaal glapit et ramène sa main vers lui. «C’est un avertissement», crache Wagai.


          Sous le regard médusé de Takeo et de Rigaal, le garçon entre dans la boulangerie. «On se revoit plus tard, Takeo.»


          Rigaal reste muet. Takeo lui pose la main sur l’épaule. «Rigaal, cette blessure, il…»


          Rigaal le repousse. «C’est de ta faute! Depuis cette nuit-là, il ne me respecte plus!


          — J’y suis pour rien! Je…


          — Depuis que t’es dans notre vie, rien n’est plus pareil!»


          Rigaal disparaît à son tour dans la boulangerie.


          Takeo reste médusé une seconde, puis, secouant la tête, se remet en route. Il s’occupera plus tard de la jalousie de Rigaal.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo débouche sur la Grande Place et jette un petit regard vers l’immensité fumante de la mer Haidar. En se condensant dans le ciel, les vapeurs forment un couvert nuageux sur lequel le rond du soleil se découpe avec netteté.


          À côté de Takeo, le Rumack Vaincu supporte l’escalade patiente de trois ou quatre enfants.


          Le jeune adulte entre dans le département des biomachines. Celui-ci occupe toute la première rangée d’édifices bordant l’esplanade, à gauche de la voie Terkenh. À l’intérieur, les lourds planchers en boisde lichen sont si denses qu’ils absorbent les pas sans retourner d’écho. Des groupes de biotechs se dirigent vers leurs tâches en discutant gaiement. Se fiant aux panneaux indicateurs, Takeo monte au second étage de l’aile centrale, où se trouvent les quartiers du répartiteur Jawaag. Les biotechs sur son chemin lui décochent des coups d’œil intrigués – surtout vers ses bras vierges. Takeo est un étranger en ces lieux, cela se sent. Et cette impression devient plus forte quand il croise des techs aux tatouages récents.


          En arrivant sur le palier, Takeo se retrouve face à une statue de métal argenté, au rostre tordu. Il s’écarte du chemin de maître Kanicklas et s’incline, attendant que l’Éridani s’engage dans la moitié d’escalier ajustée aux gens de sa race.


          Après quelques secondes de silence, il lève la tête.


          L’Admin s’est appuyé contre un mur, les bras croisés. Son crâne semble affaissé sur sa poitrine, mais sous ses plaques sourcilières, pareilles à la visière d’un casque de guerrier, son œil gauche reste fixé sur lui, comme intrigué. Quelques biotechs, arrêtés dans le couloir, regardent la scène.


          Takeo courbe davantage l’échine et gagne la porte du répartiteur. Il sent le regard de maître Kanicklas peser sur son dos.


          Le pupitre de Jawaag ressemble à celui du Grand Maître Henock: un meuble semi-circulaire enfoncé à chaque extrémité dans un fouillis d’holorameaux. Ceux-ci s’entremêlent à un mètre du sol pour fusionner en troncs noueux, les deux piliers sylvestres ainsi formés semblant soutenir toute la pièce. Trois fenêtres, au fond, donnent sur la mer. Assis derrière le bureau, Jawaag lève sa massive tête blanche, à la peau rugueuse, des globes d’holocom qu’il est en train de manipuler. «Tiens, je te connais toi… Si c’est pas le petit Takeo! Comment va ton grand-père?


          — Plutôt bien.


          — Je vais le contacter bientôt: nous avons quelques qubits défectueux ici et comme il les a déjà réparés…»


          Takeo plisse le nez. «Mon grand-père est retraité. Il vient de subir une maintenance gériatrique.»


          Le visage de Jawaag trahit une profonde surprise. Il se recule dans son fauteuil en joignant ses mains rudes sur son ventre. «Raconte-moi.»


          Takeo lui parle du dernier renouvellement. La consternation, puis un vif étonnement, font sourciller le répartiteur quand celui-ci apprend le rejet de Pangwah par les arbres-machines et l’obtention du statut d’adulte par Takeo. «Tu es vraiment adulte? Et tes tatouages?


          — Mon statut n’est pas une décision matriarcale, explique Takeo. C’est une décision de maître…»


          L’un des holocoms s’illumine avec un trille. L’albinos s’excuse et prend la communication. Quand il raccroche, il ajoute: «C’est une sacrée histoire. En tout cas, je plains ton grand-père. Nous lui organiserons une fête pour souligner sa retraite. J’imagine qu’il va se trouver d’autres activités, comme raconter des histoires aux enfants.Salue-le de ma part.»


          Jawaag retourne à ses holocoms.


          A-t-il eu vent de la nouvelle affectation de Takeo? «Répartiteur Jawaag?


          — Oui?


          — Je suis venu entreprendre mon métier de biotech. C’est mon premier jour.»


          Les yeux rouges de Jawaag parcourent le jeune Mikaï des pieds à la tête: «Je n’ai pas été avisé de ça.


          — Ce doit être une erreur. J’ai eu mon assignation.»


          Jawaag consulte ses holocoms et secoue la tête. «Aucune assignation ici ni confirmation de ton statut d’adulte. La loi interdit d’employer des enfants.


          — Mais je viens d’avoir mon premier Grand-Renouvellement. C’est une décision de maître Nemrick…


          — Je ne suis pas au courant. Et, de toute manière, comment être sûr de tes qualités d’adulte sans le témoignage des tatouages? Tu n’appartiens pas à la communauté adulte, Takeo. Mes employés, oui. Nous en portons les marques.


          — Les marques ne prouvent rien! J’ai l’air d’un enfant, d’après vous?»


          Sur le mufle pâle de Jawaag, les narines se contractent. Le répartiteur fait pivoter sa chaise dans sa direction: «Les marques ne prouvent rien? Tu insinues que nos rites sont sans importance? Je n’ai pas le droit de t’accepter comme biotech. Tu dois avoir été désigné par les matriarches.


          — Je suis déjà meilleur que bien des biotechs!»


          L’albinos se dresse avec lenteur. «Tu remets en question le jugement de nos mères? Tu devrais partir, petit, avant que je me fâche.


          Une boule de colère monte dans la gorge de Takeo. Il serre les poings, prêt à les lui abattre dans la figure…


          Non. Grand-Père lui a demandé d’éviter ce genre de gaffe. Mais Takeo ne peut battre en retraite: dans un cas comme dans l’autre, il va provoquer la perte de l’armurerie. Il sera lui-même à la rue.


          Nul besoin de cogner. Takeo a du courage, bien sûr, mais il est aussi intelligent. Comme maître Nemrick, le célèbre commandant Delckan ou Robin des Bois, il peut prouver sa valeur sans lever les poings.


          Takeo pose ses mains à plat sur le bureau et plante son regard dans les yeux de l’albinos. «Maître Nemrick va se fâcher quand il apprendra ta désobéissance envers le Grand Maître.»


          Jawaag se cogne la poitrine du poing droit, toutes dents dehors. «Sale menteur! Un minable comme toi, avoir accès aux Éridanis?


          — Maître Nemrick m’a promis de vérifier. Tu as beau avoir une grande matriarche comme mère, seul compte la volonté des Éridanis.»


          Takeo et Jawaag se dévisagent; la respiration de l’albinos devient sifflante. «Petit régressé…»


          Takeo commence à lever les poings.


          «Allons! Cessez ce vacarme!»


          Jawaag se redresse, les mains le long du corps, puis courbe l’échine. «Maître Kanicklas.»


          Takeo se retourne et s’incline. L’Admin entre au même instant dans le bureau. Appuyé sur son épaule gauche, son crâne oscille vers l’arrière. Sous sa visière, l’œil droit s’abaisse vers eux. «Ce jeune Mikaï a du cran!»


          Maître Kanicklas tourne autour du bureau en renversant sa tête de l’autre côté, de manière à les observer de ses deux yeux. «Takeo dit vrai: Henock lui a octroyé le métier de biotech. Il relève de ton département, Jawaag. Les holorameaux ont visiblement égaré le message. Ce sera peut-être une réparation à voir, Takeo? Vois ça avec ton répartiteur.»


          L’Éridani tourne le dos et sort de la pièce, le tissu de ses tassettes traînant sur le plancher de bois. Sur le palier, quatre ou cinq biotechs ont suivi toute la scène.


          Takeo entend Jawaag laisser échapper un profond soupir – sans doute de colère et de soulagement. Il se retourne pour voir l’albinos assis de nouveau, ses doigts manipulant les bioqubs intégrés à son bureau: «Descends au rez-de-chaussée. Tu y trouveras le vestiaire des biotechs. Tu as le casier D-08. Tout l’équipement y est: tu le prends chaque matin, tu pars effectuer ta tournée et tu reviens le déposer le soir avant de retourner chez toi. Pour connaître la liste des tâches à effectuer, tu places ta main sur l’un des holocoms du département et tu lui poses la question. Il inscrira tout ça dans tes mémopuces.»


          L’albinos désigne l’une des gemmes serties dans son bureau. Takeo pose sa main dessus. Picotement électrique.


          «À la fin de la journée, tu indiques au réseau les tâches que tu as effectuées, si certaines demandent un matériel spécial, etc. Hors de ma vue!»


          Takeo sort, sans saluer, en provoquant le recul d’un des biotechs venus observer la querelle. L’un d’eux, avec une ligne de cheveux en brosse sur le sommet du crâne, marmonne «régressé» dans son dos.


          Takeo lui jette un regard furieux. Il va lui envoyer son poing dans la figure…


          Non: obéir à la demande de Grand-Père. Takeo ravale sa colère et descend vers les casiers.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Surchargé par la trousse à chirurgie pendue à sa ceinture, et par une besace pleine d’organes de rechange scellés dans des éprouvettes, Takeo arrive en vue de la prison.


          Il observe un moment le colisée aux arcades osseuses. L’eau stagnante des douves alourdit l’atmosphère de sa puanteur. Takeo fronce les narines et hésite à la vue des deux arbres-gardiens à l’autre extrémité du pont, immobiles de chaque côté de l’entrée. Son regard accroche ensuite les cages cylindriques, en saillie entre les demi-colonnes. Il y distingue les silhouettes crasseuses des régressés. Ceux-ci semblent tranquilles, ce matin, sous le ciel nuageux.


          L’une de ces silhouettes est-elle l’un de ses parents?


          Il consulte de nouveau la liste téléchargée dans ses mémopuces. Les tâches n’ont pas changé depuis tout à l’heure. La prison est bien son lieu d’affectation.


          Déplaçant des pieds pesants comme du plomb, Takeo se met en mouvement. Avec un effort, il évite de se pincer le nez. Il est adulte, maintenant, il doit endurer la puanteur du fossé.


          Les arbres-gardiens manœuvrent les lourds vantaux à son approche. Takeo se dépêche de les franchir. «On t’attend en haut!» lui lance l’une des biomécaniques.


          À l’intérieur, Takeo monte un large escalier aux marches peu profondes. Au sommet, il pénètre sous la voûte transparente d’une passerelle enjambant l’espace entre l’enceinte elliptique du pénitencier et le bloc administratif central, couronné d’un dôme tourmaline veiné de racines. Il aboutit dans une vaste salle entourée d’un péristyle au plafond courbe. Au centre, trois gardes mikaïs casqués, leur poitrail enveloppé d’une imposante cuirasse, s’affairent à l’intérieur d’une console circulaire prise dans un enchevêtrement d’holorameaux. Deux d’entre eux portent une armure rouge, mais le plastron du troisième, en discussion avec maître Taracku, scintille de reflets argentés.


          Takeo reste en retrait, en attendant le départ du prévôt. Il l’entend dire: «… nous doutons de l’existence d’autres cas, mais il vaut mieux éviter d’alerter la population.


          — Nous serons discrets», répond son interlocuteur.


          Les trois gardes courbent davantage l’échine lorsque l’Éridani les abandonne. Takeo s’incline aussi à son passage. À l’intérieur de son heaume naturel, la tête de maître Taracku ne lui accorde aucune attention.


          Le Mikaï à l’armure argentée s’approche de Takeo et retire son casque. Le jeune Mikaï constate qu’il s’agit en réalité d’une grande noire avec une chevelure neurale en fibres optiques, comme certains miliciens spécialisés dans l’observation et le relais d’images pour les Éridanis. De véritables enregistreurs sur deux jambes. «Tu dois être Takeo?


          — Oui.


          — J’ai déjà fait réparer mes armes chez Pangwah. Tu lui ressembles: mêmes yeux verts. Je m’appelle Ayumi. Je suis la sous-prévôt adjointe de la prison.Je relève du sous-prévôt qui, lui, relève de maître Taracku.Tu dois te rapporter à moi en cas de besoin.»


          Ayumi. Takeo lui sourit. Elle semble plutôt jeune pour une milicienne – à peine plus vieille que lui. En tout cas, elle est jolie: comme toutes les Mikaïes, elle possède des arcades sourcilières discrètes et des mâchoires moins prononcées. Sa peau est plus lisse, ses yeux brillants, d’un beau brun. «Heureux de te connaître.»


          Elle l’entraîne vers la console centrale: «Tu as déjà téléchargé tes tâches?


          — Oui, avant de quitter le département…


          — Bien. Comme c’est ton premier jour, il faut t’enseigner nos règles avant de te laisser travailler. Viens par ici.»


          La sous-prévôt lui montre l’un des hologlobes sertis entre les rameaux du pupitre. Un texte s’y affiche. «Ce que tu verras dans cette prison reste ici. Lis le serment de confidentialité et accepte-le avec ton empreinte.»


          Takeo parcourt le document; il aurait pu lire ces caractères avant la cérémonie, mais, depuis, les phrases lui semblent dénuées de toute ambiguïté. Il pose sa main sur la sphère.


          Ayumi sourit: «Maintenant, tes mains sont tes clefs. Les scanneurs à côté des portes reconnaîtront tes mémopuces par simple contact de ta paume et t’ouvriront. Conduction nerveuse. Viens de ce côté.»


          Ayumi introduit Takeo dans un petit vestiaire, en annexe, où elle lui tend une cuirasse et un casque indigo. Dans cet espace réduit, il perçoit la fragrance de pommes qu’elle dégage. Une odeur commune chez les heonithes du ghetto, mais chez Ayumi, on décèle une nuance de cannelle. «Première chose, à l’intérieur de la prison on se protège des agressions, même si elles sont rares. Cela vaut aussi pour les biotechs en visite. Choisis la bonne couleur: le rouge, c’est pour les Gardiens, le bleu pour les techniciens…


          — Vert pour les cuisiniers et argent pour les administrateurs.


          — Pangwah te l’a expliqué?


          — Euh… non. Ce sont les couleurs des castes éridanies.


          — Tu es futé. Si tu as aussi de l’initiative, nous allons bien nous entendre.»


          Ayumi l’aide à ajuster l’armure sur son thorax. Jugeant le casque trop grand, elle lui en donne un autre, mieux adapté. «Nous pouvons commencer la visite.Suis-moi.»


          Takeo hésite un moment à lui emboîter le pas. Comme si elle en devinait la raison, Ayumi lui pose une main rassurante sur l’épaule. «Je ne t’amènerai pas dans les quartiers des régressés quand ils seront à l’intérieur.


          — Je n’ai pas peur des régressés, ment Takeo, mais…


          — Je sais pour ta mère.»


          Takeo hoche la tête. «Merci.»


          Quittant le bloc central par une passerelle couverte, ils se dirigent vers l’épaisseur de l’enceinte: «Si tu as des questions, pose-les-moi, ajoute Ayumi. Je vais te donner beaucoup d’explications, et ça m’étonnerait que tu enregistres tout.


          — Entendu.


          — Le milieu du bâtiment est occupé par l’administration, la surveillance, la centrale de régulation électrique, la communication… Les cellules sont réparties dans le mur d’enceinte. L’aile nord est réservée aux femelles, l’aile sud aux mâles. Dans l’espace entre le bloc central et l’enceinte, des cours, pour les prisonniers non-régressés. Surtout des Heoniths.»


          Takeo regarde à travers le grillage de la passerelle: en bas, de larges dalles carrées recouvrent le sol. Celles aux angles tronqués accueillent des massifs de lichens multicolores, avec, parfois, un arbre. Des Mikaïs s’y promènent par petits groupes, vêtus des mêmes pantacourts ou camisoles gris. Ils portent tous un épais anneau autour du cou. «C’est quoi, ces colliers?»


          Les mémopuces lui envoient la réponse, mais Ayumi explique: «Des colliers de contention. Dans leurs cellules, les prisonniers en sont dépourvus, mais quand ils sortent on leur en installe un. Une décharge électrique les foudroie s’ils quittent l’enceinte. Ou s’ils touchent ton armure.»


          Ils traversent une lourde porte de métal manœuvrée par un arbre-gardien et aboutissent dans un couloir voûté, aux murs unis qui s’étirent, à gauche et à droite, en une courbe lente. Le passage doit parcourir toute l’ellipse de la prison. En direction de la façade extérieure, entre chaque pilier sylvestre, s’ouvrent des cellules cylindriques, fermées par une paroi transparente. Une douce fraîcheur empreint les pierres, mais l’air goûte la paille mouillée, les excréments et l’urine.


          Takeo voudrait se pincer les narines, mais préfère se retenir devant Ayumi.


          C’est dans ce genre d’endroit que croupissent désormais les psychotrafiquants.


          Et sa mère.


          «L’étage des régressés, explique Ayumi. Les cages sont des demi-cylindres pivotants. Tantôt à l’intérieur, tantôt en saillie, à l’extérieur.


          — Le jour, les régressés sont tournés vers le dehors, et la nuit ils sont ici.


          — Oui. Par contre, certains condamnés sont à jamais privés de soleil.» Ayumi indique une cellule: «Je te présente l’un des criminels les plus célèbres de notre histoire: Maghon le fourbe.»


          Tous les récits des matriarches et de Grand-Père reviennent à l’esprit de Takeo. Maghon le fourbe. Le premier régressé. Celui qui, avec sa sœur Gannagho, avait supervisé Nagack sous le règne de Rumack, avant de vouloir assassiner le Grand Maître Henock.


          «Aucune crainte, dit Ayumi avec amusement, en laissant poindre sa langue sur ses lèvres. Il ne peut pas nous manger.»


          Takeo regarde dans la cellule. Ce n’est pas impressionnant, en effet. Leur tournant le dos, le vieux Mikaï endormi sur son tas de paille n’a rien du rebelle légendaire. Petit, ratatiné par l’âge, il présente une pilosité quasi inexistante, réduite à quelques traces grises sur ses contours. Une crasse nauséabonde noircit sa peau, sans doute brune à l’origine.


          Pourquoi s’en étonner? Maghon doit être âgé d’un siècle, au moins. «Je l’imaginais différent.


          — Plus grand et plus fort, comme dans l’enseignement? Les matriarches ont dit la vérité: il était costaud à son arrivée.


          — “Si tu désobéis, Maghon le fourbe viendra te dévorer.” J’ai passé des nuits blanches à cause de cette menace.»


          Ayumi éclate de rire. La forme dans la geôle remue, tourne un instant son visage vers eux. Un œil bleu brille dans la pénombre, puis disparaît.


          Ayumi entraîne Takeo vers l’ascenseur et ils franchissent les faisceaux verts émis par les arbres plantés à intervalles réguliers. Ils gagnent le second étage. Celui-ci présente aussi un couloir incurvé, comme le premier, mais avec une atmosphère musquée. Les cellules, spacieuses et fermées par des lianes semblables à des cordes métalloïdes tendues, contiennent des lits, des tables, des chaises et des sanitaires. «Ici, nous stockons les réfugiés heoniths et les infractions mineures. Pour les prisonniers de Nagack, on conserve la même séparation des sexes: masculin dans l’aile sud, féminin dans l’aile nord. Pour les Heoniths, c’est plus compliqué. Parfois, des familles entières arrivent. Nous leur assignons une grande cellule où elles attendent dans le confort.»


          Les pièces défilent sur leur droite; elles supplantent en superficie l’atelier de Grand-Père. À l’intérieur, des Heoniths, assis ou accroupis pour discuter, lèvent la tête à leur passage. De longs cheveux, ébouriffés ou roulés en tresses informes, surmontent leurs arcades sourcilières à la peau rugueuse. Leurs visages semblent plus prognathes que ceux des Nagacks.


          «Ils ressemblent aux Heoniths des ghettos, murmure Takeo. Mais en… Je ne sais pas.


          — Quoi?


          — Ils me semblent plus…


          — Primitifs? Ce sont des gens rudes, qui viennent de traverser tout le continent pour arriver ici. L’étincelle donnée par leurs vieux arbres-machines leur permet d’utiliser l’apprentissage oral, mais ils ont une vision simple des choses. Nos arbres-machines ne les civilisent pas davantage, quand on doit les soigner pour le Mal de Rumack.»


          D’où le cantonnement des Heoniths de souche à des métiers faciles, comme celui de nettoyeur. «Ayumi, comment les réfugiés contractent-ils le Mal de Rumack?


          — Même les Éridanis l’ignorent.»


          Un colosse plus grand de trois têtes surgit devant eux au détour du passage. Ayumi l’interpelle: «Ah, Khaleg! Viens ici! J’aimerais te présenter un nouveau.»


          Le mufle foncé du nouvel arrivant se fend d’un large sourire blanc tandis qu’il avance à leur rencontre. Vêtu comme les gens de Nagack, il porte, par-dessus la traditionnelle ceinture à deux ardillons, une étoffe rouge nouée à la manière heonithe. De l’indigo colore la moitié de son visage, surmonté d’une longue chevelure lissée vers l’arrière et tressée à son extrémité.


          «Voici Takeo, dit Ayumi.


          — Ravi de te connaître», dit le géant en plaçant une liste roulée sous son aisselle, afin de mieux croiser les mains en bas de son ventre.


          Takeo et Ayumi reprennent leur route le long des cellules, le géant à leurs côtés. «Khaleg est un ancien réfugié heonith, explique la sous-prévôt. Il nous aide à intégrer les nouveaux arrivants.


          — En discutant avec eux, en les amenant aux champs… ajoute Khaleg. Histoire de les occuper en attendant leur évaluation par les Éridanis. Je dois aussi les aider à accepter leur nouvelle vie, avec ses limites. Certains Heoniths sont d’anciens vassaux ou chefs de clan, ils réclament souvent des privilèges en arrivant ici. Il faut leur enseigner qu’à Nagack tous les Mikaïs sont égaux.»


          Takeo serre les lèvres: ce serait sans doute mal vu de contredire Khaleg sur ce point, à la fois devant Ayumi et les réfugiés, car ceux-ci, du fond de leurs cellules, suivent leur discussion…


          Le géant poursuit: «Beaucoup d’entre eux sont des imposteurs. Ils affirment être des princes ou des chefs en fuite… Mais on découvre toujours leurs mensonges. Je dois aussi apprendre aux réfugiés qu’ils vont vivre avec le Mal de Rumack.


          — Tu les aides à accepter leurs désillusions», ajoute Ayumi avec tristesse.


          Elle regarde Takeo, sans arrêter de marcher. «Pour beaucoup de réfugiés, Nagack représente l’espoir. La prospérité. Le savoir. Imagine quand les Heoniths arrivent ici et contractent le Mal de Rumack. Et qu’on leur apprend qu’ils ne peuvent espérer aucun autre métier à part le nettoyage et le travail aux champs…


          — Les Heoniths ne savent rien de la malédiction? s’étonne Takeo.


          — Beaucoup ignorent son existence, répond Khaleg. Pour les autres, elle apparaît moins pire que de vivre en Heonith.


          — L’Heonith est un territoire féodal, rappelle Ayumi. Il y a des rois et des chefs de clan autoproclamés qui se battent entre eux pour le pouvoir. Leurs vassaux sont des guerriers redoutables et, en bas de l’échelle, les serfs et les paysans subissent toutes ces violences. Ce sont surtout eux qui rejoignent Nagack.


          — Depuis un an, il semble y en avoir beaucoup plus, des réfugiés», remarque Takeo.


          Khaleg opine de la tête. «Il y en a tellement depuis un an que ça prend un mois, parfois deux, avant que les Éridanis puissent juger si une famille est digne de confiance. Tiens, prends notre dernier arrivé: il devra patienter deux mois avant d’être entendu.»


          Takeo jette un regard à la cellule sur leur droite. À l’intérieur, vêtu du costume gris des détenus, un Heonith au demi-visage indigo, avec un air belliqueux et une tignasse grossière. Une tête primitive, les narines ouvertes vers l’avant.


          Le guerrier au stylet déposé par le Grand-Dalidu Tonnerre, l’autre jour. Assis le dos bien droit à sa table, il ignore les trois visiteurs. Ceux-ci le contemplent un bref instant avant de poursuivre leur route. «Je me souviens de son arrivée, dit Takeo. C’est un guerrier?»


          Khaleg sourit. «Un prince en fuite, à ce qu’il prétend. Il a arrêté de le crier quand on lui a dit qu’il était le cinquième ce mois-ci.


          — C’est un déserteur, dit Ayumi. Les Éridanis s’en occuperont quand il passera devant eux.


          — Les Éridanis ne l’ont pas déjà interrogé? C’est exceptionnel, voir des guerriers heoniths arriver à bord d’un grand-dali.


          — Ils les ont interrogés, dit Ayumi. En fait… Sur les trois passagers du dali, l’un était mort, le second agonisait et notre faux prince, là, avait perdu connaissance en arrivant. Le mourant a eu le temps de raconter aux Éridanis qu’ils étaient trois déserteurs. En fuyant les soldats lancés à leur poursuite, ils ont été forcés d’embarquer sans vivres dans le Grand-Dali du Tonnerre.


          — C’est à cause d’eux, le retard du dali?


          — Quand ils sont montés à bord, ils ont dû perturber sa trajectoire… Le mourant a expiré en terminant son récit. Seul notre ami au visage indigo a survécu. On l’a soigné à la prison, puis on l’a mis sur la liste d’attente. Il passera devant maître Nemrick quand son tour viendra. Comme les autres.»


          Ils arrivent face à une paroi métallique, premier obstacle sur leur chemin depuis l’autre côté de la prison. Au centre, une porte sur laquelle un arbre-gardien appose ses branches musculeuses.


          Khaleg s’incline devant Takeo. «J’ai été ravi de connaître un si charmant Mikaï. Je dois retourner à mes tâches. J’amène un nouveau groupe aux champs.»


          Le géant repart par le couloir. Ayumi secoue la tête en tirant la lèvre et revient à Takeo. «Tu as remarqué, Khaleg ne porte pas de casque. Ne suis pas son exemple: il est très fort, mais toi ou moi face à un détenu en colère…


          — Il m’a l’air sympathique, dit Takeo.


          — Si tous les réfugiés étaient aussi commodes… Je t’ai fait accomplir le grand tour pour bien te montrer l’architecture locale, mais voici l’endroit par où tu devras commencer. L’holoréseau de l’infirmerie est défectueux.»


          Ayumi pose la main sur le tronc de l’arbre-gardien. La biomécanique manœuvre le panneau et les laisse pénétrer dans un couloir envahi de plantes-médecines diverses. Ici, les cellules ressemblent à celles des Heoniths, avec leur petite fenêtre, mais on a recouvert les murs d’un tapis moelleux, en sphaigne. Au lieu de lianes métalloïdes, une cloison transparente les isole du passage.


          Ayumi indique les rameaux entremêlés sur la paroi d’en face, où pendent les yeux sphériques des holocams. «Elles enregistrent l’état physiologique des pensionnaires, mais ne transmettent aucune information à la salle de contrôle. Tu peux les arranger?»


          Takeo agite la main devant les globes, semblables à des rubis. Un petit reflet iridescent, invisible pour les yeux non initiés, serpente à leur surface. Les holocams détectent sa présence, c’est déjà ça. Le problème est ailleurs. «Je vais procéder à un diagnostic.»


          Takeo pose besace et sacoche puis effleure les branches. Ensuite, il caresse les troncs en fermant les yeux. Il a déjà vu Grand-Père effectuer tant de fois ce rituel, qu’il trouvait alors mystérieux, mais les mémopuces de son cerveau lui communiquent toute la marche à suivre. Elles mettent le courant électrique de son corps et celui des machines sylvestres au diapason, visualisant le tracé des impulsions acheminées par les neurones enfermés dans leur écorce. Au lieu d’être canalisés vers la salle de contrôle, les flux s’éparpillent vers les étages inférieurs. Takeo localise vite le problème: une cosse mémorielle pourrie, située au carrefour de plusieurs nerfs. «J’ai trouvé.»


          Il ôte sa main et ouvre sa trousse de chirurgie. Il incise l’écorce de la biomachine avec un petit scalpel, puis sonde l’ouverture pour ramener l’écale près de la surface. Il éventre celle-ci et retire la puce mémorielle défectueuse, qu’il place dans une éprouvette. Il en prend une de rechange dans un autre tube, l’insère et remplit la cosse de fluide régénérateur. Il la referme, la cautérise avec le fer laser et l’enfonce dans les profondeurs du tronc.


          «Voilà. Ça devrait fonctionner. Faisons le test…»


          Takeo saisit à nouveau les rameaux et se concentre sur l’étage où il se trouve, évacuant de sa conscience le reste du bâtiment.


          Étrange. Il peine à visualiser le chemin parcouru par le réseau dans le mur et le sol. Il redouble de concentration et serre les mains. Rien ne passe. A-t-il mal réparé la cosse?


          Une décharge électrique provoque la contraction de ses doigts.


          «Eh, salut!»


          Takeo tourne la tête: l’Enfant-Rumack est là, assis sur l’un des gros tuyaux courant le long du mur. À côté, Ayumi reste immobile, comme pétrifiée par un enchantement. «Toi? Comment t’es arrivé ici?


          — J’ai senti ta présence, alors me voilà, dit l’Éridani en bondissant sur le sol. Je m’attendais à te trouver ici: j’ai vu ton affectation sur le réseau.»


          Takeo regarde sa main: elle tient toujours les câbles. S’il les lâche, la vision disparaîtra, comme l’autre fois.


          Il revient au fantôme: celui-ci tourne autour d’Ayumi. «Elle est jolie, cette Mikaïe. Dommage: elle est du genre à obéir aveuglément au vieux Henock.


          — Par où es-tu arrivé? Il y a un lien entre la prison et le Château de l’Asukile?


          — Bien sûr. Les catacombes communiquent avec tout Nagack!»


          L’Enfant-Rumack claque des mains. Les ténèbres englobent Takeo. Avant qu’il ait pu crier de surprise ou de peur, des milliers de filins jaillissent sur un fond noir et s’entremêlent, esquissant les contours de la prison et des bâtiments environnants. Les fils, se déployant dans toutes les directions, se transforment en une véritable cité. Une ville étendue très loin sous Nagack.


          Les catacombes.


          À la périphérie de l’image, les détails deviennent flous, mais Takeo devine la présence des maisons de soins, de la centrale bionucléaire et de la forteresse des Éridanis, tous effleurés par le souterrain. Et dans les dizaines de couloirs et de pièces cachés sous ses pieds, il distingue des formes mouvantes. Sans doute des Mikaïs chargés d’assister les Éridanis dans leurs recherches contre le Mal de Rumack.


          Certaines silhouettes, une centaine au moins, évoluent à l’intérieur de petites zones restreintes collées les unes aux autres. On dirait des prisonniers dans des cachots. «Qui sont ces gens?»


          L’Enfant-Rumack apparaît à la limite de son champ de vision. «Tu aimerais le savoir?


          — Pourquoi cette question?»


          L’air espiègle, le fantôme pose un index sur ses lèvres. «C’est un secret.Mais si un jour tu veux semer la pagaille, je te montrerai. Ça mettrait le vieux Henock en rogne!»


          L’Enfant-Rumack claque des doigts. Un éclair. Takeo lâche les holorameaux et tombe assis sur le sol.


          Il sent une main aux fragrances de pomme et de cannelle lui secouer l’épaule. «Ça va? demande la voix d’Ayumi. Tu es tout pâle!»


          Takeo regarde autour de lui. Il est assis à terre, Ayumi penchée sur lui. Aucune trace de l’Enfant-Rumack.


          Il dévisage la sous-prévôt un instant, puis se relève en époussetant son pantacourt. «C’est rien. J’ai trop ouvert mon esprit au réseau et je l’ai vu dans sa totalité. C’est un problème que les biotechs éprouvent parfois…


          — Tu m’as fait une de ces peurs!


          — C’est rien. Tout va bien.»


          Takeo lui sourit pour la rassurer. Pour une milicienne, elle semble prompte à l’inquiétude.


          Une milicienne des plus jolies. Même l’Enfant-Rumack l’a dit.


          En ce moment, celui-ci les observe-t-il de son univers virtuel?


          Tous ces gens, dans les catacombes… Qui sont-ils?


          Un secret, selon l’Enfant-Rumack. Ou juste un mensonge, pour se rendre important…


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 07: 08 – Avant-midi

        


        
          Takeo patiente depuis vingt minutes sur ce banc en bois de lichen massif. Il se lève et se rassied aussitôt, repliant sa jambe gauche sous lui et s’accoudant sur l’appuie-bras à sa droite. Fichu dossier, dur comme le roc!


          Il tapote le sol avec l’extrémité de sa botte droite, en comptant les secondes, puis regarde l’horloge accrochée sur le mur en pierres imposantes, au fond de la salle d’attente. Dix heures. Cela fait une demi-heure que Grand-Père est entré dans l’une des cabines, au fond, où les soigneuses rencontrent les patients. Plus tôt, ce matin-là, Takeo a trouvé le vieux Mikaï confus et en proie à des pertes d’équilibre. Il a insisté pour le conduire lui-même aux maisons de soins, son quart de travail ne débutant qu’en après-midi. Et tant pis s’ils tombaient sur Naligha!


          Décidément, le rendez-vous de Pangwah s’éternise: quarante minutes, maintenant. Takeo tapote les accoudoirs, ramène au sol sa jambe gauche qui commence à s’engourdir. Il parcourt du regard pour une énième fois la quarantaine de Mikaïs entassés dans la salle d’attente, l’une des plus grandes des maisons de soins. Un échantillon assez représentatif de la population de Nagack: matriarches, ouvriers, biotechs, agriculteurs, marchands, miliciens… Et parmi eux plusieurs Heoniths arrivés depuis peu.


          Plus tôt, une soigneuse en tunique bleue a consolé un réfugié désemparé: on venait d’observer chez lui les premiers symptômes du Mal de Rumack. Un vieil Heonith lui a ordonné d’arrêter ses jérémiades en affirmant que l’oppression du vieux roi Gunhen supplantait mille fois la malédiction.


          Takeo se rappelle les explications de Khaleg et d’Ayumi, une semaine auparavant. L’Heonith féodale, avec une minorité de rois et de vassaux, repose sur une majorité de paysans obligés d’endurer leurs luttes fratricides. Quelle contrée barbare! Les Nagacks subissent le Mal de Rumack le fou, mais ils reçoivent des soins quand ils en ont besoin. Ici, ils peuvent croiser des quarteniers sans craindre d’être agressés.


          Takeo sourit. Combien de fois, dans le passé, un adulte intimidant l’a menacé d’un «Si tu désobéis, j’appelle les quarteniers»? Vraiment? Déranger les miliciens pour un pauvre fils de régressés? Cette semonce, Takeo l’a toujours perçue comme une invitation à crâner davantage.


          Le rideau de la cabine où a disparu Grand-Père s’ouvre. Il livre passage à une matriarche en tunique bleue, suivi d’un Pangwah à l’air soucieux.


          Le cœur de Takeo s’emballe. Il tente de se calmer puis se lève à leur approche. La matriarche lui sourit. «Ton grand-père doit passer des examens supplémentaires. Rien d’inquiétant, je te rassure: je veux un maximum d’informations pour mieux diriger ses maintenances gériatriques.


          — Dans les catacombes, marmonne Grand-Père.


          — Il doit aller dans les catacombes? s’étonne Takeo.


          — Les équipements de pointe s’y trouvent, dit la matriarche. Nous envoyons souvent des patients en bas, ils ne restent jamais longtemps. J’ai prescrit cinq examens pour Pangwah. Il en a pour tout l’après-midi.


          — C’est grave?


          — Non. J’ai déjà prévenu les infirmiers du dessous. L’un d’eux vous attend à l’entrée des ascenseurs. Vous savez où ça se trouve?»


          Takeo et Pangwah hochent la tête. La matriarche tend un bioqub sphérique à Takeo. Il le prend. «Donne ceci à l’infirmier, dit-elle. C’est le détail de la prescription. Il te dira quand venir chercher ton grand-père.


          — Je ne peux pas l’accompagner en bas?


          — L’accès aux catacombes est réservé aux professionnels et aux patients. Je suis désolée. Tu dois revenir en fin d’après-midi pour raccompagner Pangwah chez lui. Parfois, les patients sont désorientés après les tests. Ils se perdent en chemin.»


          Takeo et Pangwah quittent la salle d’attente par le large couloir au fond. Ils cheminent jusqu’au cœur des maisons de soins, croisant soigneuses et patients. Près des trois ascenseurs qui s’ouvrent à l’extrémité, un jeune infirmier en tunique bleue les attend. Takeo lui tend le bioqub. «Je viens le chercher quand?


          — À la cinquième heure, ça ira. Suivez-moi, Pangwah Folayan.»


          Le bioqub entre les mains, l’infirmier entre dans la cabine de l’ascenseur.


          Grand-Père reste immobile sur le seuil. «Je n’aime pas les catacombes.


          — Tu y es déjà allé, non? demande Takeo.


          — Nous devons y aller, insiste l’infirmier, debout à l’intérieur, la main sur le contrôle de descente.


          — Pangwah, tu dois y aller pour ta santé, dit Takeo. Je serai là à ton retour.»


          Il donne l’accolade à son aïeul puis le pousse gentiment à l’intérieur. L’infirmier referme les grilles et actionne un levier dans la paroi. La cabine s’ébranle et glisse vers le bas à l’intérieur du puits sombre. Grand-Père garde ses yeux rivés sur Takeo jusqu’au moment où le rebord du plancher le dissimule.


          Grand-Père ressemblait à un tarock conduit à l’abattoir.


          Takeo secoue la tête et se dirige vers la sortie. Malgré ses propos rassurants, la matriarche n’a donné aucune explication sur la confusion de Pangwah. Le gengo consommé par ce dernier avant le dernier renouvellement le rend-il réfractaire à ses maintenances gériatriques? Espérons qu’un traitement existe, sinon… Non. Takeo refuse d’y penser.


          «Laissez passer!»


          Takeo se plaque contre le mur, tout comme les autres Mikaïs présents dans le passage. Un groupe arrive à toute allure en sens inverse. À sa tête, un milicien et une matriarche en tunique bleue, accompagnés de maître Harckal et d’un Gardien Éridani, dont les quatre bras maintiennent avec fermeté les épaules et les pieds d’un Mikaï entravé. Celui-ci, un mâle robuste, roule des yeux furieux dans tous les sens; ses cris enragés traversent son bâillon, amplifiés par l’écho de la voûte.


          Takeo, assailli par une soudaine puanteur acide, se couvre le nez d’une main quand ils passent devant lui.


          «… a employé ses propres matières fécales comme projectiles, explique le milicien.


          — Comme les régressés», dit Harckal.


          Ils entrent tous les cinq dans l’ascenseur de gauche. Leur discussion meurt avec leur entrée dans la cabine, qui entame aussitôt sa descente vers les catacombes.


          Takeo tire la lèvre inférieure. Il avait l’air turbulent, ce nouveau pensionnaire. Sans doute voit-on cela souvent, quand on travaille aux maisons de soins.


          Il hausse les épaules et poursuit sa route. Il a le temps de manger quelque chose sur la Grande Place avant d’aller chercher ses outils et ses tâches du jour au département des biotechs.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo rentre au département des biomachines, rassasié par les fruits et les viandes fumées achetées près de la forteresse. Maintenant, prendre ses instruments et se rendre à la prison.


          Il arrive dans le vestiaire.


          Des lettres crasseuses, formées par une substance malodorante, souillent la porte de son casier:

        


        
          FOUS LE CAMP, SALE RÉGRESSÉ

        


        
          Takeo serre les poings. Ce sont sûrement les biotechs! Il a obtenu le même poste qu’eux sans passer par les initiations, alors ils sont jaloux!


          Un éclat de rire étouffé tout près.


          Takeo bondit et atterrit au sommet du bloc des casiers. Trois techs se cachent de l’autre côté, deux filles et un mâle – celui aux cheveux en brosse qui l’a traité de régressé après son entrevue avec Jawaag. «Merdes de tarock!»


          Takeo se jette sur le mâle, en faisant chuter l’une des deux filles, et lui assène un violent coup de poing sur la mâchoire. «Tu sais ce que je fais aux merdes de tarock comme toi, tu le sais?»


          Il charge le tech à moitié assommé sur son épaule et retourne dans l’espace ouvert. La fille restée debout tente de s’interposer. Il la repousse contre le mur. «Dégage!»


          Takeo laisse le tech s’affaler contre les casiers d’en face. Il attrape l’un des chiffons pendus au rebord de la fontaine, le mouille et efface le message crasseux. Puis, avec le torchon englué, il barbouille le visage du tech. «Voilà ce qui arrive quand on me défie!»


          Il se redresse et jette un regard menaçant aux deux filles, à l’autre bout de la salle. Un quatrième tech, la taille surchargée d’outils comme s’il revenait de travailler, s’avance derrière elles, intrigué par le grabuge. «Vous en voulez encore?» rugit Takeo.


          Il lance le torchon puant à leurs pieds.


          Les deux Mikaïes se regardent, puis décampent. Le quatrième tech hésite un moment avant de les imiter.


          Takeo crache aux pieds du tech aux cheveux en brosse. Il ouvre ensuite son casier, prend son outillage et quitte les lieux.


          Même adulte, il doit prouver sa valeur à coups de poing, comme dans son enfance.


          Pourvu que ça ne lui retombe pas sur le nez…


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 07: 15 – Après-midi

        


        
          «Toi, tu as l’air grognon depuis quelques jours.»


          Takeo tourne la tête, le casque qu’il s’apprêtait à enfiler entre ses mains. Ayumi se tient sur le seuil du vestiaire. «Ça ne va pas?»


          Takeo pourrait parler des messages crasseux – «Régressé», «Peau-vierge» – qui se multiplient sur son casier depuis qu’il a tabassé ces biotechs, l’autre jour, mais il aurait l’air de se plaindre. Devant Ayumi, il doit paraître fort. Et de toute manière, même si les techs lui écrivent des stupidités pour lui signifier leur haine, aucun d’entre eux n’ose l’attaquer. Takeo doit éviter les réactions trop promptes: personne n’a porté plainte contre lui, il a été chanceux. Mais une nouvelle incartade lui attirerait des ennuis. Il doit endurer les provocations, se montrer exemplaire, sans perdre de vue son objectif: devenir milicien. Une fois le but atteint, il aura tout le loisir de remettre ces voyous à leur place.


          Il se ressaisit et sourit à Ayumi. «Des collègues jaloux, mais je vais survivre. Excuse-moi si ça paraît sur mon visage.


          — Je veille seulement à ce que mes gens se portent bien. Comment espérer un rendement maximal de travailleurs malheureux?


          — Pragmatique mais vrai.


          — Juste pragmatique? C’est mal me connaître.»


          Takeo enfile son casque. Ils sortent du vestiaire. L’un des gardes à la console centrale agite la main dans leur direction: «Il y a une panne d’holocom dans le secteur14.


          — À côté de l’infirmerie, dit Takeo. Je vais aller voir.


          — Si dans l’intervalle une tâche s’ajoute, je te le mentionnerai, dit Ayumi.


          — Merci, dit Takeo. Une heure ou deux pour l’ensemble des tâches du jour.


          — Quand tu auras fini, viens manger avec nous.»


          Takeo ouvre la passerelle avec son empreinte, traverse le quartier des régressées et emprunte l’escalier. Il débouche dans le couloir des Heoniths, juste à côté de la zone médicale.


          Les cris de rage et les protestations le submergent. Les Heoniths, collés contre les lianes-barreaux inflexibles, injurient trois gardiens mikaïs. Ceux-ci les agacent avec leurs lances électriques en ricanant.


          «Vous faites quoi?» lance Takeo.


          Les vigiles baissent leurs aiguillons. Leur chef, un grand gaillard musculeux avec l’orbite gauche dissimulée sous un cache-œil, se frappe la poitrine: «Mêle-toi de tes affaires, peau-vierge!


          — Vous faites quoi? Ce sont des Mikaïs comme vous et moi!


          — On doit enseigner l’égalité à ceux qui se pensent au-dessus de nous, ricane le second vigile, un Mikaï aux cheveux blonds.


          — Ce sont juste des barbares, des adorateurs de Rumack, grommelle le borgne. On leur rappelle leur vraie place ici.


          — Vous n’avez pas le droit de les tourmenter. Nous devons les accueillir! Arrêtez, sinon…


          — Sinon quoi? le coupe le troisième garde. Tu vas nous battre? Fiche-nous la paix, peau-vierge!»


          À côté, l’une des cosses de l’holoréseau est détachée. Takeo l’indique du doigt. «Je dois réparer ça, sinon Ayumi et les autres vont venir.


          — Personne ne viendra avant plusieurs minutes, réplique le borgne. Alors fiche le camp!


          — Va donc voir ta mère», crache le garde aux cheveux blonds en grimaçant comme un régressé et en faisant semblant de lancer une fiente à Takeo.


          Celui-ci reste pétrifié. Le chef des vigiles éclate de rire, plisse son unique œil. «Regarde sa tête. Il est surpris qu’on sache…»


          Takeo n’a pas conscience du geste: sa trousse à dissection atterrit dans le visage de l’imitateur blond et l’assomme net. Il ne remarque son bras tendu, main ouverte, qu’après coup.


          Les Heoniths poussent des cris de joie et sifflent.


          «Sale régressé!» hurle le troisième garde en bondissant sur Takeo.


          Celui-ci, se baissant à temps, fait trébucher l’autre avec son corps. Son agresseur s’écrase contre un pilier et tombe au sol, inconscient.


          Takeo se relève, sa paume gauche pressée sur son flanc, plié en deux. L’autre idiot s’est barré les pieds dans ses côtes!


          Le chef des vigiles, oscillant entre la surprise et la peur, recule en pointant sa lance vers lui. «Reste loin, ou je vais…»


          Il s’étrangleet laisse tomber son aiguillon: deux bras vigoureux ont surgi de la cage dont il s’est approché sans s’en rendre compte. De l’autre côté des lianes-barreaux, l’Heonith au demi-visage indigo lui enserre le cou dans un étau de muscles noueux. «Ta vie repose entre les mains de Peau-vierge. Il décide si je te laisse partir ou si je te casse le cou.»


          Le borgne envoie un regard suppliant à Takeo. «Pitié…»


          Une odeur d’urine. Takeo éclate de rire: «Relâche-le, Demi-Face. On laisse la vie aux gamins qui se pissent dessus.»


          Les mains vigoureuses repoussent le garde. Celui-ci s’aplatit au sol et, abandonnant ses deux compagnons inconscients, détale sans demander son reste, son pantacourt trempé. Sur son passage, les détenus heoniths sifflent et crachent dans sa direction.


          Takeo grimace. Ses côtes… La tension douloureuse persiste, même une fois le danger passé.


          La voix de Demi-Face ajoute, à travers le vacarmedes insultes: «Tu dois bien avoir un nom?»


          Takeo regarde l’Heonith. Sous ses tresses informes, celui-ci sourit, goguenard, mais la moitié indigo de son visage, avec ses traits accentués par du blanc, semble furieuse. Une figure paradoxale. «Ça m’est égal si tes parents sont des régressés, ajoute l’autre. Comme t’as dit, on est tous des Mikaïs. Alors, c’est quoi ton nom?


          — Takeo.


          — Salut, Takeo. Moi, c’est Arghen.»


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 07: 29 – Avant-midi

        


        
          Premier long congé après trois semaines de travail, dont l’une occupée par l’enquête sur les méfaits des trois gardiens surpris par Takeo. Ceux-ci ont été affectés aux champs. Takeo s’en est sorti avec des félicitations et une accolade reconnaissante de la part d’Ayumi et de Khaleg. Grand-Père, plus alerte après son passage dans les catacombes, lui a reproché son audace avant d’admettre qu’il avait bien agi. «Tu n’as pas froid aux yeux, c’est certain, a-t-il dit au terme de l’enquête. C’est bien, pour un milicien.»


          Ce matin, Grand-Père est encore indisposé, malgré les nouvelles modifications apportées à sa maintenance gériatrique.Tensions dans le dos et dans la nuque, lenteur dans la fixation de ses pensées… «Les migraines, a-t-il déclaré. Une visite aux sources thermales devrait me soulager.»


          En sortant de l’armurerie, Takeo et Grand-Père ont croisé Wagai, Wataru et Sojia. Les trois adolescents, désireux d’entendre raconter les actions héroïques de Takeo, ont décidé de les accompagner aux bains. Leur havresac de linge propre sur le dos, ils cheminent maintenant tous les cinq à l’extérieur des murs de Nagack, dans la région de la caldera. Takeo achève le récit de ses aventures alors qu’ils s’engagent sur le chemin conduisant aux bassins hydrothermaux. «Tu as été courageux, admet Sojia.


          — Tu es le meilleur! s’exclame Wagai. Rigaal se serait sauvé…


          — Sois gentil avec ton frère, le sermonne Grand-Père en lui tapotant le crâne. Il t’aime beaucoup, tu sais.»


          Ils traversent maintenant la forêt longiligne qui marque la frontière entre Nagack et les champs. À quelques mètres de la lisière, deux Éridanis, un Techno et un Agri, échantillonnent l’eau d’un ruisseau. Un shikah broute l’herbe à côté, sans leur accorder d’attention.


          De l’autre côté du boisé, arbres et lichens cèdent la place à des collines rocheuses ponctuées d’étangs thermaux. Le petit groupe passe à côté de plusieurs cuvettes où les enfants s’éclaboussent en riant, observés par leurs aînés somnolents. Les volutes de vapeur rendent fantomatiques les lointains flancs étagés de la caldera. S’il avait obéi au conseil des matriarches, Takeo s’éreinterait sur ces innombrables terrasses, où s’épanouit l’agriculture nécessaire à la survie de Nagack. Ou pire: on l’aurait relégué à l’élevage des tarocks, sur les pentes sud du volcan. Voire aux mines, sur le versant nord.


          Wataru, Wagai et Sojia se trouvent une piscine où l’on peut jouer au ballon. Takeo, plus d’humeur à se détendre, poursuit sa route avec Pangwah. Ils repèrent un grand bassin occupé par seulement quatre adultes. Après les salutations d’usage, Takeo et Pangwah se déshabillent et s’immergent dans la cuvette chaude. Le jeune Mikaï s’assure que son grand-père ne glisse pas («Takeo, cesse de t’inquiéter pour moi!»), puis s’immerge jusqu’au menton. La chaleur pénètre ses os, ses muscles se détendent; toutes les tensions et les frustrations se diluent dans l’écume. On pourra le traiter de tous les noms, lui rendre la tâche insupportable, les sources thermales laveront toujours les affronts.


          À travers ses yeux mi-clos, il regarde le bassin adjacent. Un autre adolescent, sa langue pointant entre ses propres lèvres, lisse avec sensualité le mince pelage de sa compagne. Tiens, Takeo pourrait partir en quête d’une partenaire et aller s’accoupler dans les hauteurs, sous les regards indiscrets des petits. «Je vais aller me promener un peu», dit-il.


          Grand-Père sourit: «Tu as vu quelqu’un d’intéressant? Une jolie fille?


          — Non, je vais juste marcher…


          — Un garçon charmant?


          — Grand-Père…


          — Hé hé… Amuse-toi bien, mais sois de retour dans une heure!»


          Grand-Père se laisse couler jusqu’au menton. Takeo sort, le poil dorsal ruisselant. Il s’éloigne en direction des cuvettes fréquentées par les jeunes adultes.


          Il contourne un éperon et atteint le premier bassin. Plusieurs Mikaïes y minaudent et agacent les garçons avec leurs seins ronds et glabres. Leurs vis-à-vis leur retournent leurs rires sans dissimuler leur érection, bombant leur torse tatoué et jouant de leur voix grave. Les filles appartenant aux longues-maisons les plus prestigieuses reçoivent le maximum d’attention.


          Aux tatouages de leur lignée d’origine, la plupart des Mikaïs ajoutent des décorations personnalisées, comme des animaux, des armes et des astres stylisés, rivalisant de couleurs et de formes. Une vague honte envahit Takeo: lui n’a qu’une poitrine vierge et une musculature robuste, mais chétive, à offrir. Certes, son agilité s’en trouve augmentée, mais impressionne-t-elle les Mikaïes? À défaut de dessins le rattachant à une longue-maison, il pourrait se doter d’ornements personnels. Quant aux muscles…


          Non. Maître Nemrick le lui a dit, autrefois: l’absence de tatouages le rend unique. S’il se sent fort et viril, les autres le percevront tel quel. Il se redresse, sans bomber le torse, et poursuit son chemin vers la grande cuvette où ses semblables se baignent en quête de partenaires.


          Takeo s’y immerge, plonge la tête et ressort, l’eau ruisselant de ses favoris. Cette source-ci, presque brûlante, laisse sur la langue un goût soufré, celui du magma des profondeurs. Il se déplace et nage un peu, envoyant des sourires assurés aux filles. Quelques-unes d’entre elles les lui retournent, d’autres l’ignorent. C’est la première fois qu’il vient ici de son propre chef, en tant qu’adulte. Auparavant, c’était toujours à l’invitation d’une Mikaïe contente de séduire l’un de ses cadets, sans oublier les quelques épisodes où un adolescent avait jeté son dévolu sur Takeo.


          Avec des sourires par-ci par-là, Takeo aborde les Mikaïes en adoptant sa voix la plus chaude. S’il en dénichait une aux seins ronds et moelleux…


          Après trois quarts d’heure, il s’adosse dans un coin de la cuvette, déçu. S’il ne recueille aucun refus brutal, il ne repart avec personne. Et entre ses jambes, son érection le supplie de s’épancher.


          Il somnole presque lorsque Sojia et Wataru viennent lui tapoter l’épaule. «Tu cherches des gens pour faire l’amour?


          — Ouais, mais aujourd’hui, personne ne semble d’humeur.»


          Pas question de leur avouer qu’on semble le rejeter à cause de son torse vierge. Wagai approche à son tour de la cuvette et s’accroupit sur le rebord. «On peut s’accoupler entre nous, comme d’habitude.


          — On a juste à aller au rocher en haut, celui qui ressemble à un tarock endormi», suggère Sojia.


          Elle sourit en se tournant sur le côté. La rondeur de ses seins…


          Entre ses jambes, le pénis de Takeo, douloureux, a encore doublé de volume. «D’accord.»


          Excité, il sort de la cuvette et grimpe dans les collines. Il regarde un instant par-dessus son épaule: les trois autres le suivent, tout aussi émoustillés!


          Après une cinquantaine de mètres, ils croisent deux partenaires en train de s’accoupler, grognant sous les yeux curieux de quatre enfants. Un peu plus loin, Takeo repère une silhouette colossale familière: Khaleg, occupé à séduire un mâle à la fois costaud et corpulent.


          La bande contourne deux filles en pleins ébats et atteint le tarock endormi. Les quatre amis s’asseyent dans l’espace plat à l’ombre du rocher.


          Takeo s’étend sur le côté, une jambe allongée et l’autre repliée, son érection bien en vue.


          Sojia se couche à côté de lui. Au-delà, Wataru et Wagai s’accroupissent pour regarder.


          Takeo enlace Sojia. Ils commencent à s’embrasser. L’odeur musquée de la jeune fille lui envahit les narines. Il glisse le nez sous ses aisselles pour en avoir plus, puis dans son cou. Il a envie d’explorer la moindre parcelle de son corps.


          Deux mâles arrivent au bord de la cuvette.


          Le plus grand des deux porte un cache-œil.


          Le chef des trois vigiles. Et l’autre, c’est le garde aux cheveux blonds, celui que Takeo a assommé avec sa trousse.


          Les muscles de Takeo se tendent. Une pierre siffle près de son oreille. Tirée par le blond. «Hé, bâtard», lance le borgne.


          Takeo bondit sur ses pieds, repoussant Sojia, alors qu’un autre caillou le rate de peu. Wataru et Wagai se sont levés.


          «Tu vas nous le payer!» crie le blond.


          Takeo sent son genou gauche éclater. Il tombe au sol en hurlant et en se tenant la rotule à deux mains. La roche qui vient de le frapper devait peser un kilo!


          «T’as compris, régressé?»


          Le borgne descend dans la cuvette. Wataru et Wagai tentent de lui barrer le chemin. Il les repousse sans difficulté. Takeo veut bondir, mais sa jambe gauche se dérobe. Le borgne lui assène un violent coup de poing dans les côtes. Takeo glapit.


          Sojia se jette sur le borgne. D’un coup de pied, celui-ci l’envoie se cogner l’échine contre le roc. Elle hurle.


          Sur le bord de la cuvette, le blond se met à crier. Son comparse se retourne.


          Takeo cligne des paupières pour chasser ses pleurs.


          En haut, le garde blond essuie une masse brune liquide de son visage.


          Pangwah se dresse devant lui, nu.


          Des excréments gluants débordent de ses mains. Ses excréments.


          C’est Grand-Père, mais ce n’est pas lui. Ce regard, ces tics, ces lèvres tordues… Le borgne esquisse un mouvement pour rejoindre son complice. Le vieillard lui lance l’étron dans la figure, puis se jette dessus. D’autres baigneurs médusés accourent. Les deux adversaires se transforment en un tourbillon de coups de poing et de pied, de poils arrachés et de rugissements sauvages. Wataru est piétiné dans la mêlée. Wagai les évite de justesse et grimpe à toute vitesse au bord de la cuvette pour s’enfuir.


          Des pas lourds résonnent sur le sol. Un Éridani écarlate apparaît.


          Un hurlement atroce, à dresser les cheveux sur la tête, se répercute sur les rochers.


          Grand-Père a tranché les testicules du borgne avec les dents.


          Le Gardien tend le bras et laisse fuser un gaz bleuté de son poignet.


          La fumée pique les yeux de Takeo. La douleur de ses côtes et de son genou s’évanouit. Comme tout le reste.
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          Troisième cas en deux jours. Et il s’ajoute aux quatre de la semaine dernière.


          Est-ce le même phénomène? Pangwah est vieux: on ne peut exclure un problème gériatrique classique.


          Voyez l’analyse cérébrale. Son cerveau accueille les nanopuces qui maintiennent le niveau cognitif minimal et les fonctions supérieures au-dessus du seuil de régression. Mais elles se détachent après…


          J’ai déjà observé des interactions chimiques néfastes de ce genre. Sur le Lemnoth. Avant la catastrophe du Terkenh.


          Le petit-fils?


          En bonne santé. Pour le moment.


          En sursis. Comme tous les autres.


          De combien de temps disposons-nous?


          Que donnent les analyses de l’eau et des sédiments?

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo émerge de l’obscurité murmurante, le corps moite. Des formes se précisent. Une salle en pierre, au plancher de bois. Il est étendu sur un matelas à même le sol, surplombé par les rameaux recourbés d’un arbre-médecine. Il tourne la tête: dix autres couches occupent la longue pièce, la moitié avec des blessés.


          La douleur transperce son flanc. Il gémit, tâte ses côtes. Des masses de gel panseur s’arrondissent sur son torse, comme autour de son genou.


          Un infirmier surgit dans son champ de vision. «Attention. Tu as une côte fêlée. T’en as pour au moins une semaine.


          — Grand-Père? Qu’est-il arrivé à Grand-Père?»


          Un pas léger, et un Éridani apparaît. Maître Harckal. Le médecin se penche vers Takeo, tout en repoussant sur sa nuque les tentacules de son crâne. «Ah! Tu as dormi toute la nuit.


          — C’est… le lendemain? s’étonne Takeo.


          — Non: tu as dormi pendant deux jours. Tu es sous ma juridiction pour la durée de ta convalescence.


          — Grand-Père? Et Sojia? Les autres?»


          Takeo se redresse. L’Éridani s’agenouille et place une chaude main dans son dos nu pour le soutenir. «Tes amis Sojia et Wataru ont été pas mal bousculés. Ils en auront pour quelques semaines à récupérer.


          — Et Wagai?


          — Indemne. Il s’est sauvé pour chercher de l’aide. Quant à ton grand-père… Dans sa colère, Pangwah a donné beaucoup de coups alors que ses os sont fragiles. Il a subi de multiples fractures aux quatre membres. L’adrénaline l’a rendu invincible seulement un instant.»


          Grand-Père transformé en bête sauvage? «Comment?


          — Il a mal réagi aux premières maintenances gériatriques. Parfois, les mémopuces gériatriques se fixent mal aux neurones des vieux Mikaïs. Le cerveau de Pangwah avait vieilli au-delà de la limite normalement acceptée par les arbres-machines. C’est comme si son cerveau refusait de se contenter d’un Petit-Renouvellement. Celui-ci rejette les nouvelles nanopuces, ce qui provoque des accès de régression pendant lesquels les comportements instinctifs prennent le dessus.»


          Takeo revoit Grand-Père employer ses propres excréments en guise de projectiles, comme les régressés. «Ce n’était pas mon grand-père, mais une bête furieuse…


          — La sauvagerie dort au cœur de tous les êtres vivants, encore plus des Mikaïs. Mais les Éridanis sont là pour la contenir, rassure-toi.


          — Vous pouvez le guérir?


          — Oui. Il suffit de revoir la composition des mémopuces ou de rendre le cerveau favorable à leur injection grâce à un traitement approprié. Tu n’as pas à t’inquiéter pour lui.Nous l’avons amené dans les catacombes pour lui donner un traitement plus adéquat. Aux prochaines cérémonies de renouvellement, il ira bien.


          — Je dois le voir…


          — Les catacombes sont interdites, mais d’ici une semaine, il va te revenir en grande forme.»


          Maître Harckal s’assied en tailleur et se penche vers Takeo. «Le Gardien qui est intervenu dans cette altercation a rapporté que deux anciens vigiles de la prison étaient en train de vous agresser, toi et tes amis. J’aimerais avoir ta version des faits pour l’enquête: ces deux-là risquent la régression.»
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          Après quelques jours de convalescence, Takeo quitte en boitillant les maisons de soins. Ses côtes et son genou le forcent à ralentir: il a franchi la porte avec trop d’empressement, mais il en a assez de perdre ses journées à fixer le plafond et les arbres-médecines. Il veut retourner chez lui, s’entourer d’objets familiers et s’enfouir le visage dans sa paillasse pour dormir sans entendre un malade gémir, sans être dérangé par une matriarche venue l’ausculter.


          Seulement, Grand-Père sera absent. Il va devoir entretenir leur logement pour qu’il soit propre et en ordre à son retour.


          Takeo chemine péniblement dans la cité animée jusqu’au quartier Nabil. L’escalier effectue trop de lacets entre les tours avant d’atteindre l’étage où il habite. Sans cette sensibilité dans les côtes et le genou, il bondirait sur la tuyauterie et l’escaladerait en ligne droite pour arriver chez lui. Il soupire et, avec une patience feinte, monte les marches une à une en se tenant à la rampe. Il lui faut un quart d’heure pour émerger sur la terrasse aux Artisans, bondée.


          Pourquoi tout ce monde? C’est un jour de vente en plein air?


          Takeo s’immobilise.


          Le gros de l’attroupement est massé devant l’armurerie.


          Entre les gens, Takeo distingue des meubles éparpillés.


          Leurs meubles, à Grand-Père et à lui. «Hé!»


          Il se fraie un passage à travers la foule et atteint la porte ouverte au moment où un Mikaï adipeux en tunique noire en sort. «C’est chez moi ici!» lui dit Takeo.


          Le fier-à-bras le regarde, puis se tourne vers la boutique: «Matriarche!» appelle-t-il.


          Naligha apparaît sur le seuil. Elle grimace à la vue de Takeo. «Tu n’as plus rien à faire ici! Va-t’en!


          — C’est à vous de partir! rétorque Takeo. C’est chez moi ici!»


          L’obèse lui bloque le passage avec son bras épais. «Plus maintenant, grogne-t-il. Pangwah n’est plus biotech et tu n’as pas payé la rente. On reprend le magasin.


          — On a l’argent! hurle Takeo. On n’a pas pu vous l’apporter! Vous n’avez pas le droit!


          — Ôte-le de ma vue, demande Naligha au fier-à-bras en retournant à l’intérieur.


          — Vous n’avez pas le droit!»


          Takeo sent le Mikaï obèse lui passer les bras en dessous des aisselles pour le soulever de terre et l’entraîner vers les escaliers. Il lui cogne le visage, mais l’autre reste indifférent à ses coups. «Lâche-moi! Chiure!»


          Takeo est jeté dans l’escalier. Il déboule sept ou huit marches avant de s’immobiliser sur un palier, les bras passés autour de ses flancs endoloris.


          Le fier-à-bras s’éloigne pour retourner vers l’armurerie. Takeo se relève péniblement, une main pressée sur ses côtes. «Bâtards! Chiures de tarock!»

        


        
          L’obèse jure et revient vers l’escalier, une dague dans la main droite. Malgré la douleur, Takeo s’enfuit vers les étages inférieurs.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 5. La fureur du Démiurge

        


        
          Nemrick et les soldats étaient embusqués derrière un gigantesque mécha endormi. De part et d’autre de la vallée glaciaire, les montagnes concaves, immenses et lointaines, les contemplaient avec indifférence, couronnées de brouillard. Elles ceinturaient l’endroit depuis des millénaires, alors que les Éridanis les côtoyaient depuis un an standard, une fraction de seconde dans leur vénérable existence. Les lichens pourpres, eux-mêmes démesurés, multipliaient leurs lobes arrondis sur les flancs de la moraine – un véritable massif qui se dressait en barrière entre la fin de la vallée et le début du grand rift, et au sommet de laquelle trônait l’agriplexe surnommé «Château de la Moraine».


          Nemrick risqua un regard entre les rouages du mécha. Les murs de la station s’élevaient à une centaine de mètres d’eux, entourés de grues inactives. Bien qu’inachevé, le bâtiment possédait ses remparts et ses tours principales, avec leurs voûtes appuyées sur des piliers latéraux et des arcs-boutants.


          Nemrick entendit Henock lui expliquer: «Il y a dix jours, une explosion a détruit le sixième de l’agriplexe et tué trois Éridanis. L’enquête a conclu à une négligence du chef des ouvriers, le Manu Zeckos, déjà réprimandé pour avoir contrarié ses supérieurs et avoir tenu des discours sur le respect des Manus. Égalité des droits, ce genre de concepts typiques des Narckophs… On a ordonné l’isolement de Zeckos en hypersommeil pour négligence criminelle et entrave à la Conquête. Mais les Manus ont pris sa défense. Ils ont capturé Kanicklas et Rumack.


          — Zeckos exige la levée de la sanction?


          — J’imagine. Ce qui est sûr, c’est que maintenant beaucoup d’ouvriers réclament une révision de notre plan de colonisation. Ils exigent qu’on tienne compte davantage de leur bien-être. Kruneck n’apprécie pas, en bon fanatique du Sanuckaï.»


          Henock tapota l’épaule de Nemrick pour s’attirer le regard de celui-ci. «Vous devez montrer à Zeckos comment il aggrave son cas et nuit à la cause de ses partisans. Je vous donne pleine latitude pour les arguments, mais rappelez-vous: dans trente minutes, nous frappons.


          — J’y vais sans arme?


          — Vous l’avez suggéré vous-même: les armes les contrarieraient. Si on vous menace, émettez sur toutes les fréquences et nous intervenons. Exécution!»


          Obéir comme un Gardien, avait dit le capitaine. Nemrick risqua un œil vers les arcs décharnés de l’agriplexe.


          Un message apparut dans son champ visuel. Niveau de stress — élevé. Tiens donc.


          Focaliser son attention sur Rumack.


          Nemrick quitta l’abri du mécha et leva les mains en l’air, puis tourna sur lui-même pour montrer l’absence d’arme. Quelques pas. Il franchit une ligne de petits cratères noircis, souvenirs d’impacts récents, puis s’arrêta.


          Aucun avertissement, aucun tir, mais on l’observait, il en était sûr.


          Nemrick pivota encore sur lui-même, les bras dressés, et avança. Il atteignit le portail, entrouvert. «Puis-je discuter avec Zeckos?»


          Aucune réponse. Il répéta sa question, sans ramener les bras le long de son corps. Une voix lui parvint: «Approchez.»


          Dès que Nemrick fut assez près, le canon d’un sonolux sortit de l’entrebâillement obscur. «Restez immobile.»


          Nemrick remua ses sclérites dorsales pour imiter la surprise. Il ouvrait en fait ses sensoplumes à toute la gamme des infrarouges. Des taches colorées s’allumèrent dans les ténèbres au-delà de la porte, esquissant la forme impressionniste d’un Manu. L’ouvrier tenait l’arme avec ses pinces pectorales; de ses mains libres, il palpa l’exosquelette de Nemrick. Il devait l’ausculter avec ses instruments de diagnostic. «Je suis un Ludi, dit Nemrick. Je n’ai aucune arme intégrée.


          — Ça reste à voir. Que voulez-vous?»


          Nemrick activa ses mémoires médicales. L’ordinateur recoupa la voix et la physionomie de son interlocuteur. Manu Shockas, Ludi d’origine. Personnalité empathique. «Je me souviens de toi, Shockas. Comment vas-tu?»


          Une brève secousse agita le sonolux. «Vous voulez quoi, Ludi Nemrick?


          — On m’envoie négocier.


          — Le Marteau ne négocie jamais! C’est un piège!


          — Le capitaine Henock est Manu d’origine. Je l’ai persuadé d’essayer les pourparlers. Il se tient prêt à intervenir dans trente minutes, sauf si je ressors avec une proposition.


          — Comment va-t-il attaquer?


          — Il ne me l’a pas dit. Shockas, peux-tu me conduire à Zeckos? J’aimerais lui parler et entendre vos réclamations. Y compris les tiennes.»


          Une onde indécise, puis une main lui saisit le bras droit et l’attira à l’intérieur. «Par ici.»


          Même plongé dans la pénombre, l’agriplexe vibrait, animé par sa vie mécanique. Échos et magnétisme ambiant circulaient et se fendaient sur les piliers, leurs remous trahissant les machines à l’œuvre derrière les murs. Nemrick fut poussé avec douceur dans un couloir étroit, en direction du cœur du bâtiment. La luminosité augmentait avec sa progression, si bien qu’il put abandonner les infrarouges quand il pénétra dans une aire de contrôle, une salle polygonale dont les colonnes s’étiraient, au-dessus de sa tête, en arcs entrecroisés. L’espace entre chaque pilier donnait accès à une large galerie circulaire occupée par des cuves volumineuses.De grands mammifères ongulés flottaient au sein d’un fluide parsemé de bulles, leur pelage embryonnaire et leurs écailles de kératine remues par les courants. Des tarocks, le futur bétail de Selckin-2.


          Dans les flux magnétiques qui traversaient l’endroit, des remous concentriques trahissaient les rebelles dissimulés. Trois dans le poste de contrôle. D’autres émanations provenaient de la galerie extérieure, confondue avec le magnétisme des animaux en gestation. Les otages, sans doute.


          Avec Rumack parmi eux.


          «J’aimerais parler à Zeckos», répéta Nemrick.


          Les outils d’un Manu se déployèrent entre deux cuves sur la gauche, comme de petites pattes articulées, le visant avec un sonolux. Puis Zeckos en personne passa la poitrine par l’interstice, semblable à un insecte géant s’extrayant de sa cachette. Massif comme un Gardien, on l’aurait confondu avec Henock sans le noir mat de son exosquelette. «Shockas? Pourquoi tu as quitté ton poste?


          — On l’envoie négocier…


          — Salutations, Zeckos», dit Nemrick.


          Une note s’afficha dans son champ visuel. Manu Zeckos, né Manu. Travaillomane. Capable de solidariser une équipe par son sens de l’humour. Logique qu’il ait pu rassembler des rebelles autour de lui.


          Zeckos sortit complètement de sa cachette. Les autres Manus, intrigués et nerveux, l’imitèrent. Ils étaient tous dissimulés dans les interstices entre les cuves et les consoles. «Un psytech, gronda Zeckos. Imbécile! Kruneck l’envoie nous manipuler! Vous autres, allez surveiller le périmètre!»


          Deux des rebelles s’éloignèrent. Nemrick ajouta: «Henock et ses soldats sont dehors, prêts à intervenir si je ressors sans solution. Je suis venu entendre tes doléances…»


          Zeckos s’approcha et plaqua le canon du sonolux sous son menton. «Mes doléances? Qu’on cesse de me harceler! Conquête spatiale ou pas, j’ai droit au respect!


          — Qui te manque de respect?»


          Un spasme agacé secoua la mâchoire de Zeckos. Il baissa son arme. «Eux. Tous. Ce n’est jamais assez. Ils m’en demandent toujours plus, me blâment sans arrêt. Ils m’épuisent! J’ai des limites, comme tout le monde! J’ai des droits!


          — Les Admins t’épuisent? Tu parles de Kanicklas?


          — Ces imbéciles ont quadruplé nos tâches pour compenser nos pertes d’effectifs. Je n’avais pas dormi depuis plus d’un mois! C’est normal de commettre des erreurs! Oui, j’ai mal raccordé les unités de ventilation et il y a eu une explosion. Mais vous feriez quoi, après un mois sans sommeil?


          — Je vois. En as-tu parlé aux autres Admins? aux Gardiens?


          — Ça ne changerait rien. Pour eux, je suis juste un Narckoph! Seule la Mission compte, ils me sacrifieront pour elle.» Un spasme. «Alors, je menace la Conquête en retour. Apporte-leur ce message: s’ils maintiennent mon blâme, nous allons provoquer l’échec de cette fichue mission! Nous sommes plusieurs dans mon camp!


          — Et l’Amirauté est trop loin pour nous écraser», dit un rebelle sur le côté.


          Des murmures d’assentiment parcoururent la pièce. Nemrick insista: «Je veux bien transmettre tes messages, Zeckos. Mais je dois m’assurer de la santé de tes prisonniers. Aucun otage, aucun marché…»


          Un autre spasme agita Zeckos. L’une de ses pattes thoraciques empoigna Nemrick à l’épaule pour le diriger vers la galerie des cuves, baignée d’une luminosité émeraude. Un Admin argenté gisait entre deux bassins, attaché. Kanicklas, sans doute. «C’est lui qu’il faut blâmer, dit Zeckos. Sans ses décisions, nous n’en serions pas là…


          — Nous devons progresser, protesta Kanicklas. Nous avons peu de temps…


          — La ferme!»


          Zeckos abattit son poing tremblant sur le rostre de l’Admin. La tête de Kanicklas roula sur le côté, comme si son cou se brisait. Il poussa un cri terrifiant, dont les échos se répercutèrent à travers la salle. Nemrick sentit ses sensoplumes frémir sous ses sclérites; il eut l’impression que la souffrance de Kanicklas l’envahissait. «Ce débris a ce qu’il mérite!» cracha Zeckos.


          Nemrick essaya de se calmer, d’oublier les gémissements et les supplications de l’Admin. «Tu veux nuire à la colonisation en menaçant Kanicklas?


          — Non, bien sûr», dit Zeckos.


          Celui-ci avança vers les cuves d’à côté et se pencha dans l’interstice pour en extirper un Techno à la chevelure optique éparpillée, qu’il traîna sur le sol. Rumack, de dos, les mains entravées, empêtré dans son sarrau. «Kanicklas ne vaut rien, mais Kruneck voudra préserver son précieux terraformateur.»


          Rumack, se retournant, foudroya le Manu du regard. Une insulte s’apprêtait à jaillir de sa bouche, mais elle s’immobilisa quand le Techno aperçut Nemrick.


          Un spasme de surprise et de dégoût étrangla celui-ci.


          De larges cavités creusaient la moitié gauche du visage de Rumack. L’exosquelette s’était volatilisé, ainsi qu’une partie des muscles. Seul son squelette interne, avec ses aspérités qui affleuraient à la surface de ses sclérites, avait persisté, maintenant recouvert d’une peau écailleuse en régénération. Rumack évoquait un automate partiellement démonté pour exhiber ses rouages.


          «Que lui avez-vous fait? cria Nemrick.


          — Moi, rien, dit Zeckos en gardant son calme. Le vieux Storcken en a eu assez de son mauvais caractère.»


          Le menteur! Zeckos était un monstre! Il…


          Les images téléchargées des mémoires du Lemnoth oblitérèrent l’agriplexe. Nemrick se sentit submergé par les souvenirs.


          Rumack est assis aux commandes d’une console. Un Techno au visage mince et allongé, yeux et bouches étroits, fait les cent pas derrière lui, en retenant ses poings. Le premier terraformateur Storcken. «Trois semaines à occuper les unités mémorielles de nos IA et à dépenser leur énergie, à retarder le test d’autres scénarios pour ça?»


          Rumack abat le plat de sa main sur les commandes. «Vous m’avez demandé de réduire le devis de construction d’une colonie à partir d’un petit effectif et j’ai réussi!


          — Pas en introduisant ce genre de variable! Les Éridanis détiennent des siècles d’expérience en matière de colonisation spatiale et vous, vous exhumez les idées folles d’un Terrien mort depuis plus de mille ans! Vous et votre maudite obsession du passé!


          — Votre réticence est indigne de notre caste! Personne n’a appliqué le principe des machines de Von Neumann et personne, non plus, n’est arrivé en dessous de cent cinquante ans!»


          Storcken pose la main sur le dossier du fauteuil et pointe l’holo devant Rumack: «Je vous rappellerai un autreprincipe de notre caste: l’efficacité. Vous voyez comme s’achève votre scénario? L’éradication des Éridanis par vos Mikaïs!


          — Laissez-moi terminer mon travail! Il y a des variables supplémentaires à introduire pour l’empêcher. Je suis sur le point d’y arriver!


          — Encore des variables étrangères à notre logique? Retenues parce qu’elles vous semblent “élégantes”? Cessez d’agir en Ludi! Notre colonisation est en péril, et vous, vous programmez des fictions amusantes!»


          Storcken s’éloigne, mais Rumack se lève et le menace du poing: «Oui, je suis né Ludi! Et c’est plus honorable que de finir premier terraformateur par défaut!»


          Avec un cri de rage, Storcken dégaine un micro-sonolux et tire. Le plasma crépite sur le crâne de Rumack avec une lueur aveuglante.


          Le décor de l’agriplexe revint. Nemrick se retrouva à genoux, visé par les rebelles qui l’entouraient. Un Agri s’était ajouté à eux. De l’autre côté de leur cercle, Zeckos regardait la scène, perplexe.


          «Je crois qu’il vient de se remémorer mon accident, dit Rumack avec calme. Psytech Nemrick, on vient juste de t’extraire de l’hypersommeil?»


          Nemrick leva une main en signe de paix. Zeckos avait raison: si Storcken était aux arrêts, rendu fou par un rebond, Rumack restait le principal architecte de Selckin-2. Sa mort compromettrait la colonisation.


          Le Techno constituait une monnaie d’échange de grande valeur.


          Il fallait convaincre Zeckos du contraire. Quel bluff employer? Un détail dans cette attaque contre Rumack pouvait-il servir? Récapituler à voix haute, cela devrait l’inspirer. «Je comprends votre point de vue, murmura-t-il.


          — Comment peux-tu nous comprendre? grommela Zeckos.


          — Je veux dire, la logique de cette prise d’otages. Storcken est aux arrêts. Rumack reste le seul terraformateur fonctionnel. Selon toi, Kruneck et Henock préféreront lever ta punition plutôt que de le sacrifier, c’est ça?


          — Et ils accepteront de nous donner de meilleures conditions.


          — Seulement, Kruneck peut se passer de Rumack.»


          Les bras thoraciques de Zeckos frémirent. «Quoi?


          — Je crois… À notre réveil, sur le Lemnoth, Kruneck a mentionné que des scénarios de colonisation révisés ont été mis au point pour compenser la perte d’effectifs…»


          Improviser un bluff cohérent sur cette prémisse. «Kruneck a sous-entendu qu’il possédait un nouveau scénario dans lequel il réussirait la colonisation avec encore moins d’Éridanis à sa disposition.


          — C’est impossible!


          — Au contraire», dit Rumack.


          Zeckos se tourna dans sa direction. Rumack jeta un regard de ses seconds yeux à Nemrick avant de braquer toute son attention sur les rebelles. Avait-il compris son bluff? «Le psytech Nemrick a raison. Le scénario dont Kruneck a parlé existe et il sait comment le mettre en œuvre.


          — Vous mentez.


          — Laissez-moi vous montrer. Il y en a une copie dans le qubit central.


          — Vous lancerez un appel à l’aide, dit un Manu.


          — Les Gardiens nous encerclent déjà.


          — Ils nous attaqueront dans une quinzaine de minutes», ajouta Nemrick.


          Zeckos tourna sur lui-même, les outils agités de tics. «Montrez-moi.


          — Mais… commença l’Agri.


          — Détachez-le!»


          Désentravé, Rumack gagna sans un regard vers ses ravisseurs l’espace de contrôle polygonal et s’assit à la console d’un des ordinateurs. Une planète rouge apparut sur l’holo. Celle sur laquelle le Techno travaillait dans l’observatoire du Lemnoth, quinze ans auparavant.


          «Mon premier scénario, expliqua Rumack, concernait une planète désertique qu’une vingtaine d’Éridanis devait coloniser, avec une dizaine de robots. Le défi: réaliser des travaux comparables à ceux de Selckin-2 à l’intérieur des mêmes délais. En me renseignant sur les écosystèmes capables de s’adapter à ces conditions climatiques arides, je me suis intéressé aux lézards et autres créatures conservées dans nos banques d’ADN.»


          Rumack fit apparaître une image par-dessus celle de la planète: un reptile énorme, lourd, avec de petites mains et un crâne plat, aux dents pointues. «Un dinosaure. Ils ont régné sur la Terre pendant des millions d’années, jusqu’au moment où l’univers les a détruits avec un astéroïde. Sans cet accident, nos ancêtres humains auraient été reptiliens. Comme ceci.»


          Rumack activa un autre contrôle. Le dinosaure changea de forme et devint une créature bipède, couverte d’écailles et pourvue d’une queue. «La vie s’est développée toute seule dans l’univers. Mais pas les robots. On peut facilement créer des êtres vivants capables de se reproduire eux-mêmes et de nous aider à construire les stations. Fabriquer en cuve ce genre d’hominidé est facile, comme pour les tarocks. Beaucoup plus facile que de créer des robots à partir d’une planète aride. Mon idée se résume donc à créer une main-d’œuvre autoreproductive sur la planète à aménager. Ainsi, le temps de construction d’une colonie passe de 174,6 ans à… 14,1 ans.»


          Zeckos avança, l’arme baissée, et contempla les équations détaillées. Les chiffres défilaient, entrecoupés d’images issues de la colonisation fictive. Des Éridanis et des robots, aidés par de petits hominidés reptiliens, engendraient en quelques années un monde prêt à recevoir une seconde vague d’Éridanis. Toute une odyssée calculée avec le plus grand soin par les IA.


          «C’est ça, le plan secret de Kruneck? murmura le Manu. Mais cette planète ne ressemble pas à Selckin-2!»


          Rumack appuya sur une touche. D’autres hominidés défilèrent: reptiliens, mammaliens, aviaires et simiesques. «J’ai répété les simulations pour différents types de planètes. Même des hominidés aquatiques pour des mondes marins. Dans tous les cas, je réduis le délai de colonisation à quinze ou vingt ans. Trois scénarios existent pour Selckin-2.»


          Un spasme de rage secoua Zeckos; ses outils jaillirent davantage, comme de petites pattes hystériques. Les autres rebelles échangèrent des regards abattus. «Nous sommes jetables, dit l’un d’eux.


          — Aussi bien nous rendre, dit l’Agri. Avant qu’on nous punisse trop.»


          Zeckos contempla l’une des cuves avec son tarock. «Pour obtenir ces esclaves, il faut employer les matrices.Si les Éridanis ne possèdent aucune valeur, ces cuves, par contre…»


          Il se tourna vers Nemrick. «Dites à Henock que nous détruirons le Château de la Moraine s’il nous attaque. Sans ces installations, aucun hominidé. Et la Mission sera un échec.


          — Zeckos, dit Rumack, vous oubliez l’aquaplexe de Nagack.»


          Zeckos tendit son sonolux en direction d’une cuve, sans quitter Nemrick des yeux. «Je vais vous montrer à quel point je suis sérieux.»


          Une boule de plasma jaillit du canon et pulvérisa la paroi transparente. Un fluide épais s’écoula au sol en répandant une odeur âcre, parsemé des débris calcinés du tarock.


          Une vague de haine percuta les sensoplumes de Nemrick: Rumack bondit par-dessus la console et attrapa Zeckos à la gorge. «Laisse mon œuvre tranquille!»


          Ses doigts s’enfoncèrent entre les sclérites gutturales de Zeckos. Celui-ci se débattit en martelant son assaillant de coups de poing.


          Les autres rebelles restaient pétrifiés. Nemrick bondit vers Rumack. «Arrête! Tu vas le tuer!»


          Rumack le repoussa d’un violent coup de coude. Nemrick percuta une colonne derrière lui; son épaule se brisa. Il hurla, avec la bouche, avec ses plumes, sur toutes les fréquences.


          Dislocation de l’omoplate et de la clavicule gauche. Anesthésie.


          Avec un craquement, la tête de Zeckos dodelina entre les mains de Rumack.


          Les rebelles restèrent immobiles et silencieux, saisis d’horreur.


          Après un long moment, ils déposèrent leurs sonolux au sol.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Les rebelles vous ont beaucoup malmené. Régénérer votre épaule prendra deux heures.»

        


        
          De l’autre côté de la cloison transparente, gravée de symboles médicaux, le médic exhibait son thorax pour accueillir les câbles de pilotage du médibot. Nemrick se sentait oppressé à l’intérieur de ce minuscule cube aseptisé, en abyme dans l’infirmerie du complexe d’Heonith: outre la civière sur laquelle il reposait, la plus grande partie de l’espace était occupée par le bras du robot, suspendu au plafond.


          «Je commence, dit le médic. Détendez-vous.»


          Les tentacules du médibot s’insinuèrent sous les sclérites scapulaires de Nemrick. Il gémit lorsqu’elles effleurèrent sa clavicule fracturée.


          Une autre plainte traversa l’infirmerie, issue d’un second cube, sur la gauche. Sans doute Kanicklas: un peu plus tôt, l’Admin était passé sur une civière, son rostre et son cou tordus, se contorsionnant en hurlant malgré les anesthésiques.


          Nemrick fixa le plafond de l’infirmerie pour oublier la reptation des tentacules à l’intérieur de son épaule. Il tenta d’ignorer les échos des autres blessés dans les cubes adjacents. Le reste des preneurs d’otages devaient se morfondre en cellules. Le cadavre de Zeckos, lui, devait refroidir à la morgue.


          Et Rumack?


          Rumack aurait pu assommer Zeckos, mais il lui avait broyé la gorge.


          Son Rumack était incapable d’un tel acte. Le rebond, sans doute. Le Techno se montrait déjà réfractaire à l’émostasie…


          S’agissait-il vraiment d’un rebond?


          Pourquoi cette pensée? Nemrick la retourna dans son esprit de longues minutes.


          La tête anguleuse d’Henock apparut derrière la cloison, suivie par le crâne aveugle de Ckress. La mâchoire du troisième psytech se tordit; d’abord mécontent, son visage devint joyeux. «Imbécile, dit-il. Je suis content de te voir vivant!


          — Tu m’impressionnes, psytech, ajouta Henock. Tu es courageux.


          — Merci, capitaine.


          — Mes soldats interviennent sur mon ordre. Toi, tu n’avais rien à prouver, mais tu es allé au front pour trouver une solution pacifique. J’admire ça.»


          Ckress secoua la tête avec discrétion. Le capitaine interrogea le médic, toujours connecté au médibot. «Régénération en cours, confirma ce dernier. Il suffit de laisser aller le processus.


          — Merci. Est-il possible d’avoir un entretien privé avec le psytech Nemrick?»


          Le médic acquiesça et se détacha de la machine. «Le robot peut continuer tout seul. Je vais aller voir les autres patients.»


          Quand il eut disparu, Nemrick demanda: «Comment va Rumack?


          — Il est en proie à un choc nerveux, dit Ckress.


          — Va-t-on le juger?


          — Non, dit Henock. Trop de circonstances atténuantes: Rumack avait été capturé, il y avait d’autres otages, tu étais toi-même menacé. Sans oublier son agression précédente. Si on m’avait pulvérisé la moitié du visage au sonolux, je serais capable d’étrangler mes persécuteurs.


          — Il faut empêcher que d’autres épisodes semblables se produisent, dit Ckress. Nemrick, peux-tu nous raconter ton intervention?»


          Nemrick rapporta son aventure en appelant sa mémoire informatique à l’aide pour citer avec exactitude les propos échangés par les rebelles.


          À la fin, Ckress s’adossa à la cloison, les bras croisés, la tête tournée vers Henock: «Ça confirme nos soupçons: un effet rebond amplifié par les idées des Narckophs. Un problème physiologique jumelé à une crise sociale.


          — Voyez-vous une stratégie pour régler cette crise? demanda Henock.


          — Oui, mais vous risquez de me traiter d’hérétique.


          — Allez-y.


          — Changeons notre fonctionnement social.


          — Explicitez.»


          La bouche de Ckress s’entrouvrit, hésitante. Il finit par expliquer: «Dans un contexte de colonisation, une chaîne de commandement militaire est la norme. Nous répétons les protocoles employés lors des immigrations précédentes, ceux dictés par le Sanuckaï.Mais les mentalités ont changé depuis l’apparition des Narckophs. Si les Éridanis de notre équipage sont prêts à travailler pour la colonisation, ils ne veulent plus se sacrifier, comme autrefois. Ils veulent du respect. Il faut établir plus de dialogue et de coopération entre travailleurs et administrateurs, et ménager plus de temps libre en marge de nos activités. Manus et Agris ne sont plus des soldats au service des Technos et des Admins. Ils veulent être considérés sur un pied d’égalité.


          — Et comment y arriver? dit Henock. Je suis né Manu. Je suis le premier à admettre que ces changements seraient les bienvenus. Mais expliquez ça à Kruneck. Et aux autres Admins.


          — Le capitaine n’a pas tort, dit Nemrick. Allons-y par étapes. Réglons d’abord le manque de dialogue entre les travailleurs et les administrateurs. Organisons des négociations structurées pour que les différentes parties fassent entendre leurs revendications sans craindre de sanctions.


          — J’entends déjà l’objection de Kruneck: il dira que nous n’administrons pas un centre spatial, que nous aménageons une planète sauvage. Notre survie est en jeu, comme le futur des Éridanis dans ce quadrant… Vous connaissez la rengaine.


          — Vous tenez une piste, capitaine, répliqua Ckress. Le futur des Éridanis est en jeu. La réussite de notre mission, de la Conquête, est en jeu. Le protocole militaire dicté par le Sanuckaï peut être sacrifié au profit de notre mission. Au profit du Sanuckaï lui-même!»


          Henock croisa sa seconde paire de bras, en se tapotant la joue avec l’index de sa première main droite. «Joli paradoxe. Mais formulé autrement, ça pourrait convaincre Kruneck. Il devrait saisir qu’une négociation va dans l’intérêt de sa réussite. Les ouvriers ont l’avantage: ils peuvent menacer de détruire les installations. Lui, il ne peut pas appeler l’Amirauté à la rescousse. Nemrick, dès ta guérison, voit avec Ckress comment gérer une négociation. Je veillerai à la concrétiser.»


          Nemrick gémit: emporté par la discussion, il avait voulu se relever, mais il avait oublié les tentacules plantés dans son épaule. «Commencer par des négociations est une bonne approche, dit-il. Mais il y a autre chose à l’œuvre. Je doute que nous ayons affaire à un rebond.


          — Pourquoi?» demanda Ckress.


          Pourquoi, en effet? Nemrick revit la tête de Zeckos, avec sa mâchoire spasmodique. «Zeckos présentait des spasmes non répertoriés chez les cas de rebond.»


          Il tourna la tête vers Henock et expliqua: «L’émostasie supprime les émotions intempestives et le stress. Le rebond consiste en un accès de stress lorsqu’on arrête les régulateurs après une longue période. Or, le stress produit des effets standardisés, en fonction des personnalités. Prenons les travaillomanes comme Zeckos, par exemple. Logiques, responsables, ils possèdent le sens de l’organisation et un sens de l’humour capables de souder leur équipe…


          — Zeckos était chef d’équipe pour ces raisons, dit Henock. Les autres Manus l’ont suivi parce qu’ils l’aimaient.


          — Oui. Seulement, le stress intense sur les travaillomanes génère d’autres comportements que ceux observés chez Zeckos. Il les rend rigides, sans humour, mais pas explosifs. Et ces spasmes…


          — Autre chose aurait affecté Zeckos?


          — Un autre phénomène qu’un stress causé par un effet rebond ou une surcharge de travail.Peut-être une exposition à l’une des molécules naturelles de cette planète?


          — Les médics ont déjà effectué tous les tests toxicologiques imaginables. Aucun n’a établi de lien entre un poison et le rebond.


          — Autre chose, alors… Je dois examiner les dossiers des colons. Capitaine, pourrais-je accéder aux archives de la sécurité? aux rapports de toutes les altercations recensées? Il y a peut-être un motif commun.


          — Je vais arranger ça.


          — Merci.

        


        
          — Compte tenu du climat actuel, vous devriez tous les deux être armés. Un micro-sonolux. Caché dans votre poignet, peut-être? Je vais demander qu’on vous équipe.»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 6

        


        
          


          Nagack – 3045: 08: 09 – Matin

        


        
          Les courbatures arrachent Takeo au sommeil – mais a-t-il vraiment dormi? De peine et de misère, il s’extirpe de l’angle aigu entre les cheminées et la bordure du toit incliné, où il s’est calé après avoir échappé au fier-à-bras de Naligha. Celui-ci l’a poursuivi dans les ruelles du quartier Nabil, jusqu’à ce que Takeo le distance en escaladant la tuyauterie des murs, malgré les douleurs dans ses côtes et son genou. Après s’être caché parmi des manches à air, il a rencontré quatre gamins des toits. Ceux-ci, au courant de sa réputation de bagarreur, lui ont prêté une courtepointe grossière et l’ont laissé dormir en bordure du marché Gakere.


          Takeo se redresse et salue le soleil levant, poitrine bombée, mains appuyées au creux des reins. Ses vertèbres craquent, sans chasser la douleur. Il ne supportera aucune autre nuit à la belle étoile!


          Il roule la couverture et gravit le toit en pente jusqu’aux cheminées abritant les gamins, au sommet. Trois d’entre eux y somnolent, lovés entre les tuyaux. À droite, leur chef, un jeune gaillard à la tête rasée, excepté une ligne de cheveux emmêlés au milieu de son crâne, escalade un tourne-vent pour se jucher à son sommet. Il hume l’air provenant de la mer Haidar, puis regarde Takeo. «Tu as bien dormi?»


          Takeo dépose la couverture pliée au pied de la cheminée. «Oui. Merci.


          — On n’a plus rien à craindre de toi?


          — On a une alliance. Je promets de vous laisser vous promener sur les toits de la terrasse aux Artisans. Mais si vous attaquez un membre de ma bande, je vais cogner.»


          Le chef de bande caresse sa ligne de cheveux avec un sourire. «Évidemment. Viens avec moi: il y a un garçon qui te cherche. Il attend en bas.»


          L’adolescent bondit au sol et précède Takeo le long de l’arrête du toit. Ils passent sur une aile transversale, jusqu’au bord d’une venelle. Le chef désigne celle-ci du doigt. Takeo s’approche du rebord et regarde au fond.


          Son torse nu entouré de bandages, Wagai patiente parmi les bacs d’ordures où s’affairent quelques lézards. Il jette de nombeux coups d’œil autour de lui.


          Takeo pousse un soupir de soulagement: Wagai est lui aussi sorti des maisons de soins. Il paraît s’être bien remis de l’agression aux bains, l’autre jour. «Je le connais. Merci.


          — On scelle notre alliance?»


          Ils échangent un baiser, puis Takeo empoigne la tuyauterie sous ses pieds pour se laisser glisser au sol. «Wagai? Je suis là!»


          Le garçon pousse un hululement joyeux et bondit sur Takeo pour l’enlacer quand ce dernier arrive au sol. «Je suis content de te voir! On t’a cherché toute la nuit!


          — Toute la bande?»


          Wagai relâche Takeo en secouant la tête. «Papa et moi. Sojia est encore aux maisons de soins avec Wataru. Papa a vu ta grand-tante te chasser. Elle est méchante. C’est pas juste de te jeter à la rue comme ça!


          — Je vais lui faire regretter… Mais je dois d’abord trouver un endroit où loger!


          — Viens dans notre planque, à Rigaal et à moi. Papa te permet de dormir là, en attendant.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Contrairement aux greniers des autres maisons entourant la terrasse aux Artisans, les combles de la boulangerie sont condamnés, envahis par les cheminées et la tuyauterie des fours. Seul un lanterneau descellé permet d’y accéder. Après l’avoir atteint en escaladant l’échelle placée dans la cour arrière, Takeo traverse l’étroite ouverture, précédé par Wagai. Il aboutit dans l’espace exigu où les deux frères ont jadis aménagé une cachette. «Bienvenue dans notre sanctuaire! clame Wagai avec une pointe d’excitation dans la voix. Ça te plaît?»


          Takeo promène un regard sur l’espace exigu, envahi de tuyaux et parsemé d’objets hétéroclites – jouets usés, vêtements… Au centre, dans une clairière libre au milieu du désordre, un petit cèdre-lumignon scintille, entouré d’un tatami et de quatre ou cinq paillasses.


          Wagai prend place sur l’une d’elles. À l’extrémité, le vieux casque de milicien souvent porté par Rigaal repose sur une boîte en bois. «Tu peux rester ici tant que tu veux.


          — Rigaal n’y verra pas d’inconvénient? demande Takeo en s’asseyant en tailleur sur la paillasse d’en face. C’est sa planque aussi.»


          Wagai montre les dents. «Quand j’ai proposé à papa de te garder ici, Rigaal a rouspété… Mais je l’ai cogné. Papa m’a grondé, mais il a donné son accord. Ensuite, j’ai défié Rigaal dans la ruelle et je l’ai battu. C’est moi le maître.»


          Wagai bombe le torse, fier. Takeo fronce les sourcils. Jouer au dominant correspond peu au caractère de Wagai.


          Tout comme jouer les bêtes sauvages ressemble peu à Grand-Père.


          


          

        


        
          Citadelle d’Hyogen, Heonith – 3045: 08: 22 – Soir

        


        
          Des lames ardentes s’enfoncent dans les articulationsde Sackurah. En cette fraîche soirée de la saison des pluies, les parties cybernétiques de son corps la torturent. Damnée soit l’arthrite des miliciens!


          Les bavardages incessants des courtisans, assis sur leurs coussins autour des tables basses, lui emplissent douloureusement la tête. Saturée jusqu’à l’écœurement du fumet pourtant alléchant des plats, dans lesquels s’amoncellent d’appétissantes tranches de tarock grillées, le réfectoire, immense avec sa vingtaine de piliers sylvestres, lui semble minuscule. Quand un serviteur lui offre un gobelet de vin de lichen, elle refuse d’un geste de la main, en s’efforçant de paraître détendue en dépit de son estomac noué.


          Les élites de l’Heonith sont toutes réunies devant elle. Les vassaux détenteurs du pouvoir guerrier et qui constituent la classe intermédiaire entre les rois, les chefs et les paysans. Pourtant, tous sont habillés avec la simplicité des campagnards: les plastrons élégants sont fabriqués dans un cuir grossier et usé, tout comme les lanières lacées autour de leurs jambières. Seule la reine s’autorise l’extravagance d’un poncho gris, son vêtement distinctif. Ils sont presque tous là: les gens du royaume de Staghan, ceux du royaume de Gunhen, les marchands du Nord avec leurs reîtres… Il manque les albinos du rift, quelques clans des neiges et, bien sûr, les Heoniths de la Résistance. Au moins elle a déjà engagé les pourparlers avec les albinos. Elle devrait bientôt les rencontrer pour discuter d’une alliance.


          Sackurah règne pratiquement sur un empire. Une fois les Éridanis vaincus, elle transformera l’Heonith féodale en une monarchie structurée, avec un pouvoir réparti entre des institutions dirigées par des Mikaïs.


          Une tâche titanesque. Et elle est si impuissante… Chaque jour, elle s’informe de la progression des travaux pour déblayer les catacombes. Chaque jour on lui confirme leur avancement, sans jamais annoncer leur aboutissement. Au moins on a pu réparer l’antenne de contrôle des dalis et commander au Grand-Dali de la Musique de rallier le Château de la Moraine. Il devrait arriver sous peu.


          Elle regarde l’heure, s’empêche de taper du pied avec impatience sur le sol. C’en est trop: elle resserre son poncho cérémoniel sur ses épaules et se lève, ramenant l’étoffe devant ses jambes mécanisées. Les discussions meurent, des dizaines d’yeux se fixent sur elle.


          Sackurah réprime le rictus suscité par les brûlures dans ses genoux et pose une main sur son cœur. «Je vous souhaite la bonne nuit, nobles courtisans. Continuez votre banquet: je dois me retirer pour une affaire urgente.»


          Sans attendre le moindre retour de salutation, elle quitte la salle, escortée par deux soldats en cataphracte métallique, et se dirige vers ses appartements.


          En passant à travers un long portique soutenu à droite par une colonnade ouverte sur les cours intérieures, Sackurah s’arrête afin de laisser reposer ses rotules. Pour donner le change à son escorte, elle fait mine d’épier les jardins emprisonnés dans l’enceinte de la Citadelle d’Hyogen. Au moins trois cents Heoniths se promènent le long des allées, des rocailles et dans les bosquets d’arbres à saphirs illuminés. Plusieurs adolescents courtisent leurs compagnes autour de la grande fontaine, dans laquelle six Éridanis sculptés dans l’obsidienne déversent l’eau des vases sans fond qu’ils tiennent. Le tiers des visiteurs s’agglutinent près des feux où rôtissent des tarocks entiers, embaumant l’air de leur fumet. Au faible brouhaha des conversations se mêlent les échos d’une histoire animée extraite des archives éridanies: cette nuit, le peuple a droit aux aventures d’un dragon et d’un chevalier en armure. Les deux belligérants, dupliqués en une infinité de copies par les globules des arbres-holos, ressemblent à des êtres minuscules prisonniers de fruits translucides. Le chevalier dresse son écu entre lui et le monstre, et ce dernier réagit en crachant un long jet de flammes. Les Heoniths, tout en regardant avec fascination le feu crépiter sur le bouclier, poussent des cris d’excitation, de rage et de frayeur. «Tue-le! Tue-le!»


          Ils ne se lassent jamais de ces récits échappés d’époques anciennes et de planètes étrangères. Même s’ils connaissent la fin de l’histoire, ils suggèrent de nouvelles stratégies aux guerriers mis en scène, dans le vain espoir de changer leur destin.


          Tant mieux: cela cultive chez eux le raisonnement militaire, mais aussi d’autres valeurs comme la fidélité à la cause heonithe et le sacrifice pour la communauté. Quand Sackurah partira en campagne, tous ces Mikaïs dont l’expérience se limite aux camps d’entraînement, ou aux escarmouches entre la tribu de Staghan et celle de Gunhen, agiront en soldats aguerris. Ils seront motivés par l’héroïsme qu’elle leur aura instillé avec patience.


          «Reine, dit Kaghi derrière elle, la Résistance pourrait tirer entre ces colonnes.»


          Sackurah se retourne. La silhouette de l’albinos, coiffée de son crâne de tarock aux cornes recourbées, se découpe devant le corridor éclairé conduisant à la salle du trône. Les soldats s’écartent pour le laisser approcher. «Depuis la disparition d’Arghen et la capture de sa sœur, Gannagho a pris le commandement des rebelles et elle est déterminée à te vaincre. Elle connaît assez bien ces lieux pour s’y infiltrer.


          — Peut-être. Mais même si elle est l’un des cinq premiers Mikaïs créés par Rumack, ce n’est qu’une vieille grand-mère. Elle ne m’effraie pas.»


          Kaghi lui répliquerait sûrement que la vieille dame en question s’est entourée de guerriers beaucoup plus vifs qu’elle, mais il regarde soudainement par-dessus son épaule. «Rumack veut te voir», chuchote-t-il.


          Sackurah s’écarte. Derrière l’albinos, au-delà des soldats, un serviteur – le jeune efféminé au visage un peu prognathe – approche en arrivant par le balcon. Sous les arcades sourcilières discrètes du jeune Mikaï, le regard est déterminé, trop puissant pour un corps aussi frêle. Sur sa tempe, la lumière verte du conpsy brille.


          «Tu veux me voir? demande Sackurah en se tournant face au nouvel arrivant.


          — Retrouve-moi dans tes appartements.»


          Une voix trop forte. Le conpsy s’éteint. L’efféminé sursaute, retrouvant sa gestuelle maniérée.


          «Retourne à l’intérieur, lui ordonne Kaghi. Vous aussi.»


          Le serviteur et les soldats s’inclinent avant de repartir. «Viens avec moi», dit Sackurah à Kaghi.


          L’albinos sur les talons, elle se dirige vers ses appartements. Des arbres-gardiens doublés de gardes heoniths lui ouvrent la porte. Elle contourne le paravent séparant le vestibule de son cabinet de travail, en ordonnant d’un coup d’œil à Kaghi de se poster à cet endroit.


          Sackurah tente de chasser la douleur lancinante de son esprit et passe de l’autre côté.


          Le bureau central, envahi d’holorameaux, avec son holocom géant, semble minuscule dans cette haute pièce voûtée, aux murs constitués de poutres tordues et entrecroisées pour donner l’illusion d’une forêt de métal. À travers ces entrelacs, une végétation naturelle déploie son feuillage dans la clarté lunaire tombant par une verrière en dôme.


          Keyah, avec son demi-visage indigo, attend debout près du pupitre, les mains jointes devant sa longue tunique bleue. Sur sa tempe, le conpsy est activé. «Je suis là, Rumack, dit Sackurah. De quoi veux-tu me parler?»


          La maîtrisée relève la tête et la regarde avec la même détermination que le jeune efféminé tout à l’heure. «Ils ont fini d’assembler le treuil au Château de la Moraine. Ils ont aussi réactivé l’éclairage. Deux techs sont déjà descendus dans les catacombes.»


          Sackurah prend place derrière la console et touche l’holocom des paumes. «Je veux le Château de la Moraine. Ragoh au rapport.»


          Elle doit patienter trois minutes avant de voir le visage de son nouveau général. Contrairement à Jalil, Ragoh délaisse son casque à cimier hors des occasions officielles pour exhiber un crâne rasé, pourvu seulement d’une bande de cheveux blonds tressés dans le milieu. «Je suis à vos ordres, Reine.


          — Au rapport.


          — Bonne nouvelle: nous avons réactivé l’éclairage. Le treuil…


          — Vous êtes déjà descendus dans les catacombes?


          — Oui, deux techs ont testé la nacelle, pour votre sécurité…


          — Remontez-les et interdisez l’accès. Je devais faire partie du premier groupe.


          — Mille excuses, Reine. Nous avions à cœur votre sécurité.»


          Ragoh incline la tête, l’air contrit. Sackurah agite la main: «Attendez-moi avant de redescendre. Je vous rejoins demain à neuf heures, avec une escorte.»


          Le général effectue une courte révérence: «Comme il vous plaira. Nous vous attendons.»


          L’holo s’éteint. Sackurah prend conscience de la soudaine proximité de Keyah. «L’ADN des Éridanis mêlé au tien devrait déverrouiller la huitième catacombe, dit la maîtrisée. Nous pourrons enfin exhumer les armes qui nous feront triompher de Nagack.


          — Oui, murmure Sackurah. Henock mordra la poussière. Et Nemrick…


          — Nemrick sera à moi.»


          Sackurah se crispe. «Il m’a trahie, Rumack. Il m’a amadouée, j’étais une enfant. Je suis devenue milicienne pour lui, j’ai accepté les ordres d’Henock parce que Nemrick lui faisait confiance. Ils m’ont trompée, et maintenant j’ai cette maudite maladie!»


          La reine se redresse en assénant un coup de poing sur la console.


          La douleur incendie aussitôt ses jambes. Elle vacille, obligée de s’appuyer au rebord pour retrouver l’équilibre. Elle halète. Si seulement les catacombes recelaient une machine capable de la refaçonner, de lui rendre son apparence de jeune Mikaïe… Mais Rumack le lui a bien expliqué: son corps d’origine et cet autre corps artificiel, greffé par morceaux successifs, s’unissent au niveau moléculaire, trop intimement pour permettre le moindre retour en arrière. «Nemrick m’a trahie, Rumack…


          — Henock et les autres, oui, mais pas Nemrick. Sa sympathie pour toi était sincère. Il a toujours aimé mes créatures. Et il est à moi!»


          Sackurah ravale toute protestation: s’aliéner le créateur fou nuirait à sa conquête.


          Sur la tempe de Keyah, le conpsy s’éteint. Elle cligne des yeux, regarde autour d’elle avec étonnement. En voyant Sackurah appuyée au bureau, elle se précipite pour l’aider à se redresser. «Reine, vous allez bien?


          — Oui, Keyah.»


          Étonnant comment les drogues et l’insertion du conpsy ont brisé la volonté de cette jeune prétentieuse. La servante aide Sackurah à se rasseoir, puis regarde autour d’elle. «Excusez-moi, Reine, je dormais dans mon lit…


          — Tu viens de servir le Démiurge. Kaghi? Nous partons pour le Château de la Moraine avant l’aube. Rassemble notre escorte.»


          L’albinos surgit de derrière le paravent, les bras croisés: «Nous devrions partir après l’aube. Voyager de nuit est imprudent, avec les résistants…


          — Tu viens avec moi pour me protéger. Keyah, demande aux soigneuses de me préparer une injection de narcotique. Pour calmer la douleur sans m’endormir.»


          La jeune servante s’éloigne après une courte révérence. Avant de disparaître derrière le paravent, elle effleure le conpsy éteint, sur sa tempe.


          Les rares sensoplumes fichées dans les épaules de Sackurah frémissent avec des pincements.


          Si Rumack peut posséder ses domestiques, il peut aussi la maîtriser, elle.


          Une fois Nagack tombée, elle va devoir se débarrasser du Démiurge. Mais comment éliminer un spectre qui s’adresse à elle par Heoniths et automates interposés? Comment tuer un être capable de défier les lois fondamentales de l’univers en s’accrochant, malgré tout, au monde des vivants?
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          «On me dit depuis un mois qu’il va remonter!» s’indigne Takeo.


          Il a haussé la voix. Tout autour, dans le hall d’entrée des maisons de soins, visiteurs, patients et infirmiers lui jettent un regard. Devant lui, la sous-matriarche assise derrière le bureau d’accueil, semblable au pupitre du répartiteur Jawaag, reste imperturbable. «Je sais, dit-elle, mais le cas de Pangwah est plus sévère. Selon ce qu’on indique ici, il va bien, mais réajuster sa maintenance gériatrique après sa régression aux bains demande encore du temps.»


          La matriarche appuie ses propos en tapotant le globe de l’holo sur le côté. Takeo serre les poings. Cela fait des jours qu’il tente d’avoir des nouvelles de Grand-Père, et chaque fois on lui répond qu’il est toujours soigné dans les catacombes. Takeo a soupçonné une nouvelle manœuvre de Naligha pour le contrarier, mais la vieille peau n’aurait aucun intérêt à cacher son frère. Elle a récupéré l’armurerie, c’est bien suffisant pour elle!


          «Vous ignorez combien de temps ça prendra? insiste Takeo.


          — Je ne possède pas cette information.


          — Ce n’est pas écrit sur votre holocom?»


          Takeo se penche vers la sphère et tente de voir le schéma flottant à l’intérieur. Celui-ci disparaît aussitôt: la matriarche a éteint l’appareil. «Les dossiers des patients sont confidentiels, jeune Mikaï.


          — Il s’agit de mon grand-père!


          — Les dossiers des patients sont confidentiels.


          — Et mes amis? Wataru et Sojia? Ils auraient dû sortir il y a plusieurs jours!


          — Les dossiers des patients sont confidentiels.


          — Je veux voir maître Harckal!


          — Les Éridanis ont d’autres tâches à accomplir.


          — Je…


          — Garde!»


          Un quartenier sort d’un couloir latéral et se dirige vers Takeo. «Un problème, matriarche?


          — Accompagnez-le à la porte, ordonne la matriarche en désignant Takeo.


          — Inutile, réplique celui-ci. Je m’en vais, mais je finirai par savoir…»


          Il crache au sol et se dirige vers la sortie, le milicien sur les talons. Les infirmiers et les patients s’écartent sur son chemin.


          À l’extérieur, il marche en ligne droite vers le Rumack Vaincu et, une fois dans son ombre, s’appuie contre son socle pour inspirer et se calmer.


          Impossible de voir Grand-Père. Ni Sojia et Wataru.


          Comment prendre de leurs nouvelles? Sûrement pas en questionnant une autre matriarche.


          Il crache à nouveau sur le sol et regarde la statue, forme noire à contre-jour devant le soleil ardent.


          Rumack. L’Enfant-Rumack. Il saura, lui.


          Pensif, Takeo repart en direction de la terrasse aux Artisans. D’abord chercher des vêtements neufs dans la planque, puis se rendre à la prison pour interroger le fantôme.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Quand Takeo se glisse dans les combles au-dessus de la boulangerie, il est accueilli par un parfum de pomme et de cannelle. Dans la planque, deux silhouettes discutent, assises en tailleur sur les paillasses autour du cèdre-lumignon.


          Rigaal. Qu’il n’a pas vu depuis ce jour où il a accusé Takeo d’avoir semé la discorde entre lui et son jeune frère. Et Ayumi, sans son casque, sa chevelure de fibre optique scintillant dans la lumière générée par le cèdre.


          La milicienne se redresse à moitié, prenant garde au plafond bas. «Tu dois être surpris de me voir ici.


          — En effet, dit Takeo en mettant les pieds dans l’étroit grenier. La sous-prévôt en personne!


          — Khaleg m’avait dit que tu logeais ici, mais je ne m’attendais pas à ça.


          — Je vous laisse parler», dit Rigaal en s’éclipsant par le lanterneau.


          Ayumi promène son regard sur le décor environnant. «Ça me rappelle le grenier où moi et mes frères on jouait. Tu vis ici depuis quinze jours?


          — Oui. Je n’ai nulle part où aller, alors les boulangers m’abritent. Eux et mon grand-père ont toujours été en bonne entente.


          — Tu vas attraper un rhume fongique si tu restes ici… Écoute, j’ai discuté avec la matriarche de ma longue-maison. Elle serait disposée à t’accueillir chez nous.


          — Vraiment?»


          Takeo s’assied sur le tatami. Ayumi poursuit: «En échange de services domestiques, des réparations, ce genre de chose… Nous habitons en bordure des champs et une bonne partie de ma famille s’occupe de travaux agricoles. Nous avons beaucoup de matériel à réparer.


          — Bien entendu. Si ça peut rendre les choses acceptables…


          — En vérité… Notre matriarche déteste Naligha. Elle est heureuse d’héberger quelqu’un qui lui tient tête.»


          Takeo sourit. «Là, ton offre devient irrésistible.


          — Tu dois me promettre une chose, Takeo.


          — Quoi?


          — Tu connais ton dossier. Tu es considéré comme impulsif et désobéissant. On t’a affecté à la prison pour te tester.


          — Je sais. Et je fais mon possible, Ayumi.


          — Je prends un risque pour moi et ma famille en t’offrant l’asile. Tu dois me promettre de canaliser tes impulsions. Aucune bêtise, d’accord?»


          Takeo hoche la tête avec un soupir. «Je te le promets.»


          Ayumi acquiesce, satisfaite. «Prends tes affaires et suis-moi. J’ai déjà discuté avec les boulangers.»


          Takeo fourre ses vêtements dans un sac et, précédant Ayumi, sort par le lanterneau. Il descend l’échelle donnant dans la cour, puis entre dans la boulangerie par la porte de derrière, afin de la traverser et de ressortir sur la terrasse aux Artisans.


          Wagai l’attend au milieu de la cuisine, l’air décontenancé. «Tu t’en vas?


          — Ayumi m’a trouvé un endroit où loger longtemps. Ce sera plus confortable, et je vais cesser d’envahir votre espace.


          — Mais… C’est un bon endroit, là-haut. Tu n’es pas bien chez nous?


          — Laisse-le tranquille, lance Rigaal en arrivant derrière son cadet. Il ne peut pas rester éternellement là-haut.»


          Wagai montre les dents à son frère. Takeo lui tapote l’épaule pour le calmer. «Eh, Wagai, je vais juste dans la caldera, à côté.


          — Tu pourras venir voir Takeo chez moi, dit Ayumi en arrivant dans la cuisine. Toi et ton frère serez les bienvenus en tout temps: c’est un endroit magnifique avec plein d’animaux…»


          Elle veut carresser la tête du jeune adolescent, mais celui-ci s’écarte et claque des mâchoires à quelques centimètres de ses doigts, comme pour la mordre. Ayumi retire sa main avec surprise. «Wagai! gronde Takeo. Excuse-toi!»


          Mais Wagai crache à ses pieds et s’enfuit dans la cour arrière. On entend claquer le lanterneau du grenier.
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          Après une montée le long de la rampe jetée en travers de la montagne, la nacelle du funiculaire accoste aux niveaux supérieurs du château. Une vingtaine de soldats réguliers, à la broigne écailleuse, se redressent de part et d’autre du quai lorsque Sackurah y pose le pied. Elle passe entre eux, Kaghi à sa gauche, pour pénétrer dans un long hall constitué d’une double rangée d’arbres-charpentes cristallins, dont les rameaux, en s’entremêlant, forment une voûte. Une végétation argentée recouvre les murs de pierres, se tortillant en arabesques scintillantes entre les colonnes.


          Ragoh s’avance à sa rencontre, sa cuirasse rutilante. «Bienvenue, Reine. L’accès aux catacombes est désormais praticable…»


          Sackurah l’interrompt d’un geste de la main: «Allons-y!»


          Le petit groupe – elle-même, Kaghi, Ragoh et quelques soldats – se dirige vers l’autre extrémité du hall cyclopéen. Passé trois portes voûtées, ils pénètrent dans une nef au toit effondré; seuls les rameaux des arbres-charpentes et les anciens arcs-boutants éridanis s’arrondissent dans la lumière matinale au-dessus de leur tête, comme les côtes décharnées d’un animal géant. Après les violents affrontements entre Mikaïs et Éridanis, Staghan l’ancien avait préservé les bâtiments susceptibles d’accueillir sa cour. Il avait cependant délaissé les catacombes et les ailes attenantes au donjon central: outre les cheminées d’accès aux souterrains, ces sections avaient abrité la plupart des laboratoires de Rumack. Selon Staghan, certaines inventions du Démiurge devaient rester endormies, de crainte qu’elles ne détruisent les Heoniths. Avec le temps, la végétation métalloïde a envahi les lieux, obstrué les manches à air et les ascenseurs vétustes. Certaines bouches d’aération, ciblées au départ par Sackurah comme voies faciles pour pénétrer dans les entrailles de la montagne, étaient scellées par des ronces vénéneuses. Après la mort d’une dizaine d’ouvriers, elle avait choisi de se rabattre sur les puits d’accès supérieurs, eux aussi congestionnés, certes, mais par des végétaux inoffensifs. On avait attaqué ceux-ci à la pioche et aux explosifs pendant des mois pour les traverser.


          Une ouverture étançonnée troue la chemise du donjon à la coupole cabossée. Suivie de son escorte, Sackurah s’y engouffre et débouche à l’intérieur de la gigantesque tour, vide depuis que les incendies ont provoqué l’effondrement des planchers en bois de lichen. Des rayons de soleil tombent par les fissures du dôme, cent mètres plus haut. Plus bas, ils caressent l’échafaudage en treillis d’acier que les Heoniths ont assemblé pour fixer la grande roue du treuil. Juste en dessous, un puits troue le sol, assez large pour permettre le passage d’un grand-dali. Les ouvriers ont accompli un travail extraordinaire: trois mois auparavant, cet endroit était scellé, obstrué depuis une centaine d’années standards par les décombres, les machines et la végétation.


          Sackurah gagne le bord du précipice, où quatre manœuvres attendent à côté du cylindre motorisé sur lequel s’enroule une épaisse liane-barreau. Celle-ci, semblable à un câble d’acier, se tend à travers l’espace pour aller glisser autour de la grande roue et retomber à la verticale du gouffre; à son autre extrémité, on a fixé une nacelle capable de transporter une dizaine de passagers.


          «Tout fonctionne? demande Sackurah sans attendre de révérence de la part des ouvriers.


          — Le treuil est opérationnel, dit le chef de l’équipe. Nous avons atteint le fond et remonté sans encombre. L’éclairage est réactivé en bas, mais partiellement.»


          Sackurah regarde dans le précipice. Des lampes accrochées à intervalles réguliers descendent le long de la paroi courbe et ponctuent l’obscurité, semblables à des gouttes luminescentes figées dans leur chute. Le fond disparaît sous un halo émeraude, diffus comme un brouillard. «Partiellement? demande-t-elle.


          — Certains tunnels ne sont pas éclairés, explique le chef. Il y a aussi d’anciens systèmes de surveillance, des holocams, tous inactivés.


          — Descendez-nous.


          — Reine, il y a des monstres endormis…


          — Descendez-nous.»


          Kaghi, le général Ragoh et quatre soldats montent avec elle dans la nacelle. L’un des techs gagne l’imposant cylindre, desserre le frein et actionne le moteur. Avec un vrombissement entrecoupé d’un cliquetis d’engrenage, le panier s’ébranle et s’élève de quelques centimètres. Avec précaution, les ouvriers font coulisser la grande roue de manière à le positionner au-dessus de l’abîme, puis l’opérateur inverse la rotation du tambour.


          La nacelle descend avec lenteur, le grincement du treuil paraissant de plus en plus faible aux oreilles des passagers au fur et à mesure qu’ils s’en éloignent.


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 08: 23 – Midi

        


        
          Après avoir échangé quelques banalités avec Khaleg, Takeo termine sa tournée d’inspection par le couloir de l’infirmerie, là où se trouve la cellule d’Arghen. Celui-ci dort sur sa couchette, sa poitrine se soulevant et s’abaissant avec régularité.


          Takeo se dirige vers le mur d’en face. Il incise les racines pour en dénuder les câbles optiques à l’intérieur et, après avoir pris une inspiration, y plonge les doigts. «Enfant-Rumack? Tu es là?»


          Aucune réponse. «Tu es là? C’est Takeo…»


          Il regarde par-dessus son épaule. Arghen continue de dormir. «Rumack?»


          La respiration d’Arghen s’arrête.


          «Je suis là!»


          L’Enfant-Rumack apparaît, assis aux pieds d’Arghen. Il regarde celui-ci un instant avant de pirouetter vers l’extérieur de la cellule. Le fantôme traverse les barreaux et atterrit au milieu du corridor, en se rétablissant comme un Mikaï au cours d’un entraînement de gymnastique. «Je sais ce que tu veux: tu t’inquiètes pour ton grand-père?


          — Oui. Tu sais ce qu’il a?


          — Non. Mais je sais qu’ils l’ont tous.»


          Takeo fronce les sourcils. «De quoi tu parles?


          — Le Mal. Ton grand-père n’est pas le seul.»


          L’Enfant-Rumack est sénile ou quoi? Grand-Père n’est évidemment pas seul, tous les Mikaïs de la cité souffrent du Mal de Rumack!


          «Je ne suis pas sénile!» réplique le fantôme d’un ton boudeur.


          Il croise les bras. «Je parle par énigmes.


          — Excuse-moi, dit Takeo. Je ne voulais pas te blesser… Je veux juste savoir ce qui arrive à mon grand-père. Et où il est.


          — Il est dans les catacombes. Avec les autres.


          — Les autres? Ceux dans des cellules?»


          L’Enfant-Rumack pose un index sur les lèvres. «Chut. C’est un secret.


          — Mais… Aide-moi, s’il te plaît! Je dois savoir pourquoi on le garde en bas! Tu ne t’es jamais inquiété pour quelqu’un?»


          Une moue chagrine passe sur le visage de l’Enfant-Rumack. «Oui, je me suis déjà inquiété pour quelqu’un. Il était parti pour toujours, mais il est revenu.


          — Si tu t’es inquiété pour cette personne, tu peux comprendre ce que je ressens pour mon grand-père?»


          Le fantôme hoche la tête. «Je ne peux rien te dire, c’est contre ma programmation. Mais je peux te montrer.


          — D’accord. Vas-y.»


          L’Enfant-Rumack tourne la tête. «Une autre fois: le vieux pantin arrive.


          — Mais…


          — Recontacte-moi quand tu seras prêt.»


          L’Enfant-Rumack se précipite sur Takeo et le pousse contre le mur. Le jeune Mikaï se cogne la tête avec un cri de surprise. Il lâche le câble.


          Une douleur dans ses rotules. Takeo cligne des yeux: il est à genoux dans le monde réel. Aucune trace du fantôme. De la sueur couvre son front.


          Un pincement sur son bras gauche. Takeo se retourne et voit un petit caillou rebondir sur le sol. Dans sa cellule, Arghen, étendu sur sa couchette, indique l’infirmerie du doigt.


          Takeo se tourne vers la cloison. Des bruits de pas de l’autre côté.


          Il enfourne ses outils dans sa sacoche et cautérise l’holorameau, en se donnant l’air de travailler.


          La porte s’ouvre devant maître Kanicklas et Ayumi. «Ah, tu es ici! constate la sous-prévôt.


          — Inspection des holocams et de l’holoréseau», dit Takeo en s’inclinant devant l’Éridani.


          Maître Kanicklas fixe Takeo, sa tête appuyée contre l’épaule. Il se caresse le menton un moment, puis demande: «C’est le jeune Mikaï dont tu me parlais, Ayumi?


          — Oui, maître. Celui dont la famille a repris le logis.


          — Je me souviens de toi. Le petit protégé du beau Nemrick. On voulait t’envoyer aux champs, mais tu voulais devenir milicien. Et tu as fini biotech. Ton métier te plaît?


          — Oui, maître, répond Takeo.


          — Tu veux toujours devenir milicien?


          — Oui, maître.


          — Obéis aux ordres et nous verrons!»


          L’Éridani reprend sa route mais s’arrête à la hauteur de la cellule d’Arghen. Il se retourne vers Takeo. «Je comprends ta situation, petit hominidé. Sais-tu comment les Admins apprennent à maintenir l’ordre dans une cité?


          — Non, maître.


          — Avec des simulations. On doit gérer une ville virtuelle avec ses habitants. Le qubit improvise des problèmes, et on essaie de les résoudre. Sinon, la cité sombre dans le chaos. Entre les cours, je démarrais parfois une nouvelle simulation. Sais-tu ce que je préférais?


          — Je l’ignore, maître.


          — Créer moi-même le chaos. Mettre du sable dans l’engrenage.» L’Éridani hoquette. «C’est peut-être pour ça qu’Henock, tout Gardien qu’il est, s’est proclamé monarque de ce monde. Comique. Moi, j’aurais voulu être un Gardien, participer à des batailles. J’aurais écrasé les Narckophs. Assurer la tranquillité d’une ville m’ennuie parfois.Es-tu un grain de sable, Takeo?»


          C’est quoi, les Narckophs? Avant que Takeo puisse répondre – mais quelle réponse convient à une question de ce genre? –, maître Kanicklas lui tourne le dos: «Si oui, prends garde aux engrenages… Viens, Ayumi.»


          La sous-prévôt emboîte le pas à l’Éridani. Ils disparaissent dans le tournant.


          Takeo reste médusé. Maître Kanicklas a la réputation d’avoir l’esprit brisé, en plus de son corps, mais son ton n’était pas celui d’un fou. À quelle logique obéissaient ses paroles?


          «Elle est forte, la sous-prévôt, murmure Arghen dans sa cellule. Mais elle est constipée.


          — Tu veux dire quoi, Demi-Face?» demande Takeo.


          Arghen se dresse sur sa couchette pour le regarder. «Elle est trop obéissante. Ça se voit dans son attitude. Elle ne remettra jamais en question les actes des Éridanis.


          — Elle est intelligente. Je ne crois pas qu’elle soit naïve.


          — Moi non plus. Elle est juste bien dressée. Pas comme toi.


          — J’ai autre chose à faire.»


          Takeo ramasse sa sacoche. Arghen rit: «Tu es mal dompté. Tu es un empathe, ça se voit, mais un empathe curieux. Tu viens d’essayer d’arracher des infos à l’holoréseau.


          — Je travaillais, rien d’autre.


          — Je t’ai entendu murmurer. Tu parlais très vite, à quelqu’un d’invisible, mais je t’ai bien compris. Tu veux savoir ce qu’on manigance dans les catacombes, n’est-ce pas?


          — Et si c’était vrai, tu me dénoncerais?


          — C’est pas dans mon intérêt. Moi aussi, je veux savoir ce qui se passe là-dessous.»


          Arghen s’étend sur sa couchette et recommence à somnoler, un vague sourire sur les lèvres.
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          Quand ils traversent la lumière verte, au fond, Sackurah murmure: «Admirez les six premières catacombes dans toute leur splendeur.»


          Sous leur casque, les soldats ouvrent des yeux tout ronds. L’extrémité inférieure du puits se découpe dans la voûte d’une salle assez vaste pour contenir le Château de la Moraine en entier. La nacelle poursuit maintenant sa descente le long d’un pilier minéral gigantesque baigné dans le même clair-obscur émeraude. Il est impossible d’apprécier la topographie de l’immense caverne, celle-ci se prolongeant et se complexifiant au-delà des colonnes les plus lointaines. Entre ces dernières s’intercalent des dizaines de terrasses remplies de machines inertes. «C’est ahurissant, murmure Kaghi. Cet endroit doit s’étendre sur des kilomètres.»


          Devant eux, un grand-dali inachevé est resté debout, prisonnier d’échafaudages surchargés de robots éteints. «C’est l’usine où on les fabriquait, explique Sackurah. Autrefois, on devait les sortir par le puits du donjon.»


          Elle désigne, loin sur leur gauche, trois terrasses où des dizaines de rangées de tubes transparents s’étirent vers les profondeurs. «Et là, on a fabriqué des Mikaïs par centaines.


          — Et ça? demande Ragoh. C’est quoi?»


          Il indique, sur le sol de la caverne en contrebas, plusieurs créatures métalliques immobiles, recroquevillées sous leurs ailes repliées.


          Sackurah sourit: «Les monstres dont parlaient les ouvriers. Ce sont les dragons de Rumack. Ils nous seront très utiles.


          — Nous pourrions survoler les résistants et leur lancer des bombes, suggère Ragoh. Ou tirer avec les arquebuses…


          — Si tes troupes découvrent leur cachette», ironise Kaghi.


          Le général souffle par les narines en grommelant.


          La nacelle atterrit sur la plate-forme d’un ancien monte-charge. Sackurah y descend et tourne sur elle-même, en cherchant du regard parmi les machines et les méchas abandonnés.


          D’après les indications de Rumack, le passage vers la huitième catacombe doit se trouver tout près. Elle le repère et fait signe à ses compagnons de la suivre. Ils s’engagent tous dans une vaste galerie circulaire annelée, qui s’éloigne en pente douce vers le cœur de la montagne. Aux motifs complexes décorant les anneaux s’ajoutent des globes éclairants, pendus à l’extrémité d’entrelacs de métal. On dirait des fruits de lumière oscillant au gré des courants d’air. Ceux-ci charrient des effluves de chair putréfiée.


          «Ça pue le tarock brûlé, dit Kaghi. Là-bas, qu’est-ce que c’est?»


          À une cinquantaine de mètres devant eux, des silhouettes sombres semblent danser dans une lumière jaune fluctuante.


          Sackurah se tend. En approchant, les ombres se précisent. Des Éridanis.


          Le petit groupe s’arrête à l’extrémité du couloir sans en franchir le seuil. La salle au bord de laquelle ils se trouvent forme un long rectangle étroit, étiré de chaque côté sur une quarantaine de mètres. La voûte reste invisible, perdue dans l’obscurité au sommet des colonnes soutenant l’endroit. Entre celles-ci s’intercalent des blocs funéraires: chacun recèle un Éridani éclairé par-derrière. «La septième catacombe, dit Sackurah. Où les défunts veillent sur les secrets de Rumack.»


          Elle s’approche d’un des corps et lit la plaque sertie dans la résine. «Le terraformateur Storcken, celui qui a défiguré notre créateur. Ici… l’Admin Eckat, le maître de ce monde, avant Rumack…»


          Les soldats restent horrifiés devant un Éridani au visage sans yeux. Les bras croisés sur son torse doré, il penche la tête en avant, ses mâchoires aux bords irréguliers entrouvertes. «Premier psytech Ckress», lit Kaghi sur sa plaque.


          À gauche, au bout de cette macabre allée, se dresse un lourd vantail de métal, deux fois grand comme Sackurah. En guise de charnières, un arbre-gardien filiforme, le crâne enfoncé dans ses épaules feuillues, y pose ses branches. Même dans l’ombre et abandonné depuis un siècle standard, son feuillage est vert et brillant.


          L’excitation envahit Sackurah. Elle caresse l’identification sur le chambranle.


          La huitième catacombe.


          «Quelle est cette autre porte?» demande Ragoh.


          Sackurah se retourne pour regarder dans la direction qu’il indique. Bien au-delà de l’arche par laquelle ils sont entrés, un second vantail ferme l’extrémité opposée du funérarium. Un simple battant inséré dans la poitrine d’un gigantesque monstre de granit, sculpté dans la paroi, et qui, de part et d’autre, pose d’immenses pattes griffues au sol. Une tête hérissée de cornes ondulantes surmonte le linteau. Affublée d’arcs-zygomatiques saillants, la créature ouvre une gueule bardée de crocs. «Sans doute une ancienne chapelle, dit Sackurah. Nous verrons ça plus tard.»


          Elle revient à la huitième catacombe. Juste à effleurer la porte, on ressent l’épaisseur et la solidité du métal.


          Sur l’arbre-gardien, à la hauteur de ses yeux, elle repère une plaque encastrée. En son centre, on a creusé l’empreinte d’une grande main à cinq doigts.


          «Derrière se trouve notre victoire…»


          Sackurah juxtapose sa main à l’empreinte.


          «Accès refusé», murmure l’arbre-gardien.


          Sackurah sent ses cheveux frissonner en réponse à l’émission désapprobatrice de l’arbre, mais aussi à cause de sa propre surprise. Comment ose-t-on lui interdire l’accès? Elle est à moitié Éridanie!


          Elle réapplique ses doigts. Même signal. Elle pose l’autre main.


          Un nouveau refus. Rumack a pourtant cru qu’elle pourrait y arriver! «Pourquoi? s’écrie-t-elle.


          — Seul un membre de l’équipage du Lemnoth peut ouvrir cette porte, répond l’arbre-gardien sur un ton neutre. Les Mikaïs sont interdits dans ce secteur.»


          Sackurah referme les doigts en un poing menaçant. Elle doit entrer! Pour réussir la seconde phase de sa conquête, elle a besoin des armes cachées là! «Rumack m’a envoyé ici! Tu dois me laisser passer.


          — Le terraformateur Rumack doit venir valider son empreinte en personne. Toute tentative de forcer la serrure déclenchera la destruction de la catacombe, en vertu du règlement…


          — Ça va!» coupe Sackurah en abattant son poing sur le métal.


          Elle se tourne vers son escorte. «Il doit y avoir un autre accès, ou un moyen pour reprogrammer cet arbre. Allez chercher un tech.


          — Seul Rumack ou un terraformateur autorisé peut me reprogrammer», ajoute l’arbre.


          Sackurah jure. C’est trop fâcheux! Acheminer le kenbo à Nagack et se voir refuser les armes nécessaires à la suite de son plan par une serrure génétique entêtée! Pourquoi n’a-t-elle pas attendu avant de commencer l’opération? Pour occuper les Heoniths, bien sûr. Et pour agir avant de recevoir la visite d’un nouvel espion envoyé par les Éridanis afin de la tuer – comme ils l’ont déjà fait quatre fois dans le passé.

        


        
          Il y a sûrement un moyen pour ouvrir cette porte. Elle doit se calmer et le trouver. La partie n’est pas perdue: sa menace plane toujours sur les gens de Nagack…

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 6. La disgrâce de Lucifer
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          À l’extérieur de la console où siégeait Nemrick, le centre de surveillance évoquait les coursives du Lemnoth, avec leurs murs aux sillons labyrinthiques, composés d’unités préfabriquées. Comme Taracku, assis à son propre panneau de contrôle à l’autre bout de la pièce, Nemrick observait distraitement les négociations sur l’holo devant lui: sous la tente dressée en bordure de la piste d’atterrissage d’Hyogen, les Éridanis prenaient place à une table ronde. Le commandant Kruneck, d’instinct, aurait installé les représentants de l’Amirauté – lui-même, Rumack, les Admins de Nagack – à un meuble rectangulaire, face aux ouvriers revendicateurs présidés par l’Admin Eckat. Nemrick et Ckress avaient insisté, appuyés par Henock, pour mettre une table circulaire, avec les participants sur un pied d’égalité. Tous les trois, ils avaient passé des heures à persuader officiers supérieurs et grévistes de s’impliquer dans l’exercice. Une semaine avait été nécessaire pour convaincre les travailleurs d’avaliser le protocole et de se choisir des porte-parole. Les militaires, moins nombreux, avaient pris le double du temps pour vaincre leurs réticences – et accepter de se présenter sans leur épée cérémonielle.


          Le début de ces négociations était loin de constituer une victoire. Ckress, en tant que médiateur, allait devoir imposer son autorité à des Éridanis qui se croyaient tous investis du pouvoir, certains par l’Amirauté lointaine, d’autres par la volonté des ouvriers.


          Derrière sa console, Taracku grimaça. «Avec l’Amirauté à notre portée, nous ne perdrions pas de temps en pourparlers.»


          Nemrick connaissait la suite de ses arguments: combien d’Éridanis avaient ressassé les mêmes palabres tirées du Sanuckaï? Dans un contexte de conquête spatiale, la coopération constitue une question de survie; la dissension ne peut être cultivée, seulement nivelée… Si Taracku poursuivait, Nemrick lui répliquerait que les sociétés passées avaient évolué à cause des conflits, des divergences entre les idées et les philosophies… Mais cela n’en valait pas la peine.


          Un déclic. Son poignet gauche s’était ouvert pour laisser émerger le micro-sonolux. Nemrick grommela en le rentrant dans sa gaine. Depuis qu’il l’avait fait installer, l’engin jaillissait à la moindre contrariété. Au moins, tant que Nemrick ne lui donnait pas mentalement le code de sûreté par son ordinateur cérébral, il restait inoffensif. Henock avait expliqué qu’il faudrait un jour ou deux pour s’habituer à le maintenir en position fermée.


          Taracku n’avait rien remarqué. Nemrick revint aux holos de sa console. Celui de gauche montrait les négociations. Celui de droite, formant écran entre lui et le sergent, présentait une succession de diagrammes: le détail des altercations recensées depuis le débarquement sur Selckin-2. Henock était bien aimable de lui avoir prêté son poste de commande pour qu’il puisse consulter les archives. D’ici, Nemrick était en mesure d’actionner toutes les holocams, y compris celles de Nagack. D’un geste de la main, il pouvait naviguer à travers le présent des colonies et, surtout, visiter leur passé.


          L’ordinateur acheva sa compilation. Nemrick convertit les données en histogramme. Les diagnostics de rebond et les échauffourées augmentaient sept mois standards après l’arrivée des Éridanis. Si brusquement qu’un mur se dressait sur le graphique. Les émostats avaient été désactivés un mois standard après la descente des Éridanis. Six mois séparaient l’arrêt de cette explosion colérique. Trop tardif pour un rebond.


          Et il y avait autre chose. Les Éridanis avaient été conçus pour éviter de se plaindre. On leur avait donné une force physique considérable, une volonté d’airain, une résistance au vide et la capacité de se priver de sommeil pendant des semaines. Le posthumain parfait pour propager l’intelligence dans un univers froid et stérile.Les scénarios de colonisation révisés après l’arrivée sur Selckin-2, en prévoyant une hausse de la charge de travail pour compenser la diminution des effectifs, tenaient compte du potentiel des Éridanis. Mais pour une raison inconnue, ceux-ci présentaient une baisse généralisée de tolérance. Le labeur exigé les poussait soit à l’épuisement, soit à la révolte. Avec la philosophie latente des Narckophs, selon lesquels les Éridanis pouvaient s’épanouir d’une autre manière que par la colonisation spatiale, il n’en fallait pas plus pour provoquer une rébellion.


          Mais d’où venait cette faiblesse soudaine? Les médics avaient examiné tous les coupables possibles, ils avaient scruté chacune des centaines de nouvelles molécules identifiées sur Selckin-2. Ils avaient même testé la réadaptation enzymatique mise en place par Rumack. En vain. Rien n’expliquait cet affaiblissement soudain. Excepté un rebond tardif. Étonnamment tardif.


          Si les médics croyaient à un rebond, c’était faute d’une autre explication. Mais ce délai de six mois… cela ne collait pas.


          Nemrick tapa le code donné par Henock sur le virtuocom; il en brancha le câble à la base de son crâne. «Je me rapporte au capitaine», dit-il à Taracku.


          Avec un grésillement, des lignes entrant dans son champ visuel déconstruisirent la salle de surveillance pour dessiner des gradins de pierres. Un parapet se forma entre Nemrick et une vaste arène, en contrebas. Loin devant, les traits se rejoignirent, complétant un grand ovale inondé de sable jaune.


          Un amphithéâtre antique? Il avait dû indiquer le mauvais code: on aurait juré une de ces virtualités créées par Rumack.


          «Bienvenue dans mon intimité», dit Henock.


          Le Gardien se tenait sur un trône carré, taillé dans une pierre grise striée de noir. Il était affalé de tout son long, jambes allongées, sa seconde paire de bras croisée sur le ventre et la première posée sur les accoudoirs. Un autre siège, vide, se dressait à côté, séparé par une table débordant de fruits et de coupes. «Quel est cet endroit? demanda Nemrick.


          — Un cirque romain. Je viens ici pour oublier le vaisseau. Je possède aussi un palais macédonien.


          — J’ignorais qu’il y avait cette virtualité dans nos banques.


          — J’en suis le concepteur.


          — Vraiment?


          — À force de me laisser promener par toi dans des villes terriennes, je me suis passionné pour l’histoire pré-Éridanis. Surtout l’Antiquité.»


          Henock avait accompli une reconstitution impressionnante. La terrasse sur laquelle ils se trouvaient reproduisait dans les moindres détails le carrelage du sol, les mosaïques et les peintures sur les murs. Au-dessus du cirque, des mâts pointés vers le milieu tendaient un velum devant un soleil virtuel. Nemrick se pencha pour mieux voir la fresque qui suivait les contours du parapet, une longue bande ocre et brune, avec une sarabande de soldats. Henock précisa: «Ces petits guerriers, on les appelait “hoplites”. Ils ne figureraient pas ici si je respectais l’Histoire, mais c’est mon univers personnel et je les trouve jolis. On dirait des Gardiens.»


          Nemrick regarda Henock un instant avant de réexaminer les petits personnages. De chaque côté de sa bouche, le capitaine présentait des sclérites paramandibulaires aplaties, moins effilées que celles de Kruneck et semblables aux protège-joues des casques hoplites. Avec la crête formée par ses plaques crâniennes et les basques de ses tassettes, Henock évoquait en effet une armure hoplite vivante, aux bras surnuméraires.


          «Pourquoi cette fascination pour l’Antiquité? demanda Nemrick.


          — Oh… Les armures me séduisent. L’ingéniosité, aussi.


          — L’ingéniosité? La période dite “moderne” devrait t’intéresser aussi…


          — Oui, mais… je devrais dire “débrouillardise”? Les gens de cette époque devaient fabriquer armes et machines à partir de rien. Ils commençaient à construire des civilisations dans un monde vierge, comme Selckin-2. Nous ferons mieux, j’espère.»


          Amusé, Nemrick tapota une portion de la fresque: «Tes hoplites se comportent comme des Éridanis. Les humains étaient séparés en deux sexes, et les femelles différaient des mâles. Les guerriers ne s’accouplaient pas entre eux.


          — Il me reste des détails à peaufiner… Tu es venu écouter la négociation avec moi?»


          Nemrick regarda dans l’arène. Sur le sol couvert de sable, on voyait un holo de la table ronde, telle qu’elle devait se présenter sous la tente dressée sur la piste d’atterrissage, dans le monde réel. Rumack, debout, donnait des explications à l’un des chefs ouvriers. «Je voulais te montrer mes dernières analyses», dit Nemrick.


          À l’invitation du capitaine, il prit place dans l’autre fauteuil de pierre et ouvrit un écran holo entre eux deux. «Cet histogramme montre le nombre d’altercations recensées depuis le débarquement, ainsi que les diagnostics de rebond. En général, un rebond survient entre un et deux mois après l’arrêt de l’émostasie. Nous avons quatre cas signalés dans cette période, ici.»


          Henock se redressa et posa l’index sur l’histogramme: «Ces cas correspondent donc vraiment à des rebonds.» Son doigt se déplaça vers la droite. «Mais ceux apparus six mois après l’arrêt de l’émostasie? Aucun précédent sur des rebonds tardifs?


          — Deux selon les archives. Mais à quatre mois.Pas six.


          — Penses-tu à un phénomène normal, lié à l’émostasie, mais qui est seulement sans précédent?


          — Nos régulateurs sont standards. On connaît leur fonctionnement, et leurs limites. C’est peut-être un phénomène nouveau.


          — Dont les causes seraient…?


          — Je l’ignore. Pour le moment.»


          Nemrick ferma l’holo et s’adossa dans le siège. Henock poursuivit: «Tu m’as l’air fatigué. Tu travailles sans arrêt depuis une semaine. Tu ne t’es même pas remis de la prise d’otages.»


          Nemrick revit Rumack briser la gorge de Zeckos. Rumack n’était pas venu lui rendre visite, et lui-même l’avait évité. Il allait bien falloir le rencontrer, pourtant.


          Par réflexe, il regarda son poignet gauche. Le micro-sonolux ne pointait pas hors de ses sclérites… Mais on était dans une virtualité, ici. «Je n’ai même pas pris le temps de subir la réadaptation enzymatique, murmura-t-il.


          — Tu vas me faire le plaisir d’y remédier sans tarder, dit Henock avec une pointe de colère. Cette planète te tuera en quatre mois!»


          Nemrick acquiesça. En bas, la tension montait. Kruneck, dressé, invectivait l’Admin Eckat. Ckress intervint, autoritaire, néanmoins timide devant la carrure du commandant. «Je trouve comique de voir Kruneck dans un cirque romain, dit Henock.


          — Qui d’autre, à part lui, se comporte en empereur?»


          Henock rit. «Je songeais plutôt à une hypothèse sur la folie des empereurs romains, un texte dans les archives. Ça expliquait comment ceux-ci perdaient la raison parce que, dès leur jeunesse, on les élevait dans un système politique où ils ne se heurtaient à aucune limite. Aucune autorité supérieure pour les contredire.


          — Kruneck est nommé par une autorité supérieure. L’Amirauté.


          — Oui. Et ça ne l’aide pas: il se croit tout permis.


          — Les ouvriers ne sont pas en reste.


          — En effet. Avec l’Amirauté dans les parages, ils seraient moins vindicatifs.En fin de compte, l’absence d’autorité extérieure nuit tant aux empereurs qu’aux peuples. Sans limites, on perd la tête… Au moins, nous n’aggravons pas notre état avec des élixirs. Les Romains consommaient de véritables poisons comme médicament. Ça devait empirer leur état.»


          Nemrick se pencha en avant, la tête enfouie entre ses mains.


          Empirer leur état. Les empereurs romains ne s’empoisonnaient pas. Ils aggravaient leur état. Ils amplifiaient la folie dont ils souffraient déjà. Une folie induite par leur milieu, comme un poison.


          Un poison chimique amplifiant un autre poison, psychologique, celui-là.


          Un poison amplifiant un autre poison.


          Selckin-2 avait intoxiqué vingt-trois Éridanis. Son atmosphère et son eau recelaient une infinité de biomolécules. Les Éridanis colonisaient pour la première fois un astre déjà vivant…


          «Henock, est-ce qu’on a testé l’interraction de deux poisons?


          — Les médics et Rumack ont effectué tous les tests inimaginables. Ils ont combiné toutes les molécules possibles pour voir les interactions. Mais tu peux toujours leur demander de répéter leurs expériences. Tu as une idée?»


          Nemrick hocha la tête. Avant de la secouer. Oui, il avait une idée, mais celle-ci émergeait à la frontière de son inconscient avant de retourner se cacher. Comme un poisson espiègle qui venait crever la surface d’un étang en criant: «Je connais la réponse! Je connais la réponse! Mais attrape-moi si tu veux la connaître!»


          Nemrick sourit. «Pari tenu. Je vais t’attraper.


          — Tu dis?» demanda Henock.


          Nemrick se contenta de lui tapoter l’avant-bras sans cesser de sourire.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick réintégra la salle de surveillance et constata avec soulagement que le micro-sonolux était resté caché dans son avant-bras. Sur l’holo de gauche, Kruneck quittait la table des négociations, accompagné de l’Admin Eckat. Rumack, vêtu de son sarrau d’apparat, s’entretenait avec Ckress et Eckat. «Avortement ou ajournement? s’enquit Nemrick.


          — Ajournement», répondit Taracku, toujours assis à son poste.


          Ckress et Rumack s’éloignaient maintenant de la tente. Les holocams échouaient à déceler leurs paroles en fuite.


          Nemrick saisit la sphère à la base de l’holo, chercha un autre angle de vue. Une caméra en bordure de piste. Le psytech et le Techno arrivaient vers lui: ils devaient se diriger vers le monorail qui les ramènerait aux installations d’Heonith. Loin derrière, Kruneck et sa suite regagnaient la navette, laissant les chefs ouvriers s’éloigner vers l’aire d’atterrissage annexe, plus bas dans la vallée, où se posaient les véhicules en provenance de Nagack.


          Nemrick se morigéna. Pourquoi craindre de voir Rumack? S’il voulait tester son hypothèse, il devait lui parler. Seul l’unique terraformateur restant pouvait simuler les interactions toxicologiques entre le métabolisme d’un Éridani et son environnement.


          Nemrick changea d’holocam: Ckress sur les talons, Rumack se pointait sur le quai du monorail.


          Nemrick allait-il passer le reste de son séjour, de sa vie, à espionner Rumack? C’était ridicule. Depuis qu’Henock lui prêtait son bureau, il regardait souvent le Techno travailler dans son laboratoire, quitter ses quartiers et revenir. Jamais Rumack n’avait montré la moindre animosité. L’agression de Zeckos semblait bien n’avoir été qu’un événement ponctuel.


          Et pourtant, un malaise envahissait Nemrick chaque fois qu’il prenait la décision de rencontrer Rumack. Que craignait-il? Il voulait lui parler, le presser contre lui. Il en avait besoin. Il pensait souvent à lui. Et au moment d’agir, l’image de ses mains pénétrant la gorge de Zeckos surgissait.


          Clac. Le micro-sonolux avait jailli.


          Sur l’holo, le monorail emporta Ckress, des Admins et quelques Gardiens.


          Pas Rumack.


          Nemrick rentra l’arme dans son poignet et choisit une seconde caméra. Grand angle de la piste, avec sa tente. Nouvelle sélection. Autre vue du quai, vide. Celui-ci s’allongeait et se terminait à l’orifice du tunnel traversant la paroi en direction du cœur d’Heonith.


          Non, le quai ne s’achevait pas à cet endroit: il donnait sur l’escalier de la tour de contrôle.


          Nemrick tapa le code de la caméra à l’entrée de la salle de surveillance. Il eut juste le temps de voir Rumack commander l’ouverture de la porte.


          Il ferma l’holo, fit pivoter le fauteuil. De l’autre côté de la cloison, le sergent Taracku saluait le Techno.


          Rumack ici. Pour de vrai.


          Celui-ci approcha de Nemrick. Il s’appuya contre la console, les bras croisés. Une pose assurée, forte. «Le capitaine Henock m’a transmis un message. Tu veux me voir?»


          Rumack essayait de sourire, mais le côté gauche de son visage restait immobile, creusé d’ombres profondes. L’arc zygomatique de son crâne interne saillait, encore exagéré par l’excroissance qui ne constituait, avant, qu’une ligne décorative affleurant à la surface des sclérites.


          Nemrick acquiesça. «Oui. J’aimerais simuler une interaction toxicologique.»


          Le sourire s’amenuisa. Rumack, se détournant, cacha son profil défiguré.


          Nemrick se leva. Il prit la tête de Rumack entre ses mains et la tourna avec douceur. Une raideur gêna le mouvement, puis les muscles du Techno se détendirent. Leurs fronts à tous les deux se touchèrent.


          Comment excuser cette appréhension? cette absence de rencontre? Comment réparer la blessure que Nemrick sentait à l’intérieur de Rumack? Celui-ci avait besoin de lui, de le retrouver après tout ce temps. Et Nemrick laissait des craintes irrationnelles s’interposer entre eux. Sa bouche s’ouvrit, mais Rumack la scella d’un doigt. «Quand Storcken m’a fait ça, j’ai eu si peur de te quitter à jamais. Puis quand Zeckos m’a retenu en otage, tu occupais toutes mes pensées. Et tu es venu à mon secours…»


          Ses mots s’éteignirent. Rumack en cherchait de nouveaux, mais Nemrick posa à son tour un doigt sur sa bouche.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Pour tester son hypothèse, Rumack amena Nemrick au Château de la Moraine. Le psytech se cramponna à son siège quand la nacelle démarra en trombe et traversa la crête. Les lumières fixées aux parois du tunnel devinrent lignes, puis ils émergèrent à l’air libre, en coulissant sur des rails à même le sol. Le roc de part et d’autre se déroba lorsqu’ils franchirent le bord du second cirque glaciaire, plus vaste que celui entourant la piste d’atterrissage.


          Avec un soupir de satisfaction, et profitant de l’absence d’autres passagers, Nemrick et Rumack s’étreignirent. Ils restèrent lovés l’un contre l’autre. «Storcken possédait ses laboratoires dans le complexe d’Hyogen, expliqua le Techno. Moi, j’ai vécu dès le début au château, pour coordonner la création des champs et du bétail. Depuis mon agression, je fais l’aller-retour quotidien entre les deux stations.


          — Tu pourrais t’installer au complexe d’Hyogen.


          — Non. Je reste le “seigneur de la moraine”. C’est mon château.


          — Et as-tu un dragon?»


          Rumack resta perplexe. Son incompréhension semblait sincère. «Le dali, dit Nemrick. Avec son château et son dragon…


          — Ah. Oui. Storcken aurait pulvérisé ma tête entière s’il l’avait vu.»


          Le Techno jeta un regard maussade à l’extérieur. En contrebas, sur la gauche, le complexe d’Hyogen s’étalait au fond de la vallée ronde, avec son esplanade fortifiée. Les plus gros bâtiments, siège des usines et de l’administration, étaient constitués de voûtes reposant sur des arcs-boutants croisés; ceux-ci s’appuyaient sur des culées massives, prolongées jusqu’au sol, comme de puissants piliers en saillie. Pour la première fois, Nemrick prenait le temps de les admirer. «Je suis impressionné de l’avancement des travaux. Un an, malgré tous les obstacles…


          — Nous serions plus avancés si nous ne travaillions pas tant au-dessous de nos capacités.» Rumack enfouit la moitié intacte de son visage dans le cou de Nemrick. «Tu es mon point d’appui dans cet univers. T’avoir à côté de moi va m’aider à supporter ces négociations. Elles m’épuisent.


          — Les pourparlers sont en partie mon idée.


          — C’est une bonne intention, j’en conviens. Mais ça ne rend pas les autres plus intelligents.»


          Ce bavardage ne ressemblait pas à Rumack. Nemrick se redressa. «Je te trouve bien sévère, Rumack.


          — Les ouvriers m’irritent avec leurs jérémiades! Ils ignorent le grand dessein auquel ils participent.


          — Quel grand dessein?»


          Les rails, descendant au niveau du sol, suivaient maintenant le fond de la vallée glaciaire. Des champs de lichens commençaient à entourer la nacelle, avec leurs thalles écarlates. Rumack poursuivit: «Je suis resté éveillé très longtemps pendant la traversée, à examiner mes scénarios de colonisation et à voir la voûte céleste danser. Je savais que nous étions minuscules face à l’univers, mais pour la première fois je me frottais réellement à l’immensité du cosmos. Oh, Nemrick! Comme tu m’as manqué! C’était trop grand!»


          Le Techno lui prit la main. «Je croyais pouvoir imaginer l’infini, mais il est impossible de l’appréhender sans le vivre. Je me suis réfugié dans l’étude de notre histoire, des grands noms de notre race, de la traversée originelle jusqu’à ∈-Éridani.


          — Tu voulais te rappeler que d’autres avaient réussi à traverser les abysses?


          — Oui. J’ai visionné la vie des commandants Delckan et Amareth. Lemnoth était un personnage plus ancien, de la Terre. L’un des rédacteurs du Sanuckaï, qui voyait dans la colonisation spatiale une exigence métaphysique, un devoir à accomplir pour assurer l’éternité des réalisations posthumaines. Alors je me suis penché à nouveau sur nos ancêtres terrestres. Malgré la haine vouée par les posthumains à leurs prédécesseurs, beaucoup de nos concepts se réfèrent au savoir humain. Nos percées en physique néo-quantique côtoient toujours Newton et Einstein. Et ce peintre, Dali… Comment ces humains morts il y a plusieurs siècles ont-ils réussi à rester connus de leurs descendants, des êtres si physiquement différentsd’eux? La question m’obsède.


          — Pourquoi?


          — Pour oublier l’infinité de l’espace, je me suis réfugié dans l’étude du passé. J’ai alors pris conscience de l’immensité du temps lui-même. À l’infinité s’articule l’éternité. Nous ne sommes qu’une seconde dans l’histoire de ces montagnes qui nous entourent, Nemrick.Même avec ma longue existence d’Éridani, un jour je disparaîtrai. Ma vie, sur les milliards d’années de l’univers, sera une étincelle si brève qu’elle n’aura jamais existé.


          — La vieille angoisse existentielle devant la mort. Elle nous frappe tous. En as-tu parlé à Morckan ou à Ckress? Ils t’auraient aidé à…»


          Rumack l’interrompit d’un geste impatient: «Vous auriez apaisé les symptômes sans régler le problème: ma vie ne peut se résumer à une étincelle qui va s’éteindre sans laisser de traces.


          — Rumack, aucune solution n’existe. La mort triomphe toujours.


          — Alors, je dois marquer l’éternité. Je transformerai Selckin-2 en un monde unique. Je deviendrai l’architecte de toute une lignée coloniale. Cette planète et ce système porteront mon sceau. Comme ceux qui en partiront. Je vais combiner les prétentions artistiques des Narckophs et les exigences du Sanuckaï!


          — Tu ne pourras y arriver sans aide. Est-ce que les revendications des ouvriers t’irritent parce qu’elles nuisent à tes plans?


          — Mes plans? Voyons! Les ouvriers se plaignent sans réaliser comment leur propre postérité est en jeu!


          — Je comprends ton agacement. Mais si tu veux concilier les Narckophs et le Sanuckaï, comme tu dis, la Conquête ne doit pas s’effectuer au détriment du bien-être général. Souviens-toi de Necker.


          — Pauvre Necker. À quoi aura servi son existence? À rien!»


          Nemrick en perdit ses mots. Pourquoi Rumack manquait-il de respect envers le pauvre Manu? Une victime d’un système de castes dont lui-même se moquait dans ses moments iconoclastes? Il voulut admonester le Techno, mais la nacelle s’immobilisa sous les arcs-boutants du château et Rumack sauta hors de l’habitacle.


          Contrairement au jour de la prise d’otages, la station grouillait de techniciens. On avait réparé les cuves endommagées et les laboratoires vibraient d’une activité plus intense. Rumack abandonna Nemrick devant la porte d’une salle remplie de qubits, avant de ressortir en secouant la tête: «Les deux simulateurs sont occupés: une estimation de l’évolution des champs de lichens. Nous emploierons le qubit de mes quartiers.


          — Une invitation dans les appartements privés du seigneur de la moraine? Est-ce une ruse de séduction?»


          Le Techno sourit: «Moi? Avoir de telles intentions? Viens, c’est à l’étage.»


          Le vaste appartement de Rumack, surélevé dans sa seconde moitié par une estrade, paraissait obstrué par l’énorme console aux multiples qubits qui en occupait le centre. De larges câbles serpentaient hors de l’appareil, disparaissaient dans le plancher ou traversaient le plafond en courant sur les piliers, de part et d’autre.


          Le Techno fit pivoter son fauteuil et alluma des holos supplémentaires. Pendant que le cliquetis de ses doigts sur les contrôles s’ajoutait au bourdonnement des qubits, Nemrick visita la partie inférieure. Contre la dénivellation centrale, au pied de la console, deux couchettes perpendiculaires servaient de lits et de sièges. Les étagères, à l’inverse de celles qui ornaient l’antre de Rumack sur Naock, débordaient de blocs mémoriels et d’instruments, non d’objets anciens. Des diagrammes de machines et de villes décoraient les murs. «Tu as abandonné ta collection de vieilles choses, constata Nemrick avec tristesse.


          — J’ai seulement apporté mon petit navire. Et l’ouvrage sur Dali, bien sûr.»


          En effet, dans un casier, à la jonction des couchettes, Nemrick repéra la maquette et le cube avec son livre. Il en effleura les parois souples.


          En haut, Rumack marmonna. «J’ai ici les algorithmes nécessaires pour une simulation métabolique sur des Éridanis qui ont subi ma réadaptation enzymatique. Et sur ceux qui ne l’ont pas reçue. Bien. Récapitulons. Nous voulons vérifier si le métabolisme de base d’un Éridani-modèle, réadapté enzymatiquement ou pas, synthétise des composés psychotropes au moment d’une interaction avec les molécules de Selckin-2.


          — Oui. Nous devons repérer toute substance qui, seule ou en synergie, est susceptible d’affecter l’humeur.


          — Et de rendre les ouvriers plus geignards.


          — Peux-tu vérifier toutes les formes d’interactions possibles? Peut-être que deux substances agissent en synergie pour perturber l’humeur. Et peut-être qu’il faut une exposition à ces deux substances espacées dans le temps.


          — On a déjà fait ces tests, mais je veux bien les répéter, si jamais tu vois quelque chose de nouveau. Pour commencer, je vais vérifier l’interaction de notre métabolisme et des centaines de composés organiques recensés dans les eaux. Cette première simulation prendra quelques minutes. Au fait, d’où t’es venue cette passion pour les interactions toxicologiques?»


          Nemrick monta les marches conduisant à l’estrade pour se placer derrière Rumack. «Une remarque du capitaine Henock sur les empereurs romains.


          — Le Marteau fêlé s’intéresse à l’Antiquité?


          — C’est un surnom méchant, Rumack.Le capitaine est un être honorable.


          — Voilà. Le simulateur va combiner les deux métabolismes de base, réadaptés ou non, ainsi que les molécules identifiées dans l’eau, et vérifier des interactions différentielles sur une période d’un an. C’est parti.»


          Les chiffres se multiplièrent sur les holos, entrecoupés de schémas de molécules. Des sillons, apparaissant sur l’écran central, esquissèrent le tracé complexe des voies métaboliques éridanies.


          Rumack se renversa dans son fauteuil. Nemrick prit place sur un siège libre, à côté. «Au fait, dans ton scénario des esclaves, quelle est la faille qui a provoqué la colère de Storcken?


          — Les esclaves se révoltent toujours. Une fois la seconde vague de colons installée, qu’arrive-t-il aux petits lézards que j’ai montrés à Zeckos? Il faut en contrôler la population, sinon le risque de révolte contre les Éridanis augmente à 85%. Et compte tenu de leur capacité à se reproduire, il y a une forte chance que nos lézards, ou toute autre race d’esclaves, soient à ce moment en majorité par rapport aux colons.


          — Si on limite les naissances…


          — Le risque de révolte chute à 50%. Trop risqué. J’expérimentais des variables culturelles et politiques comme contrôle quand Storcken a proposé de me refaire le visage.»


          Rumack tapota son arc zygomatique saillant. Nemrick demanda: «Et as-tu trouvé la solution?


          — Trois ou quatre idées dorment dans mes dossiers, mais comme j’ai hérité de toute la charge de travail de Storcken… Au moins, mon scénario aura servi à distraire nos preneurs d’otages. Tu as eu une excellente idée de l’utiliser pour ton bluff.


          — Et tu as été assez intelligent pour comprendre et jouer la comédie.


          — Notre côté Ludi associé à notre logique Techno.Bon, le premier test est négatif.»


          Rumack indiquait l’holo central. «Aucune combinaison de molécules n’a d’effet psychotrope. Je vais répéter, en choisissant une interaction avec les molécules de l’air. Ensuite celle de la terre. À la fin, je combinerai toutes les catégories. Cette simulation sera la plus longue. D’accord?


          — C’est toi le maître des lieux.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Négatif. Encore négatif.


          Le dernier test, maintenant. L’interaction entre le métabolisme d’un Éridani et la combinaison simultanée des molécules repérées à la fois dans l’eau, la terre et l’atmosphère de Selckin-2.


          Par la longue fenêtre au fond de la chambre, le couchant embrasait le ciel. La plus petite des trois lunes se levait déjà. Assis sur les matelas, Nemrick parcourait l’un des blocs mémoriels de Rumack, le premier chapitre d’un vaste traité sur la terraformation. Au sommet de sa console, le Techno vérifiait l’évolution du dernier test. «En fait, Storcken était jaloux. C’est moi qui ai résolu le problème de la toxicité», dit-il soudainement en faisant pivoter son fauteuil d’un quart de tour pour mieux regarder Nemrick.


          Ils avaient dérivé de cette conversation une heure plus tôt. «La toxicité? demanda Nemrick.


          — J’ai découvert avant lui ce qui a tué les premiers Éridanis. Et j’ai trouvé une parade. Il soutenait d’autres hypothèses. Nous nous sommes querellés, et l’expérimentation a tranché en ma faveur. L’isomulène était le poison.»


          Devant le silence interrogateur de Nemrick, Rumack alluma sur sa console un autre holo, qu’il tourna dans la direction de son interlocuteur. «Cette molécule, c’est l’isomulène, une substance issue de Selckin-2. Les vingt-trois Éridanis ont été tués par une toxine résultant d’une interaction de notre organisme et de cette substance.


          — Que fait l’isomulène?


          — Elle s’associe à un composé naturel de notre métabolisme, le prolactane.» Rumack indiqua l’animation sur l’holo. «La molécule résultante possède une toxicité faible, mais une forte rétention. En trois mois, on en accumule assez pour en mourir.


          — Et comment l’évite-t-on?


          — Storcken voulait reprogrammer notre génome pour diminuer la réactivité du prolactane. Seulement, celui-ci joue un rôle important dans notre régulation nerveuse. Je m’y suis opposé. S’attaquer au prolactane, j’en suis sûr, nous causerait plus de tort. Storcken a commencé à me railler à propos de mes intuitions, y voyant un “caprice de Ludi”, et a mis de l’avant ses propres simulations. Je ne l’ai jamais trouvé bon dans ce domaine. C’est un médiocre programmateur. L’Amirauté l’avait seulement en troisième choix, sur sa liste d’affectations pour le Lemnoth.


          — Oui, je connais son dossier. Comment évite-t-on la toxicité de l’isomulène? Tu n’as pas répondu à ma question.


          — Excuse-moi. Comme j’étais en désaccord avec l’idée de modifier le prolactane, j’ai cherché un autre moyen. J’ai découvert que la réaction entre l’isomulène et le prolactane dépendait d’une troisième molécule de notre organisme, l’alpha-rubéine. J’ai donc inventé un enzyme qui méthyle celle-ci et la rend incapable de catalyser la réaction. Aucun poison n’apparaît. Les futurs colons de Selckin-2 devront être réadaptés pour produire cet enzyme et survivre.


          — C’est ce qui a rendu Storcken jaloux?


          — Oui. Kruneck m’a félicité pour ma découverte. Nous avons mis en branle un programme de réadaptation enzymatique. Nous avons sauvé les Éridanis. Ensuite, la relation entre moi et Storcken s’est dégradée. Surtout quand nous avons commencé à réviser le scénario de notre colonisation. Encore négatif!»


          Rumack indiqua l’holo tourné vers Nemrick: les animations sur l’isomulène furent remplacées par le schéma représentant le métabolisme des Éridanis. Le mot “négatif” clignotait par-dessus.


          Nemrick laissa tomber le bloc-mémoire sur le matelas et s’étendit, les bras relevés au-dessus de sa tête. L’épuisement engourdissait ses articulations. La fatigue de la journée. Et celle de la déception? «J’aurais tant aimé mettre le doigt sur un problème métabolique…


          — Il faut croire que nos congénères ont seulement des capacités surestimées. Ou les effets rebonds peuvent vraiment être tardifs.»


          Le Techno déconnecta les holos et se leva. Il s’étira, décoinçant une à une les sclérites de son thorax.


          «Je ne crois pas à un rebond, insista Nemrick. Ça ne colle pas… Et mon intuition me dit…


          — Ton intuition de Ludi. Tu veux en parler avec Storcken?»


          Nemrick réalisa que Rumack se trouvait maintenant à côté de lui: il s’était déplacé sans un bruit. Le Techno s’étendit sur l’autre couchette perpendiculaire et tendit le bras pour caresser celui de Nemrick. «Nous recommencerons les tests demain, dit-il. Nous ne pouvons écarter la possibilité qu’une substance inconnue joue un rôle dans ce rebond. La flore bactérienne locale sécrète tant de composés non identifiés.


          — Nos ancêtres n’ont jamais affronté ce problème. Les planètes qu’ils ont colonisées étaient sans vie.»


          Ils gardèrent le silence, puis Rumack s’avança. Sa bouche se referma avec douceur sur celle de Nemrick.
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          Quand Nemrick se réveilla, il tendit la main et ne rencontra que le matelas froid. À plusieurs reprises au cours de la nuit, lui et Rumack avaient mutuellement vérifié leur présence, contents de se retrouver, craintifs à l’idée de se perdre.


          Où était passé le Techno? Nemrick se redressa. Le mouvement dut activer un système de surveillance, car l’un des holos de la console s’alluma. Le buste de Rumack se matérialisa dans le faisceau, tourné de trois quarts pour cacher la moitié abîmée de son visage. «Je t’ai laissé dormir. Je suis à la négociation en ce moment. Tu pourrais m’y rejoindre?» Une pause, puis: «Je suis encore dans cette pièce et tu me manques déjà. Je… Je suis désolé, pour cette nuit.»


          Le faisceau s’éteignit. Qu’avait voulu dire Rumack? Une référence à l’échec des simulations?


          À leur union, plutôt. Nemrick palpa ses sclérites génitales. Il songea au long contact sensuel avec son amant, tous les deux enlacés sans bouger pendant une heure… Mais Rumack avait retourné Nemrick sur le ventre et l’avait pénétré avec une rudesse inaccoutumée.


          Nemrick se revit saisi, dominé, sentant le Techno remuer en lui.


          Au moins, le micro-sonolux n’avait pas jailli de son poignet.


          Bon. Il avait encore du travail. D’abord communiquer avec Henock et lui annoncer ce nouveau cul-de-sac.


          Nemrick monta sur l’estrade. Il prit place dans le fauteuil, qu’il fit pivoter. Les commandes défilèrent devant lui sans qu’il ne repère le moindre virtuocom. Tant pis. Il tapa le code du capitaine. Celui-ci apparut sur l’holo central, assis dans le poste de surveillance. «Tiens, Nemrick. Je cherchais à te joindre. Où es-tu?


          — Encore dans les quartiers de Rumack. À méditer.


          — Je l’ai vu avant le début des négociations. Il m’a dit que les simulations n’aboutissaient à rien. Et qu’il avait appris ma passion pour l’Antiquité.»


          Reproche ou amusement? Nemrick précisa: «Rumack s’inquiétait du manque d’intérêt des Éridanis envers l’Histoire. J’ai voulu le détromper avec ton exemple.


          — Quelles simulations avez-vous effectuées?»


          Nemrick lui résuma et conclut: «Nous ne pouvons exclure une substance inconnue. Évidemment, nous pensons jouer avec d’autres paramètres.


          — Tenez-moi au courant. Découvrir une interaction de ce genre aiderait les négociations. Elles sont houleuses, ce matin: Ckress serait ravi d’avoir ton aide.


          — Entendu. J’arrive.


          — As-tu procédé à ta réadaptation enzymatique?


          — Non. On a désactivé mes émostats, mais je devais repasser à la clinique pour la réadaptation…


          — Nemrick, je t’ordonne de la subir avant de te présenter devant moi.


          — Oui, capitaine. Tu m’avais dit de t’obéir comme un Gardien, n’est-ce pas? Tu comprends pourquoi je suis Ludi, maintenant?»


          Nemrick aperçut le cadre de l’holo, encore tourné, sur lequel Rumack lui avait expliqué la réadaptation enzymatique. Il revit les molécules de Selckin-2 s’associer avec celles du métabolisme éridani pour engendrer des poisons. Et cette enzyme qui méthylait l’alpha-rubéine pour neutraliser la réaction. L’alpha-rubéine méthylée. Une nouvelle substance créée pour empêcher l’apparition d’une autre, toxique.


          Nemrick cligna des yeux. «La réadaptation enzymatique, dit Nemrick. À quel mois a-t-elle été mise en place?


          — Au cinquième après notre arrivée, je crois, dit Henock.


          — Et la crise a commencé vers le sixième.


          — Il n’y a pas de lien entre le rebond et la réadaptation. On l’a déjà testé…


          — Attends, Henock. Je sais mais… Tout le monde a été réadapté cinq mois après notre arrivée. Autant ceux qui ont débarqué en premier sur la planète que ceux débarqués plus tard. Mais…» Nemrick tapota la console des doigts. «Mais… Les cas de rebonds affectent surtout ceux qui sont arrivés en premier. Pas ceux débarqués après. Je revois les chiffres dans ma tête… Non. Les Éridanis arrivés plus tard ne présentent pas de rebond…


          — S’il y a un poison en cause, ceux qui sont arrivés en premier sont exposés depuis plus longtemps, voilà tout.


          — Ceux qui sont arrivés en premier ont un lien. J’en suis sûr. Qu’ont-ils que ceux arrivés plus tard n’ont pas…?»


          Les émostats.


          Les premiers Éridanis ont débarqué avec leurs émostats activés.


          On les a inactivés un mois après, quand les cliniques ont été mises en place.


          Ceux qui sont arrivés après ont subi leur désactivation immédiatement. Comme Nemrick après sa mésaventure au Château de la Moraine. «Henock! Ce sont les émostats!


          — Quoi?


          — Les Éridanis agressifs avaient leurs émostats activés quand ils ont débarqué. Ceux qui ne sont pas tombés malades, ce sont ceux dont on a désactivé l’émostat à l’arrivée. C’est ça! J’en suis sûr! Rumack n’a pas tenu compte de cette variable! Personne n’y a pensé!»


          Nemrick abattit sa main sur la console. «Je suis stupide! Il faut vérifier au retour de Rumack…»


          Henock agita ses mains droites. «Attends. Où se trouve cette simulation? Dans le laboratoire de l’agriplexe?


          — Non, la console des quartiers de Rumack. C’est de là que j’appelle.


          — Attends-moi là. Je te rejoins dans une trentaine de minutes. Tu m’ouvriras.


          — J’ignore comment on effectue une simulation!


          — Je t’amène quelqu’un. J’aimerais vérifier sans attendre. Ça changerait le cours des négociations.»
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          Une demi-heure s’était écoulée lorsqu’on cogna à la porte de la chambre. Nemrick ouvrit.


          Accompagné de deux Gardiens, Henock poussa devant lui un Techno entravé, au visage effilé.


          Yeux et bouches étroits. Un crâne long à peine assez large pour les contenir. Storcken.


          Nemrick recula. «Pourquoi l’amener ici?


          — Pour effectuer une nouvelle simulation. C’est sur cette console, là-haut?


          — Rumack va…


          — Notre terraformateur est occupé au cœur d’une négociation qui, de toute évidence, l’irrite au plus haut point. Comme le commandant Kruneck, comme les chefs ouvriers. Alors si je peux apporter un élément nouveau, je ne me gênerai pas. Allez, avance, toi!


          — Capitaine, gémit Storcken. Je mérite…


          — Prouve-moi que tu mérites mon respect et je te l’accorderai. Va t’asseoir à cette console.»


          Nemrick paniquait intérieurement. Rumack allait être furieux! Son agresseur dans son antre, à compulser ses ordinateurs et ses projets les plus intimes! Mais Nemrick ne pouvait discuter les ordres du capitaine. Résigné, il monta à la suite d’Henock, en abandonnant les deux autres Gardiens dans la partie inférieure de la pièce.


          Le vieux Techno attendait, prostré dans le fauteuil. «Que voulez-vous que je fasse?


          — Effectue pour moi une simulation, dit Henock. L’interaction entre le métabolisme d’un Éridani qui arrive sur cette planète avec son émostat activé. Ensuite, tu désactives l’émostat, tu installes la réadaptation enzymatique de Rumack, et tu recommences. Vérifie l’apparition de psychotropes, des perturbations nerveuses, tout ce qui peut provoquer ce chaos!


          — Avec ces entraves…» marmonna Storcken.


          Le capitaine les lui retira des mains, sans libérer ses jambes. Le vieux Techno se massa les poignets, démarra les qubits. Les simulations de la veille étaient toujours présentes. Il commença à les parcourir lorsque Nemrick toussa. «Vous fouillez les recherches d’un autre…


          — Vas-y», dit Henock.


          Storcken acquiesça et sélectionna les bons algorithmes. Nemrick expliqua: «Hier, nous avons regardé l’interaction de métabolismes réadaptés et de l’eau de la planète. Ensuite de l’air, de la terre puis des trois à la fois. Nous avons fait la même chose avec des métabolismes non réadaptés. Mais nous n’avons jamais regardé l’effet des émostats…


          — L’évidence, grommela Storcken. Nous pouvons commencer.


          — Vas-y», dit Henock.


          Storcken lança la simulation. Comme la veille, les chiffres éclatèrent dans les holos, traversés de fragments de molécule. Le schéma métabolique éridani se dessinait à nouveau, ponctué de commentaires. Le vieux Techno croisait les bras, alors qu’Henock se penchait pour observer l’évolution des diagrammes.


          Un timbre strident résonna après une interminable attente.


          Positif.
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          Des regards surpris, voire hostiles, accueillirent Nemrick et Henock à la tente des négociations. Six ou sept ouvriers attendaient à l’entrée, discutant à voix basse en petits groupes, Manus, Agris et Technos confondus. Trois Gardiens patientaient de l’autre côté de l’ouverture; Taracku se trouvait parmi eux. Nemrick sentit les ondulations méfiantes émaner des ouvriers, toutes dirigées vers Henock. Vers le Marteau des Narckophs, bien sûr.


          Le capitaine échangea quelques mots avec Taracku. Celui-ci disparut dans la tente.


          Henock vint attendre à côté de Nemrick, sa première paire de bras croisée sur la poitrine, les mains de la seconde jointes dans le dos. Il évitait de regarder les ouvriers. «J’ai demandé à Kruneck de venir nous parler à la prochaine pause.


          — Nous devrions aussi parler à Rumack. Il s’agit d’une conséquence de son intervention.»


          Taracku ressortit. «Kruneck veut vous voir maintenant.


          — Il serait mieux de… commença Henock.


          — C’est son ordre. La discussion est tendue. Il ne veut pas donner l’impression de dissimuler un secret.»


          Sur un signe d’Henock, Nemrick lui emboîta le pas à l’intérieur.


          En dépit de la tranquillité apparente des lieux – les participants étaient groupés autour de la table, les mains posées sur les accoudoirs ou devant eux, certaines occupées à prendre des notes sur des qubits portables –, l’endroit bouillonnait d’ennui, d’irritation et de colère. Deux pôles irradiaient avec une puissance remarquable. Rumack, debout à côté d’un schéma tridi des colonies, essayait de persuader un chef ouvrier entêté: «Cet horaire de travail est impraticable! La construction s’étalerait sur dix ans…»


          La discussion entre les deux enflait, menaçait d’éclater, se calmait, puis la tension revenait à nouveau. À l’autre bout, Kruneck suivait le dialogue avec ennui. Henock échangea avec lui à voix basse. Le commandant hocha la tête, puis ses yeux dorés le regardèrent avec surprise.


          Nemrick prit conscience du silence. Les participants les dévisageaient, irrités. Rumack et le chef ouvrier avaient interrompu leur discussion. Ckress se penchait pour prendre la parole. «Excusez-moi, commandant, je me dois de faire respecter…»


          Kruneck se leva. «On vient de m’apprendre une découverte pertinente pour nos débats.


          — S’il s’agit d’une urgence, dit Ckress, souhaitez-vous une pause?


          — Je suggère au capitaine Henock de nous révéler ce qu’il vient de m’annoncer. Cela vous intéressera tous.


          — Nous étions sur le point d’aborder une revendication cruciale, commandant, protesta l’un des ouvriers. Vous vous défilez.


          — Vous m’avez reproché un manque de transparence dans mes intentions. Je me montre transparent en vous demandant de rester et d’écouter le capitaine.»


          Henock déplia les bras pour tenir la ceinture de ses tassettes. «Je n’étais pas préparé à en parler devant cette assemblée. Nous avons besoin d’effectuer des vérifications supplémentaires, mais nous croyons être victimes d’une nouvelle intoxication.»


          Murmures d’étonnement dans l’assemblée. Le représentant des ouvriers s’assit. Rumack, debout, interrogea Nemrick du regardavant de demander: «De quelle toxicité parlez-vous? Nous serions au courant si d’autres morts…


          — Il ne s’agit pas de morts mais plutôt d’agressivité. Je crois… Oui, psytech Nemrick, voudriez-vous expliquer notre découverte?


          — Pardon?


          — Vous êtes mieux qualifié que moi dans ce domaine.»


          Nemrick dut maîtriser l’oppression qui gênait ses poumons. «Je dois vous prévenir, ces informations sont récentes et fragmentaires. D’autres vérifications sont nécessaires. Le terraformateur Rumack et mon collègue Ckress les ignorent.


          — Au fait, murmura un ouvrier.


          — Silence! rétorqua Kruneck. Alors?


          — Le psytech Ckress et moi-même avons été réveillés parce que nos colonies semblaient en proie à un effet rebond d’une prodigieuse ampleur. L’hypothèse qu’un rebond de l’émostasie provoque le… marasme mental dans lequel nous baignons m’a paru… peu adéquate. Nous avons soupçonné qu’une molécule issue de cette planète diminue notre résistance au stress.


          — Nous avons cherché ensemble une interaction toxicologique, intervint Rumack. Sans la trouver.


          — Oui, mais…»


          Nemrick était incapable de le dire. Henock reprit la parole: «Vous avez accompli un excellent travail, Techno Rumack. Seulement, personne n’a vérifié l’interaction de l’émostasie et de la réadaptation enzymatique. Or, notre problème vient de là.»


          Nemrick s’attendait à des protestations, à des questions affolées, mais tous restèrent silencieux. Seuls quelques regards se tournèrent vers le terraformateur, immobile. «L’émostasie?» murmura Rumack.


          Le Techno se laissa glisser dans son siège. Kruneck poursuivit: «Donc, la réadaptation enzymatique qui a sauvé nos vies nous trahirait. Comment?


          — Nemrick? demanda Henock.


          — Eh bien… La réadaptation consiste à insérer dans notre génome le gène d’un enzyme capable de neutraliser l’alpha-rubéine, la molécule essentielle pour former un poison. Nous venons de découvrir comment l’alpha-rubéine neutralisée peut réagir avec un autre métabolite issu de nos implants émostatiques. La molécule résultante possède toutes les caractéristiques structurales pour susciter chez nous anxiété, baisse de performance, agressivité…


          — Seulement, intervient Henock, le métabolite en question n’est fabriqué par nos implants que si ceux-ci ont été exposés à une autre molécule présente dans l’eau de Selckin-2, l’éthyl-riasol. Et que les émostats étaient en fonction lors du contact.


          — Autrement dit, conclut Nemrick, si des Éridanis descendent sur Selckin-2 et gardent leurs émostats activés, l’exposition à l’éthyl-riasol les rend sensibles à l’alpha-rubéine méthylé que génère la réadaptation de Rumack. Ceux qui ont séjourné sur Selckin-2 avec leurs émostats activés ne doivent pas subir de réadaption, au risque de perdre la raison. Sinon, il n’y a aucun problème.


          — Attendez, intervint Rumack. Comment avez-vous vérifié ce mécanisme d’action?


          — Nous avons employé le simulateur de votre console personnelle, dit Henock.


          — Mon… Qui a procédé à cette simulation?


          — Comme vous étiez occupé dans cette négociation, je suis allé emprunter le terraformateur Storcken…


          — Storcken!


          — Il a travaillé sous nos ordres, et nous avons validé l’hypothèse du psytech Nemrick.


          — Si je comprends bien, dit Kruneck, toutes ces crises sont la conséquence indirecte des mesures mises en place par notre nouveau terraformateur en chef pour nous protéger. Comment y remédier?


          — Storcken suggère d’agir sur une autre molécule impliquée dans la toxicité de l’isomulène, dit Henock. Le prolactane.


          — Le prolactane, railla Rumack. Bien sûr.»


          Kruneck abattit ses deux poings droits sur la table. «Silence! Henock, avons-nous une solution?


          — À ma demande, poursuivit Henock, Storcken a simulé à trois reprises l’interaction d’un métabolisme au prolactane altéré avec les molécules de cette planète. Aucune interaction toxique n’est apparue sur une période de cinquante ans.


          — Le prolactane joue un rôle central dans notre système nerveux, explosa Rumack. Et dans l’émostasie. Y toucher pourrait nous rendre plus fous!


          — Ça suffit! rugit Kruneck. Vous avez entendu? Trois simulations sans observer la moindre toxicité, et vous vous obstinez, Techno Rumack?


          — Des vérifications supplémentaires devront être effectuées, intervint Nemrick. Il serait prudent…


          — Techno Rumack, coupa Kruneck, votre comportement est indigne d’un membre de votre caste voué à la vérité scientifique.»


          Rumack se leva. Un éclair parcourut le faisceau de fibres optiques sur le côté droit de sa tête. «Commandant…


          — Vous supporterez mes admonestations! Vous rendez-vous compte de la situation? Vous nous conduisez tous à l’échec! Vous êtes censé anticiper l’évolution de nos colonies et nous aider à guider nos planifications de travail en conséquence, et vous êtes incapable de détecter une interaction toxique au moment d’appliquer votre réadaptation à vos congénères? Vous n’avez pas songé un instant à vérifier l’effet de l’activation des émostats? Une idée à laquelle un Ludi a pensé? Sans nos baisses radicales d’effectifs, je vous remercierais de vos services!»


          Nemrick s’avança, une foule de protestations en tête. On isolait chaque semaine de nouvelles substances sur Selckin-2! L’éthyl-riasol était inconnu de Rumack au moment de mettre en branle cette réadaptation, celle-ci était exigée avec ardeur par toutes les colonies… On avait aussi surchargé Rumack de travail, il y avait tant de variables à étudier. On ne pouvait pas lui reprocher d’être passé à côté!


          Henock lui saisit le bras pour le retenir. Le Gardien secouait la tête.


          L’attention de Nemrick revint à la table des négociations. Les officiers et les chefs ouvriers se consultaient du regard, soudain unis. La tournure de la discussion leur avait donné un bouc émissaire sur lequel focaliser les reproches qui les empêchaient de s’entendre: Rumack.


          À l’autre bout, le Techno remarqua aussi toute l’attention braquée sur lui. «Si le commandant le permet, je vais me retirer.»


          Kruneck le congédia d’un geste de la main.


          Rumack quitta la tente.


          Le commandant reprit la parole: «Psytech Nemrick, capitaine Henock, veuillez prendre place et nous aider à récapituler. Nos accords avec les ouvriers doivent inclure l’adoption d’un remède face à cette intoxication.»
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          «En remplissant vos obligations de psytech à bord du Lemnoth, vous avez contribué à la Conquête, comme tous les Éridanis présents sur cette planète. Votre intervention dans la crise qui a failli nous conduire à l’échec, toutefois, vous hisse au panthéon des colonisateurs.»


          Une salve d’applaudissements. Appuyé sur la canne de Vannack, Nemrick remercia le commandant d’un signe de tête. Il éprouvait une profonde difficulté à y croire. Qu’il contribuât à la Conquête était une évidence; même réticent à propos de la mission du Lemnoth, il avait toujours honoré ses obligations de psytech. Figurer au panthéon, par contre!


          Vannack aurait été fier.


          Après quelques hourras, le commandant Kruneck reprit la parole: «Il y a dix-huit mois standards, nous accomplissions un exploit sans précédent en entreprenant la colonisation d’une planète vivante. Nous avons dû affronter des défis nouveaux, que seule la rencontre avec une vie interstellaire pouvait nous apporter. Il y a six mois, l’ambiance aurait été impropre à la tenue d’une fête. Mais grâce à la thérapie mise au point par le terraformateur Storcken, et grâce au dialogue établi par nos psytechs et les chefs ouvriers, nous avons pu remédier à ce problème.»


          Une hésitation. Le commandant s’apprêtait-il à reconnaître qu’assouplir les exigences du Sanuckaï s’était révélé bénéfique? Non: s’il le pensait, il n’en laisserait rien paraître. Il ajouta simplement: «Je m’en voudrais aussi d’oublier la contribution du capitaine Henock.»


          Le commandant se tourna et tendit son avant-bras au capitaine. Henock le saisit en retour, incapable de dissimuler un sursaut nerveux de sa seconde paire de mains. «Je me félicite d’avoir un second comme lui, poursuivit Kruneck. Il a su mettre son soutien au service de nos psytechs et des négociations. Désormais, qu’on oublie votre surnom de Marteau des Narckophs.» Kruneck retira son bras et sourit à l’assemblée. «Ne comptez pas sur moi pour lui trouver un nouveau surnom, par contre. Je n’ai aucun talent pour ça.»


          Un rire général lui répondit; Nemrick lui-même s’y joignit.


          «Cette fête sert à célébrer le retour à la normale, la reprise de nos travaux en voie de réaliser les plans prévus, conclut le commandant. Mais aussi à rappeler que, dans quatre mois, le Lemnoth repartira accomplir la suite de sa mission. À deux années-lumière d’ici, l’épave du Terkenh nous attend, avec son équipage. Certains d’entre vous sont déjà assignés à cette mission. D’autres doivent encore choisir. Puisse cette fête, où nous célébrons les premières récoltes abondantes de Selckin-2, être propice à la réflexion de ceux auxquels le choix est offert.»


          Applaudissements, puis le brouhaha des discussions reprit. On apporta des bols de vin de lichen aux Éridanis félicités au cours de la soirée – Nemrick, Ckress, Henock, même les anciens chefs ouvriers; Kruneck avait montré une ouverture extraordinaire en nommant l’Admin Eckat, pourtant un Narckoph confirmé, à la tête des colonies. Ils trinquèrent et avalèrent cul sec. Le vin avait un goût amer, mais puisqu’il s’agissait de la première cuvée locale, il méritait qu’on le savoure.


          Nemrick parcourut du regard l’esplanade envahie pour la fête. Il repéra Storcken, félicité lui aussi dans la foulée. Storcken, excusé et réinséré dans ses fonctions, jugé irresponsable de son agression envers Rumack, à cause des effets secondaires de la réadaptation mise au point par son rival. Nemrick devait l’admettre: Storcken semblait avoir raison. Six mois auparavant, le Ludi avait subi la modification du prolactane, et aucune toxicité, ni folie, ne s’était manifestée chez lui.


          Rumack, bien entendu, était absent.


          Nemrick serra les avant-bras de ses collègues décorés, puis des convives venus le féliciter. Il se faufila parmi la trentaine d’Éridanis réunis par petits groupes de trois ou quatre sur la terrasse couronnant le centre administratif de la colonie d’Heonith. Flottant au sommet des piliers décoratifs éparpillés sur la terrasse, des globes luminescents ajoutaient leur clarté à celle des trois lunes. La table ronde employée pour les négociations avait été scindée. Chacun de ses quarts, disposé à un angle de la terrasse, débordait de bols de lichens et de plats remplis de végétaux raffinés, mêlés à de la viande de tarock cuite. Après un an et demi standard, Selckin-2 avait livré sa première grande récolte, grâce au retour de la coopération entre les officiers, les administrateurs et les ouvriers.


          Une fête. La dernière à laquelle il avait assisté remontait à une quinzaine d’années, juste avant le départ du Lemnoth. Avant cela, il devait reculer à cette nuit où il s’était offert à leur mission, alors qu’il apprivoisait avec tant de difficultés son nouveau corps de Ludi.


          Il s’appuya contre le parapet en tapotant le bol vide dans sa main droite. L’esplanade de la place forte s’étalait en contrebas, avec, à une centaine de mètres, les remparts donnant sur la vallée glaciaire. Impossible de voir l’agriplexe, d’ici. De toute façon, Rumack ne s’y trouvait plus. Storcken réhabilité et responsable du complexe d’Heonith, Rumack devait maintenant s’occuper de développer la colonie de Nagack, au bord du grand lac volcanique, entouré des vapeurs de soufre.


          Le seigneur de la moraine avait été envoyé aux Enfers pour ses fautes. Comme le Lucifer des vieilles légendes terriennes.


          Les doigts de Nemrick se resserrèrent autour du gobelet. Il se voyait retournant à l’agriplexe, quand il avait appris le transfert de Rumack pour Nagack. Et dans le bac de matières à recycler, en bordure des champs de lichens, il avait découvert un cube protecteur endommagé, aux flancs perforés. Le livre à l’intérieur était tombé en poussière.


          «Vous paraissez mélancolique, psytech Nemrick.»


          Le commandant Kruneck s’approchait, deux gobelets de vin entre les mains. Il lui en tendit un: «Votre verre est vide. Tenez.


          — Merci, commandant. Votre discours était inspiré.


          — Il était sincère. Quelque chose vous tracasse?


          — Oh. Je… Je réfléchis à ma participation dans notre expédition.


          — Rester ou repartir, telle est la question. Me permettez-vous de vous communiquer mon souhait?


          — Vous êtes le commandant.


          — Il nous reste deux psytechs depuis la mort de Morckan. Vous et Ckress. L’un de vous doit rester et l’autre doit nous accompagner sur le Lemnoth. J’aimerais que vous soyez celui-ci. Vous nous serez utile dans notre contact avec l’IA du Terkenh.


          — Je suis honoré de votre confiance. Ckress, toutefois, est un meilleur négociateur, habilité à parlementer avec une IA.


          — Ckress a effectué un très bon travail. Mais vos intuitions m’intéressent. Vous avez découvert l’origine de la crise. Vous avez aussi contribué à la réussite des négociations. Vous apporteriez une aide précieuse à notre expert en IA pendant l’opération. Répondez-moi plus tard. Mais vous connaissez mon choix.»


          Échange de salutations, puis le commandant tourna les talons.


          Nemrick posa le gobelet sur le parapet. Partir?


          La terrasse lui semblait soudain trop petite. Tous ces bavardages sur les détails de la colonisation, du voyage spatial… Il aimerait entendre parler d’autres sujets. D’arts. D’histoire. Mais en dehors d’Henock, le seul Éridani capable d’en discuter s’enfermait dans un mutisme colérique, à cinq cents kilomètres au sud-est.


          Nemrick allait le perdre à jamais s’il rembarquait sur le Lemnoth.


          Mais il l’avait déjà perdu. Rumack ne lui pardonnerait jamais cette “trahison”.


          Nemrick fendit avec discrétion la foule. Partir ailleurs. Il en avait besoin. Il songea à la fête de l’assignation, sur Naock. Encore une fois, il fuyait.


          Il quitta la terrasse par son unique porte voûtée, la canne de Vannack cognant sur le sol, et choisit de monter l’escalier de droite. Il aboutit sur la galerie circulaire qui ceinturait le complexe administratif, en passant sous les demi-arches des arcs-boutants. Il s’arrêta quand les échos de la fête s’éteignirent et s’assit contre le parapet, si large ici qu’il pourrait y dormir sans crainte de rouler dans le vide. Appuyé contre la culée de l’arc-boutant, la canne à côté de lui, il replia la jambe gauche contre son torse, en gardant la droite étendue, et contempla le ciel.


          Lors de la cérémonie d’assignation, son corps encore réticent transformait le cosmos en une danse pyrotechnique. Une sarabande à laquelle Rumack avait ajouté des monstres marins, des baleines et des navires, flottant dans une musique ensorcelante.


          Nemrick enfouit la tête entre ses bras. Rumack l’avait accueilli à l’âge adulte de la même manière qu’il l’avait accepté dans son intimité, lors de leur première rencontre. À l’époque, Nemrick se faufilait souvent dans les laboratoires de ses aînés. Le nouvel assistant engagé par Vannack l’intriguait: c’était un Techno zélé, toujours au travail après l’extinction des feux. Nemrick avait découvert que, soir après soir, le laborantin employait ses moments libres et une partie du matériel mis à sa disposition pour créer des œuvres holomusicales.


          Chaque nuit, le petit juvénile revenait assister au spectacle. Jusqu’au moment où le Techno s’était levé de son siège pour venir le trouver dans sa cachette. «Salut. Je m’appelle Rumack. Tu ne préfères pas venir écouter à côté de moi?»


          Nemrick avait été le seul autorisé dans ce territoire que Rumack gardait fermé aux autres. Les Technos auraient considéré son passe-temps comme un gaspillage d’énergie, un signe de rébellion, une sympathie trop prononcée pour la philosophie des Narckophs. «Tu peux venir ici tant que tu ne trahis pas ma confiance», avait dit Rumack.


          Un bruit de pas. Une lourde foulée.


          Le capitaine Henock arriva à la hauteur de Nemrick, une boîte en travers des bras. «Je peux me joindre à toi? Juste un moment.


          — Bien sûr.


          — Tu médites?


          — Je réfléchis sur mon avenir.»


          Henock s’assit face à lui, en se calant contre l’arc-boutant d’en face et en adoptant à peu près la même posture. Il déposa la boîte à côté de lui, sur la pierre. «Tu es un être courageux, Nemrick. Plus que tu ne le crois. Tu as choisi de nous accompagner, lors de cette prise d’otages, pour sauver un certain Techno.»


          Nemrick se redressa. Henock s’empressa de secouer la tête: «Nemrick, le jour où Rumack a été humilié, j’ai senti que tu allais le défendre.


          — Comme tout Éridani sensé.


          — Aucun être sensé ne contredit Kruneck quand il est en colère. À moins d’être amoureux. Tu te serais causé du tort en intervenant. Et tu aurais causé encore plus de mal à Rumack.»


          Henock caressa la boîte, soudain mélancolique. «Je dois l’avouer… Parfois, je m’en veux. Je croyais bien agir en allant voir Kruneck tout de suite. J’aurais pu m’opposer, mais je n’ai pas ton courage.


          — Tu exagères…


          — Je ne suis pas psytech, mais je ne suis pas dénué de sentiments. À l’époque, tu t’étais embarqué sur le Lemnoth pour éviter la séparation d’avec Rumack, n’est-ce pas?


          — Un geste de folie.


          — J’y vois du courage, moi. Tu as choisi l’expédition la plus difficile de notre génération. Je ne sais pas, dans l’alternative, quelle option est la plus difficile: partir ou rester. Mais tu seras assez fort pour affronter l’une ou l’autre. Au cas où l’on ne se verrait plus, je voulais t’offrir ça.»


          Henock poussa la boîte dans sa direction. Nemrick l’ouvrit. Des pinceaux. Avec une dizaine de fioles remplies de couleurs. «Je l’ai fait fabriquer exprès, dit Henock. J’ai fouillé les archives pour apprendre comment on préparait la peinture, autrefois. J’espère que les ressources de Selckin-2 sont de qualité.


          — C’est… Vraiment, Henock, je suis impressionné. Tu as déterminé les recettes toi-même?


          — Oui. Tu m’as dit vouloir essayer la vraie peinture.»


          Nemrick effleura le poil des pinceaux. De la fourrure de tarock. «Il y a longtemps, Rumack m’a dit que j’étais sa muse. Toi, tu dois connaître ce mot.


          — Bien sûr.


          — Eh bien, je réalise…» Nemrick referma la boîte et pivota pour laisser ses jambes pendre vers l’intérieur de la galerie. «Les intuitions qui m’ont valu notre réussite m’ont été inspirées par toi. Si j’ai eu une muse dans cette histoire…»


          Un silence. Nemrick se massa les sclérites sourcilières, soudain prostré. «Henock, reste près de moi, ce soir.»


          Lui et un Gardien? Un officier supérieur? «Non, c’est ridicule…»


          Nemrick se raidit: Henock s’était mis debout face à lui. Sa seconde main gauche avait écarté les pans de ses tassettes, effleurant sa cuisse. «Non, Nemrick, c’est…»


          La seconde paire de bras l’enlaça. Nemrick laissa aller sa tête contre la robuste poitrine du Gardien. «Merci.»


          Ils restèrent immobiles de longues minutes. Lui si frêle contre cette armure hoplite vivante. Puis leurs sclérites buccales se soudèrent en un baiser passionné.

        


        
          Il sentit la main du Gardien descendre sur son ventre. Il craignit un instant qu’Henock force l’ouverture de sa vulve, s’y introduise avec brutalité, comme Rumack l’autre jour. Mais si Henock inséra les doigts entre ses plaques génitales, ce fut pour effleurer son pénis. «Nemrick, je te veux en moi. Là, maintenant.»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 7

        


        
          Nagack – 3045: 09: 04 – Après-midi

        


        
          Un éclatement humide double le grincement des engrenages. Takeo crie «Ça y est!», puis une lourde masse gluante gicle en travers de sa bouche. «Saleté!» grogne-t-il en toussant une glaire visqueuse.


          Juchés sur la clôture grossière, les gamins éclatent de rire. Du revers de la main, Takeo écarte les pelures moisies accrochées à son mufle. Un arrière-goût de putréfaction a envahi sa gorge. Il saisit son thorax pour s’empêcher de vomir et finit par s’esclaffer: il doit avoir fière allure, couvert d’immondices!


          Le composteur ronronne comme s’il n’avait jamais été obstrué. Takeo, s’essuyant exprès le visage avec une serviette déjà noircie, se salit davantage. Il passe ensuite dans l’autre moitié du petit enclos, en tirant la langue aux cinq ou six enfants intrigués par son travail. À côté d’eux, Matriarche Nahra et Ayumi pouffent aussi. La matriarche lui tend un linge propre: «Plus tu frottes, plus tu te noircis.


          — Ça amuse les petits.


          — En effet. Voyons si ça fonctionne. Paki?»


          À l’autre bout de l’enclos, un vieil albinos actionne un levier dans le flanc du convoyeur de déchets, un énorme cylindre rapiécé, passé en travers de la terrasse supportant la longue-maison Kazu. Une masse compacte et tremblotante de résidus organiques accumulés depuis une dizaine de jours – pelures, fruits et morceaux de viande – se démoule de l’ouverture avant de disparaître, enfournée dans la gueule béante du compacteur. «La maison fait caca», murmure Takeo à l’intention des enfants.


          Les petits s’esclaffent. Matriarche Nahra fronce les narines avec un claquement de langue: «Quelle vulgarité!» dit-elle avec un ton faussement irrité.


          Takeo tend l’oreille aux borborygmes du compresseur. Grincements, vrombissements… Plutôt bruyant. C’est un vieil engin, mais il devrait encore tenir une dizaine d’années.


          La matriarche pousse un soupir satisfait lorsque le robot expulse un cube de matière compacte sur le plateau de sortie. «Plus qu’à le déposer dans la fosse pour six mois. Merci, Takeo.


          — Je suis heureux de vous satisfaire.»


          Takeo range ses outils dans sa mallette. Ayumi lui donne une chiquenaude coquine sur l’épaule. «Il faut te débarbouiller. Viens avec moi.


          — Tu crois que c’est nécessaire? Je dois encore…


          — Oui. Je préfère les mâles qui sentent bon… Quoi, tu as peur de te mettre tout nu devant une milicienne?»


          Takeo rit tout bas. Lui, Ayumi et Matriarche Nahra s’engagent sur la pente grimpant jusqu’à la longue-maison, en surplomb, les enfants gambadant autour d’eux. Takeo admire la vastitude du ciel sans arrêter de marcher. En ville, les bâtiments sylvestres entassés les uns contre les autres réduisent l’azur à quelques parcelles lumineuses, mais ici, dans la caldera du mont Lemnoth, l’évasement du cratère rend à la voûte céleste son immensité. Tout paraît si éloigné, si petit, dans la zone agricole: les lointains champs étagés débordant de graminées et d’arbres fruitiers évoquent des escaliers moussus, taillés dans les flancs internes du volcan. Leur largeur dépasse pourtant les cinq cents mètres! À cette distance, les téléphériques coulissant jusqu’au sommet ressemblent à de minuscules jouets, autour desquels Takeo peut refermer sa main.


          «Il est blessé…» gémit une voix de fillette.


          Takeo regarde à côté de la terrasse de la longue-maison, vers l’enclos où un tarock massif déploie les écailles en kératine de son encolure tout en broutant des lichens.À côté, trois bambins sont attroupés autour d’un petit biotomate. Imprécations, doigts dans ses entrailles, rien ne marche: le robot reste immobile. «Vous me laissez jeter un coup d’œil?» demande Takeo en s’approchant.


          Les enfants – deux garçons et une fille – s’écartent pour le laisser examiner le pantin en bois. Une biomécanique très simple: une cosse à mémoires attachée par des ramilles aux quatre membres articulés. «Je vois le problème: la cosse est écrasée.


          — Tu peux la réparer? demande la petite Mikaïe, pleine d’espoir.


          — Faraa, dit Matriarche Nahra.


          — Aucun problème, dit Takeo en tapotant le crâne de la petite. Ça prendra une minute.»


          Il ouvre sa mallette. La petite pointe le doigt vers un quatrième enfant – un blondinet aux pupilles brillantes – embusqué dans les lichens chevelus à côté de l’enclos du tarock: «C’est Nsoah qui l’a blessé.»


          Takeo incise le thorax du biotomate, jette la cosse broyée et en installe une nouvelle. Un coup de fer laser et de pommade régénérative. Il redresse le pantin, presse le bulbe nerveux dans la tête. Avec un sifflement, le minuscule bonhomme se remet à marcher, bras et jambes coordonnés. La petite Faraa pousse un cri de joie, imitée par ses deux compagnons.


          Une masse furieuse jaillit des lichens, toutes dents dehors. En trois enjambées, Nsoah se retrouve sur le biotomate et le réduit en purée avec ses deux poings. «Nsoah!» crie Ayumi.


          Faraa éclate en sanglots alors que les deux gamins détalent. Nsoah se cogne la poitrine avec un aboiement, dévisage Takeo. Ce regard noir… Il se veut intimidant, mais Takeo persiste à le fixer. Pourquoi céderait-il devant cette petite brute?


          Nsoah le charge. Takeo sent toute sa masse s’écraser contre son abdomen et le renverser. Il grogne, agrippe le petit enragé par la gorge et le repousse.


          Une douleur brûlante transperce son pouce. Cette saleté l’a mordu!


          «Nsoah!»


          Ayumi donne une claque derrière la tête du petit monstre et le soulève du sol, le forçant à lâcher prise. «Ça suffit!»


          Nsoah essaie de la mordre, mais elle le gifle jusqu’à ce qu’il baisse son regard, soumis.


          D’autres Mikaïs surgissent des bâtiments et des appentis, certains avec des pelles et des fourches. Matriarche Nahra attrape le petit vaurien par la nuque et l’arrache des mains d’Ayumi; il se débat, en hurlant et postillonnant aux quatre vents. «Cette fois, je vais le montrer aux maisons de soins!»


          Takeo presse sa main ensanglantée contre sa poitrine. «Saleté!


          — Viens vite avec moi, ordonne Ayumi en lui saisissant le bras pour l’obliger à le maintenir en l’air. On va soigner ça.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo grimace: le produit désinfectant badigeonné par Ayumi sur ses plaies enfonce des épingles chauffées dans sa paume, pires que la vraie aiguille utilisée par la sous-prévôt. «Regarde sur le côté, murmure Ayumi. Tu vas t’évanouir!»


          Takeo, lui obéissant, contemple un instant l’accoudoir de sa chaise, puis revient sur l’opération. Voir sa main étalée sur un linge propre, recousue avec patience par Ayumi, ne doit pas l’écœurer. Il est un mâle adulte confirmé maintenant. Il doit cacher la moindre faiblesse. Surtout devant une jolie Mikaïe. «Qu’est-ce qui lui a pris, à ce petit monstre?


          — Nsoah a toujours été brutal. À mon avis, il a blessé ce jouet pour s’imposer aux enfants et il a perçu ton intervention comme un défi.


          — C’est un comportement de régressé. Il a des problèmes avec son étincelle?


          — Il a subi le Petit-Renouvellement à la dernière fête… On verra le diagnostic des soigneuses.»


          Takeo la regarde poursuivre son opération. La voir ainsi travailler sans son casque et son armure constitue un spectacle des plus intrigants. Comme si elle était nue. «Je ne savais pas que tu étais aussi soigneuse.»


          Elle sourit – ses sourires ne découvrent jamais ses dents. «Mon père m’a tout appris. Il était guérisseur chez les Heoniths. Dans les armées du roi Gunhen.


          — Tu es à moitié heonithe… Moi, je suis à moitié albinos. Et à moitié régressé.


          — J’aime les Mikaïs avec le sens de l’humour.


          — Merci de me soigner.»


          Elle exécute ses derniers points dans un silence lourd. «Tu sais, même si tes parents sont régressés, tu es différent d’eux. Si tu te comportes bien, tu deviendras quelqu’un.


          — Je suis biotech, je suis déjà quelqu’un…


          — Je veux dire… tu peux accomplir tous tes rêves. Tu pourrais rejoindre notre longue-maison et être placé sous la supervision de Matriarche Nahra. Et en deux ou trois ans, si tu as un dossier irréprochable, tu deviendrais milicien… Quartenier au début, mais après…»


          La main de Takeo élance. Il tressaille. «Garde ta main immobile, dit Ayumi en emportant son plateau. Je dois la nettoyer à nouveau.»


          Elle revient avec un linge propre, essuie le sang séché et les résidus de désinfectant. «Mon père était heonith et j’avais deux frères, explique-t-elle. Eux et moi avons grandi en souffrant du Mal de Rumack à la naissance. Mon père l’a contracté en traversant le rift. Il a toujours été content d’être venu à Nagack et d’y avoir eu des enfants. Mais parfois, il broyait du noir: il avait quitté l’Heonith dans l’espoir de bénéficier du savoir des Éridanis. Et en arrivant ici, il a appris que son étincelle était devenue fragile et qu’il dépendrait des mémopuces jusqu’à la fin de ses jours. Il a balayé les rues toute sa vie. Mes frères ont voulu lui procurer des privilèges. Ils se sont offerts aux expériences des Éridanis et sont morts.


          — Ils ont été courageux.


          — Oui. Mais leur sacrifice a été inutile: les Éridanis ignorent toujours comment la malédiction fonctionne. Selon certains, seul Rumack pouvait la lever. Mais il est mort. Comme mes frères.Ça fait mal?»


          Takeo se lève, étend sa main blessée devant lui. Tous ses doigts plient; le pouce rechigne, par contre. «Il va mettre quelques jours à se rétablir», ajoute Ayumi.


          Elle retire un fragment de pelure séchée sur l’épaule de Takeo. «Suis-moi aux sanitaires. Tu vas te laver et changer de tunique.»


          On cogne à la porte. «Oui?» demande Ayumi.


          Le panneau coulisse devant Paki, le vieil albinos responsable du compostage. «Excusez-moi, dit-il. Dehors, il y a un jeune garçon… Il veut voir notre ami Takeo, là.»


          Ayumi plisse le nez. «Tout pour éviter le bain, on dirait.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo sort sur la terrasse devant la longue-maison. Il se fige.


          Un adolescent coiffé d’un vieux casque de milicien attend, assis dans les marches conduisant sur le terrain en terre battue devant l’édifice. «Rigaal? Qu’est-ce qui me vaut l’honneur de ta visite?»


          Takeo fait signe à Ayumi, restée sur le seuil, que tout va bien. La sous-prévôt retourne à l’intérieur. «Si tu as besoin de moi, je suis dans la salle commune.Souviens-toi: tu dois prendre un bain! Sinon je te renvoie à Nagack!»


          Takeo descend vers Rigaal, alors que celui-ci se lève. Il prend un sac posé à côté de lui et le tend à Takeo: «Tiens. Ces trucs t’appartiennent, je crois: j’ai retrouvé les ordures qu’ils ont sorties de ton ancienne maison, à Pangwah et à toi.»


          Takeo ouvre le sac et reconnaît ses objets familiers: des vêtements, son bioqub, quelques jouets brisés. De vieux trésors qu’il a cherchés en vain pendant son séjour dans les combles de la boulangerie. «Rigaal, tu es formidable… Merci! Je…


          — Ils ont amené Wagai.»


          Takeo reste bouche bée. «Quoi? Ils l’ont emprisonné?


          — Non. Ils l’ont interné. Il est devenu agressif après ton départ, il s’est mis à attaquer des gens, à leur lancer sa merde. On a appelé les quarteniers et ils l’ont conduit dans les catacombes. Wagai… Il est malade. Il a régressé.


          — Comme ça? Soudainement?»


          Non. Pas soudainement. Les images se superposent dans l’esprit de Takeo: Wagai, plus confiant après la mésaventure du Château de l’Asukile. Wagai, de plus en plus courageux. De plus en plus sauvage. Takeo se sentait mal à l’aise devant lui. Comme devant un régressé.


          Il a cru que Wagai s’affirmait après avoir vu son frère réduit à l’impuissance par les psychotrafiquants. Mais cela dissimulait autre chose.


          Dans l’esprit de Takeo, les visages de Grand-Père, puis du petit Nsoah, remplacent celui de Wagai.


          Qu’avait dit l’Enfant-Rumack?


          Les Nagacks sont tous malades. Tous.


          Rigaal tremble. «Je… Je veux savoir comment il va. On ne veut rien nous dire. Tu… Tu es biotech. Tu peux accéder aux dossiers des gens. Tu pourrais découvrir ce qui lui arrive? Je dois savoir!»


          Rigaal commence à pleurer. Takeo le prend dans ses bras, et l’autre s’accroche à lui. Quand il éclate, ses sanglots se transforment en long cri. «Calme-toi, calme-toi! balbutie Takeo. Viens avec moi à l’intérieur. On va voir ce qu’on peut faire.»


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 09: 05 – Après minuit

        


        
          Après avoir laissé Rigaal s’endormir dans une chambre d’ami, Takeo a pris un bain puis est allé s’étendre sur sa propre paillasse, pensif.


          Ayumi est venue le rejoindre peu de temps après. Pour faire l’amour.


          Elle noue ses pieds autour des reins de Takeo quand il la pénètre. Elle pousse un petit gémissement. Douleur ou plaisir? «Ça va?» demande-t-il.


          Elle allonge les bras, comme si elle s’étirait, puis lui enlace les épaules. Elle relève la tête, leurs nez se caressent. Il enfouit le sien dans le creux de son cou, se saturant de son parfum épicé.


          Ils basculent avec douceur, Takeo se retrouvant étendu sur sa paillasse, Ayumi à califourchon sur lui. Ses tatouages ressortent dans la clarté lunaire coulant du lanterneau. Ses cheveux de fibres optiques scintillent. L’adolescent glisse les mains sur le ventre duveteux de la Mikaïe. Il presse ses petits seins glabres au creux de ses paumes, mais, au fond, seule sa présence lui importe, sa tendresse, son soutien.


          Quand il éjacule et se retire, Ayumi ne se tend pas. Avec délicatesse, il la fait basculer sur le flanc et garde sa bouche sur la sienne, en continuant de la caresser avec les doigts. Le souffle de la Mikaïe s’interrompt, elle s’arque, puis retombe sur le côté, sans le délivrer de sa chaude étreinte.


          Ils restent immobiles de longues minutes. La lune disparaît. La noirceur les recouvre. «Merci, dit-il.


          — C’est moi qui dois te remercier.Je suis tendue ces temps-ci.»


          Ils gardent le silence un instant. Faire l’amour lui a permis d’oublier la détresse de Rigaal, endormi en ce moment même dans une autre chambre de la longue-maison Kazu. Mais maintenant que le plaisir retombe, les questions recommencent à tourner dans sa tête. «Qu’est-ce qui ne va pas? demande-t-il à Ayumi.


          — Tu me jures de garder le silence?


          — Promis.


          — Les Éridanis vont venir inspecter le personnel de la prison. Ils veulent s’assurer de la qualité de nos mémopuces.


          — Pourquoi?


          — Pour savoir si certains d’entre nous sont propices à la régression.»


          Takeo se redresse à demi, appuyé sur un coude, pour la regarder. «Rien d’extraordinaire… Pourquoi ça t’inquiète?


          — Il se passe quelque chose.»


          Elle se redresse à son tour. «Des régressions spontanées chez les vieillards, on en a souvent, mais en ce moment il y en a beaucoup trop.Ton grand-père, Nsoah, plusieurs prisonniers… Des vieux et des jeunes. Et même ton répartiteur, Jawaag. En un mois, j’ai eu conscience d’une trentaine de cas.


          — Jawaag? Oh.»


          Takeo avait noté son absence, sans spéculer sur la raison. Ayumi continue: «Plus dix cas le mois précédent.Et aujourd’hui, ils ont interné le frère de ton ami.»


          Takeo se couche et regarde le plafond. «Grand-Père m’a déjà parlé d’une infection fongique capable de rendre fous les Mikaïs. C’est peut-être une maladie comme ça.


          — Je l’espère. Comme ça, les Éridanis trouveront facilement une solution.


          — S’il y a un problème, ils y verront.


          — Oui. Bien sûr.»


          Ayumi a parlé avec certitude, mais un doute traverse l’esprit de Takeo.


          Elle se lève à moitié, appuyée sur un coude. Elle lui caresse la poitrine. «Garde ça pour toi. Et ne cherche pas à en savoir plus, promis?


          — Oui, promis.»


          Elle se recouche.


          Takeo attend qu’Ayumi s’endorme, puis il s’habille et sort.


          Il doit en avoir le cœur net.


          Quand il pénètre dans la chambre où dort Rigaal, celui-ci bouge dans son sommeil. Takeo le secoue. Le jeune garçon se redresse en poussant un petit cri, mais Takeo lui plaque la main sur la bouche, en plaçant un index devant ses lèvres. «Chut. Viens avec moi: j’ai un ami capable de nous donner des réponses.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo repère la fenêtre du bureau de Naligha, au premier étage des maisons de soins. Entrouverte. La chance est avec eux!


          Après s’être assurés de l’absence de quarteniers aux alentours, lui et Rigaal escaladent les lierres le long du mur. Arrivés à la fenêtre, ils vérifient qu’aucun vigile ne se trouve à l’intérieur, puis ils se glissent parmi les arbres miniatures de la matriarche. «Tu sais vraiment où l’on va? chuchote Rigaal en atterrissant sur le sol.


          — Va écouter à l’entrée.Il y a peut-être des infirmiers dans le couloir.»


          Rigaal va appuyer son oreille contre la porte, puis secoue la tête. Takeo s’assied au bureau – pouah! Le fauteuil empeste l’odeur de sa grand-tante – et allume l’holocom. Une fois connecté au réseau, il saisit la sphère. «Rumack, tu es là?»


          Deux mains lumineuses surgissent d’en arrière et se plaquent sur ses yeux. «Coucou!» chantonne la voix flûtée de l’Enfant-Rumack.


          Avant que Takeo puisse répliquer, le spectre gambade jusque de l’autre côté du bureau et se jette dans le fauteuil réservé au visiteur. «Lâche l’holocom. J’ai programmé tes mémopuces, tu vas me voir en permanence. Alors, tu as envie de commettre un vilain coup?»


          Takeo abandonne la sphère. «Qu’est-ce qui te fait dire ça?


          — Tu ne viendrais pas ici de nuit. Et pas avec un copain!»


          Le fantôme se penche sur le côté, en s’appuyant des deux mains sur le rebord du siège, et jette un coup d’œil vers Rigaal. Celui-ci fronce les sourcils. «Takeo, à qui tu parles?


          — Dis-lui de toucher l’holosphère, suggère l’Enfant-Rumack. Je vais programmer ses mémopuces pour qu’il soit sensible à ma présence.


          — Rigaal, viens toucher la sphère. Tu vas comprendre.»


          L’air circonspect, Rigaal quitte la porte et pose sa main sur le globe. «Il ne se passe rien.»


          L’Enfant-Rumack jaillit de son siège et lui décoche une chiquenaude sur l’épaule. Rigaal sursaute et se retourne face au fantôme. Il pousse un cri étranglé et bondit en arrière, et tombe assis sur le bureau. «C’est quoi, ça?


          — Une IA, explique Takeo. Elle voyage à travers le réseau et sait beaucoup de choses.


          — Elle ressemble à…


          — Oui, mais elle est inoffensive.»


          Rigaal se redresse, mais reste éloigné de l’apparition. «Alors, tu viens jouer avec nous? lui demande celle-ci.


          — Jouer? répète Rigaal.


          — Oui, dit Takeo. Il est venu jouer à découvrir les secrets des catacombes.


          — Chic! s’extasie l’Éridani en claquant des mains. Vous me plaisez tous les deux! Vous voulez retrouver Pangwah, c’est ça?


          — Et Wagai, son frère. Il a aussi été amené dans les catacombes.On veut retrouver les deux, et le reste de notre bande: nos amis Wataru et Sojia.


          — Tu sais où ils sont? demande Rigaal au fantôme.


          — Évidemment, répond celui-ci. Mais je ne peux rien dire. C’est contre ma programmation.


          — Mais tu peux nous montrer, insiste Takeo. Tu me l’as dit l’autre fois.


          — Oui. Bien sûr. C’est moi le vrai maître des lieux, au cas où tu l’aurais oublié.


          — Comment on procède?


          — Allez voir par vous-mêmes dans les catacombes. J’inscris un code d’accès dans vos mémopuces. Les catacombes s’ouvriront et le tour sera joué. Oh, s’il le savait, Henock serait vraiment embêté!


          — Mais on va nous repérer, objecte Takeo. Tu pourrais nous montrer une image…


          — Non. Mais je peux donner accès aux catacombes à ceux qui en ont besoin. Et vous deux, vous en avez vraiment besoin.


          — Comment on obtient ce code? demande Rigaal. On touche l’holosphère?


          — Inutile: je vous l’ai déjà donné.


          — Les miliciens vont nous repérer, insiste Takeo. Il doit y en avoir plein là-dessous. Et les Éridanis doivent surveiller…


          — Pas si je rends le réseau aveugle à votre présence. C’est comme si je vous rendais invisibles.»


          Takeo consulte Rigaal du regard. Il aurait aimé que le spectre leur révèle le sort de leurs proches, au lieu de les envoyer constater sur place. Mais son comparse semble déterminé à y aller. «Comment on se rend en bas?» demande l’adolescent.


          L’Enfant-Rumack tourne la tête en direction de la porte. «Partez par le passage secret. Des miliciens arrivent.»


          Un bruit de pas dans la réalité. L’Enfant-Rumack disparaît. Takeo et Rigaal sont seuls dans le bureau.


          «Quelqu’un monte l’escalier, chuchote Rigaal.


          — Le passage secret, vite!»


          Takeo se dirige vers le mur par lequel, au lendemain de son aventure dans le Château de l’Asukile, le vigile l’avait introduit auprès de Naligha. Il y promène la main. Selon ses souvenirs, l’un des panneaux de bois sertis dans la pierre pivotait vers l’extérieur.


          Un déclic. Une serrure invisible a réagi au contact de sa paume. «Par ici!» lance-t-il en tirant vers lui la porte dérobée.


          Lui et le garçon se faufilent dans l’ouverture et referment au moment où quelqu’un pénètre dans le bureau.


          Ils se retrouvent dans un couloir exigu. Takeo prend les devants, en cherchant à se souvenir du chemin parcouru la fois d’avant, et atteint un escalier. Ils descendent et aboutissent au monte-charge qui avait intrigué Takeo lors de sa visite précédente. «Par là, on peut atteindre les catacombes.»


          Takeo appelle une cabine. Pourvu que le réseau de surveillance soit vraiment insensible à leur présence, comme leur a promis l’Enfant-Rumack.


          Quand l’ascenseur atteint leur niveau, ils manœuvrent à deux la porte externe, puis la porte interne, pour y pénétrer.


          À l’intérieur, une liste des étages brille sur l’écran de contrôle. Le dernier clignote, comme pour attirer leur attention. Encore un indice de l’Enfant-Rumack. Takeo le sélectionne.


          Le monte-charge amorce sa descente.


          Takeo inspire pour se calmer. S’il est pris sur le fait, les conséquences seront terribles. Visiter les catacombes sans autorisation, même avec la protection de l’Enfant-Rumack, c’est au-delà des bagarres avec les gamins des toits et le commerce avec les psychotrafiquants.


          Robin des Bois irait de l’avant sans hésiter, lui.


          Takeo doit savoir, pour Grand-Père.


          Un choc. Takeo ouvre la porte intérieure, puis lui et Rigaal repoussent le vantail externe. Un coup d’œil au dehors.


          L’entrée du monte-charge se trouve à l’extrémité d’un couloir taillé dans le roc gris, veiné d’obsidienne. Parmi les tuyaux et la végétation métalloïde qui foisonne sur les parois, de part et d’autre du passage, Takeo repère les globes des holocams.


          Il agite sa main à l’extérieur et la retire aussitôt.


          Aucun reflet iridescent dans les sphères.


          Takeo sort de la cabine. Aucune réaction. Les holocams restent indifférentes à leur présence.


          Rigaal et lui sont invisibles aux miliciens chargés de surveiller les catacombes. Mais rien n’empêchera le premier Mikaï qu’ils croiseront de les voir.


          Tous les sens aux aguets, Takeo et Rigaal avancent vers l’extrémité du couloir. Ils aboutissent dans un carrefour octogonal, soutenu par des colonnes circulaires. De là rayonnent cinq tunnels éclairés par des lampes semblables à des fruits oscillant au bout de leur tige. À l’orée de deux d’entre eux, deux transbordeurs à quatre places attendent, suspendus à un rail fixé au plafond. Ils évoquent les calèches qu’on attache derrière les tarocks pour promener les bambins.


          L’Enfant-Rumack attend à côté du véhicule de gauche. Il le leur désigne du doigt: «Par ici. Rendez-vous à la prison souterraine.»


          L’apparition s’évanouit dans l’air.


          Suivi de Rigaal, Takeo monte dans la nacelle et allume l’écran tactile. Un plan s’affiche, avec un point clignotant signalant sa position actuelle. Il le déplace avec l’index. Ici ce doit être le réacteur bionucléaire, là un hôpital… Des laboratoires… Des geôles. Oui, dans ce secteur, un groupe de geôles.


          Celles où sont enfermées Grand-Père et Wagai.


          Takeo sélectionne l’endroit. Le transbordeur s’ébranle, renversant Rigaal sur les sièges. Takeo s’assied et se cramponne aux appuie-bras tandis que le véhicule s’engage dans le couloir à vitesse croissante. «On devrait se cacher, dit Rigaal. Si jamais on croise quelqu’un…»


          Ils se recroquevillent sous le pupitre de contrôle. Par un espace entre les câbles reliant le tableau de commande au moteur, ils regardent le tunnel défiler au-devant.


          La nacelle sort du passage pour traverser un carrefour. Takeo a le temps de remarquer deux miliciens en poste. Vont-ils s’étonner de voir passer un véhicule vide?


          Le transbordeur glisse maintenant dans un cylindre aux parois transparentes franchissant de part en part un puits d’aération carré, aux flancs couverts de tuyaux et de racines. L’air empeste l’ozone. Des impulsions électriques traversent les végétaux, eux-mêmes criblés d’une multitude de cristaux semblables à des émeraudes. Des capteurs de radioactivité. Takeo déglutit: lui et Rigaal circulent dans les entrailles de la centrale bionucléaire! Quelque part à côté doit se trouver le réacteur à fusion, générateur continuel de photons qui s’éparpillent à travers les souterrains, dans toutes les directions, avant d’être interceptés par les plantes métalloïdes. Les chloroplastes spéciaux de celles-ci récupèrent leur énergie pour la convertir en électricité.


          Un autre tunnel. L’ozone cède la place à une odeur piquante de désinfectants chimiques, puis à des relents âcres de saleté animale. Rigaal grimace. «Ça pue la merde.»


          Des régressés. Takeo réprime un frisson.


          Le transbordeur entre dans un nouveau complexe, aux murs en béton granuleux. De chaque côté défilent des cellules alignées sur trois étages, bordées de plusieurs passerelles. Des lianes-barreaux les ferment. La puanteur prend à la gorge.


          Dans chaque geôle, un Mikaï nu ou revêtu de vêtements en lambeaux. Des dizaines. Des centaines. Plus la nacelle avance, plus il y en a.


          Il doit y avoir plus d’un millier de régressés ici!


          Le cœur de Takeo s’emballe. Si jamais ces créatures puantes sortaient, elles les noieraient sous leur nombre…


          Ayumi a raison: une épidémie de régressions ravage Nagack. Les Éridanis et les Mikaïs à leur service doivent être au courant. Qu’attendent-ils pour en parler aux gens de Nagack?


          Le transbordeur ralentit et s’immobilise au bord d’un quai. Takeo balaie l’appontement du regard. Lui et Rigaal bondissent derrière un amalgame de tuyaux au moment où deux miliciens arrivent par un couloir transversal. «Quelqu’un a demandé une nacelle?» s’interroge l’un d’eux.


          Rigaal tapote l’épaule de Takeo et lui désigne l’entrée d’un autre passage, à côté d’un pilier couvert d’holorameaux. L’Enfant-Rumack se tient devant et les invite à le suivre du doigt.


          Les deux jeunes Mikaïs attendent que les soldats pénètrent dans le transbordeur, puis ils rejoignent le fantôme en catimini. Ils avancent dans le couloir et grimpent l’escalier au fond.


          Au sommet, ils émergent dans une salle circulaire percée de six arches. Au centre, un pupitre de contrôle.


          L’Enfant-Rumack y est assis. Il leur sourit avant de s’engager dans la seconde ouverture.


          Takeo et Rigaal le suivent. Ils aboutissent dans un passage en demi-cylindre. De part et d’autre, deux alcôves d’isolement fermées par une cloison transparente. À l’autre extrémité, une arche fermée par des lianes-barreaux donne accès à une passerelle. Celle-ci s’étire sur une bonne centaine de mètres, le long d’un mur percé de plusieurs geôles.


          Bras croisés dans le dos, l’Enfant-Rumack observe la dernière cellule au fond à gauche.


          Avec un nœud dans la gorge, Takeo le rejoint.


          Dans l’alcôve, Grand-Père.


          Nu, le vieux Mikaï se tient accroupi dans un coin, les narines plissées. Outre lui, le cachot ne contient qu’un tas de paille.


          «Pangwah?» chuchote Takeo.


          Grand-Père lève les yeux vers eux. Il pousse un hululement de joie et, se déplaçant sur ses doigts repliés, se précipite vers la cloison. Il s’y cogne.


          Son visage se déforme. L’écume lui monte aux lèvres. Grand-Père se dresse sur ses jambes et commence à tambouriner sur la paroi en vociférant. «Calme-toi! Calme-toi!» l’implore Takeo au milieu du vacarme.


          Dans les autres geôles, les régressés s’agitent, joignent leurs cris à ceux de Pangwah. L’Enfant-Rumack trépigne sur place. «Filez! Ils vont attirer les gardes!


          — Mais Wagai? demande Rigaal.


          — Qui va là?» hurle une voix.


          Takeo et Rigaal s’écartent de la cellule de Grand-Père. Un milicien surgit à l’entrée du couloir. Il s’empare du sonolux passé à sa ceinture et le braque dans leur direction. «Les mains en l’air ou…»


          L’Enfant-Rumack apparaît derrière le garde et enserre la connexion cervicale de son casque. Le vigile sursaute et tire en l’air. Une pluie de gravats s’abat sur lui.


          Takeo saisit Rigaal par l’épaule et l’entraîne vers l’extrémité opposée du passage, fermée par des lianes-barreaux. Il saisit celles-ci. Il doit pouvoir les desserrer, comme avec les psychotrafiquants. «Laissez-nous passer!»


          Les lianes se détendent. Takeo et Rigaal se faufilent entre elles. Ils aboutissent dans une salle cyclopéenne où une multitude de cachots s’alignent sur une dizaine d’étages – la passerelle sous leurs pieds ceinture le deuxième niveau à partir de la voûte. À droite, un mur avec des geôles à tous les deux mètres. À gauche, une rambarde empêche les visiteurs de tomber dans un gouffre obscur. Takeo détourne le regard: les rangées inférieures semblent se multiplier à l’infini dans les profondeurs.


          Une échelle sur sa droite, à une quinzaine de mètres. Il y court et grimpe, suivi par Rigaal. Il doit bien y avoir une sortie ou un puits de ventilation tout près! Où est l’Enfant-Rumack?


          Une sirène d’alarme. Ils aboutissent au premier étage, puis s’engagent dans un couloir perpendiculaire, alourdi par la puanteur et bordé de geôles fermées par des lianes-barreaux. Des régressés agités les ciblent avec leurs fientes. Takeo en reçoit une sur l’épaule. Les ignorer, oublier sa répulsion: droit devant, le passage débouche sur un espace libre…


          Des miliciens surgissent devant eux et les mettent en joue. «Plus un geste!»


          Takeo freine sec. Rigaal lui rentre dans le dos. Les deux jeunes Mikaïs trébuchent et s’écrasent dans les lianes-barreaux fermant la cellule à leur gauche.


          L’un des soldats tire. La boule de plasma qui éclate au-dessus de Takeo repousse les régressés au fond du cachot. Le sommet de trois ou quatre lianes se détache du plafond. Elles s’effondrent sur lui.


          Il hurle. On va le capturer! Non! Pas question qu’on l’encage! Il se débat, mais les lianes se sont entortillées autour de ses épaules! «Lâchez-moi!»


          Contre ses omoplates, les lianes-barreaux frémissent.


          Elles se détendent d’un bout à l’autre du couloir.

        


        
          Ainsi libérés, les régressés jaillissent des geôles.
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          «Henock a peuplé notre train!»


          Mackhaël avait glissé sa tête allongée par l’entrebâillement, pour sonder l’endroit avec les connexions frémissant au bout de son rostre. Nemrick le rejoignit et poussa la porte.


          Le Techno disait vrai. À leur dernière visite, en pénétrant dans le wagon, on en remarquait surtout la profondeur vide, une trentaine de mètres séparant l’entrée de l’autre extrémité. Entre les deux s’étendait un salon rectangulaire, aux murs en bois verni percés de fenêtres lumineuses. Aujourd’hui, la moquette dorée et écarlate supportait des tables basses, entourées chacune de quatre ou cinq fauteuils, et surchargées de tasses, de verres, de bouteilles en plastique – du plastique! – et d’amphores. Des passagers anachroniques siégeaient dans chaque fauteuil, occupés à jouer aux échecs éridanis par petits groupes. Nemrick reconnaissait ici trois hoplites en compagnie de deux légionnaires romains, là un autre avec deux cyborgs échappés du vingt-deuxième siècle terrien. Près de l’entrée où il se tenait, un robot discutait avec deux… Comment les appelait-on, déjà? Ah oui, des samouraïs. «Des personnages historiques en armures, remarqua-t-il. C’est bien dans le caractère d’Henock.»


          Les passagers, jusque-là indifférents, levèrent la tête. L’un des samouraïs se dressa, la main sur la poignée de son sabre. Mackhaël s’approcha et inclina le torse pour amener son long crâne à la hauteurdu guerrier; celui-ci se pencha par en arrière, éloignant son visage du rostre frémissant. «Henock a réalisé une finition extraordinaire à partir de mes canevas. D’ailleurs, où se trouve-t-il, notre passionné des armures? Henock? Où te caches-tu?


          — Vous parlez du Grand Maître avec une familiarité outrancière», dit l’un des hoplites.


          Le samouraï dégaina son sabre et en appuya le tranchant sur la gorge de Mackhaël, d’un seul mouvement continu. «Le rendu des mouvements est excellent», fit le Techno, imperturbable.


          L’enthousiasme agitait ses tentacules même lorsqu’une deuxième, puis une troisième lame se croisèrent autour de son cou. Les hoplites s’étaient levés, leurs dagues scintillant dans la lumière des fenêtres. Même les cyborgs tendaient leurs armes à plasma devant eux.


          Nemrick eut le réflexe de commander l’érection du micro-sonolux inséré dans son poignet, mais se ravisa: il était dans une virtualité, rien ne pouvait les blesser. «Henock, arrête tes jeux!


          — Ils ne jouent pas, dit Mackhaël. Capitaine, vous avez bien accompli vos devoirs.»


          Un rire lui répondit.À l’autre bout du wagon, Henock s’avançait parmi les avatars. «Merci, Techno Mackhaël. Allons, mes créatures, ça suffit. Retournez jouer.»


          Les lames quittèrent la gorge du Techno, rengainées d’un seul geste. Les samouraïs s’inclinèrent, comme tous les autres avatars, puis reprirent leur place. Mackhaël protesta: «Tes créatures? Elles sont aussi les miennes.»


          Le Techno s’interrompit lorsque les hoplites lui jetèrent à nouveau un regard irrité. Henock le saisit par l’épaule pour le diriger vers un compartiment vitré, dans le fond du wagon. Son second bras gauche, en passant près de Nemrick, lui attrapa la main. «Allons discuter là. Vous éviterez de les vexer.


          — Je suis impressionné, avoua Nemrick. Tes émulations semblent autonomes, dotées de leur propre caractère.


          — Chacun de mes soldats possède sa propre histoire. J’ai imaginé leur biographie, en mélangeant celles de plusieurs personnages authentiques. Sans l’expertise en IA de notre ami Mackhaël, par contre, j’en aurais été incapable.»


          Ils entrèrent dans le compartiment vitré. Nemrick et Mackhaël prirent place de part et d’autre de la table, sur des banquettes, alors que le Gardien refermait la porte. Lui-même s’assit à côté de Nemrick, avant de s’accouder au plateau de tous ses bras. «Vous avez activé votre surveillance dans le labo? Si Kruneck nous surprend…


          — Aucune inquiétude, dit le Techno. Si quelqu’un arrive, ou si un appel est lancé, nous l’entendrons.


          — De toute manière, dit Nemrick, comme nous effectuons beaucoup de simulations avec les IA, il ne trouverait pas étrange de nous découvrir tous les deux connectés au virtuocom.


          — S’il savait que nous consacrons une partie de notre temps à nous amuser plutôt qu’à préparer l’intervention du Terkenh, dit Henock.


          — Oublie Kruneck un instant. Nous sommes dans notre monde privé.»


          Sous la table, Nemrick effleura la cuisse d’Henock. Le capitaine resta imperturbable, mais sa seconde main droite se tendit.


          «Ce sera grandiose quand nous aurons terminé, dit Mackhaël. Une ville virtuelle conçue par toi et Nemrick, avec une population entière de mes émulations. J’ai hâte d’y entrer enfin.»


          Il indiqua les fenêtres. Dehors, la voie ferrée amorçait un tournant. Depuis leur entrée dans le wagon, les maisons avaient proliféré, augmentant en hauteur et se complexifiant. À l’horizon, des remparts se dressaient maintenant, qui grossissaient de seconde en seconde. Au-delà, sous le soleil violacé, plusieurs tours dépassaient les parapets, fantomatiques.


          Un sifflement. La voie ferrée franchit un pont entre le bord du ravin et l’enceinte de la cité, s’engouffrant dans les entrailles de la ville par un tunnel. «Nous y voilà», dit Henock.


          L’obscurité s’abattit sur eux.


          Un autre coup de sifflet. Le wagon resurgit en plein champ, entouré de lichens rabougris.


          Au loin, les formes des tours qu’ils dépassaient cinq secondes plus tôt ondulaient sous le soleil.


          «J’attends avec impatience le jour où le train entrera vraiment en ville, dit Nemrick.


          — Cela arrivera bientôt, dit Henock. Regardez: je les ai achevés.»


          Ses doigts pénétrèrent la table. Des lignes lumineuses s’élancèrent de leur extrémité et coururent sur le bois verni, se recoupant en un quadrillage compliqué.


          «Le plan de la ville! dit Mackhaël.


          — Oui. J’avais très hâte de vous le montrer.


          — C’est merveilleux», dit Nemrick en se penchant sur le schéma.


          Émouvant, même. Henock y avait mis tant d’énergie. Tout y figurait: rues, édifices municipaux, canaux, parcs… Des architectures issues de toutes les planètes et de toutes les époques. Nemrick se voyait déjà les admirer au cours de longues promenades tranquilles. «C’est magnifique. Nous aurons toute une ville à construire et à visiter pendant le voyage de retour.»


          Sous la table, il sentit les doigts d’Henock effleurer sa cuisse. Depuis cette nuit lointaine, sur Selckin-2, quand ils avaient eu besoin l’un de l’autre, ces petits gestes, d’abord timides, s’étaient multipliés. Ils appartenaient désormais au quotidien.


          En face, Mackhaël poursuivait la conversation. «Nous allons réaliser des percées intéressantes dans le domaine des simulations, j’en suis sûr. Notre passe-temps m’a déjà permis d’améliorer les expériences avec les IA.


          — Qu’est-ce qu’elles donnent, ces expériences? demanda Henock. La dernière série devait aboutir bientôt, non?


          — Nous l’avons achevée ce matin, dit Nemrick.


          — Et puis?


          — Inquiétant, dit Mackhaël. Notre intervention sur le Terkenh sera délicate. Très délicate.


          — Ça augure mal?


          — Nous affrontons l’inconnu, dit Nemrick. Personne n’a laissé une IA seule pendant plus d’un siècle avec pour mission de préserver un équipage endormi. Nous ignorons comment elle a évolué.


          — Nous ne pouvons que spéculer sur la base de mes simulations, ajoute Mackhaël.


          — Et qu’arrive-t-il, dans tes simulations? demanda Henock.


          — Dans quinze pour cent des cas, l’IA reste saine d’esprit, préserve l’équipage et nous le rend sans encombre. Dans dix pour cent des cas, elle meurt, et l’équipage aussi.


          — Et dans les trois quarts restants?


          — L’IA développe une schizophrénie, dit Nemrick. Il est fort probable que celle du Terkenh soit folle.»


          Et son rôle allait consister à assister Kruneck et Mackhaël pour composer avec cette folie, si l’IA se montrait rétive. «Nous allons l’aborder par l’intermédiaire d’une virtualité et dialoguer. Comme avec mes patients.»


          Une cloche retentit. Approchaient-ils encore de l’enceinte de la cité inachevée? Non, un sifflet accompagnait l’entrée dans le tunnel, pas un carillon. Mackhaël se leva: «Regagnons nos corps. Le commandant va s’adresser à l’équipage.»


          Le Techno disparut. Nemrick et Henock se regardèrent un instant. «J’ai hâte au moment où nous pourrons enfin nous montrer au grand jour, murmura le Gardien.


          — Moi aussi. Quand tout ça sera terminé.»


          Henock disparut. Nemrick promena son regard sur les personnages du train. Des virtualités. Comme celles réalisées autrefois par Rumack.


          Construire une ville fictive pour passer le temps. Rumack regarderait-il cette distraction de haut?


          Commandait-il toujours la station de Nagack, sur Selckin-2? Trois ans s’étaient écoulés là-bas, alors que sur le Lemnoth le départ ne remontait qu’à treize mois…


          Rumack avait-il réussi à lui pardonner? Regrettait-il son obstination à refuser tout contact avec Nemrick depuis son humiliation publique par Kruneck? Chaque jour sous les ordres de Storcken devait lui rappeler cette trahison.


          Nemrick songea un instant au Rumack artiste, sur Naock, qui avait passé ses soirées à regarder le ciel avec lui. Nemrick n’était qu’un juvénile impressionnable, cherchant sans cesse le thorax du Techno pour y poser sa tête.


          Mais enfin! Pourquoi s’interroger davantage? Suivre Henock était la meilleure décision. Nemrick se questionnait seulement parce qu’il avait vécu trop d’années sans envisager une existence où Rumack serait absent.


          Il se leva. Le train et ses passagers anachroniques disparurent. Le doute le talonna à travers le transfert vers la réalité, comme une corde attachée à sa jambe et qui se déroulait derrière lui. Mais bien vite la pensée se détacha et resta en arrière.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick perçut à nouveau son corps et se redressa dans son fauteuil, toujours relié à celui-ci par les câbles du virtuocom. Il ébroua ses sensoplumes occipitales, éclaboussées par le magnétisme des ordinateurs emplissant l’antre de Mackhaël, une bulle tapissée d’holos et hérissée, vers l’intérieur, de petits cylindres d’émeraude. Ceux-ci recelaient toutes les simulations d’IA effectuées depuis le départ de Selckin-2.


          Sur sa gauche, le Techno se sépara de ses machines; les connexions du virtuocom, à l’extrémité de son rostre, se détachèrent avec un chuintement liquide. Il fit pivoter son fauteuil et activa le grand holo suspendu devant eux. Sur l’image, le triangle jaune d’une communication importante à venir brillait, avec un compte à rebours. Quinze secondes avant la prise de contact du commandant avec tout l’équipage. «Il a failli nous surprendre, dit Nemrick en détachant les câbles de son corps.


          — Nous sommes de vilains Éridanis», répliqua Mackhaël en croisant les bras derrière sa longue tête, bien calé contre son dossier.


          Le triangle jaune céda la place au visage de Kruneck. Il les fixa du regard une seconde, ses yeux dorés imperturbables. Un carré bleu clignotait en bas à droite: au besoin, l’équipage avait le droit d’interroger le commandant.


          «Équipage du Lemnoth, je prends maintenant la parole pour vous aviser de la suite des opérations. Dans soixante-seize heures, nous atteindrons notre seconde destination et nous apporterons le point final à l’une des plus grandes catastrophes de notre histoire. Beaucoup d’entre vous ont entendu parler du Terkenh durant leur stade juvénile.»


          Le visage de Kruneck se réduisit à l’intérieur d’un petit médaillon, à gauche de l’image. Le reste de l’holo présentait une énorme géante gazeuse, entourée d’un large anneau scintillant et de plusieurs lunes.


          Le commandant poursuivit: «La seconde planète du système SH10-2895. C’est dans ces parages, voici presque un siècle, que nous avons dû abandonner la moitié habitable du Terkenh. Dès notre entrée dans le système, nos télescopes l’ont repérée.»


          L’écran montra une nouvelle image. Aux limites de la face éclairée de la géante, un objet minuscule, semblable à un astéroïde, se dirigeait avec lenteur vers la nuit.


          «Le Terkenh commence son périple du côté de la face cachée, poursuivit Kruneck. Il en ressortira dans soixante-dix-huit heures. Notre approche est la suivante: nous décélérerons encore pour nous placer sur une trajectoire parallèle à celle du Terkenh. Deux heures après notre mise en orbite, le Terkenh quittera la face cachée et se retrouvera derrière nous. Nous continuerons à ralentir jusqu’à ce qu’il nous rejoigne et que nous puissions évoluer en tandem. La prise de contact avec l’IA du bord et l’abordage seront plus faciles.


          — A-t-on une évaluation de son état?» demanda une voix.


          Le carré bleu indiquait que la question provenait d’un Agri affecté aux serres. En guise de réponse, Kruneck fit apparaître un agrandissement du corps étranger. À cette échelle, il s’agissait bien d’un vaisseau, avec ses pinces d’arrimage étalées, insecte géant qui flottait, mort, dans le vide. «Nous sommes trop éloignés pour nous livrer à une estimation précise, poursuivit le commandant, mais l’analyse de cette image montre un navire en bon état. La coque est recouverte de poussière cosmique, avec peu d’impacts météoritiques.


          — L’épave a maintenu son orbite pendant toutes ces années, remarqua Mackaël. Les gyroscopes fonctionnent toujours.»


          Comme aucune autre intervention ne survint, Kruneck se réappropria toute la surface de l’holo: «Rejoindre le Terkenh constitue la partie facile de l’opération. Je dois maintenant vous en résumer la phase délicate.


          «Vous connaissez l’histoire. À la suite de l’explosion d’un de ses réservoirs d’antimatière, le Terkenh a été endommagé, incapable de revenir à Naock dans son intégralité et avec tout son équipage. C’est un épisode sinistre. J’étais sur ce vaisseau comme second. Ainsi que mon… Enfin. Comme vous le savez, les parties habitables du Terkenh ont été séparées de son statoréacteur. Dix Éridanis allaient rentrer à bord de celui-ci. Les trente autres resteraient en hypersommeil, jusqu’à l’arrivée des secours. Une longue hibernation, supervisée par T-2, l’IA des modules d’habitation.


          «Au cours des prochaines heures, nous allons entrer en contact avec T-2. Or, nous ignorons comment évolue une intelligence artificielle isolée sur une aussi longue période. Nous ne possédons, comme référence, que les simulations effectuées par nos ingénieurs. Ceux-ci ont programmé des centaines d’IA miniatures et les ont isolées, en tentant de reproduire les conditions dans lesquelles a vécu T-2. Nous avons embarqué un expert chargé de poursuivre ces simulations.»


          Nemrick tourna la tête vers Mackhaël. Celui-ci garda les bras croisés, mais ses extensions s’agitèrent. Il était amusé.


          «Or, poursuivit Kruneck, la majorité des simulations montrent des IA en proie à une folie qui se manifeste sous diverses formes, de la plus tranquille à la plus violente. Nous ignorons si T-2 aura suivi cette voie. Lorsque nous approcherons du Terkenh, nous commencerons par entrer en virtuocom avec elle. Ensuite, le Techno Mackhaël, le psytech Nemrick et moi-même, nous nous projetterons dans l’interface de T-2 pour dialoguer avec elle, vérifier son état et intervenir au besoin.


          «La troisième étape consistera à récupérer les sarcophages du Terkenh et à ramener l’équipage à notre bord.


          «En dernier lieu, nous déconnecterons T-2 et rapatrierons ses mémoires dans notre système. Celles-ci sont dépositaires d’un grand volume de connaissances. Sa dissection par le Techno Mackhaël constituera une occasion unique d’en apprendre plus sur le fonctionnement des IA. La mission du Lemnoth sera ainsi un succès sur plusieurs plans.


          «Arrivée dans soixante-seize heures. Dans soixante-douze heures, je veux tout le monde à son poste.»


          Le triangle jaune remplaça le visage du capitaine. Fin de la communication.


          Mackhaël éteignit l’holo. «Pour effrayer l’équipage, notre commandant reste imbattable.


          — Il doit nous prévenir des risques, dit Nemrick. Quelqu’un communique avec nous…»


          Il indiqua le voyant de l’holocom. Le Techno l’activa, ce qui fit apparaître le visage d’Henock, en appel depuis ses quartiers. «Avez-vous remarqué? dit-il. Quand Kruneck a parlé du Terkenh? Cette drôle d’hésitation?


          — J’ai remarqué, dit Nemrick. C’est un souvenir pénible.»


          Et comment. Sur les dix membres d’équipage repartis avec le statoréacteur du Terkenh, seul Kruneck était arrivé vivant. Parce qu’il avait consommé les composantes biologiques de T-1, l’IA restante.


          Henock sembla lire dans ses pensées: «Il faudra éviter de raconter à T-2 le destin de sa sœur. Surtout si le même sort l’attend, à peu de choses près.»
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          Toutes les simulations avec le commandant Kruneck n’avaient pas préparé Nemrick au spectacle de la salle de contrôle du Lemnoth. Il y pénétrait pour la première fois, après toutes ces années. En traversant l’écoutille, il déboucha à l’intérieur d’une énorme sphère dont la surface lisse affichait une infinité de moniteurs et d’indicateurs polymorphes, un gigantesque tableau de bord concave qui les entourait de toutes parts. Au centre de cet espace courbe, les sièges de l’équipage et leurs commandes, fixés sur une armature gyroscopique, pouvaient se repositionner, tout comme les écrans sur la paroi. Peu importe le sens de la gravité pendant les phases de propulsion ou de freinage, les pilotes restaient toujours «à l’endroit».


          Henock lui indiqua, à l’arrière de l’armature, les six fauteuils répartis en cercle destinés aux observateurs. Mackhaël s’y trouvait déjà, connecté au virtuocom et en attente de projection.


          Nemrick se hissa sur son siège et s’y attacha. Le Techno, en haut sur sa droite, se pencha par-dessus ses accoudoirs: «Il nous faut une salle comme ça dans notre ville.»


          Nemrick acquiesça et inséra les câbles du virtuocom dans sa poitrine. Il examina ensuite la timonerie avec plus d’attention. Les parois, entre les écrans de contrôles virtuels, affichaient une représentation de la voûte céleste. Suspendus aux armatures, les deux pilotes de veille restaient insensibles à leur présence, connectés à leurs consoles. Le navigateur s’affairait dans son coin, contrepoids au fauteuil dans lequel s’installait Henock. Plus bas, de part et d’autre, deux sièges supplémentaires s’équilibraient. Un Techno chargé de surveiller la propulsion occupait celui de droite. Le sergent Taracku se trouvait dans celui de gauche.


          En plus de ces Éridanis, quatre IA les secondaient: une pour le statoréacteur, une pour le moteur à fusion, une troisième pour le pilotage aux vitesses luminiques et la dernière pour maintenir l’homéostasie du Lemnoth.


          Au centre de la sphère trônait un siège, vide. Celui du commandant Kruneck.


          «Il devrait déjà être ici, murmura Henock. Je vais le faire appeler sur…»


          Il s’interrompit: le commandant se tenait debout sur le bord de l’écoutille, revêtu de ses tassettes d’apparat, contemplant les deux écrans à l’avant. Sur ceux-ci, des diagrammes situaient les positions respectives du Lemnoth, de la géante gazeuse, et du Terkenh, loin en arrière. Deux heures plus tôt, l’épave avait surgi sur la face éclairée de la planète.


          «J’arrive toujours au moment qu’il faut, Henock», dit Kruneck.


          Un ton neutre, mais dont la retenue en révélait beaucoup sur la fascination et l’inquiétude qui devaient agiter le commandant. Nemrick se sentirait sûrement ainsi, s’il revenait sur les lieux d’une tragédie aussi personnelle.


          Kruneck monta jusqu’à son fauteuil, mais resta debout sur le marchepied, les quatre bras dans le dos. Le siège, en pivotant, lui permit de parcourir la timonerie de ses yeux dorés. Son regard les effleura tous, sans s’arrêter, comme s’il voulait jauger ses compagnons. «Eh bien, réglons enfin nos dettes.»


          Le siège acheva sa rotation. Kruneck se laissa tomber dedans et se connecta au virtuocom. «Commencez la prise de contact. D’abord les codes d’identification.»


          Les Technos s’exécutèrent. Une série de signaux, couvrant toute la gamme du spectre sonore jusqu’aux limites de l’audible, résonna dans les haut-parleurs. D’après les instruments, le Terkenh se trouvait à cent mille kilomètres derrière eux, une distance toujours diminuant, avec le freinage progressif imprimé au Lemnoth. La transmission devait lui parvenir en temps réel.


          Après deux minutes, aucune réponse ne leur avait été envoyée.


          «Réessayez», ordonna Kruneck.


          Après trois minutes, seul le cosmos envahissait les haut-parleurs de son bruit de fond.


          «Leur émetteur-récepteur est-il endommagé? demanda Mackhaël.


          — Négatif, lança le pilote. Les antennes sont intactes.


          — Un bris interne? suggéra Henock.


          — Ou l’IA refuse de répondre, dit Nemrick. Elle croit peut-être rêver en recevant un signal.


          — Les IA ne rêvent pas, répliqua Mackhaël.


          — Façon de parler.


          — Accédons à son interface de communication, dit Kruneck. Je veux une image sur l’écran. Si elle est encore disponible, nous nous y projetterons comme prévu. Exécution.»


          Une autre minute d’attente, puis un pilote lança: «J’ai un contact.


          — Sur l’holo», ordonna Kruneck.


          L’écran fut envahi par l’obscurité. Non celle du vide, mais la nuit d’un long couloir étiré à l’infini, soutenu par des piliers en pierre auxquels étaient accrochées de minuscules lampes vertes. Au second regard, on distinguait les arcs entrecroisés au sommet, formant une voûte. «C’est une salle immense, remarqua Nemrick. Il y a d’autres allées sur la gauche. Et la droite.


          — Ce n’est pas la pièce virtuelle où nous communiquions avec T-2, dit Kruneck.


          — Correction, commandant, dit Mackhaël. C’est toujours la pièce virtuelle que T-2 réserve aux communications. Elle l’a réaménagée.


          — J’espère qu’un endroit aussi lugubre ne reflète pas son psychisme actuel», dit Nemrick.


          Mais inutile de tomber dans la naïveté. Kruneck acquiesça: «Rappelez T-2.»


          Leurs invitations se répétèrent sans arrêt pendant de longues minutes. Personne n’apparut entre les colonnes.


          Kruneck secoua la tête: «Nous n’avons pas le choix. Henock, vous prenez le commandement. Moi-même, le techno Mackhaël et le psytech Nemrick allons nous projeter dans cet endroit.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          L’obscurité accueillit Nemrick, conformément à ses attentes. Mais ce froid? La virtualité personnelle de T-2 reproduisait même les sensations tactiles. La température était basse, humide. Et l’air autour… mort.


          Ses sensoplumes frémirent. Il le savait, son corps se trouvait dans la salle de contrôle du Lemnoth. Ce lieu n’était qu’une interface virtuelle, programmée dans les mémoires du Terkenh. Rien n’y faisait: l’illusion restait trop puissante.


          Son régulateur émostatique aurait dû apaiser ses craintes. Un réajustement s’imposait.


          Mackhaël se matérialisa. Kruneck était déjà là, tournant sur lui-même.Peu importe où le regard se portait, les piliers s’étendaient à l’infini. À égale distance les uns des autres, ils formaient des allées parfaites, tant dans les axes perpendiculaires que diagonaux. Au loin, aux limites où la pierre se fondait dans l’obscurité, seuls les points verts des lampes continuaient de s’éloigner dans les ténèbres.


          «T-2? lança Kruneck. Nous revenons te chercher.»


          Seule sa voix multipliée lui répondit. La virtualité comprenait des échos! La voûte de pierre, au-dessus d’eux, n’en prenait que plus de consistance. Nemrick se sentit oppressé.


          «Je vois quelque chose, là-bas, dit Mackhaël.


          — Une présence? dit Nemrick.


          — Des présences.»


          Dans la direction indiquée par le Techno, des formes plus petites se dressaient entre les piliers. Après un échange de regards, le trio se déplaça vers elles. Les silhouettes, un peu plus grandes que des Éridanis, se précisèrent. Des sarcophages.


          Ils atteignirent l’allée. De part et d’autre, leurs courbes soulignées par le vert des lampes, les caissons s’intercalaient par groupes de trois entre les colonnes. Il s’agissait bien de sarcophages d’hypersommeil, d’un modèle antérieur à ceux du Lemnoth.


          Derrière chaque paroi transparente, moulés dans le relief interne et enlacés par les tuyaux, les Éridanis du Terkenh dormaient, couverts de givre. Kruneck passa d’un caisson à l’autre. «Il y en a plus de trente!


          — Ce sont des illusions, rappela Mackhaël. T-2 a recréé ceux dont elle a la charge. Elle les a copiés à l’infini.


          — Se créer des compagnons», avança Nemrick. Il passa en mode radio; l’IA restait sans doute à leur écoute, cachée au sein des ténèbres. Rappelle-toi nos simulations. Plusieurs IA se sont construit des compagnons virtuels pour vaincre leur solitude, en s’inspirant de l’équipage.


          — T-2 semble avoir suivi la voie de la schizophrénie.


          — Il y a un avantage: si T-2 peut différencier ses créations des vrais membres d’équipage, il nous sera plus facile de les ramener. Elle ne vivra pas le transbordement comme une perte.


          — Si elle voit la différence, intervint Kruneck.


          Celui-ci s’arrêta devant l’un des caissons. Nemrick approcha. Derrière la paroi translucide, on devinait les cornes d’un Gardien. Commandant? Vous allez bien?


          Kruneck se rejeta derrière avec un grognement surpris: le Gardien endormi s’était brutalement avancé, cognant sa propre tête contre le couvercle: «Kruneck? Je t’avais ordonné de partir!»


          Le commandant recula d’un pas. Dans le caisson de l’autre côté de l’allée, juste derrière lui, le visage du même Gardien écrasa le givre parsemant l’intérieur du couvercle. «Tu es revenu, finalement. Ou n’es-tu jamais parti?»


          Le commandant se retourna, constatant, comme Nemrick, que les six caissons de part et d’autre de l’allée contenaient le même personnage. Un Gardien dont le visage au profil de rapace évoquait celui de Kruneck.


          Le commentaire d’Henock revint à l’esprit de Nemrick: Kruneck avait manifesté une étrange émotion lors de sa communication, quelques jours plus tôt. La raison lui apparaissait, maintenant. Commandant, votre premier géniteur se trouvait à bord du Terkenh? Il a été laissé de côté?


          — C’était son ordre.


          — Pourquoi nous l’avoir caché?


          — L’Amirauté le sait.


          «Tu as des amis avec toi, continua l’un des fantômes en tournant la tête vers Nemrick. Un Ludi. Et un Techno. Sont-ils de ta descendance?


          — Tu n’as engendré aucun Gardien? dit un autre spectre.


          — Ce sont mes compagnons, répondit Kruneck. Nous venons vous chercher.


          — Pour aller où? Nous sommes bien ici.»


          Dans sa tête, Nemrick entendit Mackhaël: Arrêtons de perdre notre temps avec eux. Ce ne sont que des émulations. Je viens d’accéder aux autres mémoires du Terkenh. L’équipage réel est sain et sauf ailleurs, et il n’est connecté en aucune manière à cette virtualité. Demandons T-2.


          «Nous voulons parler à T-2, coupa Kruneck.


          — Nous sommes T-2, insista le fantôme.


          — Nous voulons voir l’IA qui s’occupe de tout le Terkenh, et de l’équipage confié à ses soins il y a un siècle, dit Nemrick. Nous voulons l’aider à accomplir sa mission.»


          Le fantôme le contempla quelques secondes, indécis. L’IA s’était-elle morcelée, dissoute en plusieurs sous-personnalités dont aucune n’avait le contrôle? Non, l’une d’elles devait dominer, puisque le vaisseau avait maintenu son orbite.


          Le Gardien regarda Kruneck et recula au fond du sarcophage.


          L’inertie de l’air, autour d’eux, fut soudain vaincue par une force incommensurable, à l’autre bout de l’allée. Pas un vent, mais une présence absente l’instant d’avant.


          Un visage se matérialisa à l’extérieur de la double rangée de piliers, surgissant de l’obscurité, ou plutôt recyclant les ténèbres pour se constituer. Un masque blanc, ovale, composé de cristaux sombres aux aspérités brillantes.


          L’entité aux yeux vides traversa la limite des colonnes dans leur direction, supportée par un long cou de noirceur. «Kruneck, dit-elle. Tu demandes à nous voir?


          — T-2, dit le commandant. Tu as… beaucoup changé. Lors de notre dernière conversation, tu ressemblais à un… papillon doré, c’est ça.


          — C’était il y a un siècle. Tu as beaucoup changé aussi. Pourquoi tes yeux sont-ils dorés?»


          La tête tourna autour de lui. Elle s’éleva ensuite pour dominer le trio. «Qui sont ces Éridanis?


          — Je te présente mes compagnons, le Ludi Nemrick et le Techno Mackhaël. Ils m’aident à achever notre mission, T-2. La mienne et la tienne.


          — La tienne et la nôtre?


          — Récupérer les membres de l’équipage. Un autre vaisseau nous attend, dehors, prêt à les secourir.


          — Nous avons repéré ce vaisseau.


          — Pourquoi n’as-tu pas répondu?»


          La tête se pencha sur Kruneck, menaçante. «Vous venez nous voler. Nous ne voulons pas vivre seuls ici, non.»


          Nemrick s’avança, sur un acquiescement de Mackhaël. «Nous voulons récupérer les membres de l’équipage endormis ailleurs dans ce vaisseau, non vous priver de vos sujets. Ceux-ci peuvent rester avec vous.»


          Il désigna les sarcophages d’une main. Un certain amusement traversa les yeux vides de T-2. «Nos sujets? Pourquoi cette expression?


          — Vous employez le “nous” royal, dit Mackhaël. Ce n’est pas exagéré: vous êtes la reine des lieux.»


          Des rires éclatèrent dans l’obscurité, un entremêlement de ricanements discordants jaillis des sarcophages, des dizaines de voix différentes. «Nous! Nous sommes l’équipage du Terkenh et ne pouvons être dissociés.


          — Nous désirons l’équipage réel, insista Kruneck. Ta… Votre mission était de les préserver, et vous avez réussi. Pour l’accomplir toutefois, nous devons les ramener chez nous. Et vous, vous pourrez garder ces autres simulations et ce lieu. Personne ne veut vous séparer.»


          C’est inutile, commandant, dit Mackhaël. T-2 confond ses émulations avec les membres d’équipage réels. Nous devrons soit la convaincre du contraire, soit la déconnecter.


          Au-dessus d’eux, le visage de T-2 pivota sur lui-même en un mouvement oscillatoire. Une négation. «Nous ne pouvons les laisser repartir, Kruneck. Ni les émulations ni les réels. Notre mission était de préserver l’équipage du Terkenh. Je ne peux donc le confier à vos soins.


          — Pourquoi?


          — Vous ne résisterez pas au voyage du retour. Je le vois. Je le sens dans ma chair.


          — Que voulez-vous dire? demanda Nemrick.


          — Vous croyez que nous n’entendons pas vos communications hors champ? Nous pouvons même déduire votre état physiologique réel grâce à vos avatars. Nous ignorons ce qui vous est arrivé, mais vos régulateurs émostatiques sont défaillants. Votre équipage s’entredéchirera avant votre retour sur θ-Éridani. Nous ne pouvons vous confier l’équipage du Terkenh.» Le visage grimaça. «Nous savons, techno Mackhaël, que vous souhaitez nous disséquer. Nous nous y opposons.»


          Une gerbe d’étincelles réduisit l’avatar du Techno en cendres. Nemrick sursauta. Non, Mackhaël n’avait pas disparu réellement, juste son double virtuel.


          Kruneck leva les mains: «T-2, nous…»


          Le visage prit de la hauteur et de l’ampleur, dressé sur son cou monstrueux. Il fondit sur eux avec un cri strident. Les parois des sarcophages volèrent en éclats, leurs occupants bondissant dans l’allée pour les saisir.


          Un choc. Un éclair.


          Nemrick se réveilla sur la passerelle du Lemnoth, immergé dans les carillons des alarmes.


          À côté, des étincelles et de la fumée s’élevaient de la poitrine carbonisée de Mackhaël. Du vrai Mackhaël. C’était impossible! On ne pouvait tuer quelqu’un à partir d’une virtualité!


          Nemrick se leva de son siège en arrachant les tuyaux. On criait partout. Au centre de l’armature, Henock, à côté du fauteuil de Kruneck, giflait celui-ci. «Réveillez-vous! Commandant!


          — Mise à feu du Terkenh!» hurla le navigateur.


          Kruneck se redressa d’un bond en brisant ses tubes. Sur les écrans, le Terkenh avait allumé ses réacteurs latéraux pour quitter son orbite. Ses tuyères principales crachèrent une impulsion de plasma, semblèrent hoqueter, puis s’embrasèrent.


          Elles le propulsaient en direction du Lemnoth.


          «Il nous intercepte, dit Henock.


          — Arrêtez l’anneau de freinage! hurla Kruneck. Transférez la poussée sur les tuyères principales et changez d’orbite! Écartons-nous de son chemin!»


          La gravité s’inversa. Pendant une seconde, Nemrick fut tiré vers le haut. Henock s’accrocha au fauteuil du capitaine, puis l’armature entière pivota, suivie des écrans sur la paroi de la sphère.


          Nemrick retomba sur son siège.


          Les murmures des fantômes enflaient dans les haut-parleurs: «… réservoirs… s’échapper d’ici… plein d’antimatière… liberté… liberté… partir…


          — Ils veulent notre antimatière, dit Henock. Ils veulent quitter ce système.


          — Augmentez la poussée, dit Kruneck. L’épave devrait épuiser son carburant.»


          La gravité augmentait, approchait le 1 G.


          Le Terkenh s’éloignait, mais une énorme explosion de plasma illumina l’espace derrière lui. L’épave bondit vers eux avec une accélération fulgurante.


          Dans un dernier sursaut pour s’échapper, le Terkenh avait sacrifié ses ultimes réserves, pivoté sur lui-même et déployé ses longs bras dans leur direction.


          «Changez d’orbite», ordonna Kruneck.


          Un choc ébranla le Lemnoth. Une autre alarme, plus sourde, éclata.


          Sur l’écran, le Terkenh s’agrippait à l’un des principaux réservoirs d’antimatière du Lemnoth, comme un insecte géant convoitant un fruit.


          «S’il comprime l’antimatière, nous explosons, cria Henock.


          — Larguez le réservoir et pleine poussée», hurla Kruneck.


          Sans un son, l’énorme cylindre se détacha.


          Le Lemnoth augmenta son accélération: 2G, maintenant.


          Un tumulte furieux, fusion de plusieurs voix enragées, se déchaîna dans les haut-parleurs. L’insecte, cramponné à sa prise, culbutait vers l’arrière.


          «Nous l’avons eu!» lança un Techno.


          Une lumière aveuglante remplit le poste de pilotage.


          Dans sa colère, le Terkenh avait compressé le réservoir et provoqué le contact entre l’antimatière et les parois.

        


        
          L’onde de choc catapulta Nemrick hors de son siège.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 8

        


        
          


          Nagack – 3045: 09: 05 – Nuit

        


        
          Les monstres fondent sur les miliciens. Des tirs de plasma éclatent, suivis de cris d’animaux blessés et d’odeur de chair calcinée. Une seconde alarme, plus grave, s’ajoute à la première et aux rugissements paniqués des régressés. Une mêlée puante submerge les soldats, vite terrassés par les coups d’ongles, les morsures et l’écume. Les monstres se précipitent sur leurs geôliers sans prêter attention à Rigaal et à Takeo. Celui-ci s’abrite la tête sous les bras: les créatures vont le dévorer!


          Rigaal lui agrippe le poignet. «Takeo! Par ici! Y a un autre passage!»


          Le contact du garçon l’arrache à sa stupeur. Takeo se désentortille des lianes barreaux et, rampant sur le sol, parvient à s’en extraire.


          D’autres bêtes furieuses, provenant de la grande salle par laquelle Takeo et Rigaal sont arrivés, s’engouffrent dans le corridor.


          Takeo se relève. Il aperçoit Rigaal en train de fuir par un petit couloir latéral à peine assez large pour un individu – plus un interstice entre les blocs de cellules. L’Enfant-Rumack se tient à côté de l’étroit passage, le lui désignant avec le doigt.


          Takeo s’y glisse avant que les régressés ne l’atteignent. L’un des monstres essaie de l’agripper, mais, trop gros, il reste coincé à l’entrée, ses doigts tendus dans un vain effort pour l’attraper.


          Se faufilant, Takeo traverse les blocs de cellules, puis des massifs de tuyaux brûlants. Lui et Rigaal aboutissent dans une gare souterraine. Un transbordeur vide les y attend.


          Sur le quai de l’autre côté, une cinquantaine de régressés hébétés se tournent vers eux.


          Les deux jeunes Mikaïs bondissent dans le véhicule. Takeo pousse le levier de contrôle sur la marche avant – pas le temps de sélectionner une destination! La nacelle s’ébranle et s’élance à toute vitesse dans le tunnel. L’accélération manque de les renverser tous deux au sol.


          L’une des créatures hargneuses s’est agrippée à l’arrière du transbordeur. Takeo, le repousse d’un coup de botte et l’envoie rouler sur les rails.


          Loin derrière, les autres monstres les poursuivent.


          Le déplacement d’air mugissant dans ses oreilles, Takeo allume l’écran tactile. Il repère le point vert signalant l’emplacement de la nacelle, puis agrandit le tracé des couloirs autour.


          La ligne sur laquelle ils se trouvent aboutit à la centrale géothermique, accolée à la forteresse des Éridanis. Si lui et Rigaal continuent sur cette voix, les régressés vont envahir l’un des cœurs énergétiques de Nagack! S’ils s’arrêtent, ils seront tailladés puis mis en pièces!


          À moins qu’ils sortent par les puits d’aération, localisés à intervalles réguliers sur le plan.


          Takeo regarde le tunnel défiler devant lui. Le cœur battant, il ralentit. Oui, il y a une échelle sur la paroi de gauche, à une dizaine de mètres. «On va sortir par là!» crie-t-il à Rigaal.


          Il arrête la nacelle. Les cris des régressés à leurs trousses les entourent. «Dépêche-toi, Rigaal!»


          Takeo s’élance sur l’échelle et grimpe dans l’étroite conduite. «Rigaal! Viens vite!»


          Il regarde en dessous de lui. Rigaal, debout dans la nacelle, jette un regard épouvanté dans le tunnel. Au lieu de suivre Takeo, il actionne le levier et redémarre. «Rigaal! Pas par-là!»


          La nacelle disparaît. L’instant d’après, les régressés s’écoulent par dizaines en dessous de Takeo, comme une vague nauséabonde.


          Il reste cramponné à l’échelle, à regarder défiler les dos des créatures. Puis avec un grincement de dents et au prix d’un violent effort, il reprend sa progression.


          Il finit par atteindre une grille, qu’il défonce d’un coup de coude. Il se hisse dans une pièce étroite où aboutissent plusieurs conduits. Dans le plafond tournent lentement les pales d’un ventilateur large de deux mètres, charriant une atmosphère chaude à l’odeur de craie.


          Takeo récupère son souffle. Par où aller? Ses yeux passent d’un tunnel à l’autre.Aucune trace de l’Enfant-Rumack. Il choisit bien son moment pour s’éclipser celui-là!


          Il n’y a aucun holorameau ici. Voilà la raison. Takeo doit se débrouiller.


          Il s’engage à quatre pattes dans l’un des conduits. Au bout d’une dizaine de mètres, un grillage lui bloque le chemin. De l’autre côté, un passage vide – sans doute un couloir conduisant à la forteresse.


          Une explosion lointaine secoue la pierre tout autour.


          Takeo se fige. Qu’est-ce qui s’est passé?


          Un bruissement.


          Dehors, des doigts ambrés arrachent la grille.


          Takeo glapit et essaie de reculer, mais la main revient à la charge, l’attrape par sa tunique et l’entraîne à l’extérieur. «Takeo! C’est moi! Nemrick!»


          Takeo se calme. Le thorax sorti du conduit, il se retrouve la tête à trois mètres du sol, les yeux rivés dans ceux de maître Nemrick. «Pile où je t’attendais, dit-il.


          — Vous saviez que j’arrivais?


          — L’Enfant-Rumack m’a appelé à l’aide. Viens!»


          Maître Nemrick aide Takeo à descendre au sol. «Rigaal, il est en bas, quelque part…


          — Nous nous en occuperons plus tard. Je vais te cacher dans mes quartiers.


          — C’était quoi, cette explosion?


          — Je l’ignore. Viens avant qu’on nous surprenne.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo s’était toujours demandé à quoi ressemblaient les quartiers des Éridanis, mais jamais il n’aurait cru le logis de maître Nemrick empli de dessins et de portraits… Le juge de Nagack, un artiste? Quelle révélation!


          Plusieurs images représentent Nemrick et Rumack ensemble. Curieux.


          Maître Nemrick se rend sur le balcon. Takeo le suit. En y posant le pied, il est submergé par le ronflement des flammes, mêlé au timbre aigu d’une alarme, aux cliquetis des petits-dalis chargés d’extincteurs et aux voix paniquées des Mikaïs. Quand il se hisse par-dessus la balustrade, il aperçoit le brouillard sec et gris qui entoure d’un halo les feuilles des arbres à gemmes de toute la cité. La fumée brouille les lampes de tous les kiosques éparpillés sur la Grande Place en prévision du marché hebdomadaire.


          Takeo cesse presque de respirer devant la clameur confuse de la foule en contrebas et le chaos ambiant. Il a déjà vu des incendies, mais aucun assez important pour teinter le ciel et transformer la centrale en une masse noire découpée sur un fond rougeoyant.


          La géothermie alimente le chauffage et les fours de la cité. Si les dommages se propagent au réacteur bionucléaire, toutes les infrastructures tomberont en panne… Par contre, avec ses accumulateurs, Nagack a des réserves énergétiques suffisantes. Enfin, Takeo le croit.


          Les régressés ont provoqué cette explosion.


          Les régressés libérés par sa faute.


          Rigaal! Comment va-t-il? «Rigaal, vous savez où il est?»


          Maître Nemrick s’approche et pose une main rassurante sur son épaule. «Je suis désolé, Takeo, mais je ne parviens pas à le repérer sur les holocoms. Je crains le pire, mais je vais enquêter. Pour le moment, tu dois rester ici. Je te ferai sortir plus tard par un passage dérobé.»


          Rigaal mort? Takeo réprime une larme et serre les doigts autour de la balustrade. «Je voulais juste voir mon grand-père. Et Rigaal voulait voir son frère. Je ne sais pas ce qui s’est passé… J’ai eu peur et toutes les lianes-barreaux se sont relâchées.


          — Je te crois, répond maître Nemrick. Tu possèdes une empathie pour les biomachines. Les lianes ont juste réagi à ta peur.Quant à ton intrusion dans les catacombes… Je vais voir comment vous tirer de là, Rigaal et toi, mais jure-moi de rester tranquille jusque-là!


          — Promis.


          — Et surtout, résiste aux tentations de l’Enfant-Rumack. Même s’il t’aime bien et qu’il est venu me chercher pour te secourir, c’est une source d’ennuis ambulante!»


          Takeo hoche la tête, des fourmillements dans le ventre. Il se tend à nouveau pour voir par-dessus le parapet. Même si son intensité a diminué, l’incendie de la centrale mobilise encore une armée de Mikaïs et de petits-dalis munis d’extincteurs. La foule grouille toujours sur la Grande Place et les terrasses des bâtiments attenants. L’Éridani regarde vers le brasier. «Ce spectacle, en bas, donne une idée de ce qui arrivera si toute la population de Nagack tombe en régression.


          — C’est ce qui arrive?»


          L’Éridani le dévisage, neutre.


          «Maître, est-ce que les rumeurs sont vraies? Il y a une épidémie de régressions?»


          Maître Nemrick regarde à nouveau en direction de l’incendie. Sur l’arrière de son crâne, les écailles ont frémi. «Oui, dit-il.


          — Mais nous allons l’enrayer? C’est… C’est la faute des psychotrafiquants d’Adnag, n’est-ce pas? Il a affaibli les arbres-machines, et… Au prochain renouvellement, tout rentrera dans l’ordre?»


          L’Éridani garde le silence. Takeo sent son estomac se serrer. «Grand-Père… On le sauvera, n’est-ce pas?


          — Viens avec moi, Takeo. Je vais partager un secret avec toi. Tu me promets de garder le silence?


          — Oui, maître.»


          Ils quittent le balcon. Dans un corridor adjacent, maître Nemrick marque un arrêt, comme pour s’assurer de leur solitude, et manœuvre une porte dérobée, identique au reste du mur.


          Ils parcourent maintenant une succession d’escaliers labyrinthiques, d’autres passages glissés entre les couloirs du donjon, un deuxième bâtiment emboîté dans le premier, où l’écho des tassettes de l’Éridani est multiplié à l’infini. Pour descendre les marches, trois fois plus hautes que la normale, Takeo doit grimper, une fois de plus, sur les épaules du géant.


          En bas, maître Nemrick lui fait franchir un tunnel aboutissant derrière un large pilier. Ils contournent celui-ci et pénètrent dans le jardin des arbres-machines.


          Takeo reste pétrifié.


          Dans le crépuscule matinal, les arbres argentés paraissent ternis et malades. Les globes sont flétris et sous perfusion, percés de câbles reliés à de petits arbres-médecines en pot, eux-mêmes connectés à toutes sortes d’appareils de mesure.


          «Ce sont les prélèvements d’Adnag qui ont causé ça? murmure Takeo.


          — Non. C’est Selckin-2 elle-même.


          — Comment?


          — De la même manière qu’elle a jadis détruit notre équipage. Et rendu fou Rumack. Viens ici.»


          L’Éridani précède Takeo le long du dernier gradin, longeant les fresques étalées sur leur gauche. Ils s’arrêtent devant l’une d’elles, représentant une foule hétéroclite d’Éridanis, couleurs et castes confondues. Dans la pénombre, Takeo parvient à en identifier quelques-uns, qu’il rencontre souvent. D’autres appartiennent au mythe, comme le commandant Kruneck, cet Éridani cornu aux yeux dorés, devenu fou dans l’espace. Takeo repère maître Nemrick, maître Taracku et le Grand Maître Henock.


          Et, revêtu d’un sarrau scintillant sur le côté, les bras croisés, Rumack le fou. La tête tournée de trois quarts, il contemple le spectateur avec une étrange neutralité.


          «Cent quatre-vingts Éridanis partis conquérir les étoiles, explique maître Nemrick. Nous devions créer de nouveaux mondes et secourir aussi des membres de notre race, prisonniers du cosmos depuis des années. Nous étions si enthousiastes, prêts à affronter l’espace et même les caprices du temps. Mais l’ennemi le plus sournois de ce voyage se trouvait en nous-mêmes: les émotions.


          — Les émotions?


          — Un équipage confiné longtemps dans les mêmes quartiers peut dégénérer. Même à l’intérieur d’une ville de cinquante mille habitants, comme Nagack, les conflits naissent. Imagine la situation à l’intérieur d’un vaisseau.


          — Mais les Éridanis gèrent mieux leurs émotions. Ils étaient différents des humains, qui étaient dominés par elles.


          — En effet. Tu as bien retenu tes leçons sur l’évolution. Mais vois-tu, Takeo, les émotions sont nécessaires. Grâce à elles, le cerveau différencie les bons choix des mauvais. Nous ne pouvions pas les occulter totalement. Nous les avons plutôt régulées. Cela a fonctionné: nous avons atteint Selckin-2 sans encombre. Et là, tout s’est envenimé.»


          Une pause. Puis l’Éridani ajoute: «L’eau de cette planète contient beaucoup de molécules d’origine procaryote. Dans un premier temps, elles ont tué plusieurs des nôtres. Une catastrophe. Rumack a trouvé le remède. Mais manipuler autant notre métabolisme a déréglé nos régulateurs émotionnels. Kruneck a perdu la raison après notre tentative de secourir le Terkenh. Et Rumack…»


          Nemrick regarde l’image de l’Éridani fou. «Rumack est devenu fou et a voulu nous exterminer. Il a seulement réussi à nous emprisonner sur cette planète.Aujourd’hui, l’Histoire se répète. Nous avons cru que les arbres-machines tombaient malades à cause du trafic des psychotrafiquants. En fait, l’eau de Nagack est contaminée par un poison.


          — Celui qui vous a détruit?


          — C’est… encore plus étrange. Nous avons repéré la molécule en question, elle ressemble à celles issues de la planète, mais en même temps… son processus de formation géophysique demeure un mystère.


          — Que fait cette substance?


          — Elle agit sur les arbres-machines et diminue la qualité des nanopuces. Celles-ci se détachent de vos cerveaux et disparaissent plus vite qu’en temps normal. Ensuite, les nanopuces responsables de l’étincelle s’étiolent aussi. Les arbres-machines s’endorment, puis meurent.»


          Takeo sent son estomac se tordre. Sans l’étincelle, aucune intelligence, aucune aptitude à parler. La régression. «Est-ce qu’il y a un remède?


          — J’aimerais te répondre par l’affirmative.»


          Takeo sent son corps se vider, disparaître. Il tombe, retenu par l’Éridani. Tout ce jardin desséché, autour, c’est un mauvais rêve. Dont il va s’éveiller.


          Aucun remède. Aucune guérison pour Grand-Père. Et à lui, Takeo, que lui arrivera-t-il? Quand régressera-t-il? Et Rigaal? Et Ayumi? Et les techs essentiels au fonctionnement de la cité? Celle-ci connaîtra-t-elle de nouvelles catastrophes comme l’explosion de cette nuit?


          La mort des arbres-machines. Leur perte à tous.


          «Nous tentons de trouver une parade, ajoute Nemrick. Garde espoir: nous fabriquerons d’autres arbres-machines, résistants à l’eau contaminée. Nous cherchons à purifier celle-ci et…


          — Dans les républiques marchandes, il y a des arbres-machines… Et en Heonith… Les réfugiés parlent de leurs guérisseuses, elles donneraient une étincelle permanente…


          — Leurs arbres-machines sont sans effet sur les Nagacks, Takeo. Et puis, ce poison peut aussi exister là-bas. Et avant d’aller chercher des arbres en Heonith ou chez les marchands, Henock va tenter de trouver un remède ici. Aller au nord est trop dangereux, Takeo. Si jamais les chefs heoniths apprennent notre vulnérabilité…»


          La voix de l’Éridani s’estompe. Une seule pensée envahit l’esprit de Takeo: aucun remède. C’est tout ce qui importe. Grand-Père condamné. Sa bande d’amis condamnée. Ayumi condamnée. Lui-même. Tous condamnés.


          C’en est trop. Il tremble, il va éclater en sanglots, comme un enfant. Mais l’Éridani le prend dans ses bras, caresse ses courts cheveux. Takeo s’agrippe à son large cou, ses épaules si solides. S’il avait un corps comme celui-là, il résisterait à la panique. Pourquoi est-il si faible?


          Il entend maître Nemrick soupirer: «Le seul capable de nous aider à trouver rapidement une solution est mort. Et nous l’employons pour vous effrayer.»


          L’Éridani effleure avec tendresse l’image de Rumack.
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          Takeo sort par la fenêtre dérobée où l’a conduit Nemrick, percée dans un rempart donnant sur la promenade, en bordure de la Grande Place, où le Grand-Dali du Tonnerre a déposé Arghen. Il s’accroche aux lierres dorés qui descendent le long de la muraille. «Je continue de chercher Rigaal, lui dit l’Éridani avant de refermer l’écoutille. Garde espoir.»


          Takeo se laisse glisser au sol et, avec discrétion, s’enfuit parmi les kiosques du marché, toujours fermés.


          Le soleil descendant promène ses rayons sur l’aile incendiée de la centrale géothermique. Les Mikaïs que Takeo croise respirent l’assurance et le réconfort: le réacteur bionucléaire est intact. Même si elle est agaçante, la perte de la géothermie n’affecte que le chauffage des maisons, de l’eau et des engins de cuisine. Il sera possible d’assurer la cuisson des aliments, moyennant quelques ajustements, en puisant à même les accumulateurs électriques enfouis sous la cité.


          C’est un désastre impressionnant, mais la station dresse encore ses arcs-boutants dans le ciel, tout comme les tours du château des Éridanis. La vie continue. Elle se poursuivra sans d’autres changements.


          Les malheureux. S’ils savaient.


          Maître Nemrick lui a demandé de garder le silence. Quelle panique Takeo créerait en révélant la vérité! Mais on le croirait fou et on préférerait l’enfermer dans la prison ou le reléguer aux champs avec les réfugiés heoniths, pour préserver l’ordre. En attendant.


          En attendant quoi? Le chaos final? Il arrivera bien vite. Si Nagack se peuple de régressés, si de nouvelles catastrophes surviennent…


          Ses pieds traversent l’ombre du Rumack Vaincu. Il lève un œil morne sur la statue, masse noire devant le disque éclatant du soleil.


          Sale monstre! Tout est de sa faute! Avec un cri de rage, Takeo ramasse une pierre et la lance contre la gueule tordue. Puis une seconde. Et une troisième.


          Quand il a épuisé ses projectiles, il s’effondre contre le socle, haletant. Quelques Mikaïs le regardent, inquiets. Ils doivent le prendre pour un fou ou un futur régressé de plus. Ils ont raison. Excepté qu’eux aussi sont des dégénérés en sursis.


          Garder espoir, a dit maître Nemrick. Oui, les Éridanis trouveront un remède. Il faut leur laisser le temps.


          De quel répit disposent les Mikaïs? Une semaine? Un mois? Un an?


          Takeo se relève, les mains dans les poches, et traîne ses pieds en direction de la longue-maison Kazu.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Quand Takeo arrive à la longue-maison Kazu, tous les habitants sont en train de se diriger vers la salle commune. Il rejoint Ayumi alors qu’elle sort de ses quartiers. Elle le tire aussitôt à l’intérieur. «J’étais inquiète! Toi et Rigaal, où étiez-vous passés? Vous avez disparu et il y a eu cet incendie… Il y a des morts!


          — Je vais bien. Ayumi, je dois te parler.»


          Matriarche Nahra passe la tête par la porte. «Dépêchez-vous, l’annonce du Grand Maître va commencer.


          — Nous arrivons.»


          La matriarche retourne dans le couloir. Ayumi entraîne Takeo à sa suite. «On va voir ce que le Grand Maître veut nous dire, après tu m’expliqueras, d’accord?»


          Takeo la suit. Tous les habitants de la longue-maison Kazu se massent sur les coussins de leur salle commune, une vaste pièce carrée, toute de bois, qui descend en hauts gradins perpendiculaires jusqu’à l’holocom central. Un véritable socle formé d’holorameaux enchevêtrés supporte l’énorme sphère écarlate, leurs racines se déroulant sur les paliers jusqu’à rejoindre les quatre colonnes sylvestres dressées à chaque angle. Au sommet des marches, derrière l’holocom, l’âtre du foyer accueille un joli feu de lichen. Takeo imagine un instant les autres demeures de Nagack. Toutes les familles doivent se regrouper dans leur salle commune, les petits Mikaïs au premier rang et les aînés un peu partout, attendant avec curiosité l’annonce promise par le Grand Maître Henock. Sans doute des nouvelles sur l’incendie…


          Les Mikaïs spéculent sur le contenu du message quand le visage fracturé du monarque apparaît sur l’holocom. Solennel, l’Éridani garde le silence quelques secondes, puis sa voix emplit l’espace.


          Peuple de Nagack, vous avez tous eu conscience de l’explosion survenue cette nuit à la centrale géothermique. Vous avez sans doute tous entendu qu’elle a été causée par des régressés échappés des catacombes. Je vais vous expliquer ce qui s’est passé, mais aussi solliciter votre aide pour éviter que cela se reproduise.


          J’aimerais ne pas avoir à aborder ce problème, mais même si nous sommes confiants, nous devons mettre la population au courant. Votre participation est une condition essentielle pour vaincre cette… épidémie qui nous afflige.


          Depuis la dernière cérémonie de renouvellement, nous avons remarqué l’apparition de régressions spontanées parmi les vôtres. Vous le savez déjà, les Mikaïs âgés souffrent parfois d’incompatibilité temporaire avec les nanopuces. Ce genre d’affection est ponctuel et facile à soigner. Aussi nous n’avons pas été inquiétés.


          Cependant, les régressions se multiplient. Comme vous le savez, la population de Nagack se chiffre à cinquante mille individus. En quelques semaines, nous avons recensé près de douze cents régressions, à divers stades. Certaines sont légères et passent inaperçues grâce à certains traitements compensateurs. D’autres, en revanche, sont plus prononcées: les sujets retombent dans la sauvagerie originelle inscrite dans leur nature biologique. Ils deviennent si agressifs que, pour leur sécurité et celle des autres habitants, nous devons les contenir dans les catacombes. N’ayez crainte: les conditions de vie de ces malades sont supérieures à celles des régressés qui, eux, ont mérité leur sort.Cette nuit, une défaillance technique a provoqué la libération de ces régressés. Ils se sont échappés jusqu’à la centrale géothermique, brisant tout sur leur passage. Ils ont ainsi provoqué l’incendie dont vous avez été témoin. Heureusement, nous avons limité les dégâts et réintégré ces pauvres malades dans leurs cellules.


          Takeo sent la main d’Ayumi serrer la sienne. Il lève la tête pour regarder la jeune fille. Celle-ci est immobile, les yeux rivés sur l’holocom. Sur les estrades adjacentes, tous les membres de la maison Kazu sont tendus. Pas inquiets mais attentifs. Comme s’ils s’efforçaient de déchiffrer un texte difficile à comprendre.


          Quelles sont les causes de cette épidémie? Il ne s’agit pas de réactions allergiques ou d’un virus. La faute en incombe, selon les données actuelles, à un affaiblissement des arbres-machines. Les Mikaïs qui ont assisté aux dernières cérémonies ont pu constater la santé précaire de ces arbres. Après chaque renouvellement, nos arbres doivent régénérer leurs nanopuces, une opération nécessitant plusieurs semaines. Or, comme vous le savez, un trafic a été mis au jour. Les prélèvements illicites effectués par le Mikaï Adnag ont gêné le processus. Les nanopuces administrées en début d’année devaient fonctionner pendant un an dans vos cerveaux. Leur durée de vie est maintenant considérablement réduite. Les connaissances que nous vous avons injectées s’effacent. Ensuite, l’étincelle elle-même diminue et s’éteint. Tous ceux qui ont participé aux derniers renouvellements doivent s’attendre à observer chez eux des signes de régression à l’intérieur de la prochaine année.De plus, la mauvaise santé des arbres-machines nous oblige à reporter les autres cérémonies.


          Une rumeur envahit la salle commune. «Reporter les cérémonies? glapit un aîné. Mais j’arrive à terme!»


          Une matriarche lui intime de garder le silence.


          Cette annonce soulève votre inquiétude, je le conçois. Cependant, nous ne courons pas à notre perte. Je ne dis pas cela à seule fin de vous rassurer. Il y a des solutions.


          Tout d’abord, le délai avant une régression varie d’un sujet à l’autre, suivant la constitution métabolique propre à chaque individu. Ensuite, il est possible d’entreprendre un dépistage avant l’apparition des premiers symptômes. En ce moment, nous mettons en place dans les maisons de soins un service de vérification de vos médocs. Nous demanderons à chaque quartier de se présenter à des journées précises. En trois semaines, nous aurons pu effectuer cet examen sur toute la population. Nous répéterons l’exercice à intervalles réguliers pour contrôler l’évolution de ces régressions.


          Car il est dans nos capacités actuelles de maîtriser ce phénomène. Dans nos laboratoires, nous cherchons depuis des années à éradiquer le Mal de Rumack. Si nos efforts n’ont pas encore engendré de remède, ils nous ont permis de créer des substances capables d’augmenter la durée de vie des nanopuces.


          Ces mesures devraient ralentir les régressions jusqu’à ce que nous puissions régénérer suffisamment les arbres-machines et procéder aux renouvellements. Les arbres-machines sont des entités fragiles, et réparer les torts qu’ils ont subis exige beaucoup d’énergie, mais ce n’est qu’une question de temps. Nous y parviendrons.


          Je demande donc à la population de Nagack sa coopération, et lui intime surtout de rester calme. Cette crise est irritante, certes, mais elle sera enrayée.


          Je vous remercie de votre attention en ces moments critiques.


          L’holocom s’éteint.


          Un silence de mort envahit la salle commune. Takeo a quitté l’étreinte d’Ayumi. À ses côtés, sa compagne plaque une main sur sa bouche, pour étouffer un cri muet. Les autres Mikaïs se regardent, murmurent. Certains fuient la pièce.


          Puis c’est l’explosion. Tout le monde se met à parler en même temps. On cherche à se rassurer, on panique, une mère sort avec ses enfants…


          «Takeo, murmure Ayumi, qu’allons-nous devenir?»


          Il secoue la tête. Il aimerait la consoler, mais l’indignation l’envahit trop pour cela.


          Le Grand Maître Henock a menti.


          Il a évité toute allusion au poison issu de la planète. Il a parlé d’un remède fictif.


          Pourquoi cache-t-il la vérité? Pour calmer la population? Il va laisser les Mikaïs régresser dans une douce apathie, oui!


          «Ayumi, on doit aller parler. Maintenant.


          — Takeo, pardonne-moi…»


          Trois miliciens apparaissent sur le seuil de la salle commune. Pas des quarteniers: de véritables guerriers normalement affectés à la surveillance des frontières. «Takeo Folayan, dit leur chef, tu es en état d’arrestation.»


          Takeo repousse Ayumi contre le mur et pivote sur ses talons pour fuir.

        


        
          Impossible de s’échapper par là, un autre milicien lui barre la route. Takeo sent qu’on le tire vers l’arrière. Il se débat en hurlant. Il cherche des yeux Ayumi, mais son regard croise à peine le sien qu’on lui enfile un sac de toile sur la tête.
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          À l’intérieur des prismes, les cadavres croisaient les bras sur leur poitrine. La résine d’embaumement s’opacifiait autour de leurs blessures, dissimulant celles-ci sous des touffes de brouillard figé. Nemrick resserra ses doigts sur la canne de Vannack lorsque le bloc de Mackhaël passa devant lui, véhiculé par une plate-forme robotisée.L’extrémité du corps, au-dessus des épaules du Techno, disparaissait dans un nuage vaporeux.


          Accompagnés par les notes de la Symphonie du Destin, les autres prismes funéraires défilèrent, une dizaine en tout – trop nombreux! –, entre les deux rangées constituées par la dizaine de Gardiens encore à bord. Derrière eux, de part et d’autre, le reste de l’équipage se massait dans le vaste hangar annelé, si spacieux depuis qu’on l’avait vidé du matériel destiné aux colonies. Sur les quatre-vingt-deux Éridanis qui avaient dû repartir sur le Lemnoth, par suite de la réaffectation des effectifs sur Selckin-2, il n’en restait plus que cinquante-six, si l’on additionnait ceux qui participaient à l’hommage, ceux qui étaient en hypersommeil et ceux qui se trouvaient en poste ailleurs dans le vaisseau. Un peu au-dessus du minimum pour manœuvrer un astronef de l’ampleur du Lemnoth.


          Sur l’estrade, à l’extrémité du hangar par laquelle les blocs funéraires étaient acheminés, Kruneck énonçait les noms des victimes, Henock et Taracku à ses côtés. Enfouie loin dans les entrailles du Lemnoth, la salle de commande, quoique secouée, n’avait déploré aucune perte, hormis celle de Mackhaël. Tout l’inverse des modules à proximité des réacteurs et des observatoires: éventrés par les débris du Terkenh, ils avaient déversé leur atmosphère dans le vide spatial, éjectant plusieurs Manus et nombre d’ingénieurs, Technos et Agris confondus.


          Le dernier prisme funéraire s’engouffra dans la petite soute latérale, résidence attitrée des morts jusqu’à leur retour aux abords de θ-Éridani. L’écoutille carrée se referma.


          Kruneck s’appuya des quatre bras à la rambarde devant lui. Il était obligé de parler, de rassurer son équipage brisé, mais au lieu de l’écouter, Nemrick aurait préféré s’enfermer chez lui, seul psytech dans des quartiers conçus pour trois.


          «J’aimerais trouver des paroles extraordinaires… mais j’hésite sur la voie à prendre. J’espère ne vous laisser aucune impression de faiblesse. Que peut-on attendre d’un chef diminué?»


          Le commandant fixait le sol. Nemrick réalisa comment, malgré sa réticence envers un discours pour les galvaniser, la fragilité de Kruneck avait capté son attention. Les autres Éridanis agissaient de même, avec un magnétisme intrigué.


          Kruneck se redressa. Dans son visage cornu, les gouttes d’or les regardèrent un par un tandis qu’il parlait. «Il est inutile de vous leurrer, mes amis. La seconde partie de notre mission est un échec. Les trente-cinq membres d’équipage endormis à bord du Terkenh ont tous péri. Il était difficile d’anticiper le comportement de T-2. Notre mésaventure aura complété nos connaissances en cybernétique, mais au prix exorbitant de vingt-six membres de notre équipage.» Une pause. «C’est ma seconde visite dans ce système et je repars en abandonnant à nouveau les miens. Je hais cet endroit. Je veux le quitter. Comme vous.»


          Murmures d’acquiescement dans le hangar, avec une onde de sympathie. «Vous le savez, le Lemnoth est endommagé, poursuivit Kruneck. Le Terkenh se trouvait derrière nous, les superstructures de poupe, non protégées par le bouclier, ont encaissé un choc auquel elles n’étaient pas préparées. Notre vaisseau est endommagé, mais il est réparable. La décision retenue, après examen des dégâts, est de poursuivre notre route. En ce moment, notre orbite nous éloigne vers l’extérieur du système. Nous effectuerons toutes les réparations nécessaires avant de retomber en voyage relativiste.»


          Une onde inquiète parcourut le hangar. Nemrick lui-même maîtrisa sa surprise avec difficulté. Pourquoi ne pas s’arrêter un instant? Réparer, récupérer des forces et ensuite entreprendre le long retour? Ou bien réparer en cale sèche près de Selckin-2, en s’approvisionnant à même les ressources de la planète?


          Pourquoi s’inquiéter? Kruneck devait agir en conformité avec l’avis des ingénieurs restants. Et pourtant… Ce trouble qui émanait des Technos présents… Une dissonance existait entre leur état d’esprit et celui du commandant.


          Insensible à ces remous, Kruneck conclut: «Les forces du cosmos nous mettent encore à l’épreuve, mais nous relèverons le défi. Nous en triompherons et nous ramènerons le Lemnoth à bon port. Notre mission n’est pas un échec total: nous laissons, sur Selckin-2, un monde ensemencé par notre race. Nous sommes déjà entrés dans l’Histoire. En ramenant notre vaisseau, nous confirmerons notre statut de héros.»
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          «Nos derniers échanges ont été haineux. Et maintenant, je ne peux plus lui dire combien je l’aimais…»


          Le jeune Agri aux antennes plumeuses disparut. Comme l’atelier de peintre virtuel. Nemrick se réveilla sur sa couchette, renvoyé avec violence dans le monde réel. Il sentit les câbles du virtuocom se détacher de sa poitrine.


          La pénombre orangée des circuits de secours avait envahi ses quartiers. Encore une panne! Marmonnant, Nemrick gagna le mess des psytechs et consulta l’écran rectangulaire. Coupure d’énergie imprévue. Durée indéterminée. Déviation nécessaire aux réparations.


          Il devait aviser son patient. Il prit place à la table et activa le qubit inséré sous le plateau. Il tapa le code du jeune Agri. Après quelques secondes, l’image de celui-ci apparut sous la surface translucide: ses antennes déployées, il répondait à partir de la pièce qu’il partageait avec deux Technos, étendus sur leurs couchettes. «Que s’est-il passé, Ludi Nemrick?


          — Coupure. Le virtuocom est hors fonction dans mon secteur. Ce sera difficile de continuer. Puis-je te proposer de reprendre demain?


          — Oui, bien sûr. Nous sommes tous pris au dépourvu.


          — Je te recontacte.» Nemrick coupa la communication; dans son dos, les sensoplumes remuèrent pour exprimer sa propre irritation. Il aurait pu se déplacer, retrouver le jeune Agri dans ses quartiers et poursuivre leur discussion en personne… mais il avait besoin de repos. Six entretiens, aujourd’hui. Sept la veille. Et avant cela… Ils étaient toujours plus nombreux, dans cet équipage réduit, à réclamer ses services.


          Compte tenu des derniers événements, était-ce surprenant? Et pourtant, avec l’émostasie, même affronter la mort aurait dû les laisser de marbre. Comme il l’avait affirmé autrefois.


          Le visage blanc de T-2 revint hanter l’esprit de Nemrick.


          Elle avait refusé de libérer ses protégés, sous prétexte que l’équipage du Lemnoth présentait une régulation émotionnelle défaillante et succomberait au stress. Au moment où Nemrick et ses deux compagnons étaient entrés en contact, elle avait infiltré les virtuocoms, remontant le long des signaux échangés entre les deux vaisseaux, et avait accédé aux réactions physiologiques de ses visiteurs. Une simple décharge avait pulvérisé la tête de Mackhaël. Si Henock n’avait pas eu le réflexe de déconnecter les liens de Kruneck et de Nemrick, ceux-ci auraient connu le même sort.


          Maintenant, les Éridanis accomplissaient la prophétie de l’IA: leur résistance se révélait nettement en dessous de la normale.


          Comme sur Selckin-2.


          Nemrick joignit les mains sur la table. Risquaient-ils de vivre un épisode similaire? Pourtant, la réadaptation enzymatique ciblant le prolactane n’avait donné aucun signe avant-coureur de défaillance.


          Pas plus que celle préconisée par Rumack, sur le coup.


          Nemrick quitta ses quartiers et passa dans le carrousel voisin, où logeaient les Gardiens. Henock n’était pas de quart, il devait s’y reposer.


          Après avoir traversé trois ou quatre couloirs aux parois ouvertes pour laisser les Manus accéder aux circuits endommagés, Nemrick atteignit la porte du capitaine. Il s’assura de l’absence de tout autre Éridani, puis appuya sa main sur le scanneur. Le panneau coulissa sans attendre l’autorisation du Maître des lieux. Si l’on réalisait qu’un officier supérieur accordait à son amant le libre accès à son antre…


          Nemrick pénétra dans la petite pièce aux angles arrondis, baignée d’une lumière écarlate. Mode nocturne. Sur sa couchette, Henock dormait, les quatre bras étalés de part et d’autre. Des câbles de virtuocom serpentaient à partir de son crâne d’hoplite.


          Nemrick s’étendit à côté du Gardien et se connecta à son tour.


          Aujourd’hui, les passagers du train restaient figés dans leurs fauteuils, suspendus au milieu de leur geste. Seul Henock bougeait à l’autre bout, dans le compartiment transparent. Sur sa table, il déplaçait le plan lumineux de cette cité qu’ils auraient dû achever après la mission du Terkenh.


          Nemrick poussa la porte vitrée et s’installa en face de lui.


          «Je suis content de te voir, dit le capitaine.


          — Pourquoi restes-tu ici, tout seul?


          — Je reviens toujours ici, et pourtant je déteste cet endroit.» Henock regarda le wagon, puis, par les fenêtres, l’enceinte de la ville, en approche. «J’ai passé tant de bons moments avec vous deux, à imaginer un monde. Je regarde ces plans, jamais je… On pourrait achever notre cité, mais sans Mackhaël, ça…


          — Ça te semble une traîtrise?


          — Oui. Je n’envisage pas cette ville sans ses personnages.»


          Nemrick posa sa main sur celle du capitaine. Celui-ci la retourna pour mieux lui saisir les doigts et promena son index sur les phalanges dépliées.


          «Henock, j’ai un mauvais pressentiment.


          — À propos de l’idée de repartir tout de suite?


          — Je pensais à autre chose. Tu te souviens des paroles de T-2? Selon l’IA, au moindre stress intense, l’émostasie de l’équipage flancherait.»


          L’index d’Henock arrêta sa promenade: «Je t’en prie, ne me dis pas qu’une récidive…


          — L’équipage est épuisé. Il ne peut pas repartir comme ça.


          — Une autre défaillance de l’émostasie? Ce ne serait pas une trop grosse coïncidence?


          — Au contraire. Si c’est le cas, notre malheur est tout ce qu’il y a de plus logique.»


          Nemrick abandonna la main d’Henock pour récapituler sur ses propres doigts. «Nous ne sommes pas victimes d’une série de coïncidences mais de toutes les conséquences qui découlent de la toxicité de Selckin-2 et des mesures prises pour la contrecarrer. Nous avons altéré le métabolisme du prolactane, nécessaire à l’émostasie, sans nous inquiéter. Et voilà que T-2 juge notre émostasie défaillante. Selon elle, nous étions inaptes à ramener les naufragés du Terkenh, et c’est pour cette raison qu’elle nous a attaqués et plongés dans une situation critique. L’équipage devrait pouvoir y faire face, mais il est beaucoup moins résistant que prévu. Il ne peut pas en supporter davantage!


          — Et tu crois qu’il y a un lien avec notre réadaptation enzymatique?


          — Rumack a toujours critiqué le ciblage du prolactane.»


          Petite moue contrariée chez Henock. «J’aimerais croire l’inverse, mais ton raisonnement est plausible… Peux-tu réunir des preuves? Imagine si le chaos de Selckin-2 éclate à bord du Lemnoth…»


          L’obscurité s’abattit sur eux. Le train était sans doute entré dans le tunnel. Dans quelques secondes, il ressortirait au grand jour, recommencerait son éternel périple, et la conversation reprendrait.


          À sa grande surprise, Nemrick rouvrit les yeux dans la chambre d’Henock. Le Gardien s’était dressé sur la couchette, nimbé de l’orange des circuits de secours. Une autre panne, bien sûr.


          Henock s’arracha du virtuocom et gagna sa console de travail: un message clignotait au milieu des holos. «Nemrick, viens avec moi.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick et Henock avançaient tous les deux parmi les rangées de sarcophages, maintenant presque vides, où dormaient encore dix membres d’équipage. Cinq Éridanis étaient groupés près de l’un d’eux. Techno Harckal examinait le caisson, agenouillé à côté.


          «Que se passe-t-il? demanda Henock.


          — Mort, répondit Harckal. Deux sarcophages ont flanché. Aucun signal d’alarme: une déviation de courant les a mis hors fonction.


          — Il y a des bris dans tous les systèmes, maugréa un Manu. Les sarcophages sont incapables de fonctionner longtemps avec aussi peu d’énergie.


          — Nous y passerons tous si nous hibernons là-dedans», dit Harckal.


          Le médecin se redressa, en ramenant sa chevelure tentaculaire sur sa nuque d’un geste souple, et caressa la verrière du caisson. L’Éridani à l’intérieur ressemblait à un cadavre coulé dans un prisme funéraire. «Repose en paix, vieux camarade.


          — On peut les réparer? demanda Nemrick.


          — Oui, dit le Manu. Mais je ne garantis en rien leur fonctionnement jusqu’au retour.


          — Rester éveillés pendant les douze ans nécessaires au retour, y pensez-vous?»


          Un second Manu ajouta, tout bas: «Ce fou nous conduit à la mort.


          — Surveillez votre langage, dit Henock. Si Kruneck vous entend, vous finirez dans l’un de ces sarcophages défectueux.


          — Capitaine, dit Harckal en croisant les bras et en se tournant vers lui, si vous étiez le commandant, quelle décision prendriez-vous?»


          Henock se raidit. «Je ne suis pas le chef du Lemnoth. Je ferai mon rapport au commandant sur l’état des caissons, et vous, veillez à sauver les autres.


          — Quelle décision prendriez-vous? insista le premier Manu.


          — Manu, cette question est…


          — Je la pose parce que, sur Selckin-2, vous avez été plus raisonnable que le commandant.


          — Vous pourriez assurer le commandement?» demanda un autre.


          Henock donna une claque sur la membrure de la paroi, à sa gauche. «Ça suffit! Écoutez-moi! Nous sommes tous tendus. Notre émostasie est saturée par les derniers événements.


          — Le reste de l’équipage maugrée, dit le Manu. Depuis l’hommage aux morts, il…


          — Rappelez-vous: toute mutinerie sera châtiée dès notre retour. C’est une grave entorse à la conquête spatiale. Sanuckaï dixit.


          — Mais il existe une procédure, suggéra Harckal.


          — C’est vrai, confirma Nemrick en s’avançant. Un protocole est prévu pour démettre un commandant de ses fonctions. Mais son application ne doit pas reposer sur notre désaccord envers l’une de ses décisions.


          — Sur quoi, alors? demanda le second Manu.


          — Il faut prouver l’inaptitude du chef au commandement et, par conséquent, le danger que celui-ci représente pour notre mission. Pour le moment, l’obstination de Kruneck n’équivaut pas à de l’incompétence.


          — Son comportement est…


          — Pensez aux remarques de notre psytech, coupa Henock. L’obstination de Kruneck n’équivaut pas à de l’incompétence. Si vous espérez de sa part un changement de cap, le mieux est de lui annoncer ces nouveaux décès.»


          Le capitaine les regarda tous, l’un après l’autre. «Je sais à quoi vous avez pensé, mais ce n’est pas la solution.Je vais oublier cette partie de notre conversation.»
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          Nemrick se réfugiait de plus en plus souvent dans l’observatoire. Là, il pouvait trouver un peu de vraie tranquillité, en regardant les étoiles à l’extérieur. Juste des astres, dont la lumière mettait une éternité à leur parvenir. Combien de ces mondes existaient encore? Il n’avait sous les yeux qu’une image des temps passés.


          Ils étaient seuls ici. Un rien dans l’infini. Aucune aide extérieure possible.


          C’était angoissant.


          Nemrick se morigéna.À force d’admirer au télescope le déploiement des nébuleuses, et toutes ces explosions dont l’énergie réduirait le Lemnoth en plasma, il allait devenir comme Rumack.


          Un bruit de bottes magnétiques derrière lui. Il se retourna.


          Le commandant Kruneck se tenait sur le seuil de l’observatoire, fasciné par l’écran où s’étalait un nuage interstellaire.


          Sans doute venait-il discuter du dernier rapport de Nemrick. «Commandant?»


          Les yeux dorés se tournèrent vers lui. «Je m’attendais à vous trouver ici. Vous semblez apprécier l’observatoire.


          — Comment ne pas être fasciné par cette immensité?»


          Kruneck s’avança vers l’holo de la nébuleuse observée par Nemrick, qui flottait au milieu de la pièce. «J’ai pris connaissance de votre rapport sur les défaillances de l’émostasie et votre hypothèse d’un effet secondaire du métabolisme du prolactane.


          — J’en suis heureux, commandant. Qu’en pensez-vous?


          — C’est une piste à examiner. Mon ordre est de procéder à une révision globale de l’émostasie dans les plus brefs délais. Il faut rendre l’équipage prêt à entreprendre le voyage dans trois semaines. Comme prévu.»


          Nemrick s’éloigna du télescope. Kruneck ne plaisantait sûrement pas, ce n’était pas son genre. Le commandant ajouta, sans cesser de contempler l’holo: «Bien entendu, taisez cette information. Nous avons assez de problèmes avec ces réparations.


          — Je dois avouer…


          — Ma décision vous surprend? Laissez-moi vous expliquer.»


          Kruneck désigna la nébuleuse sur l’holo. «Que pensez-vous face à un tel spectacle? Toute cette énergie, toutes ces forces… Malgré tout notre savoir et notre invulnérabilité héritée de siècles d’évolution et de modifications technologiques, contrôler pareil phénomène reste hors de notre portée.


          — Nous sommes peu de chose face à l’infinité de l’univers. J’ignore si ces phénomènes ont à être contrôlés. Je veux dire, qui en serait capable? Ils arrivent tout seuls. L’univers n’a besoin de personne pour fonctionner.»


          Kruneck répondit par un léger rire: «Je pensais la même chose, autrefois.


          — Je ne suis pas sûr de vous comprendre, commandant.


          — Personne ici ne le peut, Ludi Nemrick.»


          Kruneck approcha de la baie vitrée: «Quand je suis venu dans ces parages, il y a longtemps, j’aimais passer du temps dans les observatoires, comme vous. J’y voyais des étoiles et des mondes. Et puis il y a eu cette catastrophe. Et notre retour sur le statoréacteur du Terkenh. Vous connaissez cette aventure.


          — Elle appartient aux qubits d’histoire. Vous avez laissé votre marque dans l’éternité.»


          Mieux valait se montrer admiratif. Kruneck secoua la tête: «Les qubits négligent de mentionner une certaine… rencontre au cours de ce voyage de retour.


          — Une rencontre?


          — J’étais désespéré, le seul survivant… Puis elles me sont apparues. Ou, plutôt, elles ont communiqué avec moi, d’une manière incompréhensible pour notre intellect. Elles m’ont proposé un marché: voulais-je mourir dans l’espace ou retourner chez moi? J’ai choisi de revenir. Elles m’ont laissé atteindre θ-Éridani. En me prenant quelque chose en retour.


          — Qui vous a offert un marché?


          — Les forces du cosmos.»


          Nemrick resta silencieux. Avait-il bien compris?


          Le commandant poursuivit, avec un regard encore plus brillant. «C’est peut-être inconcevable pour vous, mais elles existent. Des forces gigantesques ordonnent tout ceci, et au cours de notre expansion dans l’espace, elles nous ont remarqués. Elles s’amusent de nos tentatives pour atteindre les étoiles où elles résident. Elles nous mettent à l’épreuve, pour vérifier si nous sommes dignes de les rejoindre.


          — Alors tout ceci, la catastrophe du Terkenh, ce serait… un défi?


          — Une épreuve. Elles veulent voir si je peux récupérer mon essence.


          — Votre essence?


          — Ma famille engendre des Gardiens depuis six générations. Après mon retour, j’ai eu plusieurs enfants. Seulement des Manus.»


          Nemrick repensa au fantôme du géniteur de Kruneck, dans le monde ténébreux de T-2. Il s’était informé de la descendance de son rejeton. «Vous croyez que c’est parce qu’on vous a pris votre essence?


          — Les forces du cosmos me l’ont prise. J’ai accepté de revenir, elles m’ont libéré, mais en échange elles ont pris mon essence. J’ai compris, avec le temps, que je devais retrouver le Terkenh pour la récupérer et avoir une descendance digne de moi. Mais les forces veulent me compliquer la tâche.À défaut de ramener le Terkenh, je ramènerai le Lemnoth chez nous. Les Éridanis sont dignes d’être des dieux, je vais le leur prouver. Notre Sanuckaï ne sera plus un code reposant sur une vague métaphysique, mais l’expression de notre divine volonté…»


          Les yeux dorés se fixèrent sur Nemrick avec intensité. «Nous deviendrons les dieux destinés à régner sur ce quadrant spatial.»


          Nemrick sentit ses sensoplumes frémir. «Merci, commandant, de m’ouvrir l’esprit.»


          Le Gardien le salua et quitta l’observatoire.


          Nemrick contempla un long moment la porte par laquelle Kruneck venait de sortir.


          Il tâta son bras gauche. Tout au long de l’entretien, le micro-sonolux avait remué dans sa gaine, prêt à jaillir. Que serait-il arrivé si le commandant était devenu plus… étrange?


          Plus fou?


          Nemrick s’approcha de l’holocom mural. Sa main tremblait légèrement en tapant le code d’Henock – celui-ci devait être de quart sur la passerelle. Il demanda la communication radio, sur une fréquence cryptée. Seule la voix du capitaine lui répondit, un peu déformée: «Nemrick?


          — Nous avons un problème majeur à régler.»

        


        
          Nemrick lui rapporta la conversation avec Kruneck. Henock marqua une pause et ajouta: «À l’extinction des feux, rejoins-moi à bord du train.»
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          Quand on l’a menotté et enfermé dans cette cellule, quelque part au tréfonds de la prison, Takeo a essayé de détendre les lianes-barreaux, mais elles étaient électrifiées. Il a passé des heures à crier, à demander de l’aide, avant de s’effondrer, épuisé, sur la paillasse disposée dans un angle. Étendu depuis au sein d’une pénombre rougeâtre, il a perdu le fil du temps. Il a même somnolé, jusqu’à ce que des Mikaïs dégénérés prennent d’assaut ses rêves et le noient sous leur nombre.


          Quand il émerge du sommeil, haletant, leurs cris continuent.


          Ils sont avec lui, dans la réalité!


          Takeo se dresse sur son séant.


          Une lumière émeraude hachurée de ténèbres a remplacé la pénombre. Il entend à nouveau les régressés.


          Takeo tourne la tête sur la droite. Sur la paroi de l’autre côté des barreaux, les hologlobes sertis entre les racines se sont allumés. Dans chaque sphère, les monstres envahissent la centrale géothermique et attaquent les techniciens de quart. Ils provoquent l’explosion d’une chaudière.


          Ensuite, on voit une geôle dans laquelle des miliciens brutalisent Rigaal. Le visage tuméfié, l’adolescent confesse son escapade dans les catacombes et dénonce Takeo.


          On a capturé Rigaal avant que maître Nemrick le trouve. Et le pauvre adolescent a tout avoué.


          Un grincement. On ouvre la porte de la cellule. Takeo pivote sur la droite et pose les pieds au sol pour mieux s’asseoir: devant lui, Ayumi se glisse dans l’ouverture. «Tiens, qui voilà…» grommelle-t-il.


          Ayumi regarde par-dessus son épaule, puis s’avance jusqu’aux barreaux. «Tu dois être fâché contre moi, mais je devais obéir. Les miliciens entouraient la maison et attendaient ton retour. Je devais leur obéir, sinon…


          — Tu aurais pu me laisser te parler avant!


          — Takeo! Tu as pénétré dans les catacombes sans autorisation et tu as provoqué une catastrophe! À quoi as-tu pensé?


          — J’avais une raison, Ayumi! Le Grand Maître ment, il…


          — Tu m’avais promis de canaliser tes impulsions. Je t’ai donné une chance!»


          Takeo soupire. «Arghen avait raison. Tu ne penses qu’au devoir, à obéir aux ordres sans jamais les remettre en question…»


          La porte de la cellule s’ouvre plus grand. Maître Kanicklas entre. «Ayumi, laisse-nous.»


          La sous-prévôt incline la tête et s’en va. Maître Kanicklas referme, puis jauge un moment Takeo. «Pour un crime grave, c’est Taracku, Nemrick ou une matriarche déléguée qui établit les premières constatations. Mais aujourd’hui je les remplace.»


          L’Éridani commence à faire les cent pas, le va-et-vient de sa silhouette éclipsant les hologlobes sertis dans le mur d’en face. «Ton cas est clair, Takeo. Rigaal a tout avoué.»


          Une pause, puis: «Tu possèdes un talent intéressant: tu as convaincu l’holoréseau d’ignorer ta présence et les holocams se sont déconnectées sur ton passage. Malgré cela, nous savons tout. Tu es descendu dans les catacombes, tu as vu ton grand-père et, en tentant de fuir, tu as libéré les régressés. Tu as provoqué une véritable catastrophe!


          — Ce n’est pas de ma faute, proteste Takeo en bondissant sur ses pieds.


          — Tu as libéré plus d’une centaine de régressés! Ils ont blessé plusieurs citadins et ils ont fait exploser une chaudière! Tu as causé de graves dommages à la Cité! L’incendie aurait pu ravager l’installation nucléaire et nous priver d’énergie. Tu as failli nous rendre vulnérables face aux autres peuples mikaïs!


          — Les miliciens ont tiré sur moi et les lianes-barreaux se sont ouvertes. Moi, je voulais juste voir Grand-Père. On l’a enfermé sans me prévenir!»


          Maître Kanicklas pose un genou au sol pour se mettre à la hauteur de Takeo. Il baisse le ton. «Nous savons que des Mikaïs complotent contre nous en ce moment. Travailles-tu pour eux? Tu avais pour mission d’entrer dans les catacombes et de libérer les régressés? pour révéler leur existence et obliger le Grand Maître à prendre la parole?


          — Je ne sais pas de quoi vous parlez! On a enfermé Pangwah sans me prévenir. J’en avais assez qu’on m’empêche de le voir, je suis allé lui rendre visite par moi-même, c’est tout!»


          Maître Kanicklas le dévisage en silence, et Takeo lui rend son regard. L’Éridani finit par sourire et par se redresser. «Comment t’es-tu échappé des catacombes?


          — Comment…? J’ai trouvé un puits d’aération et je suis ressorti sur la Grande Place. Il y avait des gens partout et du feu. Je ne me souviens pas de l’emplacement exact.»


          Le sourire du Maître s’accentue. «Je t’ai vu sortir par le jardin des arbres-machines, Takeo.»


          Takeo réprime sa surprise, mais l’Éridani a sûrement noté sa réaction. «Je t’ai vu descendre des remparts, et quelqu’un t’a aidé.Nemrick?»


          Maître Kanicklas se rapproche des barreaux. «Si j’avais les talents de Nemrick pour lire les esprits, j’arracherais la vérité de ton crâne… Malheureusement, je dois user de méthodes moins agréables. Garde ça en tête et réponds à ma question: Nemrick t’a-t-il demandé de semer la pagaille?


          — Non.


          — Nemrick ne t’a jamais suggéré d’aller dans les catacombes pour semer le chaos et libérer les régressés? pour révéler leur existence aux citadins et semer la panique?»


          Maître Kanicklas s’approche davantage de la grille. «Nemrick conteste l’autorité du Grand Maître Henock. Il est prêt à tout pour le défaire. Je sais qu’il complote avec des Mikaïs, comme Rumack autrefois. Tu te souviens d’Adnag et des psychotrafiquants?»


          Takeo reste silencieux. Kanicklas ajoute: «J’étais le maître d’Adnag.


          — Quoi? C’est vous qui donniez du gengo aux Mikaïs?


          — C’est mon rôle de tester la morale des citadins, pour rééduquer les délinquants et envoyer à la régression les irrécupérables. Adnag et ses complices m’aidaient à purifier ta race bestiale. Quand ils m’ont parlé de ton empathie avec les biomachines, j’ai vu en toi le moyen de percer les secrets de Nemrick. J’étais sûr qu’il cachait ses secrets dans les anciennes pyramides mémorielles de Rumack, aussi je t’ai fait conduire au Château de l’Asukile. Mais Taracku et Nemrick sont intervenus. J’ai dû sacrifier Adnag, mais quand j’aurai prouvé la culpabilité de Nemrick, je le libérerai. Et je pourrai te sauver.


          — Me sauver?


          — Tu as provoqué la panique et détruit la centrale géothermique. Tu es passible de régression, mais si tu m’aides, je t’éviterai ce châtiment.


          — Et je vous aiderais comment?


          — En accédant pour moi aux archives personnelles de Nemrick.Cette canne qu’il exhibe dans les grandes occasions, elle contient son journal. Je suis sûr qu’il complote avec des Mikaïs pour renverser Henock. Ses plans sont sûrement enregistrés dans cette canne.


          — Pourquoi vous n’essayez pas vous-même de lire son journal?


          — Il a protégé ses notes contre les Éridanis. Toi, par contre, tu pourrais y accéder.»


          Takeo contemple un moment l’Éridani, puis secoue la tête. «Maître Nemrick a toujours été gentil avec moi. Pourquoi je l’espionnerais?»


          Kanicklas s’éloigne des barreaux. «Parce que je peux vous sauver, toi et tes amis. Je peux même faire plus. Viens avec moi.»


          Sur un geste de l’Éridani, les lianes-barreaux se détendent. Deux vigiles pénètrent dans la cellule et saisissent Takeo avec fermeté.


          L’Éridani quitte la salle. Les gardes passent leurs bras sous les aisselles de Takeo, toujours menotté, et l’entraînent à l’extérieur, dans l’écarlate du soleil levant. Ils parcourent le couloir tournant autour de la cour centrale; à travers les lianes, sur la droite, Takeo aperçoit en contrebas cinq ou six Heoniths en train de se promener en bâillant, accompagnés par Khaleg.


          Kanicklas l’entraîne vers l’aile des régressées.


          Takeo s’arrête. À cette heure, les cages sont encore tournées vers l’intérieur.


          Non. Maître Kanicklas n’osera pas…


          Les gardes tirent sur les bras de Takeo. Il s’obstine, laisse ses pieds traîner au sol. «Non, je ne veux pas aller là!»


          On le soulève du sol malgré ses protestations, puis le petit groupe pénètre dans la zone des cages. Takeo glapit, mais des jacassements agressifs couvrent sa voix. Le petit groupe avance avec précaution, à distance respectueuse même si les crachats des Mikaïes crasseuses et puantes s’écrasent sur les parois transparentes au lieu de les atteindre. Certaines femelles exhibent leurs organes génitaux en accomplissement un va-et-vient du bassin à leur intention. «Non!»


          Indifférent, Kanicklas parcourt quelques mètres supplémentaires avant de s’arrêter et de fouiller les cages du regard. Il tend le bras vers l’une d’elles: «Ara, ta mère.Condamnée pour le meurtre d’un Éridani.»


          Takeo tire la lèvre. Il veut ignorer la direction indiquée par l’index tendu de maître Kanicklas, mais il a déjà repéré la régressée d’âge moyen, occupée à fouiller les cheveux encroûtés d’une de ses congénères.


          Elle, sa mère? Impossible! Et pourtant… La forme plus arrondie du crâne, le nez un peu plus proéminent, comme ceux des êtres humains dans les histoires de la Terre. Les yeux verts. Comme ceux de Grand-Père. Comme les siens.


          «Elle ignore qu’elle a eu un petit, explique Kanicklas. Mais si je lui accorde notre pardon, elle pourra être réintégrée dans sa famille et tu pourras enfin avoir une situation normale.»


          Takeo veut briser le visage de l’Éridani à coups de poing, mais les gardes le retiennent et le plaquent au sol, en écrasant sa joue droite contre la pierre froide. Son cou se tord avec une douleur brûlante, sa mâchoire va se déboîter!


          Les cris des régressées augmentent en colère et en excitation. Takeo ne voit que les bottes de maître Kanicklas, à deux mètres. «Tu n’es qu’un rejeton de régressée, une graine de chaos. Tu parasites notre ville.Mais si tu acceptes mon offre, tu seras enfin quelqu’un… Ramenez-le dans sa cellule.»


          Les gardes relèvent Takeo. Il tente de s’arracher à leur étreinte, celle-ci se resserre, surpasse ses forces. On l’entraîne à reculons; il voit Kanicklas s’éloigner de lui, impassible au milieu du couloir voûté.


          Son indifférence, il va la briser d’un coup de poing. Il se débat, la prise de ses geôliers augmente. «Vous allez tous régresser! hurle Takeo. Les Éridanis vous mentent! Il n’y a aucun remède!»


          Tout passe à travers ses hurlements, alors qu’ils redescendent dans la galerie par une rampe d’accès et traversent à rebours le couloir entourant la cour aux Heoniths: l’absence de remède, le poison qui tue les arbres-machines, la condamnation de tous les Mikaïs… Mais sa plainte attire seulement les coups des gardes et l’attention des réfugiés, de l’autre côté des lianes.


          Grincements. Ceux d’une porte. Takeo atterrit avec violence sur la paillasse de la cellule. Les lianes-barreaux se retendent avec un claquement musical.


          Recroquevillé, le jeune Mikaï laisse fuir un long râle silencieux.


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 09: 08 – Matin

        


        
          Le moyen-dali s’est arrêté depuis plusieurs minutes lorsqu’un geôlier ouvre le compartiment et saisit le prisonnier par son collier de contention. Takeo grogne une protestation molle, tiré à l’extérieur comme un tarock rébarbatif, et s’écrase dans le sable humide, sous une faible bruine.


          À coups d’aiguillons électriques, le garde le force à se redresser. «Dépêche-toi.»


          Takeo se relève et avance, mains et pieds entravés, à la suite du groupe d’Heoniths. Il essuie de leur part des regards intrigués, voire inquiets. Seul un collier de contention restreint leur liberté, à eux. Ils sont ici par choix, aussi, désireux d’aider aux champs pour mieux s’intégrer à Nagack.


          Takeo doit sans doute à maître Kanicklas cette nouvelle affectation carcérale. Les gardes venus le chercher dans sa cellule, après une nuit qu’il a passée à hurler en cognant les murs avec ses poings, ont dit qu’on le mettait au secret, là où il ne répandrait ni fausses rumeurs, ni panique, ni chaos. Takeo a craint le pire, il s’est débattu en réclamant maître Nemrick. On l’a bâillonné et entré dans la soute d’un moyen-dali, une sorte de château à la Robin des Bois montée sur des pattes de quinze mètres, avec une tête de dragon bicéphale. Maintenant, il se retrouve là, à l’endroit où, à l’origine, voulait le voir le conseil des matriarches.


          Naligha aura triomphé, d’une certaine manière. Qu’elle en jouisse. Ses jours d’être pensant sont comptés, à elle aussi.


          Qu’ils régressent tous et se noient dans cette animalité d’où lui-même provient!


          Sans retirer la main de son collier, le garde le pousse vers un pavillon au faîtage pyramidal, soutenu par quatre piliers ronds, où s’abritent les Heoniths. Un passage couvert relie la petite construction à un imposant bâtiment de deux étages, aux angles constitués par de hauts arbres-charpentiers qui déploient leur feuillage par-dessus des toits couleur jade. Au-delà, rendus fantomatiques par les nuages bas, les câbles d’un téléphérique grimpent encore plus haut dans la montagne. Sa gorge frottant contre le rembourrage de son collier, Takeo parvient à tourner la tête vers la droite: l’édifice et son pavillon, ainsi que plusieurs autres appentis sylvestres abritant du matériel agricole, reposent sur l’une des innombrables marches creusées à l’intérieur de la caldera du mont Lemnoth. En regardant vers la vallée, on voit une quinzaine de terrasses, couvertes de lichens et de graminées, se succéder jusqu’à Nagack, minuscule, au loin en bas. D’ici, on perçoit la finitude de la mer Haidar: son horizon liquide se double, par endroits, d’une mince ligne de terre. Les territoires du rift, des centaines de kilomètres entre Nagack et l’Heonith.


          «Bienvenue, frères et sœurs.»


          Khaleg entre par le passage couvert. Est-il le complice de maître Kanicklas? L’intégrateur semble trop gentil pour mettre un Mikaï au secret sous son propre toit.


          «Bienvenue à Nagack, mes frères et mes sœurs d’Heonith. Je m’appelle Khaleg. Autrefois, j’étais membre de la garde personnelle de Staghan.»


          Les Heoniths murmurent. Le géant poursuit: «Je suis né en Heonith, comme vous. Et j’ai quitté notre pays pour Nagack, avec ma famille. Un long voyage qui en a valu la peine, pour leur sécurité.»


          Le géant s’attarde un instant sur Takeo, une surprise passagère sur le mufle. Il poursuit: «Certains d’entre vous éprouvent des doutes ou des remords quant à leur décision de partir. Avons-nous trahi notre contrée en venant ici? Non. Celle-ci devait être un lieu accueillant, comme le souhaitait feu le roi Staghan. Cela n’a malheureusement jamais été le cas. Vous n’avez commis aucune faute en venant chercher le bonheur ici. Mais allons en discuter à l’intérieur, où un repas chaud vous attend. C’est par là.»


          Alors que les Heoniths s’engagent dans le passage couvert, en échangeant quelques murmures timides, le garde pousse Takeo vers Khaleg. «Pourquoi me l’envoie-t-on? demande celui-ci.


          — Trouble-fête.


          — Non, proteste Takeo. J’ai…»


          Son geôlier presse le bouton sur son collier. Une décharge électrique traverse sa gorge, ses mâchoires se bloquent.


          «Il est à mettre avec les autres chargés des cadavres, poursuit le garde. C’est un trouble-fête, il raconte n’importe quoi pour se rendre intéressant. On a assez de problèmes à gérer en bas sans avoir à le loger dans une cellule. Qu’il gagne sa pitance!


          — Maître Nemrick a-t-il approuvé…


          — Ordre de maître Kanicklas.


          — Avec l’approbation de maître Nemrick?»


          Le garde plisse le mufle. «Maître Nemrick n’est pas le seul Éridani à se charger de la justice. Arrête de gaspiller mon temps, l’Heonith.»


          Khaleg le toise, indifférent. Il pourrait écraser le garde d’un coup de poing, mais se contente de répondre: «Soit. Je m’en occupe.»


          Le géant empoigne Takeo par le collier et le pousse avec rudesse vers le passage. Le garde ajoute en ricanant: «Celui-là, il une préférence pour les filles. Encule-le s’il fait encore l’intéressant! Il sera sage, après.»


          Takeo est à nouveau poussé en avant avec fermeté. Rendu au milieu du passage, il entend le moyen-dali repartir.


          Khaleg lui saisit le bras et le retourne. «Un instant», dit le colosse.


          Takeo s’attend à des questions, une réprimande. Mais Khaleg surveille le départ des gardes en regardant par-dessus son épaule. Dès qu’ils sont hors de vue, il retire sa main pour épousseter son prisonnier. «Bien joué.


          — Khaleg, je…


          — Plus tard. Les murs ont des oreilles.»


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 09: 08 – Soir

        


        
          Takeo dort quand une main lui secoue l’épaule. Titillé par une odeur musquée, Takeo se redresse, bel et bien réveillé. Dans l’obscurité lunaire embrouillée par ses yeux ensommeillés, il distingue mal le dortoir, avec ses deux lits superposés, où on l’a enfermé. La voix de Khaleg chuchote près de son oreille: «Pas de panique, c’est moi.»


          Torse et pieds nus, le colosse s’est assis sur le bord de son lit, seulement vêtu d’un pantacourt. Takeo recule dans l’angle de la chambre, retenu par la chaîne reliant ses menottes au mur.


          Khaleg penche la tête de côté. La deuxième lune fait scintiller ses dents carrées. «Tu crois que je viens te courtiser?


          — Pourquoi es-tu ici?


          — Quelqu’un d’important veut te rencontrer.


          — Maître Nemrick?»


          Khaleg déverrouille les menottes et gagne la porte entrouverte. «Colliers et menottes sont inutiles à l’intérieur. De toute façon, si tu n’es pas sage, je te croquerai d’une bouchée.»


          Un autre sourire aux dents carrées accompagne sa remarque.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          La chaude clarté des lierres à topazes se déverse des appartements de Khaleg quand celui-ci en ouvre la porte. L’intégrateur occupe quelques pièces sous le toit incliné, avec de larges fenêtres donnant sur la caldera et les lumières lointaines de Nagack. L’endroit ressemble à la salle commune de la maison Kazu, avec ses gradins rectangulaires envahis de racines qui descendent vers l’holo central. Embaumant l’air, des lichens crépitent dans un foyer à l’autre bout, à côté de la table de travail. Sur le mur, derrière, une vaste carte de la région de Nagack.


          Un Heonith se lève des coussins occupant les dernières marches. Un demi-visage indigo.


          Arghen.


          «Demi-Face? Qu’est-ce que tu fais ici?» demande Takeo.


          Khaleg lui indique les coussins: «Prends place. Nous devons parler.


          — De quoi?


          — De tes affirmations à propos d’un poison, dit Arghen en se rasseyant.


          — Tu en as parlé cet après-midi, ajoute Khaleg. Et avant-hier à la prison. Mon amant est gardien, il t’a entendu et m’a tout raconté. Tu étais fou furieux. Tu devais avoir une bonne raison.Je me suis… disons arrangé pour qu’on t’envoie ici. L’un des gardiens chefs me devait une faveur.»


          Takeo s’assied en tailleur entre eux. «C’est donc vous deux, et non maître Kanicklas, qui m’avez fait transférer ici? Pourquoi?


          — Nous nous préoccupons de notre sécurité, dit Khaleg. Et de celle des réfugiés.»


          Takeo peut-il se fier à eux? S’il leur révèle tout, Khaleg interviendra-t-il auprès de maître Nemrick?


          Peut-il vraiment s’épancher auprès de deux… conspirateurs?


          «Tu doutes de nous, lui dit Arghen.


          — Pourquoi je vous ferais confiance?


          — Aucune raison. Seulement… Nous savons depuis longtemps qu’une étrange épidémie de régressions frappe Nagack. Et que les Éridanis le cachent. Cela aurait pu se comprendre dans un premier temps, mais Henock laisse pourrir la crise. Nous sommes plusieurs Mikaïs à vouloir dévoiler la vérité.


          — Les Éridanis ont découvert la cause de cette épidémie, ça nous le savons, dit Arghen. Un biotech qui travaille aux catacombes devait nous informer davantage, mais les miliciens l’ont arrêté.


          — Mais toi, Takeo, sais-tu ce qui nous menace? demande Khaleg. Si nous l’apprenons, nous pourrions t’aider. Et libérer ton grand-père et tes amis.


          — Si les Éridanis sont incapables de nous sauver de cette épidémie, dit Takeo, comment le seriez-vous?


          — Tu ignores tout d’Arghen, dit Khaleg. C’est un Heonith très différent des autres.»


          Takeo examine un instant le principal intéressé, toujours immobile sus son coussin. Celui-ci lui sourit: «Tu sais que je m’appelle Arghen. Mon père s’appelait Hellghar et mon grand-père Staghan. Ce dernier nom t’est familier, sans doute.»


          Takeo lève les yeux au plafond. «Staghan? L’un des Cinq? Le premier empereur de l’Heonith? Tu serais une sorte de prince? Des dizaines de réfugiés prétendent être des princes…


          — Je t’avais ditqu’il ne me croirait pas», ajoute Arghen à l’intention de Khaleg.


          Celui-ci acquiesce. «Oui, beaucoup d’Heoniths apeurés ont prétendu appartenir aux familles régnantes. Je t’assure qu’Arghen dit vrai.» Khaleg pose le poing sur sa poitrine. «J’étais soldat auprès de son père. J’ai connu Arghen quand il était enfant. Le voir ici m’a bouleversé. Ça m’a rappelé que le combat pour l’Heonith se poursuit. Et qu’il dépend maintenant de Nagack.


          — Nous croyons qu’il y a un lien entre ces régressions et mon départ de l’Heonith, ajoute Arghen.


          — Quel lien? demande Takeo.


          — Pour le découvrir, je dois savoir ce que tu voulais dire en parlant de poison.»


          Takeo laisse son regard errer vers le foyer, si semblable à celui de la maison Kazu. Comme il aimerait avoir Ayumi à ses côtés. «Si vous promettez de tout faire pour sauver mon grand-père et mes amis…»


          Takeo leur raconte tout. Sa visite dans les catacombes, les centaines de régressés cachés sous la ville, son entretien avec maître Nemrick, le jardin des arbres-machines, l’étrange marché proposé par maître Kanicklas…


          Arghen et Khaleg l’écoutent sans poser la moindre question.


          Quand Takeo termine son récit, Arghen se lève pour arpenter les gradins. «Un poison dans l’eau… D’où vient l’eau consommée par Nagack?»


          Khaleg gagne la carte, sur le mur. On y voit Nagack, avec ses murailles, les faubourgs, les ghettos, les terres agricoles et les deux lignes de frontières, ponctuées de postes de contrôle, qui séparent le territoire élargi de la cité du rift. Le colosse la fouille des yeux un instant avant de poser la main sur un groupe de six ou sept petits lacs, à l’extérieur de la caldera. «Les cataractes. La rivière Asukile les quitte et serpente vers la mer Haidar. Son embouchure se trouve à côté de l’aquaplexe. L’eau potable est drainée à la sortie des cataractes. Ici.»


          Il indique l’entrée de l’Asukile, à l’extrémité ouest du lac le plus bas. Arghen s’approche de la carte et pose son doigt sur Nagack. Il parcourt ensuite les trajectoires rouges retraçant les mouvements des grands-dalis. «Celui qui m’a débarqué, c’est sa trajectoire? dit-il.


          — Oui.»


          Le doigt d’Arghen parcourt plusieurs fois la route du Grand-Dali du Tonnerre, s’en éloignant à chaque reprise. «Il y a d’autres cataractes dans la région?»


          Khaleg secoue la tête. Du regard, Arghen cherche une confirmation chez Takeo. «Aucune, répond celui-ci. À ma connaissance. Pourquoi?»


          Arghen examine encore la carte et se frappe la tête.


          «Les dalis seraient…? commence Khaleg.


          — De quoi parlez-vous?» dit Takeo.


          Il s’est levé. Khaleg dresse une main apaisante dans sa direction, sans détacher ses yeux d’Arghen. Celui-ci demande: «Le prochain doit passer quand?


          — Le Grand-Dali de la Musique? Dans onze ou douze jours.


          — S’il suit la même trajectoire que l’autre… Ce serait une occasion…»


          Arghen s’agite, en proie à une vive réflexion. Sur son profil indigo, les marques blanches soulignant ses traits se déforment sous l’excitation. Khaleg lui saisit les biceps pour l’immobiliser: «Calme-toi, prince. Nous allons nous asseoir et réfléchir.»


          Arghen reprend place sur son coussin, le genou droit remonté vers son menton. Takeo rouspète: «De quoi parlez-vous à la fin?


          — Patience, dit Khaleg. Tu comprendras. Tu viens d’apporter une solution à nos problèmes.


          — Takeo, dit Arghen, maître Nemrick t’aime bien, oui?


          — Je crois.


          — Ça peut nous servir…


          — Allez-vous m’expliquer?


          — Nous devons réfléchir avant. Patiente quelques jours et nous te donnerons toutes les réponses.


          — Mais d’ici là, évite d’être remarqué, sinon les miliciens te ramèneront à Kanicklas.»


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 09: 18 – Midi

        


        
          Takeo accomplit les tâches demandées sans protester depuis maintenant quelques jours, en attendant le signal d’Arghen et de Khaleg. On évite de lui confier le maniement d’un biotomate ou d’un petit-dali en le restreignant aux truelles et aux pelles. Avec tous ces gardes dispersés à travers les champs, sans oublier les colliers de contention, la moindre tentative d’évasion est inutile. Et de toute façon, à quoi bon fuir? Pour aller où?


          Le soleil lui tape sur le crâne lorsqu’on glisse un bol de soupe chaude sous son nez. Takeo lève les yeux, surpris: un Heonith en plastron se tient à côté de lui, des écuelles plein les bras. Ses semblables ont pris place en petits cercles à côté de la fontaine. Déjà midi? On perd le sens du temps, ici, en plein air.


          Takeo accepte le potage avec un signe de tête. L’autre s’éloigne.


          Agenouillé, il prend une longue gorgée du fluide brûlant. Il guette les gardes du coin de l’œil, mais ceux-ci, poursuivant leur discussion, mangent leur propre repas. Aucun ne vient renverser son bol d’un coup de pied.


          Depuis plusieurs jours, d’ailleurs, on se montre plus gentil avec lui. Les geôliers le laissent tranquille et même les Heoniths ont adopté un comportement différent. Si Takeo cherche un outil, un réfugié lui en glisse un dans la main. S’il éprouve de la difficulté à déplacer une pierre, on lui propose de l’aide.


          Comme si tout le monde avait reçu un ordre.


          Khaleg. Celui-ci pourrait lever une armée, avec les habitants des ghettos. Combien sont-ils, au total? Dix mille, en incluant les enfants? Mais tous dépendent du savoir octroyé par les Éridanis. Une révolte équivaudrait à un suicide.


          Takeo pose la truelle dans les petites tranchées d’irrigation qu’il creusait entre les rangées de lichen et avance vers les Heoniths. Il avise le premier groupe, composé d’un aîné à longue barbe, d’un plus jeune et d’une adolescente. Trois chevelures ébouriffées, avec des tresses grossières. «Je peux me joindre à vous?»


          Il pose la main à plat sur le cœur, comme les Heoniths entre eux. L’aîné le dévisage une seconde, puis l’invite à prendre place. L’adolescente demande: «Tu travaillais à la prison, hein?»


          Une langue identique à celle des Nagacks, avec un curieux accent guttural. Takeo acquiesce. «Comme biotech.


          — Tu as déjà défendu les nôtres contre des gardes malveillants, dit l’aîné. Pourquoi?


          — C’est mal d’infliger la souffrance au moindre Mikaï.


          — Rumack nous a tous créés égaux», dit le jeune.


          Un adorateur de Rumack. Vaut mieux éviter tout commentaire négatif envers le Démiurge. Et puis, il y a plus intéressant à discuter. «J’aimerais comprendre: pourquoi êtes-vous venus à Nagack?»


          Les trois Heoniths se consultent du regard. Takeo insiste: «Khaleg a parlé de guerres internes.Et un Heonith, un certain Arghen, prétend qu’il est un prince en fuite.»


          L’aîné jette un regard vers les gardes, au loin, avec une moue d’intense réflexion. Le plus jeune murmure. «Arghen est l’héritier de notre territoire. Le chef de la Résistance.


          — Rashag! crache le vieux.


          — Allons, mon oncle, dit la fille. Souviens-toi de ce que Khaleg nous a demandé.»


          L’aîné croise les bras, puis hoche la tête. «Oui, c’est vrai. Mais parce qu’il l’a demandé.


          — Khaleg nous a ordonné d’être amicaux avec toi, explique le jeune garçon avec un sourire entendu. Tu sembles lui plaire.


          — Vous connaissez Arghen?» s’enquiert Takeo.


          La fille explique, après avoir reçu l’approbation du vieillard: «Arghen est le fils d’Hellghar, lui-même fils de Staghan, premier roi de l’Heonith.»


          Takeo reste pensif. Ce guerrier indigo jailli du Grand-Dali du Tonnerre serait réellement un prince en exil? Quelle ironie: tous l’ont considéré comme un déserteur à la suite des confidences de son compagnon agonisant. «C’est donc vrai?


          — Oui, explique le vieux. Après la guerre contre Rumack, quand les Heoniths se sont retranchés sur leurs territoires, Staghan et son frère Gunhen ont réorganisé notre pays. Staghan a engendré Hellghar, qui a engendré Arghen. Arghen devait hériter du contrôle de tout l’Heonith après la victoire de Staghan sur Gunhen.


          — Mais Sackurah l’a évincé, dit le jeune.


          — Sackurah? répète Takeo. Qui est-elle?


          — On l’ignore, poursuit la fille. Elle ressemble à certains de vos miliciens, ceux qui surveillent vos frontières. Quand nous sommes arrivés, ce sont eux qui nous ont trouvés…


          — Vous parlez des patrouilleurs. Certains ressemblent à des Éridanis, même si ce sont des Mikaïs.


          — Ça y ressemble, dit le vieux. Elle est arrivée un jour par les routes marchandes du Nord. Elle disait s’appeler Sackurah. Staghan l’a recueillie, puis, au fil des ans, il l’a prise comme chef de ses armées. Gunhen a tué Staghan, mais Sackurah l’a vaincu à son tour. Hellghar a succédé à Staghan. Il voulait faire de l’Heonith un lieu de paix et une grande nation.


          — Seulement, poursuit la fille, Sackurah a tué Hellghar et a pris le pouvoir.


          — Elle nous tyrannise et nous enrôle de force dans ses armées, poursuit la fille. Par malheur, beaucoup des nôtres la croient inspirée par l’esprit de Rumack et la suivent.


          — L’Heonith est devenue le pire endroit de ce monde, conclut le vieux. Nous l’avons donc quitté.Quant à Arghen, il a pris la tête de la Résistance contre Sackurah.»


          Takeo songe aux propos de maître Nemrick. Selon lui, aller chercher des arbres-machines en Heonith reste une entreprise dangereuse.Il doit connaître l’existence de cette reine Sackurah. Les Éridanis doivent la surveiller sans en parler à la population de Nagack, pour éviter de l’alarmer. «Et si Arghen est vraiment le chef de la Résistance, pourquoi est-il venu ici?»


          Le jeune hausse les épaules. «Demander l’aide des Éridanis?


          — Des gardes», murmure la fille.


          Takeo tourne la tête.


          Ayumi. Là, avec deux miliciens.


          Ils l’ont retrouvé.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «N’essaie pas de fuir, tu vas juste aggraver ton cas.»

        


        
          Ayumi s’assied à côté de Takeo, à l’une des extrémités de la cabine. Quand le téléphérique tremble et commence à les hisser, les deux miliciens vont prendre place à l’autre bout, en discutant à voix basse. «Je déteste les hauteurs», marmonne l’un d’eux en se détournant de la fenêtre.


          Takeo dévisage Ayumi. «Comment m’as-tu trouvé?


          — Maître Kanicklas a voulu t’interroger à nouveau et on a constaté ta disparition. Il est furieux. Il m’a ordonné de te retrouver, sinon il allait me blâmer.


          — Ayumi, je dois te dire…


          — Ça m’a pris une semaine pour découvrir qu’on t’avait transféré par erreur. Mais je n’en crois rien: il y a des conspirateurs là-dessous, j’en suis certaine. Maître Kanicklas le croit aussi.


          — Ayumi… Je suis allé dans les catacombes et…


          — On a assez de problèmes comme ça, Takeo. La population est inquiète. On espère tous un remède, mais les diagnostics de régression se multiplient. Il y a eu une émeute sur la Grande Place. Puis un groupe de Mikaïs a voulu fuir vers les républiques marchandes du Sud. Les Éridanis les ont capturés dans les régions extérieures. Ils sont prêts à capturer et punir tous les fugitifs pour donner l’exemple…»


          Ayumi lève les yeux pour regarder au-dessus de l’épaule de Takeo. «Qu’est-ce qui se passe?»


          Takeo se retourne. La cabine arrive à la hauteur des bâtiments d’intégration. Une épaisse fumée s’en dégage. Des gardes, mais aussi des Heoniths courent partout.


          «L’unité de contrôle des balises, dit l’un des gardes. Elle a explosé.»


          La cabine approche de la terrasse. Khaleg s’y trouve avec des gardes, fort agités. Quand l’engin s’immobilise, Ayumi ouvre l’écoutille et laisse entrer le géant. «Un accident! Les balises sont hors fonction et les réfugiés s’échappent!


          — Par le Grand Maître, marmonne Ayumi. Les dalis…»


          L’un des miliciens se glisse dans la porte. Ayumi s’apprête à le suivre, mais Khaleg la saisit par le col de son armure et la tire en arrière. D’un coup de pied, il projette le second milicien à l’extérieur. «Arghen! Maintenant!»


          Un autre Mikaï vêtu d’une armure et d’un casque de geôlier entre dans la cabine et rabat l’écoutille.


          La nacelle reprend son ascension.


          L’intrus s’adosse contre les baies vitrées et retire son casque. Demi-visage indigo. «C’est parti», dit-il.


          Ayumi se relève en grognant. Un déclic interrompt ses protestations: Khaleg a refermé un collier de contention sur son cou. «Désolé, tu dois nous suivre.


          — C’est quoi ce tour stupide? s’exclame Takeo. On va nous massacrer!


          — Calme-toi, dit Arghen en prenant place sur un siège. Nous partons en promenade aux sources de l’Asukile.


          — Tu veux t’évader? dit Ayumi, toujours maintenue par Khaleg. Les Éridanis vont nous chercher! Ils traquent tous les fugitifs en ce moment!»

        


        
          Arghen sourit, goguenard: «J’y compte bien.»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 9. Mutinerie
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          Henock avait une fois de plus rempli le train. Avec des Éridanis.


          Partis les hoplites, les samouraïs et les tables basses. D’autres fauteuils s’alignaient le long des murs en laissant un vaste espace libre au milieu. Les avatars de plusieurs membres de l’équipage – Harckal, Taracku, deux Gardiens, quelques Technos, un Agri et des Manus, une trentaine en tout – étaient installés autour du rectangle de moquette, leurs profils se découpant sur les fenêtres lumineuses. Dehors, le paysage restait immobile.


          Nemrick interrogea Henock du regard. Celui-ci l’invita à s’asseoir à l’extrémité: «C’est la seule virtualité assez secrète pour tenir cette réunion.»


          Son intervention interrompit les échanges en cours. Lorsque Nemrick eut pris place, Henock commença: «Depuis le refus de Kruneck de différer notre retour, et par suite de la mort de deux de nos camarades en hypersommeil, nous devons avoir cette discussion. Qui plus est, le psytech Nemrick a attiré l’attention du commandant sur un nouveau problème d’émostasie.


          — C’est pas vrai! marmonna Taracku.


          — Il y a autre chose. Nemrick, veux-tu nous rapporter ta dernière discussion avec le commandant?»


          Nemrick projeta entre eux le souvenir de sa rencontre dans l’observatoire.


          Les Éridanis échangèrent des regards inquiets tout au long de la diffusion. À la fin, l’Agri – celui aux antennes plumeuses que Nemrick traitait quelques jours plus tôt – s’exclama: «Ça explique tout! Notre commandant pousse sans arrêt les ingénieurs pour que nous revenions, malgré toutes leurs objections! Nous devons nous mettre en cale sèche avant!


          — Il faudrait une planète avec des ressources, rappela un Manu.


          — Retournons sur Selckin-2», proposa l’un des plus jeunes ingénieurs du bord, un Techno.


          Celui-ci possédait un crâne proéminent couvert d’une double rangée de cornes optiques, avec une bouche étroite en dessous d’yeux immenses. Nemrick vérifia son ordinateur interne: Techno Belckinh. Oui, celui-ci l’avait même déjà consulté sur Selckin-2: il se sentait dévalorisé, son supérieur n’approuvant guère ses idées.


          Henock se pencha vers l’ingénieur: «Nous reparlerons de Kruneck plus tard, mais avant, je veux clarifier un point: un retour immédiat vers θ-Éridani est-il envisageable?»


          Belckinh effectua des calculs sur la représentation virtuelle d’un qubit portable. «Vu l’état de nos systèmes énergétiques, et la perte d’un réservoir d’antimatière…» Il regarda la petite assemblée: «Dans sept ans standards, notre navire nous lâchera. Il nous faut rétablir tous nos circuits avant de partir, et non pas exiger une compensation des systèmes restants, comme Kruneck l’ordonne.»


          Les autres Technos lui demandèrent des précisions sur tel ou tel détail de ses calculs. Quand ils semblèrent satisfaits, Belckinh résuma: «Nous pouvons démarrer dans l’état où nous sommes, moyennant quelques réparations majeures. Mais nos systèmes vont connaître plusieurs défaillances après deux ou trois ans, puis tomber en panne totale. Si nous tentons de rejoindre θ-Éridani, nous arriverons à l’état de cadavres.


          — Sommes-nous capables de retourner sur Selckin-2? demanda Taracku.


          — Oui. Là-bas, nous resterions en vie grâce aux ressources de la planète. Et nous rendrions le Lemnoth opérationnel pour le retour.


          — Cela rallongerait notre périple de combien? demanda Nemrick. Il faut un an et demi pour regagner Selckin-2. Nous devons ensuite réparer, attendre la fenêtre de lancement…


          — Le déficit temporel sera de… vingt à vingt-cinq ans de retard sur la date de retour anticipée.À l’intérieur de la marge prévue par l’Amirauté avant d’envoyer une nouvelle expédition.


          — Avons-nous vraiment le choix? ajouta un autre Techno. Je suis allé marcher sur la coque et j’ai vu l’état déplorable de la propulsion. Repartir maintenant vers θ-Éridani, c’est notre mort à tous!


          — Nous devons négocier un changement de cap avec Kruneck, dit Harckal. Ou le démettre de ses fonctions.»


          Le silence s’appesantit sur eux. Nemrick se décida à le briser: «Que ferons-nous du commandant? Nous l’enfermerons dans sa cabine? Et le reste de l’équipage? Une partie lui sera fidèle. La destitution doit reposer sur un vote.


          — Le psytech Nemrick a raison, dit Henock. Kruneck semble gouverné par une foi personnelle, déraisonnable… Mais c’est peut-être la faute de son émostasie. Je crois qu’avant de le destituer, nous devrions tenter de le raisonner. D’autant plus qu’une partie de l’équipage ne se trouve pas ici, avec nous: leur première réaction sera d’obéir au commandant.


          — Montrons sa folie en public, dit Taracku. L’équipage a le droit de demander au commandant de se justifier si ses décisions contreviennent au Sanuckaï. Kruneck, en bon fidèle, voudra se défendre. Il organisera une communication avec tout le vaisseau et nous, nous en profiterons pour montrer la discussion entre lui et Nemrick.


          — Je le ferais en dernier recours, dit Henock.


          — Il est sans doute possible de convaincre Kruneck en faisant appel à sa foi, dit Nemrick. Si vous arrivez avec un nouveau plan de vol qui permet de réussir la mission, donc de respecter le Sanuckaï, le commandant reviendra peut-être sur sa décision. Nous pourrions éviter toute effusion de sang.


          — Oui, dit Belckinh. Nous pouvons esquisser un autre plan de voyage.


          — Si un ou deux Technos me secondent, dit Henock, je présenterai notre proposition au commandant. Il devra la considérer.


          — Et s’il refuse?» demanda Harckal.


          Henock leva ses deux mains droites: «Nous verrons. Êtes-vous d’accord pour esquisser un autre plan de vol et le lui soumettre? Je dois avoir votre soutien.


          — Tu as le mien», dit Nemrick.


          Les Éridanis donnèrent tous leur appui à tour de rôle.
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          «C’est la première fois que nous discutons dans la réalité, remarqua le jeune Manu. Pourquoi délaisser le virtuocom?


          — Les pannes sont trop fréquentes, expliqua Nemrick. Je préfère te recevoir au mess des psytechs, même si c’est un décor moins apaisant.»


          Le Manu sourit, puis ajouta, timide: «Crois-tu que Kruneck prendra bien la proposition du capitaine Henock?»


          Nemrick hésita. C’était la cinquième fois qu’un des conspirateurs mentionnait explicitement le plan établi dans le train, l’autre jour, et chaque fois il en ressentait une vive surprise. «J’espère. Si nous revenions sur ton amant? Je suis sûr qu’il n’est pas mort en te trouvant…»


          Un signal sonore l’interrompit. Dans le mur, l’écran virtuel se remplit d’un triangle jaune, sans carré bleu. Communication imminente du commandant, sans possibilité de rétroaction.


          «Il nous a découverts!» s’écria le Manu avec angoisse.


          Nemrick lui serra l’épaule et se tourna vers l’écran.


          Le visage de Kruneck apparut, les yeux vifs.


          À tous les membres d’équipage. Certains d’entre vous répandent de fausses rumeurs sur l’état de notre vaisseau et complotent pour changer nos plans. Notre décision de poursuivre notre route vers θ-Éridani repose sur un examen exhaustif de nos systèmes. Cependant, il s’en trouve pour penser l’inverse. Si nous acceptons les avis contraires pour la discussion, nous refusons qu’on les maintienne jusqu’à l’insubordination.


          Ainsi, l’ingénieur Belckinh, soutenu par le capitaine Henock, nous a proposé de revenir sur Selckin-2 pour réparer nos avaries. Nous lui avons expliqué qu’il était inutile d’envisager ce plan. Devant notre opposition, le capitaine s’est mis en colère et a voulu effrayer notre équipage avec la rumeur que notre vaisseau mourrait dans les sept prochaines années.


          Cette conduite dépasse les bornes. Le voyage de retour sera une entreprise difficile, nous le savons, mais nous n’y arriverons qu’en nous montrant tous solidaires, en taisant toute dissension. Surtout celles qui propagent la peur dans nos rangs.


          C’est pourquoi nous condamnons l’ingénieur Belckinh à une suspension de ses fonctions motrices pour un mois, jusqu’à la phase d’accélération. Quant au capitaine Henock, nous nous voyons obligés de le condamner au même sort. Toutefois, celui-ci devra s’expliquer demain matin, devant le tribunal, où il devra livrer les noms des Éridanis supportant sa démarche. Nous ne pouvons laisser d’autres membres de notre équipage répandre la peur et contrevenir à nos ordres.Fin de communication.


          Nemrick s’affala dans son fauteuil. À ses côtés, le jeune Manu était si nerveux qu’il peinait à retenir ses outils à l’intérieur de son thorax. «Nous sommes condamnés!»


          Nemrick se redressa. «Il faut contacter les autres. Ce soir, nous devons tous nous concerter. Dans le train.


          — Qu’allons-nous faire?


          — Je l’ignore.»
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          D’autres Éridanis se rendaient à l’auditorium. Partout, dans les coursives, les holos montraient l’assistance déjà éparpillée sur ses gradins. Tout le vaisseau devait river les yeux sur le jugement du capitaine.


          Aucun murmure de protestation chez ceux que Nemrick et Taracku croisaient; seulement un silence grave de sous-entendus ou, parfois, un coup d’œil complice. Le magnétisme ambiant fluctuait sous la nervosité.


          L’auditorium, qui n’était pas conçu pour recevoir plus d’une vingtaine de personnes, était plein à craquer quand Nemrick et Taracku y entrèrent. Quelques Éridanis devaient prendre place sur les côtés. Encadré par deux Gardiens, Henock attendait, assis sur un siège à part, tous ses bras entravés. Il détourna la tête devant Nemrick.


          Celui-ci repensa à leurs premiers entretiens thérapeutiques. Henock voyait des échecs dans tout ce qu’il entreprenait. Considérait-il sa condamnation comme le couronnement de ces défaites?


          Nemrick et Taracku échangèrent un regard puis attendirent, bras croisés.


          Lorsque Kruneck pénétra dans l’auditorium, il s’immobilisa sur le seuil: Nemrick s’appuyait à la tribune, Taracku à ses côtés. «Psytech Nemrick, dit le commandant, veuillez céder la place.


          — Je dois vous demander d’attendre, commandant.»


          Ça y est. Impossible de reculer.


          Henock leva la tête. Quelques Éridanis murmurèrent.


          Kruneck avança, menaçant: «Que signifie cette plaisanterie?


          — Avant de vous laisser procéder au jugement du capitaine Henock, j’ai le devoir, en tant que seul psytech de ce vaisseau, de signaler à l’équipage certains éléments psychologiques troublants. À la suite de votre comportement des derniers jours, je me vois dans l’obligation d’appliquer le protocole d’évaluation de votre commandement et de soumettre à un vote la suspension de vos fonctions.


          — Vous n’avez aucun…


          — Projection», coupa Taracku.


          Les souvenirs de Nemrick se répandirent sur l’holo derrière eux, et dans tout le vaisseau, et rapportèrent la discussion au cours de laquelle le commandant parlait des forces du cosmos.


          Pendant toute la retransmission, Nemrick évita de regarder Kruneck, mais ses sensoplumes lui communiquèrent toute la colère qui irradiait de celui-ci.


          Lorsque le son s’éteignit, Nemrick poursuivit: «Commandant, cette discussion prouve que votre détermination à entreprendre immédiatement le voyage de retour repose sur des superstitions personnelles. Selon nous, vous êtes inapte à prendre les bonnes décisions. Nous sommes dans l’obligation de suspendre votre commandement et de laisser l’équipage voter pour décider de votre éventuel remplacement.


          — Vous n’avez pas l’autorité de me destituer, dit Kruneck.


          — En effet. C’est au plus haut gradé en fonction de demander le vote. Sergent Taracku, votre décision?»


          Taracku s’adressa à l’assistance: «En conséquence des éléments de preuve portés à notre connaissance, je demande que le commandant Kruneck soit temporairement retiré de ses fonctions…


          — Vous ne pouvez pas! rugit Kruneck.


          — … pour laisser à l’équipage l’occasion d’étudier la preuve et de voter sur sa destitution dans les vingt-quatre prochaines heures.»


          Kruneck grinça des mâchoires. Son regard doré quitta Nemrick pour Henock: «Sale Manu! Tu emploies ton amant pour te venger!


          — Commandant, dit Nemrick, nous agissons en conformité avec les lois de l’Amirauté et l’esprit du Sanuckaï. Nous voulons le succès…»


          Kruneck tendit le poignet droit. Un canon en émergea et tira une salve de gel paralysant vers Taracku. Le sergent bascula sur le côté, en laissant le jet éclabousser le mur.


          D’autres Gardiens, postés à des endroits stratégiques, bondirent sur leur commandant. Kruneck se glissa en dessous de leur étreinte au moment où ils entrèrent en collision. Il se rua sur Nemrick. Celui-ci voulut s’en écarter, mais Kruneck l’empoigna et l’enserra dans sa seconde paire de bras.


          Nemrick tenta de se dégager, mais Kruneck plaqua sur sa gorge une longue lame jaillie de son poignet. «Vous savez tous comment l’Amirauté punit une mutinerie! Gardes! Arrêtez Taracku! Arrêtez ces traîtres!»


          Les Gardiens se redressèrent, gardant les mains le long du corps.


          Nemrick referma son poing gauche. Le micro-sonolux.


          «Traîtres, murmura Kruneck. S’il faut une vie pour vous convaincre…

        


        
          Activation sonolux intégré?


          Code DÉVERROUILLAGE1306.

        


        
          — Non!» hurla Henock en bondissant vers eux, toujours entravé.

        


        
          Sonolux intégré activé.

        


        
          Le cri d’Henock avait distrait le commandant. Pendant une infime fraction de seconde, la deuxième paire de bras se desserra et la lame quitta la gorge de Nemrick pour se diriger vers le capitaine.


          Un réflexe plus qu’un geste réfléchi: Nemrick s’extirpa à moitié de l’étau et envoya son poing gauche par-dessus son épaule, en plein dans le visage de Kruneck.


          Le plasma fusa du sonolux. Il crépita en touchant la tête du commandant. Un rugissement suivit. Puis une explosion, avec des étincelles brûlantes.


          L’étreinte de Kruneck se relâcha.


          Nemrick cria: des parcelles d’exosquelette fondues avaient criblé son propre visage.


          Un choc sourd, celui d’un corps qui s’affalait.


          Lui-même tomba à genoux et s’appuya des deux bras sur le sol, le sonolux encore fumant sur son poignet.


          Tous les Éridanis présents s’étaient levés, submergés par l’horreur. Ils le regardaient tous. Ainsi que le cadavre de Kruneck, à la droite de son champ de vision.


          Seul l’occiput cornu du commandant avait survécu au plasma; il prolongeait sa colonne vertébrale comme un rostre.


          Nemrick tenta de se relever, tituba et vacilla à nouveau.

        


        
          Henock le saisit par la taille pour le maintenir.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 10

        


        
          

        


        
          Rives nord-est de la mer Haidar – 3045: 09: 19 – Soir

        


        
          Takeo grommelle, recroquevillé dans un espace minuscule aux effluves d’épices. Depuis quand l’a-t-on enfermé dans cette malle? Deux heures? Quatre? Un jour? Il a somnolé, et maugréé le reste du temps contre ses membres engourdis et la sensation d’étouffement.


          Un bruit de pas. Ami ou ennemi?


          Il est secoué: on traîne le coffre sur un plancher en madriers, à en juger par le raclement rugueux. Il se cogne le front contre la paroi et réprime un «ouch».


          On retire le couvercle au-dessus de lui. «On descend ici», dit Khaleg.


          Le colosse se penche vers Takeo en lui tendant la main.


          À côté de lui, un jeune Mikaï en pantalon de marin, torse nu, tient un rameau à topazes pour éclairer la scène. Takeo parvient à se déplier, redoublant d’effort pour remuer ses membres malgré l’engourdissement. Saisissant mollement les doigts de Khaleg, il réussit à se redresser, jambes flageolantes, en s’appuyant d’une paume sur les bords de la malle.


          Il regarde autour de lui. Au moment d’entrer dans le coffre à épices, lui et Khaleg se trouvaient dans l’arrière-boutique d’une maison de troc près des docks de Nagack. On y entassait des paniers et des malles utilisés par les marchands du Sud pour transporter leurs produits. Maintenant, la faible lumière provenant du rameau tenu par le jeune marin esquisse les contours d’une centaine d’autres caisses et de dizaines de tonneaux amarrés aux membrures d’une coque en madriers épais: la soute enténébrée d’une jonque.


          «On est où? demande Takeo.


          — À une trentaine de kilomètres au nord-ouest du mont Lemnoth, dit Khaleg en l’aidant à sortir. Changement de plan: on doit continuer à terre.»


          Takeo suit le marin dans l’escalier raide conduisant au niveau supérieur, Khaleg sur les talons. Ils traversent plusieurs soutes encombrées de marchandises et émergent sur le pont, à l’air libre. Takeo est obligé de se pencher pour talonner son guide à travers les cordages tendus entre les mâts, jusqu’à la dunette où Arghen se querelle avec un marchand à la cape d’écailles. À un mètre d’eux, un reître les observe, bras croisés. «Qu’est-ce qui se passe? demande Takeo.


          — Les jonquiers étaient censés nous déposer plus au nord, pour qu’on soit à une demi-journée des cataractes, explique Khaleg. Mais il y a des patrouilles de miliciens sur la mer Haidar et ils ont failli être interceptés. Ils veulent nous laisser plus au sud, pour qu’on fasse le reste du chemin avec un petit-dali.


          — On est loin des cataractes?


          — À un jour, un jour et demi. Mais s’il y a des patrouilleurs sur l’eau, il y en aura aussi sur terre. On risque d’être pris. Arghen est furieux.»


          On conduit Takeo à l’échelle de coupée, à tribord, puis il descend dans une chaloupe amarrée le long de la coque. Deux matelots y attendent, rames en l’air, avec des sacs et une grande malle à épices. Takeo s’assied au milieu, entre le coffre et le rebord. Khaleg prend place de l’autre côté.


          Une minute plus tard, Arghen embarque en maugréant. Il détache l’amarre et, d’un coup de pied, repousse l’embarcation à quelques mètres de la jonque. «Attention, prévient l’un des matelots, on va chavirer.»


          Les deux jonquiers commencent à ramer. À une cinquantaine de mètres, sur la rive, d’autres marchands attendent à côté de trois ou quatre chaloupes échouées sur les pierres. Un petit-dali mécanique se dresse à leur côté – une créature architecturale, avec un abdomen encastré dans un amoncellement de murs et de colonnes désordonnées. Avec son dos surmonté d’un toit ondulé en tuiles bleues, elle ressemble à une maison folle.


          En tournant la tête pour se repérer, Takeo reconstitue le trajet parcouru. Après être sortis des champs étagés découpant les parois internes de la caldera, lui, Khaleg, Arghen et Ayumi ont rejoint un reître et ses guerriers sur l’arête septentrionale du volcan. Ils ont gagné les docks de Nagack, Ayumi cachée dans un panier, en descendant les flancs extérieurs pour transiter par les quartiers fantômes. Après les avoir cachés dans des coffres à épices, on les a embarqués sur un navire officiellement en partance pour le sud. En fait, avec la somme réunie par Khaleg et les Heoniths du ghetto, les marchands avaient accepté de naviguer au nord et de déposer les fuyards près des cataractes d’où s’écoule l’Asukile. De la baie où la jonque a jeté l’ancre, le mont Lemnoth occupe encore la moitié du ciel, titan de lave figée, de vieilles cendres et de pierres ponces parsemées de touffes luminescentes d’arbres à gemmes. Vers l’est, des taches brillantes trahissent l’emplacement des installations minières nichées au pied du massif.


          Takeo frissonne. L’air est froid. Il referme les bras autour de sa poitrine pour se réchauffer.


          La quille de la chaloupe racle le fond. Deux matelots, sur la rive, se précipitent pour tirer l’embarcation hors de l’eau. Tout le monde en descend, excepté les deux jonquiers.


          Pendant que ceux-ci aident à décharger le coffre à épices et les sacs, Takeo arpente le rivage. Il frotte ses mains gelées l’une contre l’autre avant de les joindre devant sa bouche pour souffler dessus. Loin au nord-ouest, de l’autre côté de la baie, un immense écart s’ouvre entre les montagnes. Deux grands-dalis, minuscules au loin, barrissent sous les trois lunes, entremêlant leurs trompes pour communiquer. Des dalis erratiques.


          Arghen approche et lui jette un poncho brun. «Avant de geler. D’après Khaleg, vous employez les passages des dalis pour mesurer le temps… C’est vrai?


          — L’holoréseau nous donne l’heure, dit Takeo en revêtant le poncho. Mais comme certains grands-dalis passent régulièrement, on balise le calendrier avec eux. Les moyens-dalis sont décalés par rapport aux saisons et les dalis erratiques passent quand ça leur plaît.


          — Baliser le calendrier à l’aide d’animaux-machines qui servaient à transporter des marchandises… Drôle d’idée.


          — Ce sont de pauvres créatures condamnées au voyage éternel entre nos deux pays, laisse tomber Khaleg en examinant le contenu des sacs déchargés de la chaloupe. Rumack est mort sans leur ordonner d’arrêter…»


          Il échange quelques mots avec les marins, puis donne l’accolade au reître qui les accompagne. Les marchands rembarquent dans leurs chaloupes et regagnent leur navire, abandonnant le petit groupe avec le dali. Takeo tourne sur lui-même. Lui, Arghen, Khaleg… «Où est Ayumi?»


          Khaleg se dirige vers le coffre à épices et l’ouvre, ce qui libère des cris de protestation que le capitonnage intérieur étouffait. Il s’y penche pour en extraire la milicienne. Elle se débat et tombe au sol, le cou toujours engoncé dans le collier de contention.


          En montrant les dents, la sous-prévôt repousse la main tendue par Khaleg et se remet sur ses pieds. «Vas-tu me retirer ce collier?


          — Non. Je suis désolé, mon amie. Tu dois nous accompagner, c’est important.


          — Avec des amis comme toi…»


          Elle se tourne vers Takeo. «Et toi, tu es avec eux?


          — Je leur fais confiance. Pour le moment.


          — Pourquoi? Ils nous ont enlevés!


          — Ils m’ont écouté. Et ils me croient. Ayumi, les Éridanis mentent. Seul maître Nemrick m’a dit la vérité.


          — Tu parles comme un rebelle, crache Ayumi. Les Éridanis sont justes, nous leur devons notre existence.


          — Ils vous cachent la véritable cause du sommeil des arbres-machines», dit Arghen.


          Il appuie l’index sur la poitrine d’Ayumi. «Selon la version officielle, les arbres s’endorment et meurent à cause des psychotrafiquants. C’est ça?


          — Oui. Ils ont saigné les arbres-machines. Ils ont été punis et maintenant nous subissons les conséquences de leur crime. Contrevenir à la loi des Éridanis est…


          — Les psychotrafiquants n’ont jamais saigné les arbres-machines, intervient Takeo. Maître Kanicklas les employait. Il leur fournissait du gengo.


          — C’est grotesque! s’indigne Ayumi. Pourquoi enfreindrait-il sa propre loi?


          — Pour s’amuser, rétorque Arghen. Peu importe: les arbres-machines meurent et les mémopuces qu’ils injectent disparaissent rapidement. Un poison les tue. Et les Éridanis le savent.


          — Pourquoi nous mentir?


          — Parce qu’ils n’ont aucun remède, dit Takeo. Maître Nemrick me l’a avoué. Ayumi, il m’a tout raconté.»


          Ayumi secoue la tête. «Les Éridanis doivent maintenir l’alliance avec nous pour survivre. Nous mentir, ça serait nous trahir.


          — L’alliance! raille Arghen. Pauvres naïfs! Vous êtes leurs esclaves, oui! Ils profitent de votre maladie pour vous exploiter!


          — Propagande d’Heonith! Je les sers depuis des années, j’ai leur confiance! Ils ne me trahiraient pas!»


          Takeo s’interpose. «Calme-toi, Ayumi. Personne ne conteste ton intégrité. Ni ton intelligence.»


          Il se tourne vers Arghen. «Demi-Face, je vous ai fait confiance, à toi et à Khaleg, et je veux bien vous laisser une chance. Mais vous avez intérêt à m’expliquer pourquoi on est ici.


          — Nous allons bivouaquer là-bas», répond Arghen en désignant une colline, à trois ou quatre kilomètres. «Khaleg et moi allons tout vous expliquer. Mais pour qu’on se comprenne, je veux d’abord que tu répètes ton histoire, Takeo. La vérité sur le sommeil des arbres-machines.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Quand Takeo termine son récit sur les confidences de maître Nemrick, ils achèvent leur part des provisions emportées par Khaleg, assis à l’abri de la colline autour d’un réchaud portatif. Seule la lumière provenant d’un petit rameau à saphirs leur permet de se distinguer dans le crépuscule.


          Ayumi lance sa pomme à terre. «C’est ridicule! Pourquoi les Éridanis mentiraient-ils? Pourquoi ont-ils accusé des Mikaïs au lieu de parler d’un poison venant de l’eau?


          — Tu choisirais quoi à leur place? demande Khaleg. Admettre ton impuissance devant toute une ville effrayée?


          — Les Éridanis vont trouver un remède, ils sont puissants. Ils doivent avoir une raison de nous mentir. Leur loi a toujours été bonne. Je vous l’ai dit, l’alliance avec eux est essentielle à notre survie.


          — Et s’ils ne trouvent jamais? dit Takeo. Ou si ça leur prend trop de temps?»


          Avec une branche, Khaleg remue le rameau à saphirs pour augmenter la lumière. «Arghen, explique-leur pourquoi nous sommes ici.»


          Assis sur un faux escalier planté dans les flancs du dali accroupi, Arghen se penche vers la lumière. «Nemrick a parlé d’un poison issu du sol. C’est plausible. Selckin-2 a déjà tué, dans le passé, avec ses poisons.


          — Ils ont rendu fou le commandant Kruneck, ajoute Takeo. Les matriarches nous racontent cette histoire.


          — Et ils ont rendu fou Rumack», dit Ayumi avec un sourire.


          Arghen continue, sans relever: «Nemrick doit dire la vérité au sujet du poison. Mais celui-ci vient de l’Heonith, non du sol. C’est la reine Sackurah qui le fabrique et l’envoie chez vous par les dalis!»


          Takeo se redresse. L’histoire racontée par le vieil Heonith aux champs, avec son neveu et sa nièce, resurgit dans son esprit. «La reine dont certains réfugiés parlent?»


          Arghen donne un coup de botte dans le sol. «Je vais essayer de vous expliquer, dans l’ordre. Mon grand-père, Staghan, voulait transformer l’Heonith en un pays paisible et rivaliser avec la splendeur de Nagack. Un rêve difficile, avec toutes les querelles internes… J’ai passé mon enfance à écouter les chefs de clan négocier la paix sans s’entendre. Staghan pensait réussir. Puis Sackurah est arrivée. Une vraie sorcière.


          — Une sorcière? dit Ayumi.


          — C’était une créature laide, étrange, avec des pouvoirs maléfiques, explique Takeo. On en parle dans mes qubits de fiction.


          — Une créature étrange, répète Arghen. C’est bien trouvé. Sackurah est étrange, mais elle est plutôt magnifique. Elle est comme une Mikaïe, mais à moitié Éridanie.Elle a affirmé être une milicienne en fuite, une milicienne d’un nouveau genre que les Éridanis ont essayé de construire. Elle s’est sauvée parce qu’on voulait la tuer.


          — Ça ne tient pas debout, objecte Ayumi. Si elle vient vraiment de Nagack, elle aurait régressé après un an, une fois arrivée en Heonith.


          — On vous répète ce qu’elle a raconté, intervient Khaleg. Si elle a dit vrai, c’est une autre histoire. Quoi qu’il en soit, Sackurah a été découverte par une tribu d’albinos du rift. Le prince de cette tribu, une brute du nom de Kaghi, l’a conduite devant mon grand-père. Kaghi espérait une meilleure coopération entre nos territoires et le sien. Sackurah a raconté son histoire à Staghan. J’ignore les détails, mais je sais qu’elle hait les Éridanis.Sackurah a été admise dans notre clan. Elle savait se battre, elle a été très utile. Grâce à elle, Staghan a vaincu Gunhen, mais il est mort au cours du combat. Hellghar, mon père, a succédé à mon grand-père. Puis un jour, Sackurah…»


          Arghen grince des dents. «Un jour, elle a tué mon père. Elle m’a ensuite évincé. J’ai été obligé de me cacher dans les montagnes. Depuis, je mène la Résistance, avec l’aide de Gannagho, notre grande soigneuse.»


          Takeo sursaute. «La Gannagho qui a quitté Nagack il y a longtemps? La première grande matriarche?


          — Elle est encore en vie? s’étonne Ayumi.


          — Oui, dit Arghen. Elle est âgée mais bien vivante. Elle m’a aidé à diriger la Résistance. Grâce à elle, une partie de l’Heonith échappe à l’emprise de Sackurah.


          — Et pourquoi Sackurah s’attaquerait-elle à nous? demande Ayumi.


          — Elle veut éradiquer les Éridanis. Quitte à sacrifier l’Heonith. Ou Selckin-2. Beaucoup de gens parmi mon peuple partagent son point de vue, hélas!


          — Et l’épidémie de régressions, c’est ce qu’elle a choisi pour nous attaquer, conclut Takeo.


          — C’est ce que je crois. Je n’en ai pas la preuve, mais depuis mon arrivée à Nagack, j’y pense sans cesse. Voyez-vous, il y a deux ans, Sackurah a investi l’ancien Château de la Moraine, là où Rumack a créé les Cinq. Il y a quelques mois, l’un de nos informateurs nous a révélé qu’elle avait entrepris d’y fabriquer du “kenbo”, un poison destiné à éliminer la Résistance. Une production gigantesque, assez pour tuer toute l’Heonith. Un groupe de résistants et moi-même, nous avons voulu saboter l’usine. Nous avons attaqué le Château de la Moraine, mais nous avons perdu. Moi et deux de mes compagnons, nous nous sommes échappés. Le Grand-Dali du Tonnerre faisait une escale au Château, nous avons été embarqués dedans par accident. Le Grand-Dali nous a pris pour des marchandises. Il nous a enfermés dans ses hangars et nous a entraînés jusqu’à Nagack. Un voyage sans eau ni nourriture. Nous voyions l’extérieur par des hublots grillagés.


          — C’était donc pour ça que le Grand-Dali était en retard cette année, dit Takeo. Il avait fait un détour par l’Heonith. Mais pourquoi?


          — Tu vas comprendre. Avant de nous débarquer à Nagack, le dali s’est arrêté près d’un lac. Ou, plutôt, plusieurs lacs qui convergent dans un autre, avec une cataracte.


          — Les sources de l’Asukile?


          — C’est ce que j’ai compris quand nous t’avons parlé, il y a quelques jours, au moment où Khaleg m’a montré la carte dans son bureau. Je me souvenais bien de cet endroit: le dali s’y est arrêté pour y vider une substance…


          — Le poison à arbres-machines?» dit Takeo.


          Un sourire s’étale sur le visage d’Arghen. «Oui. Quand nous avons attaqué le Château de la Moraine, je croyais que Sackurah fabriquait du kenbo pour éliminer la Résistance. Mais avec les révélations de Nemrick, je pense plutôt à un poison pour tuer les arbres-machines de Nagack. Si le Grand-Dali du Tonnerre était au Château, quand nous avons attaqué, c’était parce qu’il embarquait du poison, pour ensuite aller le déposer chez vous. Ça ressemblait à d’énormes sphères vertes.


          — Pensez-y, poursuit Khaleg. Sackurah est obsédée par l’idée d’éliminer les Éridanis. Mais ceux-ci sont puissants. Lancer ses armées sur votre territoire, ce serait un suicide. Elle doit affaiblir Nagack. Sans les Mikaïs, la ville est incapable de se défendre, même si les Éridanis ont encore des armes en réserve. Et quel meilleur moyen de fragiliser Nagack que de laisser progresser le Mal de Rumack?»


          Takeo se recroqueville, ramenant ses genoux repliés sous son menton. Une guerre contre Nagack en préparation? Les récits des matriarches sur le conflit entre Rumack et le Grand Maître Henock débordaient de détails horribles, mais on se rassurait, à la fin: tout cela appartenait au passé. Sauf que là… Lui, Takeo, plongé dans une autre apocalypse? dont les régressions constituent la première phase? une guerre provoquée par des gens dont il ignorait l’existence, à partir d’un pays lointain où il n’avait jamais mis les pieds? Sans les réfugiés des ghettos, on douterait de son existence.


          «D’où cette Sackurah tire-t-elle le savoir nécessaire? proteste Ayumi. Comment une ancienne milicienne pourrait-elle concevoir un poison capable de…


          — Rumack, murmure Takeo.


          — Le Grand Maître l’a tué il y a plus d’un siècle!


          — Je sais, mais Rumack a conçu les arbres-machines. Rumack a peut-être laissé des blocs mémoriels. Sackurah les a découverts.Et… Si elle a conçu le poison, elle connaît sans doute l’antidote!


          — Vous croyez que les Éridanis n’ont pas récupéré les archives personnelles de Rumack? dit Ayumi. Le Grand Maître les a employées pour organiser Nagack.


          — Faudrait poser la question à Henock, dit Arghen. Mais tu as raison, comme Takeo.Rumack est mort. Seulement, le Château de la Moraine était son palais. Il y a laissé des archives. Mon père en a exploité une partie, mais Sackurah a peut-être trouvé des documents inconnus: depuis son avènement, ses soldats déblaient les catacombes du château. Elle cherche aussi des armes surpuissantes, des engins abandonnés par les Éridanis lors de la guerre. Comment on dit, déjà? Des armes… nucléaires?»


          Takeo grimace. Il n’a jamais vu une de ces armes pour de vrai, mais il connaît leur existence. «Si jamais Sackurah met la main sur ces engins…


          — Tu aurais pu raconter tout ça aux Éridanis et à maître Nemrick, dit Ayumi. Pourquoi nous amener ici?»


          Arghen plisse le nez. «Pfft! C’est évident! Vous êtes si compliqués, à Nagack! Des fonctionnaires, des conseils de matriarches, des responsables de quartier… Impossible d’avoir accès aux Éridanis. En Heonith, on peut se plaindre directement auprès des chefs! Mais à Nagack, on m’a mis avec les autres réfugiés en me disant qu’il faudrait des mois avant que je puisse voir vos maîtres! Pour vous, j’étais un réfugié parmi les autres.Quand j’ai dit qui j’étais, on m’a envoyé un coup de lance électrique. Pour être entendu, je devais élaborer un autre plan.»


          Arghen crache au sol. «Chère Ayumi, tes gardes sont très hostiles envers les Heoniths. Au moins, Takeo les a rappelés à l’ordre.»


          L’Heonith sourit à l’intention de Takeo. «De toute façon, je n’ai compris les plans de Sackurah qu’après avoir entendu le récit de Takeo. Vous entraîner ici est tout ce que j’ai trouvé pour attirer à temps l’attention de vos maîtres.


          — Le Grand-Dali de la Musique va passer bientôt, dit Khaleg. On verra s’il déverse aussi du kenbo dans les lacs.


          — Et nous serons là pour le voir, dit Arghen. Avec un témoin crédible.» Il regarde Ayumi. «Nous avons déconnecté son système de transmission, mais nous le rebrancherons une fois rendus aux cataractes. Si tout se passe bien, les Éridanis nous trouveront, ils auront les images et notre parole. Ils devront m’écouter.»


          Arghen s’adosse contre les flancs du petit-dali, en étirant les bras pour les croiser sous sa tête. «Je sais, c’est un plan risqué et désagréable, mais pensez aux conséquences: en apprenant la vraie origine du poison, les Éridanis trouveront un remède à cette crise.Et je retournerai en Heonith nous débarrasser de Sackurah.Les Éridanis m’aideront à la vaincre si c’est le prix d’un antidote.Et si Sackurah est effectivement une de leurs miliciennes en révolte, ils voudront la récupérer.»


          Ayumi, sombre, penche la tête sur ses bras croisés. Takeo demande: «Si Sackurah est une ancienne milicienne de Nagack, les Éridanis doivent savoir qu’elle tyrannise l’Heonith. Pourquoi n’ont-ils pas essayé de l’éliminer?


          — Ils ont peut-être essayé, dit Khaleg. Et échoué.


          — Si eux sont incapables de la tuer, nous, nous sommes mal partis», marmonne Arghen.
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          Emmitouflé dans sa couverture, Takeo a passé sans arrêt du sommeil à l’éveil. Le soleil le découvre en pleine phase de somnolence. Il a enfin trouvé le calme après de longues heures. Il a décidé d’accorder sa confiance à ses ravisseurs, après avoir égrené mentalement les arguments favorables et opposés à sa coopération. De toute manière, fuir seul dans ce paysage tourmenté pour retourner à Nagack reste une mauvaise idée.


          Une guerre. Ça semble irréel. Même si l’histoire racontée par Arghen paraît solide, rien autour d’eux, excepté l’épidémie de régressions, n’annonce une telle catastrophe.


          Comment vont Grand-Père et ses amis, en ce moment?


          Un mouvement soudain sur sa droite, du côté où dort Khaleg. Un juron, puis un cri. Takeo se redresse.


          Ayumi gît sur le sol, dos arqué, à une dizaine de mètres, les doigts crispés sur son collier. Khaleg, debout à côté, tient une télécommande dans sa main. «Désolé. Je ne peux pas te laisser fuir…


          — Sale régressé, crache-t-elle. Je vais te…»


          La sous-prévôt s’élance sur le géant, mais, les jambes flageolantes, s’effondre au tiers de son mouvement.


          Khaleg dresse la télécommande en l’air. «S’il te plaît, ne m’oblige pas à te paralyser encore!»


          Takeo se précipite sur Ayumi, prend son pouls et l’aide à se relever. «Ça suffit! Un autre choc pourrait la tuer!


          — Sa présence est essentielle.


          — Vous devriez lui retirer le collier, dit Takeo. Elle ne peut pas nous quitter au milieu de cette désolation.» Puis à Ayumi: «Ça va?»


          Ayumi hoche la tête. Takeo ajoute: «Nous devons rester ensemble et coopérer. Le mont Lemnoth est loin, il n’y a rien à manger à des kilomètres. Nous sommes seuls, ici.


          — Plus maintenant», lance Arghen.


          Sur les toits du dali, le guerrier indigo s’est levé aussi, sa couverture encore enroulée autour des épaules. Il scrute le paysage en direction du mont Lemnoth.


          Takeo regarde à son tour.


          Une traînée de poussière voyage sur les flancs du volcan.


          Dans l’une des besaces accrochées au dali, Khaleg prend une petite lunette d’approche et examine le nuage. Il hoche la tête et tend l’appareil à Takeo. «Grossissement maximal.»


          Takeo s’exécute. À travers les lentilles, il aperçoit un de ces anciens véhicules débarqués du Lemnoth, jalousement gardés en réserve par les Éridanis. L’appareil dévale la pente en suivant leur piste, le châssis segmenté des roues se déformant pour mieux se mouler aux accidents du terrain.


          Seuls les Éridanis utilisent ce moyen de transport. Jamais les miliciens patrouilleurs.


          «Ils ne doivent pas nous rattraper tout de suite, dit Arghen. On dégage.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Une seconde traînée de poussière joue à cache-cache avec les fugitifs, sous le ciel vert et bleu. Takeo l’a repérée, une heure plus tôt, sur leur gauche, alors que la première se déployait derrière eux. Tantôt le paysage aride et rocailleux paraît tranquille, et ils espèrent que leurs poursuivants ont choisi une autre direction. Puis l’un des deux nuages réapparaît. Les Éridanis doivent les pister grâce à leurs sens aiguisés.


          Après deux heures de voyage, le petit-dali pose son ventre au creux d’une colline concave. Takeo et ses compagnons se laissent tomber au sol, épuisés. Seule Ayumi reste assise sur l’une des nombreuses épaules de la créature, nez au vent, à guetter l’approche de ceux qui les traquent.


          «Essayer de rester discrets nous ralentit, lance Arghen. Ils vont nous rejoindre avant les cataractes.


          — Celles-ci devraient être proches, rétorque Khaleg. Si nous devenons trop visibles maintenant, ils vont foncer droit sur nous et nous attraper trop tôt. Notre escapade aura été inutile!»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Les traces de poussière ont disparu. Les fugitifs maintiennent néanmoins leur allure rapide.


          Le soleil atteint le zénith lorsque les premières notes cristallines les effleurent. «Vous entendez?» dit Takeo.


          Khaleg ralentit le petit-dali, puis l’arrête. Tous tendent l’oreille. «J’entends», confirme Arghen.


          Les sons sont faibles, lointains, mais ce n’est pas une hallucination ou un jeu du vent sur les pierres. Le Grand-Dali de la Musique approche, celui qui accompagne le second Grand-Renouvellement et la saison des pluies.


          Takeo saute au sol et avance vers le sommet de la colline, sur leur droite. Il se couche contre le rebord de la crête et se risque à hisser sa tête par-dessus. Son regard parcourt les montagnes, les falaises, les plaines au centre du rift.


          Il le repère, très loin: une forme minuscule, en route dans leur direction. Elle progresse sur ses pattes démesurées tout en soufflant ses hautes notes sur les parois.


          Non, le Grand-Dali chemine plutôt vers un endroit plus à leur droite. Des taches scintillantes entre les collines.


          Les lacs d’où s’écoule l’Asukile.


          Khaleg s’est étendu à côté de Takeo pour examiner la créature avec la lunette. «Arghen, dit-il, dans mon sac, il y a une carte. Veux-tu me la passer?»


          L’Heonith la déploie sur le sol entre lui et Takeo. Khaleg, y posant le doigt, suit les trajectoires des dalis, indiquées en pointillé. Celle du Grand-Dali de la Musique passe normalement à l’est des lacs, sans les approcher. En ce moment, il est plus à l’ouest.


          «Sa trajectoire ne correspond pas, dit Arghen en se penchant par-dessus l’épaule de Takeo. Il fonce droit sur les lacs.» Il claque des mains, hulule. «Tu vois ça, Ayumi? Il va aux lacs!»


          Sur le petit-dali, Ayumi acquiesce d’un grognement, sans décroiser les bras.


          Un vrombissement lointain enterre les notes cristallines.


          L’une des traînées de poussière est réapparue.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Les chutes emplissent les gorges environnantes d’un grondement continu en mouillant la pierre grise de leurs embruns. En bas de la falaise sur laquelle le petit-dali s’est arrêté, les lacs d’approvisionnement se rencontrent et luttent entre eux. La nappe intermédiaire où ils se mélangent est un chaos bouillonnant qui se précipite en cataractes dans la grande étendue lisse où Nagack puise son eau.


          «Ça doit être la station de pompage, dit Takeo en montrant du doigt la rive opposée du grand lac. À gauche de ce cap, là.»


          Khaleg acquiesce en rangeant la lunette d’approche. «Je vois une construction, avec des postes de gardes autour. Ça doit être l’embouchure de l’Asukile, à côté.


          — Maintenant, on va où?


          — Arghen?»


          Celui-ci, les mains sur les hanches, tourne sur un talon pour inspecter les environs. «J’ai vu ces chutes.» Il tend le bras vers des pitons rocheux de l’autre côté des cataractes. «Ces deux pics, là-bas, je les ai vus aussi. Je devais arriver par l’autre côté. Mais le dali du Tonnerre s’est arrêté sur une plage…»


          L’index tendu, Arghen esquisse un chemin entre les pics et le lac. «Là.


          — Il y a de grandes plages de gravier», dit Takeo.


          Khaleg prend à nouveau son petit télescope et pointe l’objectif dans la direction indiquée. Il hoche la tête. «Là, avant ce promontoire… Le gravier a été remué. Regardez.»


          Takeo s’empare de l’instrument. L’Heonith a raison: si le gravier des plages adjacentes présente un aspect uniforme, il y en a une, invisible de la station de pompage à l’autre extrémité du lac, creusée de profonds sillons. Comme si les pieds d’un être géant, ou d’un grand-dali, l’avaient retourné.


          Le Grand-Dali de la Musique en dehors de sa trajectoire, cette rive remuée… Arghen semble avoir vu juste.


          Takeo sent l’excitation poindre dans son estomac. «Comment nous rendre là-bas?


          — Le petit-dali peut sauter d’une pierre à l’autre, dit Khaleg. On n’a qu’à passer par le sommet des chutes. C’est une créature agile.»


          Takeo regarde l’eau tumultueuse. À certains endroits, de lents tourbillons concentrent en leur milieu une montagne d’écume. «J’aimerais vraiment un autre moyen.


          — On va tous se noyer», marmonne Ayumi, toujours assise sur la créature.


          Un sifflement perce le grondement des chutes, puis enfle. Takeo se plaque les mains sur les oreilles. Est-ce le dali de la Musique? «Aïe!»


          Une explosion pulvérise la maison folle sur l’abdomen du petit-dali. Des débris de fenêtres, de colonnes et de portes volent dans tous les sens. La tête de la créature roule au sol en poussant un bref cri rauque. Ayumi tombe dans la poussière.


          Le grondement des cataractes s’éteint. Takeo rouvre les yeux. Il gît dans le gravier, des fragments rocheux pleuvant autour de lui. Ses oreilles! Il n’entend rien!


          Il se redresse, le crâne douloureux. Le petit-dali n’est plus qu’un monceau de décombres enflammés. Ayumi se relève en titubant. Khaleg, la moitié du corps dans le vide, s’agrippe au bord de la falaise. Ses mains recherchent les aspérités, un grognement semble jaillir de ses lèvres retroussées par l’effort. Arghen se précipite du monticule où il se tenait, lui saisit l’avant-bras.


          Un bourdonnement envahit les oreilles de Takeo, un chuintement, puis le roulement des cataractes revient. Avec les râles de Khaleg.


          Un vrombissement, un cliquetis mécanique. Takeo regarde par-dessus son épaule, l’œil attiré par un éclat argenté.


          L’un des véhicules éridanis – un assemblage complexe de coques dépareillées, laissant entrevoir les moteurs à travers leurs interstices – contourne les rochers en arrière et s’arrête. Hissé sur le châssis modulaire, maître Kanicklas saute sur le sol, un sonolux entre les mains. Maître Taracku émerge à moitié de l’engin, par une écoutille sur le toit, et observe l’Admin avançant vers la falaise.


          Les yeux de maître Kanicklas restent braqués sur Takeo, toujours à terre.


          Ayumi, le front inondé de sang, titube vers l’Admin et tombe à genoux à ses pieds. «Maître, j’ai été enlevée…


          — Écarte-toi de mon chemin!»


          La mâchoire de Kanicklas s’est presque détachée quand il a crié. Il repousse Ayumi avec un grand mouvement de son bras déglingué. La Mikaïe est projetée sur les rochers.


          Takeo se relève. Il doit déguerpir, vite! À côté, Arghen essaie désespérément de supporter Khaleg. «Fuyons…»


          Un déclic. Un Gardien a surgi derrière le guerrier indigo et appuyé la pointe d’une lame contre sa tempe. «Tu meurs si tu bouges, sale singe.»


          Maître Kanicklas se penche vers Takeo. «Mon petit… S’évader comme ça! Quel sort te réserver?» L’Éridani se redresse, la main droite sur la hanche, la gauche relevant son sonolux pour en appuyer le canon sur son épaule, l’air désinvolte. «Je te l’ai dit. Le seul chaos tolérable dans ma ville, c’est celui que je crée pour mon amusement. Mais toi, toi… Un grain de sable introduit par Nemrick et incapable de rentrer dans les rangs!


          — Maître, proteste Takeo, les arbres-machines…»


          Kanicklas claque les mâchoires. «Assez! Tu contestes le métier attribué par les matriarches, tu sèmes la pagaille dans l’infra-niveau, tu répands des rumeurs sur les arbres-machines, tu crées du désordre… Nemrick a beau te protéger, tu as dépassé les limites, saleté. Tu ne m’amuses plus!»


          L’Éridani abaisse le canon de son arme et le place sous la gorge de Takeo. «Dis-moi, fils de régressés, comment as-tu appris l’existence du poison? Nemrick t’en a parlé? Il t’aime beaucoup, le charmant Nemrick, pas vrai?»


          Takeo entend battre son cœur dans ses oreilles. Non, il ne peut pas mourir ici. Grand-Père et Ayumi comptent sur lui…


          Un autre vrombissement. Un second véhicule articulé se range à côté du premier.


          Un rire-hoquet. Maître Kanicklas secoue la tête. «Si tu ne me le dis pas…»


          Le canon se déplace contre le crâne de Takeo.


          «Laissez-le tranquille!» hurle Ayumi.


          Elle s’est relevée et se jette sur l’Admin. Celui-ci vacille, pose un genou à terre alors qu’elle essaie de lui grimper sur les épaules, mais de sa main libre il la saisit par la gorge.


          Il projette la sous-prévôt sur les roches, avec plus de violence que la fois précédente.


          Le crâne d’Ayumi éclate contre le roc.


          Takeo s’étrangle. Pourquoi l’Éridani a-t-il fait ça?


          Il attrape une pierre à côté de lui et la lance. Il fracasse la mâchoire de Kanicklas.


          La tête de l’Éridani roule dans l’autre sens, sa voix semble jaillir de sa poitrine. «Saleté! Je vais te…»


          Un bruit de ferraille cogné. Une forme dorée a dévalé la pente, puis lancé son pied dans le ventre de l’Admin. Celui-ci pousse un autre râle et, plié en deux, lâche le sonolux.


          «Ça suffit!» rugit maître Nemrick.


          Takeo a roulé sur la droite pour s’éloigner. Il parvient à se redresser, accroupi, un genou à terre. Devant lui, maître Nemrick domine Kanicklas de toute sa hauteur, ses sensoplumes hérissées. À ses pieds, l’Admin se tord en repliant ses bras autour de son thorax cabossé. Maître Nemrick lui saisit la gorge de la main droite. Il lève la gauche, comme pour frapper, mais suspend son geste: un sonolux plus petit émerge de son avant-bras. «Si j’ai pu tuer Kruneck autrefois, je recommencerai avec toi.


          — Nemrick, dit maître Taracku en s’approchant. Ne…»


          Le Gardien s’arrête devant le regard furieux du Ludi. Kanicklas hoquette. «Défendre ces… ces petits monstres? Comment? Ce sont des abominations fabriquées par un fou…» Un râle moqueur. «Un fou… Ton ancien amant, c’est vrai… Les Mikaïs sont tes enfants, Nemrick?»


          Maître Nemrick le repousse, comme s’il jetait un mouchoir. Kanicklas roule dans la poussière avec un cri de douleur, puis s’arrête à un mètre du bord de la falaise. «Fiente de tarock!» crache le Ludi en se détournant de lui pour faire face à Taracku.


          Kanicklas se redresse, prenant appui sur son poing gauche. Une lame coulisse hors de son avant-bras.


          Il s’élance vers le dos découvert de maître Nemrick.


          Takeo jaillit de toutes ses forces et, agrippant la ceinture de Kanicklas, le déstabilise. Presque d’un bond, il l’escalade et se retrouve sur ses épaules, les lèvres retroussées.


          «Lâche-moi, sale bestiole!» rugit Kanicklas


          L’Éridani tente de le poignarder. Les jambes passées autour de son thorax disloqué, Takeo se penche sur le côté pour éviter sa lame.


          Il saisit le crâne de l’Admin et le tire à lui.


          Kanicklas glapit, titube vers la falaise au moment où maître Nemrick se précipite vers eux. «Takeo!»


          Le pied de l’Admin glisse dans le précipice.


          L’univers semble se dérober autour de Takeo, il chute.


          Des doigts puissants se referment sur sa cheville.


          Il se retrouve la tête en bas, suspendu dans le vide au-delà du rebord. «Je te tiens!» hurle maître Nemrick.


          Loin en dessous, le corps argenté de Kanicklas ricoche sur la falaise en dégringolant. Il se brise sur un éperon, puis les échos de métal fracassé se noient dans le rugissement des cataractes.
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          Une lagune peu profonde sépare la plage choisie pour observer le passage du Grand-Dali d’une bande rocailleuse, où les Éridanis installent un canon. Assis avec ses deux compagnons sur la grève, près des véhicules, Takeo observe ces préparatifs d’un œil morne.


          Ayumi.


          Le crâne éclaté d’Ayumi.


          Il serre les poings.


          Maître Taracku s’approche de lui. «Nemrick veut te parler.»


          Takeo hoche la tête et le rejoint. Le Gardien jette un coup d’œil inquisiteur sur Khaleg et Arghen, tous les deux entravés, puis retire les menottes entourant les mains de Takeo. Il le pousse vers la lagune.


          Ils passent à côté des véhicules éridanis. Takeo remarque le linceul grisâtre enveloppant le cadavre d’Ayumi.


          Il réprime une larme. Au moins, maître Kanicklas a cessé de tourmenter les Mikaïs. À jamais.


          Maître Nemrick, assis sur un rocher, contemple le lac. Sensoplumes déployées, il surveille la plage retournée, sur la rive d’en face. «Le voici, dit maître Taracku. Je viens d’avoir un rapport: le dali devrait arriver dans dix minutes. Il se dirige bien par ici.


          — Merci. Tu peux nous laisser. Assieds-toi, Takeo.»


          Takeo prend place sur le rocher à côté du Ludi. «Vous croyez l’histoire d’Arghen?»


          Maître Nemrick pivote d’un quart de tour pour le regarder. Takeo poursuit, levant la tête pour mieux le voir: «Arghen m’a raconté être un fils de chef…


          — Il dit vrai. J’ai sondé ses pensées.


          — A-t-il dit la vérité sur le poison? et la guerre?


          — Oui. Depuis des mois, les réfugiés confirment que la reine Sackurah souhaite lancer l’Heonith sur nous.


          — Vous la connaissez?


          — Nous l’avons créée.»


          — Votre création?


          — C’était une milicienne. Une patrouilleuse de frontière très spéciale à qui nous avions donné un visage magnifique pour charmer même les Mikaïs les plus rébarbatifs. Elle avait pour tâche de maintenir des relations diplomatiques cordiales entre Nagack et les marchands du Sud. Et même ceux du Nord si jamais elle les rencontrait.


          — Comment s’est-elle retrouvée en Heonith?


          — Un jour, l’un de nos espions a rapporté une bouture d’arbre-machine très étrange. Il l’avait prélevée dans la forteresse du roi Gunhen. Les mémopuces qu’elle produisait étaient différentes de toutes celles que nous avions vues. Nous avons voulu les essayer sur un sujet résistant. Nous avons choisi Sackurah. Et… l’expérience a été étonnante. Sackurah a été la première Mikaïe à guérir du Mal de Rumack.»


          Takeo accuse le coup. «Vous l’avez guérie? Il y a un remède?


          — Il y en aurait un, oui.


          — Mais vous m’avez répété l’autre jour que les arbres de l’Heonith ne marchaient pas sur nous…


          — Et c’est vrai. Il n’y a que la bouture rapportée par l’espion qui a fonctionné. Je suis désolé, Takeo, mais je ne voulais pas t’en parler. Je ne sais pas si l’expérience pourra être reproduite. Et de toute manière, un Mikaï comme toi, assez courageux pour s’introduire dans les catacombes, aurait sûrement révélé cette histoire aux autres. Tu te serais mis encore plus en danger.»


          Takeo serre les dents. Maître Nemrick continue: «Nous avons guéri Sackurah. Nous voulions obtenir d’autres boutures, mais envoyer des espions dans le royaume de Gunhen était devenu difficile entretemps, puis Gunhen et Staghan étaient de nouveau entrés en guerre. S’infiltrer parmi les Heoniths et accéder aux secrets de Gunhen prendrait du temps. Nous avons envoyé Sackurah, puisqu’elle pouvait désormais se passer des arbres-machines. Elle a accepté, d’autant plus que sa sœur était malade: elle était devenue réfractaire aux mémopuces et régressait continuellement.»


          Maître Nemrick soupire. «Sackurah s’est rendue en Heonith dans l’espoir de sauver sa sœur. Mais celle-ci est morte et nous le lui avons caché. Et surtout nous avions envoyé Sackurah avec autre une mission: éliminer Gunhen et empêcher l’union de l’Heonith. Sackurah a réussi. Les Heoniths racontent que Staghan a vaincu Gunhen grâce à Sackurah, mais c’est faux: Gunhen a tué Staghan, puis Sackurah a tué Gunhen. Elle a ainsi gagné l’admiration des Heoniths. Le pouvoir lui est sans doute monté à la tête à ce moment-là.


          — Elle s’est retournée contre vous.


          — Oui. Elle s’est autoproclamée reine. Les réfugiés, plus rares à l’époque, nous l’ont appris. L’Heonith était désorganisée, nous n’avons jamais pensé que Sackurah pourrait la militariser. Nous avions d’autres urgences à régler. Nous avons surveillé Sackurah de loin, puis quand nous avons vu qu’elle réussissait à unir l’Heonith, nous avons envoyé des miliciens l’assassiner. Quatre en tout. Ils ont échoué. Et maintenant, elle nous attaque en tuant nos arbres-machines.


          — C’est donc elle la cause de nos malheurs. De la régression de Grand-Père.De tous les gens dans les catacombes.»


          Maître Nemrick pose une main apaisante sur l’épaulede Takeo: «Sackurah paiera, pour ça. Nous allons envoyer un Éridani en Heonith pour la tuer. Maintenant, c’est inévitable.»


          Un silence. L’Éridani regarde vers le large. «Je voulais te remercier, Takeo. De m’avoir sauvé la vie. Kanicklas m’aurait poignardé.


          — C’est moi qui dois vous remercier, maître. Il s’apprêtait à me tuer.


          — Sa mort me soulage. Kanicklas était désaxé.Il essayait de me piéger depuis des mois. Vois-tu, j’étais en désaccord avec Henock: je voulais révéler le plus tôt possible aux Mikaïs qu’une épidémie de régressions les menaçait, mais Henock désirait éviter la panique. Kanicklas croyait que je complotais pour évincer Henock. Il t’a employé pour percer mes secrets – des secrets inexistants, d’ailleurs. Il a causé tant de mal… Donner du gengo aux vieillards pour les piéger ensuite!


          — Pourquoi faisait-il ça?


          — L’ennui pousse parfois à commettre des folies pour le tromper. Cette planète, aider à la gestion de Nagack… Il lui est arrivé, parfois, de provoquer des incidents, de jouer avec la vie des Mikaïs. De les plonger dans des situations étranges, pour jouer.


          — Il m’a montré une régressée en disant qu’elle était ma mère. Il disait vrai?»


          Les plumes du Ludi s’affaissent. «Oui.


          — Pourquoi ma mère est-elle en prison?


          — Elle a tué un Éridani. Elle a mal vécu la séparation d’avec sa sœur. Elle s’est introduite dans nos laboratoires pour la voir. Elle a été troublée par notre matériel, nos expériences. Elle a vu des… Sackurah en gestation, si je puis dire. Des spécimens avortés. Elle a paniqué, a voulu libérer sa sœur. Celle-ci subissait un remplacement complet de ses fluides. En la débranchant de nos appareils, ta mère a provoqué sa mort. Un Techno est intervenu, mais ta mère lui a plongé une lame dans les yeux. Ce soir-là, Pangwah a perdu deux filles. Quand ta mère est tombée enceinte, ton grand-père y a vu l’occasion de réparer les torts causés. J’aurais dû refuser, mais je ne pouvais pas. Il souffrait trop. Et j’aurais empêché un Mikaï courageux de voir le jour, n’est-ce pas?»


          Des notes cristallines ricochent sur les parois et le lac.


          Takeo regarde un instant vers le col débouchant sur la plage d’en face. La musique augmente, les enveloppe, passant du grondement à faire vibrer les montagnes jusqu’au chant le plus pur, le plus sophistiqué, le plus divin.


          Il ferme les yeux, se laisse porter par la mélodie.


          Maître Nemrick ajoute: «Rumack disait que sans la musique, la vie serait une erreur.»


          Une dégringolade, des éclaboussements de pierres tombant dans l’eau. Takeo rouvre les yeux.


          Le Grand-Dali de la Musique descend sur la plage. Au-dessus de sa plate-forme, ce ne sont que des tuyaux de flûtes et des assemblages complexes de cordes frappées par des petits marteaux ou pincés par des crochets, plusieurs dizaines de musiciens contenus dans une seule entité.


          «J’ai toujours préféré le Dali de la Musique, dit Takeo.


          — Moi aussi. Rumack en était très fier.»


          En face, le dali s’avance à l’extrémité de la plage.


          Puis il s’arrête et, avec précaution, replie ses jambes vers l’extérieur, pour descendre la masse de flûtes et de cordes à quelques mètres du sol. Trois tuyaux s’en déroulent, semblables à ceux avec lesquels les dalis se nourrissent des matières inertes du rift.


          Une sphère verte jaillit du tube et s’engloutit dans l’eau.


          «Ce n’est pas une fonction naturelle, dit maître Nemrick. Arghen a dit la vérité.


          — Nous devons l’intercepter», dit maître Taracku en s’approchant.


          Maître Nemrick frémit. «Souvenez-vous: je dois récupérer la mémoire.»


          Maître Taracku se tourne vers les Éridanis groupés autour du canon.


          Un éclair fuse hors du tube. Un sifflement assourdissant transperce les oreilles de Takeo.


          L’une des pattes recroquevillées du dali explose. Le chant mélodieux se mue en un chœur paniqué, des centaines de voix qui hurlent leur surprise, leur peur, leur agonie…


          Le dali tente de se redresser, mais le canon crache encore deux fois, deux nouvelles détonations pulvérisent ses pattes.


          L’énorme masse de tuyaux bascule en avant et s’écrase à moitié dans le lac, couvert de vapeur et inondé par ses propres fluides.


          Les notes disparaissent, noyées par un concert de grincements et de gémissements.


          À côté, maître Nemrick a penché la tête. «Rumack l’avait construit pour moi.»
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          La torpeur se dissipe quand les plumes quittent le crâne de Takeo. Maître Nemrick s’écarte: «Vous possédez maintenant toute l’histoire vécue par nos amis mikaïs et par feu la sous-prévôt Ayumi Kazu.Vous avez vu les résultats de vos mensonges. En voulant taire l’existence de l’épidémie, vous avez suscité craintes, peurs, manque de confiance en nous, émeutes… Vous avez presque laissé ce fou de Kanicklas nous priver des révélations – pourtant essentielles! – de ces deux Mikaïs.»


          Le Ludi contemple la dizaine de globes holos suspendus au-dessus de la console centrale. Démultiplié, le Grand-Dali de la Musique chute dans le lac en soulevant des nuages d’écume et de vapeurs. Le son a été coupé. Tant mieux: Takeo veut oublier ses cris d’agonie.


          Tout autour, les Éridanis changent de position et se consultent du regard sans échanger la moindre parole. Ils sont une trentaine réunis dans leur sanctuaire, le cœur de leur château, où les Mikaïs sont interdits. L’endroit évoque pourtant la salle commune de n’importe quelle longue-maison, excepté la taille démesurée des objets la meublant. Circulaire à une extrémité, elle prend le jour par trois hautes fenêtres grillagées. Des rayons couverts de livres et de blocs mémoriels tapissent les murs entre les colonnes – de larges piliers sylvestres recouverts d’une pierre ambrée veinée de noir et de vert. Des arbres miniatures et des lichens ajoutent un peu de vie à l’ensemble. Les Éridanis sont installés dans des fauteuils, des divans, mais aussi sur les gradins formés par les estrades qui ceinturent l’endroit. Une jolie collection de crânes aux courbes étranges, dominée par la forme massive du Grand Maître Henock. Celui-ci siège sur une sorte de trône, en dessous des fenêtres. Affalé contre le dossier, il appuie sa tête fendue sur son premier bras gauche, replié; ses autres membres s’étalent de part et d’autre des accoudoirs. «L’heure n’est pas aux admonestations, dit-il. Je note surtout ceci: les Heoniths veulent un nouveau génocide. Ils veulent nous éliminer de ce monde.Nous devons agir.»


          Sa bouche se ferme et le silence s’installe. Maître Nemrick lève la main. «La solution à nos problèmes passe par une coopération avec nos amis ici présents.Laissons les discussions radios, voulez-vous?» Le Ludi appuie sa remarque en tapotant l’épaule d’Arghen, assis comme Takeo sur un tabouret à leur mesure.


          Un Agri aux antennes plumeuses objecte, à voix haute. «Une coopération avec les Heoniths?


          — Une partie de l’Heonith veut empêcher Sackurah de vous attaquer, proteste Arghen. Nous savons que vous possédez des armes capables de réduire une planète en cendres. Nous ne voulons pas qu’elles soient utilisées pour lutter contre Sackurah. Les résistants en Heonith sont assez nombreux pour vaincre la reine, mais pas sans votre aide.


          — Nous avons des armes, dit maître Taracku, assis sur le rebord d’une fontaine. Nous pouvons nous défendre. En dehors de l’épidémie de régressions, jusqu’à quel point Sackurah constitue-t-elle une menace pour nous? même avec les Heoniths à ses côtés? Quelles armes possède-t-elle?»


          Arghen lui décrit l’armement courant en Heonith. Le Gardien secoue la tête avec dédain. «Flèches, lances… On est en pleine Antiquité terrienne!


          — Ce sont des armes efficaces si on sait bien les employer, dit le Grand Maître Henock. Mais les catacombes du Château de la Moraine recèlent d’autres de nos engins. Des armes nucléaires. Et des sonolux.


          — Autrefois, j’ai été impliqué dans la construction de l’armurerie centrale, dans la huitième catacombe, dit un Manu sur les gradins. Elle est verrouillée avec nos empreintes génétiques. Seul un Éridani peut y accéder. Même si Sackurah atteint la porte, elle sera incapable de l’ouvrir. Et forcer la serrure déclencherait un mécanisme d’autodestruction.


          — Même si Sackurah est partiellement Éridanie? demande le Grand Maître.


          — Tout a été verrouillé avec l’empreinte génétique de l’équipage du Lemnoth, dit maître Harckal. Personne d’autre que nous ne peut y entrer.


          — Par conséquent, dit le Grand Maître, nous devons nous concentrer dans l’immédiat sur le poison récupéré dans le Grand-Dali de la Musique. Nous avons des échantillons de sa forme pure, trouver un antidote sera facile.


          — Nous avons de nouvelles pistes de recherche, dit maître Harckal.


          — Et Sackurah? proteste Arghen en se levant. Et l’Heonith?»


          Maître Nemrick lui intime l’ordre de se rasseoir avec un geste de la main. «Du calme, mon ami. Éridanis, un siècle à méditer sur cette planète et vous agissez encore en parfaits crétins!»


          Un silence vexé s’abat sur l’assemblée.


          «Nous traiter de crétins devant ces Mikaïs!» s’indigne un Admin.


          Le Grand Maître Henock se penche en avant sans quitter son siège. «Et pourquoi donc?


          — Aucun de vous ne s’interroge sur l’origine de ce poison?» tonne maître Nemrick.


          L’Éridani tourne sur lui-même pour regarder toute l’assemblée. «Cela vous semble normal que Sackurah arrive en Heonith et fabrique un poison pour nos arbres-machines? qu’elle lance une fabrication massive d’armes sorties de l’Antiquité terrienne peut s’expliquer, mais une arme biochimique?


          — Elle est très intelligente, dit Harckal.


          — Et les grands-dalis? Comment peut-elle les diriger?»


          Maître Nemrick s’approche de l’holo central et en active un contrôle. «Voici les souvenirs puisés dans la mémoire du Grand-Dali de la Musique.C’est une communication qu’il a reçue il y a six mois.»


          Takeo penche la tête de côté pour mieux discerner l’image endommagée, projetée en multiples copies par les globes. Un buste translucide, qui pivote sur lui-même, révélant tous ses angles. Un profil familier.


          Il l’a vu dans le Château de l’Asukile, au dernier Carnaval des Morts. Le même visage bleu cobalt couvert d’entrelacs osseux, coiffé d’un casque naturel d’où, sur chaque côté, émergent des faisceaux de cheveux indigo.


          Quand la tête leur présente son flanc gauche, exosquelettes et muscles laissent place à de grandes cavités brûlées, bordées à leur base par un arc zygomatique saillant. Un tendon y coulisse alors que le personnage parle, mais sa voix ne leur parvient pas.


          «Il est vivant, murmure maître Taracku. Comment?


          — C’est impossible!» hurle le Grand Maître.


          Celui-ci descend de son siège et, en deux pas, se retrouve nez à nez avec le visage démultiplié de Rumack. «C’est impossible!


          — Il était mort, dit Taracku. Je m’en étais assuré!


          — Ce souvenir est authentique, dit Nemrick. C’est un message envoyé par Rumack au Grand-Dali, il y a quelques semaines.


          — Impossible! rugit Taracku. Tu étais là, Nemrick! Il a été abattu!»


          Le Grand Maître Henock abat son poing dans l’un des globes holo, ce qui l’envoie s’écraser au sol comme un fruit pourri. «Maudit fou! Va-t-on enfin se débarrasser de toi?»


          Il tend un doigt accusateur vers maître Nemrick. «Je sais ce que tu vas dire. Rumack était le plus malin de nous tous et il a trouvé un moyen de survivre… Mais c’est un fou dangereux et on doit l’éliminer!»


          Maître Nemrick reste impassible. Lui et le monarque s’affrontent du regard, puis le Grand Maître retourne vers son trône en grommelant. Il s’y affale, jambes écartées, le menton appuyé sur ses mains jointes.


          «Que cela vous plaise ou non, poursuit maître Nemrick avec calme, nous affrontons maintenant deux de nos spectres. Sackurah a échappé à notre contrôle lorsqu’elle s’est rendue en Heonith. Elle y a trouvé Rumack, et les deux travaillent ensemble, désormais. Tous ces éléments sont liés. Qui, sur cette planète, a les connaissances pour fabriquer un poison à arbres-machines?»


          Un silence. «Et surtout, qui, en Heonith, possède maintenant les empreintes génétiques capables de déverrouiller la catacombe et de donner à Sackurah nos vieilles armes nucléaires?»


          C’est l’explosion. Tous les Éridanis parlent, l’affolement les gagne. Takeo se recroqueville dans son fauteuil, incapable de détacher ses yeux du Rumack défiguré. Celui-ci continue de tourner sur lui-même. Si beau d’un côté… et si monstrueux de l’autre.


          Le brouhaha se calme. Seulement trois Éridanis discutent toujours. Maître Taracku et maître Nemrick argumentent avec le monarque, lequel est descendu les rejoindre. «Nous devons revoir notre stratégie, dit le prévôt. Régler cette histoire à partir d’ici est impossible. Il faut envoyer des Éridanis en Heonith pour éliminer Rumack et Sackurah.


          — Henock, la mascarade a assez duré. Nous devons revoir aussi la stratégie sur les arbres-machines.


          — C’est justement ce que Rumack veut, réplique le Grand Maître.Mais expliquez-moi… S’il est vivant, il aurait déjà déverrouillé ses catacombes et donné des armes aux Heoniths. Il serait déjà ici! Pourquoi ne l’a-t-il pas fait? Est-on sûr qu’il soit vivant? Comment expliquez-vous ce paradoxe?


          — Si les Heoniths nous attaquent alors que nos Mikaïs ont régressé…


          — Nous avons ce qu’il faut pour les repousser à nous seuls!»


          Le Grand Maître voit Takeo et Arghen tendre l’oreille. Il cesse de parler. Le silence se répand dans le sanctuaire, mais nul doute que les Éridanis poursuivent leur discussion en mode radio.


          Après quelques instants, le Grand Maître remonte sur son trône et envoie le prévôt reprendre sa place sur le rebord de la fontaine. Maître Nemrick se tient toujours à côté de la console sylvestre.


          «Voici ma proposition, dit le monarque. Nemrick va gagner l’Heonith pour vérifier si Rumack est bien en vie et, le cas échéant, négocier avec lui. Ce devrait être facile étant donné leurs relations de jadis. Il faudra convaincre Rumack de cesser la production de son poison, voire de nous en donner l’antidote. Il faut lui montrer le tort qu’il cause à “ses” Mikaïs.


          — Et si jamais cela échoue? dit Nemrick.


          — Alors j’envisagerai ta solution. Seulement si c’est la seule qu’il reste pour assurer notre survie.»


          Maître Nemrick proteste, la discussion s’engage à nouveau entre les Éridanis sur les détails de ce plan. Takeo tente de les suivre, intrigué, mais échoue à assembler leurs propos, mi-audibles, mi-radio, en un tout cohérent.


          La tension redescend. Maître Nemrick fait les cent pas, puis lance: «D’accord. Je partirai vers l’Heonith. Je trouverai Rumack et essaierai d’en apprendre plus sur ses plans, pour tenter de l’influencer. Mais aucun d’entre vous ne doit m’accompagner. Rumack vous exterminera dès qu’il vous verra. Moi, j’ai une chance qu’il veuille me rencontrer.


          — Ça me semble logique, confirme le souverain.


          — Et j’emmène ces deux Mikaïs», ajoute maître Nemrick en désignant Takeo et Arghen.


          Takeo sursaute. Partir en Heonith avec maître Nemrick?


          «Pourquoi les mêler à ça? demande le Grand Maître.


          — Ils y sont déjà mêlés. Arghen connaît bien le territoire où je dois me rendre. J’aurai besoin d’un guide. L’Heonith a beaucoup changé depuis la construction de nos colonies.


          — Il te trahira, lance un Agri au fond.


          — Le collier de contention l’en empêchera.


          — Et Takeo? dit le Grand Maître. Pourquoi l’emmener avec toi?»


          Nemrick pose une main sur l’épaule de Takeo: «Pour montrer à Rumack le tort infligé à ses créatures. Le grand-père de Takeo est malade et lui-même risque la régression. Rumack voudra le sauver et réparer son erreur envers lui. Vous me demandez de persuader Rumack de changer ses plans. Vous savez tous qu’il s’est rebellé autrefois pour sauver ses créatures. Il aime ses Mikaïs; l’un d’eux sera plus convaincant que moi.


          — Très bien, dit le Grand Maître Henock après un moment. Mais si Rumack persiste, tu devras le tuer. En seras-tu capable, Nemrick?


          — Pourras-tu l’exécuter, Ludi? demande Taracku. Je me rappelle notre dernier affrontement avec lui.»


          Maître Nemrick croise les bras et les dévisage. De chaque côté de son crâne, les sensoplumes se sont tendues.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 10. Changement de cap

        


        
          Les cheveux tentaculaires d’Harckal quittèrent la poitrine de Nemrick après une minute. «Rien de sérieux. Kruneck a froissé l’exoderme de vos sclérites thoraciques, mais vos côtes sont intactes. Il aurait pu vous broyer.


          — C’est douloureux, se plaignit Nemrick. Le commandant possède une de ces forces…


          — Possédait, plutôt.»


          Nemrick dévisagea le médecin, agacé. Mais quoi lui reprocher? Harckal avait raison: le commandant Kruneck était mort.


          Et c’était lui qui l’avait tué.


          Tout s’était passé si vite. Nemrick avait beau retourner la scène dans sa tête, imaginer des variations… Non, il y aurait eu peu de chances que Kruneck s’en tire indemne de toute manière. Serait-il demeuré dans sa cabine pendant le reste du voyage? Se serait-il laissé conduire aux sarcophages pour y être séquestré? Peu vraisemblable.


          Harckal fourragea dans une armoire et revint avec un pistolet injecteur, qu’il appliqua avec douceur sur l’épaule de Nemrick. «Pour redresser votre exosquelette.»


          Il hésita, puis changea d’épaule. «Je devrais éviter celle abîmée sur Selckin-2. C’est votre seconde prise d’otages, vous savez.


          — J’espère que ça ne deviendra pas une habitude.»


          Nemrick se tendit lorsque le fluide brûlant s’écoula à l’intérieur de ses flancs. Une autre prise d’otages. Dans la première, Rumack avait tué son agresseur. Dans la seconde, c’était Nemrick qui avait pris une vie. «Zeckos était déjà condamné, mais Kruneck…


          — Pardon?


          — Aurions-nous pu le raisonner?»


          Le Techno déposa le pistolet et s’appuya à une console, en jouant gracieusement avec sa chevelure. «Nous n’avions aucun autre choix. Kruneck avait perdu la raison. La mort est la seule destination où il nous aurait conduits.


          — Et l’Amirauté…


          — … nous félicitera d’avoir sauvé la mission. Nous avons agi selon le protocole.Et de toute façon, il n’est pas impossible qu’à notre retour l’Amirauté soit remplacée par un gouvernement de Narckophs. Ceux-là seront encore moins enclins à nous réprimander.Nous avons pris la bonne décision. Il nous faut l’assumer jusqu’au bout.»


          La porte de l’infirmerie s’ouvrit pour livrer passage au thorax disproportionné de Taracku. «Le capitaine Henock vous demande. Je crois qu’il a besoin de votre soutien.


          — J’arrive, dit Harckal.


          — Je m’adressais au psytech Nemrick.»


          Nemrick dévisagea le Gardien. Celui-ci ajouta: «Si quelqu’un peut rassurer le capitaine, c’est bien vous.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Dans le bloc des officiers, deux Gardiens montaient la garde à côté des quartiers d’Henock. Au lieu de rester campés de part et d’autre de la porte, ils marchaient dans le couloir en discutant à voix basse et en dégageant un léger remous d’inquiétude. Taracku s’apprêtait à actionner l’holocom mural, mais Nemrick l’en dissuada d’un geste de la main. «Laissez-moi faire. Henock? Ici Nemrick. Tu m’as demandé?»


          La porte s’ouvrit. Nemrick entra et referma derrière lui, sans un regard pour les sentinelles.


          Assis à sa console de travail, Henock examinait les holos d’un œil distrait. Aucune des activités dans la sphère de pilotage et dans les modules des réacteurs n’échappait à son attention, mais il accordait aussi celle-ci à une représentation 3D d’un cirque romain, au milieu des jauges.


          D’un mouvement de doigt, Henock fit apparaître les plans de leur cité fictive. «L’idée de diriger une ville virtuelle m’amusait. Mais ce vaisseau…


          — Tu en es capable, Henock. Tu as plus de jugement que notre commandant. Tu peux le remplacer.


          — Je… J’ai peur, Nemrick.


          — Pourquoi?» Il s’agenouilla à côté du siège en posant ses mains sur la cuisse écarlate. «Tu en es capable, grand hoplite. Il ne peut rien nous arriver de pire que la mort à laquelle nous envoyait Kruneck.


          — Si je prends le commandement et que je fais pire que lui? Les autres, lors de notre réunion dans le train, voulaient destituer Kruneck sur-le-champ. J’ai préféré lui laisser une chance et ça a dégénéré. Et mes inventions… Toutes ces armes que j’ai modifiées pour les voir m’exploser à la figure…»


          Le capitaine effleura sa cicatrice. «Tous ces Narckophs, après la révolte… J’aurais pu les raisonner, mais il a fallu les attaquer. Maintenant… Kruneck est mort. Que va-t-il arriver?


          — Si tu restes indécis, nous sommes tous condamnés. Personne d’autre ne peut diriger ce vaisseau. Aucun autre Éridani n’a l’étoffe d’un chef.


          — Un joli chef, oui! Emprisonné, une mutinerie qui se déroule devant moi… Tu devrais commander, Nemrick. C’est toi qui as réuni nos compagnons après ma capture, qui as trouvé la faille chez Kruneck… Tu lui as réglé son compte!


          — Tu l’as distrait. Et Kruneck me croyait inoffensif.» Nemrick tendit le bras, laissant émerger le micro-sonolux. «J’ai triché. Grâce à toi.


          — Je voulais que le commandant survive. Oh, l’Amirauté nous fera payer sa mort. Ils ne me redonneront jamais mon honneur.


          — Nous avons sauvé la mission. L’Amirauté nous laissera tranquilles. Et peu importe si elle nous accuse: je serai avec toi. Comme je serai à tes côtés quand tu monteras prendre le commandement.»


          Nemrick caressa les avant-bras d’Henock. Celui-ci resta silencieux un long moment, puis il lui rendit son affection en effleurant sa joue d’une main chaude. «Tu es allé affronter des otages pour Rumack. Tu as affronté le commandant pour moi. Je peux bien commander ce vaisseau.Je peux quitter cette pièce et aller à la salle de commande.»


          Nemrick enfouit son visage dans le giron du capitaine. «Je peindrai ce moment.


          — Nemrick?


          — Oui?»


          Henock indiqua l’holo du cirque romain, réapparu entretemps. «Vais-je devenir fou comme Kruneck? comme les empereurs romains? seul à la tête de ce vaisseau?


          — Non, Henock. J’y veillerai.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Henock contemplait le siège de Kruneck au centre de la sphère de contrôle.


          «C’est dans le protocole, ajouta Taracku. Le plus haut gradé doit remplacer un commandant démis de ses fonctions. Ce fauteuil vous revient de droit.»


          Henock grimpa sur le siège. Un moment d’hésitation l’arrêta, puis il s’y moula.


          Le capitaine, immobile, promena son regard sur l’équipe de quart éparpillée à travers l’armature gyroscopique.


          En retrait, Nemrick sourit quand les yeux d’Henock passèrent sur lui.


          Une onde de confiance envahit le Gardien. Celui-ci se leva. Sur les parois concaves, les visages des rescapés du Lemnoth remplacèrent les schémas de navigation.


          «Ici votre nouveau commandant.


          «Vous êtes tous au courant des derniers événements et de la mort du commandant Kruneck. En conformité avec le protocole, je prends officiellement sa place et le contrôle de ce bâtiment.


          «D’autres annonces suivront, mais en priorité je vous communique celle-ci: après le réveil de l’ingénieur Belckinh, nous avons étudié les solutions s’offrant à nous et avons retenu la plus compatible avec notre survie.


          «Par conséquent, j’ordonne dès à présent l’abandon de notre trajectoire actuelle. Nous allons nous mettre en route vers Selckin-2, où nous pourrons réparer nos avaries en cale sèche.»


          Les acclamations joyeuses émanant de toutes les unités du Lemnoth envahirent la sphère. Henock resta immobile, bras dans le dos, bien campé sur ses jambes, tête inclinée. Nemrick lui dit par radio: C’est ta place, Henock. Tu as le bon rôle.


          — J’avais juré à mes amis d’enfance qu’un jour je dirigerais un vaisseau.


          Les plans de navigation remplacèrent l’équipage. «Procédons dans l’ordre, dit Henock. Appelez l’ingénieur Belckinh.»


          Nemrick s’apprêtait à descendre par l’écoutille quand le commandant l’interpella. «Psytech Nemrick, restez, je vous prie. Pour discuter de notre route, nous aurons besoin de vos impressions sur la santé mentale de l’équipage.


          — Oui, commandant.»


          Nemrick s’installa dans l’un des sièges réservés aux observateurs, en évitant celui où avait péri Mackhaël. Il s’y adossa confortablement et contempla les étoiles éparpillées sur l’écran devant lui.


          Cette sensation d’apaisement. Il devait l’admettre, l’absence du commandant Kruneck le soulageait.


          Des schémas apparurent sur les parois pour signaler l’engagement du Lemnoth sur une nouvelle trajectoire. En direction de Selckin-2.


          Retourner sur Selckin-2.


          Revoir Rumack.


          Quand Nemrick le rencontrerait à nouveau, Henock à ses côtés, cinq à sept ans allaient s’être écoulés depuis leur séparation. Peut-être même huit.


          Huit ans. Il avait fallu quelques mois pour perturber le commandant Kruneck et l’équipage. Sans doute à cause des troubles émotionnels provoqués par les modifications infligées au métabolisme du prolactane. Qu’en serait-il de Rumack et de tous les membres des colonies?


          Allons, Nemrick n’avait pu encore valider son hypothèse au sujet d’un nouveau trouble émostatique.


          Il s’inquiétait peut-être pour rien.

        


        
          Peut-être.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 11

        


        
          

        


        
          Catacombes de Nagack – 3045: 09: 26 – Soir

        


        
          Même en anticipant l’odeur de ménagerie, Takeo doit réprimer un haut-le-cœur. Solitaire dans son alcôve, Grand-Père, assis au sol, presse son flanc droit contre la paroi transparente, le regard perdu dans le vide. Incapable de tolérer le moindre vêtement, il reste nu, avec son pelage résiduel comme seule barrière contre l’humidité. Son corps maigre, plus pâle qu’à l’accoutumée et assez glabre, évoque celui d’un être humain. Comparé à lui, avec tous ses poils, Takeo ressemble beaucoup plus à Homo erectus.


          Il regarde les régressés endormis dans les autres cellules.


          Lui et elles. Toutes des créatures primitives.


          Essayant d’ignorer le remugle, Takeo s’assied à même le sol et s’appuie à la cloison transparente en sens inverse de Pangwah. Il pose la main à plat contre la paroi.


          Grand-Père le remarque et, à son tour, juxtapose ses doigts à ceux de Takeo. Il hulule faiblement avant d’articuler: «Tu es… mon petit-fils? Tu étais là… hier…?


          — De quoi te souviens-tu, Grand-Père?


          — De tout, de rien. Tout se… mêle dans ma tête.»


          Pangwah retire sa main pour se gratter une aisselle, avec une mimique bestiale, étrangère. Takeo cherche à le rassurer – à se rassurer: «Tout ira pour le mieux bientôt.»


          Une nouvelle nausée l’envahit. Ces derniers mots laissent un goût bien amer dans sa bouche.


          La créature de l’autre côté secoue la tête: «Pas de remède. Aucun remède dans leur labo.»


          Pangwah va se recroqueviller dans un autre angle de la pièce.


          Takeo reste silencieux un long moment. Il récupère son souffle, puis murmure à travers les trousd’aération: «Grand-Père, je vais aller chercher un remède. Je vais partir avec maître Nemrick et je vais revenir te sauver. Je vais partir sur un dali. Je promets… Attends-moi. Je t’en prie.»


          Aucune réaction. Maître Taracku lui tapote l’épaule et l’aide à se remettre sur ses pieds. Takeo suit l’Éridani jusqu’au transbordeur, le même chemin emprunté par lui et Rigaal trois semaines plus tôt. Aucune trace de la pagaille causée par les régressés: on avait pu les incarcérer à nouveau et tout nettoyer. Les parties carcérales des catacombes sont identiques à ce qu’elles étaient lors de la première incursion de Takeo.


          Takeo et maître Taracku arrivent à la salle octogonale où s’ouvre le monte-charge conduisant aux maisons de soins.


          Encadrés par quatre miliciens, Khaleg et Rigaal – celui-ci avec le visage couvert de cicatrices – attendent devant l’entrée de la cabine. Avec Wataru et Sojia. «Vous êtes là?» s’exclame Takeo.


          Il bondit hors de la nacelle et se précipite dans les bras de ses amis. «Je m’inquiétais pour vous! Ils vous ont gardés dans les maisons de soins…


          — Ça m’a pris du temps pour guérir, dit Sojia avec un sourire faible. Et Wataru aussi.


          — On nous a laissés sortir il y a une semaine, dit Wataru. Nos parents nous ont tout raconté. Qu’on t’avait mis dehors, puis que tu étais allé vivre dans les champs…


          — Pourquoi êtes-vous ici? demande Takeo.


          — Un cadeau de Nemrick, explique maître Taracku en s’approchant. Il voulait te laisser parler à tes amis avant de partir. Allez, faites vos adieux.»


          Wataru et Sojia dévisagent Takeo. «Tu vas où?


          — En Heonith. Avec maître Nemrick.»


          Les deux jeunes Mikaïs se regardent avant de jeter un coup d’œil à Rigaal. Celui-ci hausse les épaules. «Qu’est-ce que tu vas faire là-bas?


          — Chercher un remède pour les arbres-machines.


          — Mais l’Heonith… C’est dangereux, murmure Sojia.


          — Je dois y aller. Pour Grand-Père. Pour Wagai. Pour vous tous.»


          Sojia se jette dans ses bras. Puis Wataru et Rigaal les étreignent de chaque côté. Ils restent groupés une bonne minute avant de se séparer. «On aimerait t’accompagner, dit Rigaal. On se sentirait plus utiles.»


          Takeo sourit. «Et qui va veiller sur nos toits, hein? Vous devez rester ici. Je vais revenir.


          — C’est l’heure d’y aller», dit maître Taracku.


          Il saisit Takeo par le col de sa tunique et le pousse vers le monte-charge.


          «On compte tous sur toi, lance Khaleg. Tu peux y arriver. Nous, on va t’attendre.Tu vas triompher en Heonith. Je le sais.»


          Takeo pénètre dans la cabine avec maître Taracku. «Regarde-les bien, dit celui-ci. Rappelle-toi que tu pars pour les sauver.»


          Takeo obéit. Dehors, sa bande et Khaleg le contemplent, inquiets mais aussi pleins d’espoir.


          En arrière d’eux et des miliciens, une forme blanche passe en coup de vent. Un fantôme.


          L’Enfant-Rumack.


          Le Gardien referme la porte.


          La cabine de l’ascenseur se met en mouvement.


          Takeo reste songeur.


          Que rencontreront-ils là-bas, en Heonith? Une reine folle? Le spectre d’un Éridani dément? Takeo avait, sur le coup, ressassé plusieurs excuses pour demeurer à Nagack, mais devant ses amis et son grand-père, tout lui paraît clair. Il doit partir avec maître Nemrick. Il a été prêt à suivre Arghen, dans l’espoir de conjurer le malheur des siens. Et la solution, maintenant, c’est d’accompagner maître Nemrick.


          Si jamais les Éridanis échouent à inventer un remède par eux-mêmes, peut-être en découvrira-t-il un en Heonith. Et Takeo devra le rapporter.


          Ils arrivent à la surface et quittent le monte-charge. Takeo et maître Taracku traversent les maisons de soins endormies. Seuls le grondement du tonnerre et le crépitement de la pluie sur les fenêtres troublent le calme ambiant. Ils sortent sur la Grande Place, encore salie par les cendres d’un étal du marché enflammé lors d’une émeute. Une dizaine de miliciens patrouillent les lieux sur leurs shikahs, sans paraître incommodés par l’averse. «Nemrick a veillé à ce que tes amis soient bien traités, dit maître Taracku. Allons-y.»


          Ils se dirigent vers la voie Terkenh. À l’entrée du passage, Takeo s’arrête devant le Rumack Vaincu, tout ruisselant.


          Pendant des années, Rumack n’était qu’une statue. Une rumeur dans les histoires. Maintenant, Takeo va à sa rencontre.


          Il doit l’affronter. Pour Grand-Père et ses amis.


          Maître Taracku rentre sous l’un des étals du marché. Il en ressort avec un poncho robuste qu’il jette sur les épaules de Takeo. «Tu vas attraper froid à te tremper ici. Si tu meurs, tu seras inutile.


          — Maître Taracku, comment était Rumack?»


          Le Gardien secoue la tête à l’intérieur de son casque: «Les créateurs adorent leurs créations, dit-on. Rumack vous a beaucoup trop aimés. J’espère pour toi qu’il est toujours pareil sur ce point. Allons, dépêche-toi.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          À l’intérieur de la caldera, à une centaine de mètres de la station du téléphérique conduisant au camp de Khaleg, un grand hangar de pierre, tout en hauteur, émerge dans un détour. Maître Taracku ralentit le véhicule tout-terrain et entre sous le porche.


          Takeo met pied à terre. À l’intérieur, un moyen-dali est accroupi au sol, les genoux de sa dizaine de pattes repliés effleurant le toit. Le corps de la créature-machine semble constitué de plaques de métal rivetées par-dessus une ossature d’obsidienne. À certains endroits, des briques rouges couvrent ses flancs, alors que cinq cheminées cylindriques percent son dos. Autour, quatre Mikaïs achèvent d’y hisser des caisses.


          C’est donc à bord de cette créature-machine qu’ils franchiront les volcans, la radioactivité, les autres dalis et les débris issus du Lemnoth.


          Maître Nemrick entre dans le hangar, sa canne à la main. Il contemple leur nouveau véhicule. «Le dali industriel?


          — Il passera mieux inaperçu dans les ruines», dit le Grand Maître Henock en avançant à sa suite.


          Maître Nemrick avise Takeo. «Tu peux embarquer, je te rejoins.»


          Takeo avance jusqu’à la tête de la créature. En dessous, il y a un habitacle assez spacieux, aux parois de verre rivetées. Arghen se trouve déjà à bord, assis sur l’un des cinq sièges, son cou engoncé dans un collier de contention. «Tu n’as pas à subir le même traitement», grommelle-t-il quand Takeo se hisse à l’intérieur.


          Celui-ci prend place dans le fauteuil deux fois trop grand sur la gauche, fasciné par le cockpit. À cause des parois de verre, on se sent à l’intérieur de la créature et, en même temps, au-dehors. À l’avant, une sphère argentée émerge du sol, posée sur une masse de tuyaux de cuivre entrelacés comme des racines. Takeo regarde par-dessus son dossier: dans le mur du fond, un passage donne accès aux entrailles du dali. D’ici, il entraperçoit une soute emplie de vivres.


          À l’extérieur, maître Nemrick échange un baiser avec le Grand Maître.


          Maître Nemrick grimpe à bord de l’habitacle et referme l’écoutille extérieure. Il dépose sa canne dans une boîte, à l’arrière des derniers sièges, et s’installe dans le fauteuil solitaire, à l’avant. «Cela remonte à longtemps, mais je devrais m’en souvenir…


          — Vous savez diriger ces créatures? demande Arghen.


          — Juste les moyens et les petits-dalis.»


          L’Éridani saisit l’un des tuyaux en dessous de la sphère et le tire à lui, comme une simple corde, pour le connecter à sa poitrine. «Abaissez votre harnais.»


          Takeo aide Arghen à rabattre l’armature de métal autour de son thorax et fait de même pour lui.


          À l’extérieur, les Mikaïs ouvrent les portes du hangar sur l’orage. Un éclair illumine les flancs intérieurs de la caldera au moment où le dali, toujours accroupi, se met en branle. Il rampe dehors puis, une fois libéré des contraintes du toit, en dépliant ses pattes, il hisse son corps à une quinzaine de mètres au-dessus du sol. Takeo se sent un instant pressé contre son siège.


          «Nous allons éviter Nagack, dit maître Nemrick. Je vais couper à travers champs.


          — Mais cela va nous rapprocher de la foudre, dit Takeo.


          — Les dalis s’en préoccupent peu. C’est parti!»


          Le dali s’ébranle et entame l’ascension des flancs de la caldera, en grimpant les champs étagés comme on gravit un escalier.


          Les éclairs s’écrasent autour d’eux, sans jamais les frapper, comme repoussés par une force invisible. La saison des pluies est bel et bien commencée. Takeo calme sa respiration.


          Le moyen-dali s’immobilise.


          Ils sont arrivés au sommet de la crête en quelques minutes seulement!


          Aux pieds du dali, la pente extérieure du volcan descend abruptement. Maître Nemrick examine l’extérieur, remuant la tête comme s’il déchiffrait quelque écriture invisible à même l’air, puis l’engin redémarre.


          D’autres éclairs, à l’horizon, illuminent les montagnes. Avec l’écart marquant l’entrée du rift.


          La longue route vers l’Heonith. Vers Rumack le fou.


          Leur tourmenteur. Ou leur sauveur.


          Vers, peut-être, un remède à la malédiction jadis lancée sur Nagack.


          La question frappe Takeo. Comment Robin des Bois se sentirait-il en ce moment?


          


          

        


        
          Château de la Moraine, Heonith – 3045: 09: 28 – Nuit

        


        
          Sackurah regarde l’holosphère au centre de la guérite de contrôle du quai de chargement. Pendant les deux dernières journées, les techniciens ont pu rétablir le réseau de surveillance des dalis à trois reprises, toujours quelques minutes. «Allez-vous y arriver?


          — Les cosses sont en décomposition, répond l’un des techniciens, agenouillé parmi les holorameaux. Si cela fonctionne cette nuit, ce sera la dernière fois. Il faudra reconstruire le réseau de la guérite.»


          Le tech connecte quelques rameaux, puis actionne les contrôles. La sphère vire au vert. «L’image devrait se former…


          — Je dois consulter la carte quelques secondes. Je sais quoi regarder.»


          Le tech actionne le programme de repérage. Une fois l’acquisition des données accomplie, il allume la sphère. «Ça va durer une dizaine de secondes.»


          Dans l’holosphère flotte maintenant une image du continent constellé de milliers de taches vertes, certaines suivant des trajectoires déterminées, d’autres errant au hasard. Pour Sackurah, il s’agit, la plupart du temps, d’un nuage informe, sans logique. Mais deux jours plus tôt, l’hologlobe a montré un point bleu correspondant à un moyen-dali originaire de Nagack.


          La voix de Rumack sort de l’hologlobe. «C’est la première fois, depuis la fin des minces relations commerciales entre Nagack et l’Heonith, qu’un moyen-dali quitte la cité et s’aventure dans le rift en une ligne droite, parfaite.»


          Sackurah acquiesce. «Des visiteurs sont en route pour l’Heonith.


          — Selon nos informations, seuls les Éridanis pilotent les moyens-dalis de Nagack. Il y en a sûrement un à bord de celui-là.


          — Il pourra nous ouvrir la huitième catacombe.»


          La sphère s’éteint. Le technicien secoue la tête. «C’est fini.


          — Aucune importance, dit Sackurah. J’ai vu ce qui m’intéressait.»


          Elle actionne l’holocom sur le pupitre de contrôle, près des baies donnant sur le quai. «Général Ragoh au rapport.»


          Elle patiente deux minutes avant de voir le général apparaître dans la petite sphère. «À vos ordres, Reine.


          — Triple les patrouilles dans le rift. Qu’ils appréhendent tout moyen-dali provenant du sud-est. Nagack nous envoie des visiteurs.


          — Comme il vous plaira, Reine. Aussi, notre expédition chez les albinos du rift est prête.


          — Nous partons demain.»


          Sackurah déconnecte l’holocom. Elle se tourne vers la sphère obscure. La voix de Rumack sort des haut-parleurs intégrés à la végétation. Il rit. «Je t’avais promis de faire venir une clef pour ouvrir la huitième catacombe. Eh bien, elle arrive. Elle sera bientôt ici.

        


        
          — Et ce jour-là, ajoute Sackurah, nous anéantirons les Éridanis…»

        

      

    

  


  
    
      
        Livre Second

        

        Un monde à l’éternité

      

    

  


  
    
      
        
          Prologue

        


        
          

        


        
          Forteresse d’Honcho, Heonith – (Calendrier Universel Terrestre) – 3041: 01: 12 – Matin

        


        
          Sackurah quitte sa tente, son poncho d’apparat sur les épaules, une main sur sa claymore· et l’autre près de la crosse de son sonolux.


          Un brouillard froid salé s’est appesanti sur le camp pendant la nuit. Provenant de l’océan septentrional, à proximité, il charrie une puanteur de charnier. Sackurah réprime une moue dédaigneuse: certains jours, l’atmosphère moite des côtes d’Honcho lui évoque l’humus frais des zones agricoles de Nagack. Le reste du temps, la putréfaction prend le dessus, comme aujourd’hui.


          Ce lieu est funeste. La décrépitude ronge tout, des ruines des Éridanis aux Mikaïs qui s’y sont réfugiés.


          Les cataphractaires postés devant ses quartiers veulent l’escorter. Elle les congédie d’un geste de la main. «Juste Kaghi avec moi.»


          Sackurah traverse le cantonnement. Parsemés entre les tentes, les guerriers de Staghan, formes estompées par la brume, vaquent à leurs occupations – lessive, entretien des armes, cuisine, entraînement…


          Même affairés, ils restent à l’affût du moindre de ses gestes: ils savent qu’on l’a convoquée.


          Coiffé de son casque en crâne de tarock, Kaghi l’attend à la sortie du camp, en compagnie des gardes. Il lui emboîte le pas. «Staghan attend sur le belvédère, avec sa suite.


          — Ils vont patienter. Je veux passer sur la falaise.


          — Les gens de Gunhen pourraient nous abattre…


          — J’ai besoin de mon tête à tête avec la mer. Après je pourrai affronter le vieux.»


          Ils gravissent la colline qui surplombe le camp des Heoniths, en choisissant avec précaution les endroits où poser le pied. Sur les épaules de Sackurah, le poncho d’apparat pèse de plus en plus, comme si l’humidité ambiante l’alourdissait. À un mètre devant elle, le sol rocailleux, couvert de lichens mous qui s’aplatissent sous ses bottes comme des algues gluantes, disparaît dans la brume maritime. Quelque part, loin dans ce néant, les cris de quelques hiboux marins se mêlent au rugissement du ressac. Invisibles, les oiseaux passent leur temps à planer au-dessus des falaises avant de plonger dans la mer avec un plouf sonore.


          Après un quart d’heure de marche, le sol rocailleux cède la place à une terre spongieuse, hérissée d’herbes rouillées. Kaghi toussote derrière elle. «On approche du belvédère.»


          Sackurah s’arrête. Tout autour, des colonnes effondrées et des statues crevassées, à l’image des Éridanis, émergent de la brume, fantomatiques.


          Crac. Le claquement lointain d’une arquebuse fait taire les hululements des hiboux marins.


          Sackurah soupire: «Gunhen gaspille déjà ses munitions pour nous impressionner.


          — Son frère est ici et il le sait.


          — Le vent se lève.»


          Ils gardent le silence. La brume s’effiloche. Le vent met une demi-heure à la disperser et à dévoiler, à quatre mètres de Sackurah, le rebord déchiqueté des falaises. En reculant, le brouillard découvre les flots gris de la mer septentrionale, à la sortie du fjord de Tanimah, où les eaux douces se mêlent aux eaux saumâtres. Des rais de lumière transperçant la couche nuageuse font miroiter des flaques d’argent à la surface.


          Encore nimbée à deux cents mètres au large, la forteresse d’Honcho, où se terre Gunhen. Quelques semaines plus tôt, ce dernier avait fait détruire le pont qui reliait la place forte au continent.


          Sackurah en devine les remparts organiques, avec ses sculptures colossales d’Éridanis qui en émergent, comme des êtres prisonniers en perpétuelle évasion. «Quand je les ai vus pour la première fois, j’ai eu l’impression qu’ils allaient s’extirper des murailles et bondir vers les confins du monde.


          — Les guerriers de Gunhen?


          — Les géants de pierre. Aujourd’hui, j’ai l’impression qu’ils vont s’effondrer.»


          Parce qu’au fil des interminables journées à contempler l’imprenable forteresse d’Honcho, à chercher la faille par laquelle s’en emparer, Sackurah a remarqué les milliers de fissures dans la pierre. Trop de lichens et d’arbres métalloïdes s’y enracinent. «La décrépitude de cet endroit ronge aussi les Éridanis de pierre.


          — Et ceux de Nagack?»


          Sackurah aimerait confier ses impressions à l’albinos: malgré leur assurance, les Éridanis sont eux-mêmes en voie d’extinction, perdus au sein des centaines de milliers de Mikaïs qui peuplent maintenant Selckin-2. Mais elle doit s’en tenir à la version officielle: «Même s’ils se tiennent tranquilles, les Éridanis sont toujours redoutables.


          — Pas comme le vieux.»


          Kaghi regarde autour d’eux, puis s’approche de Sackurah pour lui saisir la main. Elle referme ses doigts sur les siens. «Toi et moi, dit-il, on dirigerait l’Heonith mieux que Staghan et Gunhen…»


          Sackurah acquiesce et ferme les yeux, concentrée sur la chaleur de la main de l’albinos.


          Les lieux autour d’elle puent la décomposition, mais ils sont calmes. Quand les arquebuses des soldats de Gunhen se taisent, laissant toute la place à la rumeur des flots, on oublie l’existence du siège en cours. On peut s’émerveiller devant l’ampleur de la nature et méditer sur le sens de son existence. Les matins où elle monte sur les hauteurs pour contempler la forteresse assiégée, Sackurah se surprend à rêvasser d’un monde où elle ne serait pas une séduisante machine à tuer, où elle s’assiérait en paix un moment, seule avec l’univers. Comme autrefois, quand sa mère et sa sœur partageaient cette chambre bien à eux, à Nagack, dans le grenier de la longue-maison Lije…


          Jusqu’à ce qu’on vienne les enlever. Et que Nemrick enjôle Sackurah.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Être tirée du lit tout endormie, engloutir son déjeuner à en attraper le hoquet, se dépêcher de passer à nouveau le balai… Depuis l’aube, les planchers en bois de lichen vibrent sous les pieds affairés et le frottement des brosses. Si les plus jeunes enfants sont confinés dans leurs classes, on force les plus âgés, comme Sackurah, à traquer les dernières traces de poussière, à ranger et nettoyer encore dans l’attente fiévreuse de l’offrande.


          Esquivant les allées et venues des autres Mikaïs occupés à transporter fruits et viandes vers la salle commune, Sackurah pousse avec difficulté la serpillière entre les arbres fruitiers miniatures. Ses petits doigts peinent à enserrer le manche trop gros, comme tous les outils destinés aux adultes. Tout est trop grand dans cette cuisine. Comme partout ailleurs dans la longue-maison.


          «Tu as fini entre les arbres? demande Cousin Zuhri derrière une rangée de poiriers nains. Il faut repasser à côté de l’âtre.»


          Elle n’en finira jamais! Sackurah a beau se hâter pour achever au plus tôt ses corvées, une nouvelle tâche s’ajoute toujours à la précédente. Elle aimerait laisser tomber la serpillière et partir n’importe où, mais le Grand Maître Henock honore souvent la longue-maison Lije de sa présence. Et cela ne repoussera pas l’offrande.


          Ni le départ de sa sœur.


          Sackurah s’immobilise entre deux rangées de pommiers nains. Surtout garder son calme: Tisha lui en a arraché la promesse.


          Un adulte l’évite, les bras encombrés de fruits. «Retourne au travail, grommelle-t-il de toute sa hauteur. Pas le temps de rêvasser.»


          Sackurah recommence à frotter des tuiles déjà propres, sans protester.Les adultes sont trop nerveux aujourd’hui: elle recevrait une gifle. Se concentrer sur son travail, oublier l’offrande…


          Celle de sa sœur.


          Après ce jour, Tisha sera partie. Peut-être à jamais. Sackurah se retrouvera seule au sein de la famille Lije.


          Seule. Tisha a toujours veillé sur elle. Elles ont joué ensemble, Sackurah trouvait la consolation chez Tisha. Qui allait la lui apporter, après ce jour? Le reste de la longue-maison Lije? On a beau lui répéter que les membres de celle-ci appartiennent aussi à sa famille élargie, Sackurah se sent étrangère parmi eux. Aucun d’entre eux ne la comprend comme Tisha, ne la protège et ne la console comme elle. Surtout après la disparition de leur mère.


          Se plaindre des offrandes est une faute, les matriarches le lui ont enseigné: les maîtres doivent prendre des Mikaïs dans les meilleures familles, de temps à autre. C’est nécessaire pour l’avenir de tous. Non: elle a beau se le répéter, impossible de l’accepter.


          Alors qu’elle plonge la serpillière dans le seau, ses doigts relâchent leur emprise. Le manche cogne sur les tuiles du plancher avec un son mat.


          De l’autre côté d’un poirier nain, Cousin Zuhri sursaute. «Tu vas mettre de l’eau partout!»


          Sackurah s’enfuit parmi les arbres, sourde aux appels de son cousin. Elle contourne le cuisinier, près du foyer de mortier blanc, et monte l’escalier du fond. Évitant les jambes des adultes habillés de tuniques rouge vif, elle se fraie un chemin à travers les passages de crépi gris, et monte jusqu’aux combles et à leurs chambres délaissées.


          À l’extrémité du couloir le plus élevé, Sackurah se hisse sur la pointe des pieds, avec un geignement agacé, pour attraper le loquet de la dernière porte. Pourquoi tout se trouve-t-il trop haut?


          Le panneau coulisse de quelques centimètres au prix d’un effort pénible; elle se faufile dans l’entrebâillement.


          Une inspiration profonde sature ses narines d’une odeur de vieux bois et de poussière. Sackurah est incapable d’imaginer cette pièce autrement.Ce parfum appartient aux lieux, comme la paillasse enveloppée de sa rude couverture grise, les chaises basses, les vêtements pliés sur les étagères et le rai de lumière tombant de la fenêtre ronde, barrée d’une croix, dans le mur d’en face.


          Depuis l’offrande de leur mère, cette chambre reste le seul endroit fixe de l’univers, à l’abri des turbulences extérieures.


          Sackurah approche un tabouret du châssis et grimpe dessus pour regarder dehors. Ce matin, le ciel hésite entre la beauté lumineuse et la menace d’orage, voilé en totalité par une uniforme couche de nuages argentée. Aucun maître dans la rue, en contrebas, ni sur les terrasses feuillues des édifices-tours, en face. Juste quelques passants, et un Heonith du ghetto occupé à balayer à côté d’un petit-dali. Sackurah regarde entre les tuyaux qui grimpent sur le bâtiment voisin, jusqu’à la mer Haidar et ses vapeurs. Une mince bande sombre double l’horizon.


          Leur mère a toujours montré cette ligne du doigt pour raconter les origines. Les terres du rift, avec les restes du Lemnoth. Un lieu malsain plein de fantômes et de radiations. Et au-delà, l’Heonith, où les maîtres sont autrefois descendus du ciel.


          Ceux-ci avaient emmené sa mère, depuis. Maintenant, ils viennent prélever Tisha. Plus personne ne lui offrira des moments aussi délicieux que les nuits de complicité vécues dans cette chambre. La longue-maison Lije est sa famille, et pourtant ses autres membres sont des étrangers.


          Sackurah s’étend sur la paillasse, en cherchant à réentendre les échos de ces discussions passées. Puis elle se tourne sur le ventre, enfouit son nez dans la rude étoffe. Si elle pleure maintenant, la couverture absorbera toutes les larmes gardées en réserve par ses yeux. Incapable d’en verser d’autres, elle se comportera bien devant les maîtres, tout à l’heure.
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          «Générale Sackurah!»

        


        
          Kaghi retire sa main de la sienne. Sackurah ouvre les yeux. La voix du sous-général Jalil.


          Kaghi toussote à nouveau: «Le bouffon du roi est là.»


          Sackurah se retourne. Son regard remonte la colline encore embrumée, sur leur droite. Celle-ci grimpe du bord de la falaise jusqu’à des édifices effondrés, couverts de lierre. La cité avortée d’Honcho, conçue pour les Éridanis – une ville où tout est trop grand, comme les objets de la longue-maison Lije, quand Sackurah était enfant. Le sous-général en émerge, escorté par deux soldats. Il agite les mains dans leur direction. «Le roi Staghan vous attend.»


          Quand Jalil arrive près d’eux, Kaghi s’interpose entre lui et Sackurah. «La générale est en réflexion.


          — Le roi la demande», rétorque Jalil sans se laisser intimider.


          Une quatrième silhouette émerge de la brume et descend vers eux. Une grande dame revêtue d’une armure, ses tresses blanchies par l’âge nouées dans son dos. Elle s’arrête à mi-chemin entre la cité et eux. Gannagho, la grande soigneuse. La première des cinq Mikaïs originaux façonnés par Rumack. «Du calme, Kaghi, lance-t-elle. Staghan s’inquiétait pour vous, alors nous sommes partis à votre recherche.»


          Kaghi souffle par les narines. Sackurah lui tapote l’épaule et, les dépassant, s’engage sur le sentier conduisant à la cité. «Nous arrivons. Venez.»


          La suite de Staghan s’est réunie sur un ancien belvédère panoramique, une construction taillée à même le roc, et sur laquelle se dressent les jambes d’une statue tronquée. En plus de ses gardes, le monarque est accompagné d’Hellghar, son fils et son conseiller militaire. Plus loin, deux adolescents discutent à voix basse. Arghen et sa sœur Keyah, avec leurs tatouages guerriers complémentaires. Comme d’habitude, ils sont les premiers à tourner le regard vers Sackurah, en avance de quelques secondes sur leur père. Étrange perspicacité: ils ont toujours été attentifs aux moindres de ses gestes. Comme si depuis le premier jour ils s’étaient méfiés d’elle.


          Staghan lui-même patiente, assis sur le pied gauche de la statue. Staghan. Un vieux Mikaï fripé aux yeux bleus, engoncé dans une armure d’apparat trop large pour lui – autrefois elle lui seyait bien, mais avec le temps, le monarque s’est desséché comme un vieil arbre. Seul son regard indigo témoigne de sa vitalité passée, et de son lien direct avec Rumack. C’est sans doute pour cela que, malgré sa décrépitude, il conserve une forte ascendance sur les Heoniths: ceux-ci voient toujours en lui l’un des Cinq premiers, dépositaires des dons du Démiurge. Sackurah elle-même a été impressionnée lors de sa première rencontre: on lui avait tant parlé des Cinq premiers Mikaïs dans les classes de Nagack, et se retrouver face à Staghan l’a plongée dans une atmosphère de légende – encore plus qu’en rencontrant Gannagho, peu de temps après. C’était avant qu’elle découvre combien Staghan est vieux, dépassé et naïf quant aux possibilités de conclure la paix avec son frère Gunhen.


          «Père, la générale Sackurah est là, annonce Hellghar en touchant l’épaule du monarque.


          — Je suis honorée de votre visite, mon souverain, dit Sackurah en inclinant le thorax, les bras passés autour du buste. Quel motif vous amène en ces lieux?»


          Staghan la regarde un instant, l’air absent. «Je suis venu te relever de tes fonctions.»


          Sackurah se redresse, en cherchant à masquer toute surprise. «Êtes-vous insatisfait de mon travail?


          — Au contraire.» Staghan descend de la statue et s’approche d’un pas hésitant pour lui saisir amicalement les bras. «Tu as été une alliée précieuse. Tu l’es toujours. Grâce à toi, mon empire a repris ses droits et mes gens ne subissent plus les foudres de mon frère. Pendant neuf ans standards, tu as travaillé sans relâche pour améliorer nos conditions de vie. Tu dois être fatiguée, je suis venu t’accorder un peu de repos.


          — Je me reposerai le jour où Gunhen capitulera.»


          Staghan secoue la tête et, prenant garde aux dalles inégales parsemées de touffes d’herbes, se dirige vers la balustrade de pierre qui ceinture le belvédère. Il s’y appuie pour admirer la forteresse d’Honcho. Tous suivent le souverain des yeux, excepté Arghen et Keyah, dont les pupilles restent fixées sur Sackurah. Kaghi lui-même surveille les deux adolescents, une main nonchalante – en apparence – posée sur sa dague.


          «As-tu un plan pour pénétrer dans la forteresse? demande Staghan.


          — J’en trouverai un bientôt.


          — Ils ont tout ce qu’il faut là-dedans pour survivre des années. Des jardins, des fermes… Des machines laissées par les Éridanis. Les empêcher de sortir et attendre qu’ils crèvent de faim prendra des siècles. Depuis combien de temps attends-tu, Sackurah?»


          Elle réprime une grimace. «Cent jours.


          — Et en cent jours, Gunhen a trouvé une manière de transmettre des messages.Je le sais puisque j’ai reçu la visite de ses émissaires.»


          Sackurah le sait depuis longtemps. Elle s’empêche de répliquer, même quand Staghan se retourne pour lui annoncer, sur le ton de la révélation stupéfiante: «Ses fidèles se rassemblent. Si je les laisse agir, ils fonderont sur Hyogen alors que nous surveillons Honcho…»


          Le monarque reprend son souffle, puis continue: «Gunhen m’offre une occasion de négocier un accord de paix. Tes dernières victoires l’ont rendu raisonnable.»


          Sackurah doit retenir un cri d’irritation. Vieux naïf! Staghan croit encore que son frère possède un bon fond, qu’une parole gentille va réveiller en lui les souvenirs de son enfance accélérée avec Staghan et Gannagho. Soit Staghan devient gâteux, soit il refuse toujours la vérité: Gunhen n’est qu’une bête enragée, rien d’autre. «Roi, je vous le déconseille. C’est un piège. Votre frère…


          — Gunhen ne m’a jamais eu. Aujourd’hui, il est affaibli. Fini les fanfaronnades.Nous allons organiser une rencontre avec lui et tout arranger. Prends quelques jours pour te reposer.»


          Autrement dit, ils vont négocier avec ce dégénéré barbare en l’absence de Sackurah, pour éviter de choquer les vaincus. Conformément au souhait de Gunhen.


          Inutile de se disputer avec ce vieux gâteux.Sackurah s’incline. «J’agirai selon vos désirs.»


          Elle quitte le cercle formé par la suite du monarque. À travers son poncho, elle sent le regard d’Arghen, de Keyah.


          Gannagho l’intercepte au moment où elle quitte le belvédère. «Je suis désolée, Sackurah.


          — C’est de la folie.


          — Mes deux frères sont obstinés. Mais tu as effectué un excellent travail…


          — Vous pouvez le raisonner?


          — Je ne suis pas naïve quand il s’agit de Gunhen, mais je suis d’accord avec l’idée de tenter un dernier dialogue. Le sang a trop coulé.»


          Sackurah s’incline. Kaghi sur les talons, elle se dirige vers les hauteurs et la cité en ruine, en s’enfonçant dans les brumes résiduelles. «Je vais aller méditer, Kaghi.


          — Sackurah, dit l’albinos, ces imbéciles ne te méritent pas.


          — Ne dis pas de sottises.


          — Si je m’écoutais, je tuerais le vieux et tu régnerais à sa place. Tu as ce qu’il faut pour diriger cette bande de…»


          Sackurah lui donne une tape sur l’épaule. «Ne répète jamais ça à voix haute, Kaghi. On pourrait t’arrêter et je ne supporterais pas d’être séparée de toi. Compris?»


          L’albinos acquiesce. «Excuse-moi.


          — Surveille les alentours. Je vais réfléchir là-bas.»


          Sackurah s’aventure parmi les ruines de la cité avortée. Elle s’assied sur une grosse pierre, plantée au centre d’un ancien carrefour, maintenant transpercé d’arbres à gemmes. Elle s’assure d’être seule, puis active sa communication interne. Sackurah appelle Henock.


          Elle attend une dizaine de minutes avant de voir une version éthérée du Grand Maître flotter dans son champ visuel. Au rapport, dit-il.


          — On vient de me retirer le contrôle du siège.


          Sackurah relate son entretien avec Staghan. Henock l’écoute avec attention, puis commente: C’est très mauvais. Si Gunhen vainc Staghan, il va régner sur tout l’Heonith et envahir Nagack.


          — Je dois le tuer, mais comment entrer dans sa forteresse?


          — Nous avons retrouvé dans les archives un autre plan de la cité d’Honcho. Sous la mer, il y a d’anciens tunnels qui débouchent dans la forteresse.


          — Où se trouve l’entrée?


          — Dans l’ancien aquaplexe. À un kilomètre au nord de votre camp.


          — C’est près de l’endroit où je me trouve. Mais une fois dans la forteresse, je dois vaincre Gunhen de manière à ce que son peuple prête allégeance à Staghan et non à moi. Ses gens se soumettent à la force.


          — Nous allons y penser. De ton côté, cherche l’entrée des souterrains.


          — Merci, Grand Maître.


          — Patience, Sackurah. Bientôt, nous aurons les arbres-machines de Gunhen et nous pourrons guérir ta sœur.


          — Elle va bien?


          — Oui. Nous nous reparlerons demain à la même heure.


          — Grand Maître?


          — Oui?


          — Mes douleurs reviennent. Des rhumatismes. Ils sont de plus en plus forts.


          — Est-ce qu’ils t’empêchent de fonctionner?


          — Pas pour le moment. Vous avez parlé à Harckal?


          — Oui. Je te rassure: ce n’est pas un effet secondaire du remède qu’on t’a administré pour t’affranchir du Mal de Rumack. En fait…


          — Oui?


          — En fait, ce serait une réaction inflammatoire qui arrive aux miliciens qui ont subi beaucoup de modifications.


          — L’arthrite des miliciens?


          Sackurah frémit.


          Elle avait espéré ne jamais entendre un tel diagnostic. Combien de patrouilleurs des frontières, tellement modifiés qu’ils ressemblaient à des Éridanis, ont souffert de ces douleurs capables de les paralyser? Sackurah a dû en secourir cinq au six dans son existence, tombés paralysés sur la route.


          — Grand Maître, si on ne me soigne pas au plus vite, ça pourrait nuire à la mission…


          — La maladie prend du temps à s’installer. Dès que ta mission sera terminée, nous t’exfiltrerons et Harckal te soignera.


          Sackurah acquiesce, une angoisse passagère dans le ventre. Merci.


          — Fin de communication.


          Henock disparaît du champ visuel de Sackurah.


          Elle croise les bras, incline la tête et ferme les yeux. Se calmer.


          Ne pas désespérer. La maladie prend du temps à s’installer. Elle aura le temps d’achever sa mission: tuer Gunhen, puis ramener des boutures d’arbres-machines comme celle qui l’a guérie du Mal de Rumack. Les Éridanis pourront sauver sa sœur de son intolérance aux mémopuces.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Une main rassurante effleure ses cheveux. «Sackurah, je suis là.»


          Sackurah relève la tête en reniflant. À travers sa vision embuée, Tisha lui sourit avec tendresse. Elle porte la tunique violette donnée aux volontaires pour les expériences. «Il ne faut pas pleurer, ma toute petite. Je vais seulement aider les maîtres à trouver un remède. Ensuite, je reviendrai…


          — Maman a promis la même chose.


          — Elle est morte par accident. À moi, il n’arrivera rien.


          — Certains restent au donjon à jamais.


          — Et beaucoup en reviennent. C’est nécessaire, tu le sais. Je t’ai raconté l’histoire plusieurs fois, comme Maman. Les expériences doivent être accomplies, pour lever notre malédiction.»


          Sackurah réprime un sanglot. Oui. Sa mère, puis sa sœur, le lui ont raconté plusieurs fois. Une histoire pleine de mots compliqués, peut-être parce que Sackurah est encore trop jeune pour participer au Grand-Renouvellement. Rumack, leur créateur, avait sombré dans la folie quand les autres maîtres étaient revenus sur leur monde, dans leur vaisseau. Rumack avait détruit le Lemnoth. Et après cela, une étrange maladie était apparue. Les Mikaïs perdaient leur intelligence et sans l’intervention des maîtres restants, ils seraient tous devenus stupides comme des tarocks. Pourquoi? À cette question, leur mère avouait: «Même les maîtres l’ignorent. C’est pour ça qu’ils conduisent des recherches. Nous devons les aider, en contribuant avec nos personnes.»


          Elle avait joint l’acte à la parole un dali plus tard, sans revenir. Maintenant, Tisha emprunte le même chemin.


          «Je veux que tu restes, dit Sackurah.


          — Je reviendrai, ma petite. Je reviendrai…»


          Sackurah enfonce son visage dans la tunique violette. Avec douceur, Tisha fredonne une berceuse, oscillant au gré des notes.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Les capteurs sous sa peau métallique sonnent l’alarme.


          Une présence, à proximité.


          Sackurah ouvre les yeux. Quelqu’un chemine à travers les ruines. Kaghi? Non: une entité étrangère.


          Elle bondit à terre, contourne le rocher et s’accroupit derrière. De là, elle peut surveiller l’endroit par lequel elle est arrivée.


          Après trois minutes, un cataphractaire arrive au carrefour et regarde autour de lui avec circonspection.


          Il figurait parmi la suite de Staghan, celui-là. Pourquoi est-il là?


          Sackurah attend qu’il la dépasse, puis le suit avec discrétion. Le garde chemine avec lenteur parmi les ruines, en scrutant chaque bâtiment sur son passage. Il finit par s’approcher de l’un d’eux, au frontispice gravé du schéma de l’évolution humaine. Il y entre.


          Sackurah dégaine son sonolux et y pénètre à son tour.


          L’endroit doit être une ancienne bibliothèque. Aujourd’hui, des lierres métalloïdes l’envahissent. Le garde s’entretient avec trois guerriers de Gunhen.


          Un espion. Sackurah dresse son sonolux: «Au sol! Ou je vous grille!»


          Les quatre Mikaïs sursautent. Un hurlement de surprise, celui du garde. L’un des guerriers veut la mettre en joue avec un sonolux à long canon.


          Sackurah tire. L’autre fait de même, alors que son arme pointe encore vers le bas. Une erreur stupide de débutant. Surprise et inexpérience.


          Un éclair éblouissant envahit la bibliothèque.


          L’instant d’après, Sackurah sent le sol se dérober sous ses pieds. Elle chute dans un abîme sans fond. De lourdes pierres dégringolent avec elle.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Loin en dessous, de bruyantes foulées ébranlent les planchers. Sackurah prend conscience du vide près d’elle. «Tisha?»


          Elle se redresse sur la paillasse. «Tisha!»


          Ils ont pris sa sœur! Ils ont profité de son sommeil!


          Elle traverse la porte entrebâillée. Personne dans le couloir ni dans l’escalier. Mais elle perçoit des murmures d’adieu dans la salle commune. «Tisha!»


          Sackurah déboule presque les escaliers.


          Les dos de plusieurs Mikaïs barrent l’entrée de la salle commune, tous absorbés par la rencontre qui s’achève. Sackurah s’insinue entre leurs jambes, s’attirant quelques protestations étouffées.


          Elle aboutit sur le bord du premier gradin entourant la vaste pièce carrée. La moitié de la famille Lije doit y être massée, le centre resté dégagé. De l’autre côté, près du foyer assez profond pour rôtir un tarock entier, le large dos du Grand Maître Henock disparaît par la porte principale. Quatre Mikaïs le suivent, tous habillés de la même tunique violette, capuchon relevé. Un second maître, aux écailles bleues, ferme la marche. Tout autour, les membres de famille Lije, superbes avec leurs étoffes cérémoniales rouges, saluent leur sortie en inclinant la tête.


          «Tisha!»


          Sackurah jaillit des jambes de ses aînés, tombe dans l’espace central dégagé. Le maître bleu tourne la tête dans sa direction.


          Des mains la saisissent. Matriarche Ghamina est sortie des rangs pour mieux l’y ramener. «Petite écervelée! Tu nous humilies!


          — Ti…»


          Les doigts de la matriarche se plaquent sur sa bouche. Sackurah veut crier, mais le cortège achève sa sortie dans un silence aussitôt rempli des murmures satisfaits de l’assistance.


          «Ça suffit! dit Matriarche Ghamina en la secouant. Tu vas être obéissante ou…»


          Sackurah s’échappe, se faufile vers les escaliers. Si elle appelle sa sœur de la fenêtre, celle-ci va changer d’avis et revenir. Le Grand Maître sera ému, il la laissera partir… S’essoufflant, elle retrouve le chemin de la chambre, monte sur le tabouret et tente d’ouvrir le châssis.


          Les années d’immobilité l’ont soudé au cadre rond.


          Sackurah martèle le verre de ses petits poings. «Tisha!»


          Dehors, en bas, le cortège tourne l’angle de la rue et disparaît, salué par les Mikaïs sur leur passage.


          Sackurah continue à cogner, à crier, puis s’effondre, en larmes.


          Sa sœur est partie à jamais, elle en est sûre.


          Derrière elle, la porte coulisse d’un seul mouvement continu, sans résistance. Sackurah se retourne.


          Le maître doit se pencher pour entrer dans la petite chambre. Sackurah se recroqueville sur son tabouret, muette devant l’ampleur qu’il acquiert en se redressant.


          Le maître s’assied en tailleur devant elle, amenant sa tête à sa hauteur. Même au sol et éloigné des murs, son corps ambré semble comprimer l’espace. Comme si la chambre allait éclater.


          «Je m’appelle Nemrick, dit le maître. Comment t’appelles-tu?»


          Sackurah reste pétrifiée. Cette voix la caresse, suscite en elle un frisson.


          Maître Nemrickajoute en se penchant davantage vers elle: «Tu n’as rien à craindre de moi.Je suis différent de Matriarche Ghamina. Elle a l’air grognonne, celle-là, non?»


          Sackurah penche la tête pour cacher un sourire éphémère. Il ne faut pas rire des matriarches. Mais si les maîtres plaisantent les premiers?


          Maître Nemrick ouvre un étui à sa ceinture, sort un crayon bleu. «Le gris de ces murs est ennuyeux… Tu aimes dessiner?»

        


        
          Sackurah hoche la tête. Maître Nemrick lui tend le crayon. «Si on décorait ces murs?»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 1

        


        
          

        


        
          Territoire des albinos, Heonith – 3045: 10: 07 – Soir

        


        
          Ruisselante, Sackurah émerge de la cuve circulaire, les poumons envahis d’une eau huileuse, et se plie en deux. Un long râle mêlé de liquide jaillit de sa bouche. L’impression de chute de son rêve l’a réveillée. Elle se poursuit pendant d’interminables secondes.


          Sackurah hurle en retombant dans son bain, puis l’air s’engouffre dans sa trachée. Des mains vigoureuses secouent ses épaules. La voix de Kaghi. «Reviens à toi! Ma Reine!»


          Sackurah tourne la tête, plonge son regard dans les yeux rougeâtres de l’albinos. Elle peine à le reconnaître une fraction de seconde: il a retiré son casque cornu, laissant luire sa longue chevelure blanche, lissée et tirée vers l’arrière. «Tu es avec moi», dit-il.


          Kaghi l’aide à hisser son grand corps svelte et métallisé sur le rebord arrondi de la cuve. Elle glisse à l’extérieur. Des lames ardentes s’enfoncent dans ses articulations. Avec un claquement humide, elle s’affale sur le plancher et reste immobile, haletante.


          Une serviette vient éponger son dos. «Tu t’es endormie dans le bain, poursuit Kaghi. Je t’avais prévenue! Quand on se baigne trop longtemps dans les narcotiques, ça attire les souvenirs et ça t’enfonce dans un rêve où tu peux te noyer.»


          Prenant appui sur ses bras, Sackurah relève son lourd torse. Les plaques de son endocuirasse frottent l’une sur l’autre en dessous de son épiderme et lui arrachent une grimace.Elle tente de se hisser sur ses jambes, glisse, se retrouve assise en tailleur.


          «Ne bouge plus», la supplie Kaghi.


          Il s’agenouille face à elle, après lui avoir entouré les épaules de la serviette. Dehors, la pluie martèle la toile de la tente. Parfois, un éclair, illuminant l’obscurité, révèle le mobilier de voyage éparpillé tout autour. Même si aucune eau ne dégoutte à l’intérieur, l’humidité froide s’insinue dans les jonctions entre les organes naturels de Sackurah et ses artefacts implantés. Au moins, les douleurs couvant en permanence à l’intérieur de ses os ont diminué.


          «Tu as mal? demande Kaghi.


          — Ta chaleur devrait m’aider.»


          L’albinos acquiesce. Il saisit Sackurah par les aisselles, l’aide à se traîner sur son lit de camp défait. «Retire tes vêtements, dit-elle.Personne ne nous surprendra.La garde a été doublée.»


          Kaghi se déshabille et glisse sa grande carcasse blanche près de son corps. Sackurah rabat la couverture sur eux et l’enlace. «Tu es transie», murmure l’albinos.


          Ils laissent leur chaleur se mêler en silence. Sackurah sent sa respiration se calmer. Elle passe une main dans les cheveux de Kaghi. «Reste avec moi.


          — Tu rêvais au siège de la forteresse d’Honcho?


          — Oui. J’ai vu Staghan, et même ce traître de Jalil. Les souvenirs reviennent encore.»


          Elle sent l’albinos resserrer son étreinte autour de son thorax. Il enfouit sa tête au creux de son épaule argentée. «Ce n’est rien. Juste des souvenirs.


          — Ils vont continuer. Au prochain rêve, je vais revivre ce qui s’est passé dans les souterrains d’Honcho. Je vais revivre ma rencontre avec Rumack.


          — Et comment tu as vaincu Gunhen et Staghan. Ce n’est pas si mal.


          — Et ce que j’ai découvert sur les Éridanis. Comment j’ai découvert leur trahison. Ce qu’ils font vraiment dans les catacombes de Nagack… Les mensonges d’Henock et de Nemrick… Ce qu’ils ont fait à ma sœur…


          — Ne pense plus à ça…


          — J’ai passé des années à la chercher en Heonith, alors qu’en réalité elle…


          — Arrête de te tourmenter. Demain, nous devons gagner les albinos à notre cause. Tu dois être en forme.»


          Elle ferme les yeux, envahie par la chaleur apaisante de la tête lovée contre elle. «Crois-tu que la Résistance va nous attaquer cette nuit?


          — Possible. Mais partir maintenant et voyager de nuit serait imprudent. Tu dois te reposer.»


          Sackurah resserre son étreinte et se laisse aller au sommeil, rassurée par la chaleur de son intendant. «Je t’aime», murmure-t-elle.


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 08 – Midi

        


        
          Empilés sur les restes de leur chariot, les cadavres des cinq réfugiés se consument sous un soleil ardent, exhalant une puanteur de chair carbonisée. L’odeur pique le nez et laisse un goût putride dans la gorge. Takeo contemple la scène de loin, assis sur un rocher. Maître Nemrick se tient debout à sa droite, entre lui et Arghen. L’Éridani prend appui sur sa canne, sortie à nouveau de son écrin pour ces funérailles improvisées.


          «C’est le sixième groupe que nous incinérons, dit Takeo.


          — Il y en a combien d’autres dans le rift?» murmure Arghen, le pouce de chaque main passé derrière sa ceinture.


          Takeo détourne la tête, un réflexe dérisoire pour échapper aux relents.


          Le rift les entoure de toutes parts, maintenant. Les derniers lichens, faibles et agonisants, ont été laissés derrière eux quatre jours plus tôt. Ici s’étend l’empire des roches, des coulées de lave semblables à des rivières figées, des cendres et des plateaux argileux. Des gris partout. En prêtant bien l’oreille toutefois, on constate comme ce monde minéral en apparence mort vibre de sa propre activité. De temps en temps, on perçoit un souffle de vent, un galet qui chute. Tout autour, le sol de la planète travaille et évolue. Parfois, cela se fait abruptement, et un craquement trouble le silence, puis celui-ci revient pour un long moment.


          «Quand on leur posait des questions sur le rift, les matriarches disaient que c’était l’endroit où nous transportent nos cauchemars. Si on y allait pour de vrai, on y restait pour toujours.


          — Elles avaient raison, dit Arghen. Beaucoup n’en ressortent jamais.


          — Nous, nous le franchirons, ajoute maître Nemrick. Partons: nous avons encore une longue route. Nous allons bientôt traverser le désert de Katsugan, avec la zone radioactive où l’un des réacteurs du Lemnoth s’est écrasé. Nous ne sortirons pas du dali pendant sept jours.


          — Sept jours», murmure Takeo.


          L’Éridani regagne la grande créature-machine aux flancs couverts de briques rouges. Le dos hérissé de cheminées, celle-ci attend, accroupie, à une vingtaine de mètres derrière eux. «Je vais communiquer à Henock mon dernier rapport, dit Nemrick. Rejoignez-moi bientôt: je veux repartir d’ici une demi-heure.»


          Takeo contemple le bûcher funéraire en silence une longue minute. Puis Arghen ajoute: «Tous ces Heoniths… Tués à cause d’une sorcière envoyée par les Éridanis. Combien de vies Sackurah va prendre?»


          Arghen se montre particulièrement bougon depuis qu’il a appris que Sackurah était un cheval de Troie envoyé par les Éridanis. Takeo soupire et rétorque: «Beaucoup plus si on ne l’arrête pas.


          — Et comment on va l’arrêter, hein? Je comptais sur l’aide des Éridanis, et je reviens impuissant…


          — Maître Nemrick nous aidera.


          — Comment? Henock nous a envoyés sans armes! À quoi servira ce voyage sans l’aide des autres Éridanis?


          — J’ai confiance en maître Nemrick, répond Takeo. Il trouvera.»


          Arghen se tourne vers lui et écarte de son nez plat les deux tresses informes qui ont échappé au nœud dans sa chevelure. La moitié indigo de son visage semble aussi étonnée que son opposée, vierge de toute décoration. «Tu lui fais confiance aveuglément.


          — Maître Nemrick a toujours été honnête avec moi.


          — On croirait entendre Ayumi.T’as vu où ça l’a menée, Peau-vierge.»


          Takeo montre les dents à l’Heonith, en plissant le nez: «Ayumi aurait parlé de tous les Éridanis, moi, je parle de maître Nemrick. Il a empêché les matriarches d’avorter ma mère. Je lui dois le respect pour ça, Demi-Face.»


          Takeo retourne vers le dali. Il entend Arghen insister: «Tu crois vraiment que Nemrick ne te cache rien?»


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 14 – Aube

        


        
          La chaleur emprisonnée dans les replis de sa couverture forme une sorte de cocon rassurant. Takeo y somnole quand un mouvement à la périphérie de son champ de conscience le tire du sommeil. Dort-il avec une fille? Ayumi? Est-ce le lendemain du jour où ils ont fait l’amour?


          Non, impossible, puisque après l’acte Takeo s’était introduit avec Rigaal dans les catacombes de Nagack.


          Avec prudence, il tend les doigts sous l’étoffe et rencontre à travers celle-ci la rondeur d’un bras massif. L’odeur musquée qu’il respire ne possède pas les fragrances vanillées propres aux filles. Et ces ronflements… Trop caverneux pour être ceux d’une jeune Mikaïe.


          Une légère vibration dans le métal du plancher et du mur lui fait soudain prendre conscience de la paroi recourbée contre laquelle il s’est endormi. Takeo se redresse à moitié, déçu de se réveiller là. Le ronfleur n’est nul autre qu’Arghen, roulé hors de sa couverture et recroquevillé au milieu de l’habitacle, derrière la seconde rangée de sièges. Son avant-bras droit essaie de saisir un objet invisible, avant de se replier pour gratter sa gorge velue. Cela lui arrive souvent depuis que maître Nemrick lui a retiré son collier de contention.


          Sa face indigo semble particulièrement contrariée. Arghen doit encore revivre sa fuite sur le Grand-Dali du Tonnerre et la perte de Keyah, sa sœur. Depuis qu’il leur a raconté cet épisode en détail, lors de leur entrée dans la zone radioactive, six jours plus tôt, il en rêve chaque nuit. La colère récurrente de l’Heonith à propos du rôle des Éridanis dans l’avènement de Sackurah doit attiser ses souvenirs les plus pénibles.


          Arghen s’inquiète pour Keyah et Takeo pour Grand-Père, Wagai et les autres. Comment se portent ceux-ci, en ce moment?


          Pourquoi Takeo se trouve-t-il ici? Ce voyage va-t-il vraiment sauver Nagack?


          Que feront-ils, une fois rendus en Heonith? Arghen n’a pas tort: maître Nemrick reste trop discret à ce sujet.


          Une autre vibration, puis un choc léger, comme s’ils heurtaient un obstacle. Takeo regarde vers l’avant. Sur le siège du pilote, la silhouette de Nemrick se découpe sur la lumière grise des hublots, ses bras appuyés sur les accoudoirs, les pans de ses basques pendant de chaque côté. Les câbles cuivrés relient sa poitrine à la sphère de contrôle. Vu du plancher, l’Éridani évoque une montagne immuable.


          Immuable? À force de côtoyer maître Nemrick, Takeo a bien remarqué d’étranges petits détails, par exemple l’usure sur les plaques de son exosquelette, les curieuses cicatrices sur le flanc droit de son visage, comme si on l’avait aspergé d’acide. Il y a aussi l’inquiétude qui agite parfois ses sensoplumes repliées, ou la douceur accentuée de sa voix quand il évoque Rumack. Takeo n’oublie pas non plus le moment où l’Éridani lui a avoué, dans l’antichambre d’Henock, qu’il aurait aimé appartenir à une autre caste.


          Les questions que Takeo refrène depuis sa jeunesse, depuis cette nuit où maître Nemrick l’avait rassuré, au pied du Rumack Vaincu, l’assaillentavec une intensité croissante: le maître a-t-il eu une enfance? Avait-il des rêves? des chagrins? des amours? Tant de sujets tabous auprès des matriarches: maître Nemrick est le juge de Nagack, et un magistrat n’a rien en commun avec les Mikaïs.


          Takeo s’extrait des couvertures et s’approche, pieds nus, seulement vêtu de son pantacourt. Une étrange rumeur emplit la cabine, comme un concert de cliquetis, de sifflements et de hululements provenant de l’extérieur. «Maître Nemrick?


          — Regarde, Takeo. Nous avons de nouveaux amis.»


          La voix de l’Éridani, très basse, donne l’impression de recouvrir les cliquetis du dali sans ajouter de sons dans l’habitacle, comme si elle rétablissait le silence de la nuit. Sans tourner son visage, il passe sa large main autour des épaules de Takeo pour l’attirer plus près; de l’autre, il indique l’extérieur, par le gros hublot de gauche.


          De nouveaux amis? Les plus étranges qui soient! Une dizaine de petits-dalis s’agglutinent autour d’eux, les suivent comme une troupe d’enfants curieux. Une véritable ménagerie de chevaux, d’éléphants, d’alligators et de poulpes anthropomorphes aux pattes arachnéennes, leur dos surmonté de statues, de cités miniatures ou de maquettes d’usine fumantes. Leurs minces tentacules palpent avec intérêt le moyen-dali transportant Takeo et ses compagnons. Plus loin, d’autres créatures-machines jouent entre les rochers.


          «Des dalis erratiques, murmure Takeo. Combien y en a-t-il?


          — Une bonne centaine, peut-être. Rumack avait fabriqué près de cinq mille dalis de toutes les tailles. Nagack doit en avoir cinq cents, et un millier parcourent le continent de manière cyclique, grands-dalis inclus. Les autres sont laissés à eux-mêmes. Ils semblent avoir développé une structure sociale.


          — Ils vont nous laisser passer?


          — Je crois. Ils semblent plus intrigués qu’hostiles. Certains se désintéressent déjà de nous.


          — J’ai dormi longtemps? Je ne sais pas depuis combien de temps nous sommes en route.


          — Nous sommes partis avant l’aube: je veux quitter la zone radioactive au plus vite.Nous sommes en bordure de la région où le réacteur auxiliaire du Lemnoth s’est écrasé.


          — Nous ne sortirons pas encore de l’habitacle aujourd’hui?


          — Pas avant après-demain, compte tenu de notre progression.»


          Takeo réprime un grognement. Passer deux autres journées enfermés dans le dali, à manger, à se toiletter et à utiliser les sanitaires internes dans cette atmosphère close…


          «Je te sens inquiet.» L’Éridani penche la tête vers Takeo, les mains croisées sur ses genoux. Entre ses écailles para-mandibulaires, la bouche reste droite, neutre. «Ton cerveau ne montre aucun signe avant-coureur de régression.


          — Je pense à Grand-Père et à mes amis. Je me demande comment ils vont.


          — J’ai communiqué avec Nagack pendant la nuit. Henock et les autres ont analysé le poison. Ils envisagent plusieurs remèdes. Ils ont bon espoir.


          — Vous semblez en douter.


          — Mes congénères sont intelligents, Takeo. Mais ils travaillent sur l’œuvre de Rumack, et celui-ci a toujours eu sa propre logique. Trouver un antidote à ce poison peut leur prendre du temps. C’est pour ça que nous devons visiter l’Heonith et persuader Rumack de nous aider.


          — Qu’est-ce que nous ferons une fois rendus en Heonith?


          — Je vous en parlerai une fois sortis de la zone radioactive.»


          Takeo ramène son regard sur les dalis à l’extérieur. «J’ai peur de rencontrer Rumack, dit-il.Je le ferai si ça peut vous aider… mais ça m’effraie.»


          L’Éridani s’adosse dans son siège. «Moi aussi.»


          Maître Nemrick avoir peur? Takeo reste interdit. L’Éridani poursuit: «J’ignore comment Rumack se présentera. Je ne comprends pas qu’il soit encore en vie. J’admets qu’il était rusé et intelligent, mais aucun Éridani n’aurait survécu à tant de blessures.»


          Tant de blessures. Les matriarches et Grand-Père évoquaient souvent le dernier duel entre Rumack et le Grand Maître Henock. Un même affrontement raconté avec une infinité de détails différents. Il n’en est resté, dans l’esprit de Takeo, que la vision de deux géants luttant à mort au cœur du Château de la Moraine, dans une forteresse labyrinthique remplie d’holos, de créatures inachevées et d’horreurs. Mais jamais l’adolescent n’a entendu Nemrick ou un autre Éridani exposer sa propre version des faits. «Comment Rumack est-il mort, maître?»


          Un frémissement agite les écailles derrière le crâne de l’Éridani. «Je retourne la scène dans tous les sens depuis des jours, pour comprendre comment Rumack s’est joué de nous. Et chaque fois, elle devient plus floue. J’étais trop troublé pour enregistrer chaque détail. Autrefois, je pouvais enregistrer ce que je voyais et le diffuser sur holos. Mais avec l’âge, je commence à avoir des difficultés à reconstituer mes souvenirs.


          — Parce que vous aimiez Rumack?»


          Nemrick le dévisage. Takeo incline la tête. «Excusez-moi, maître.


          — Tu as vu juste. J’aimais Rumack.» Nemrick regarde à nouveau vers l’avant. «Imagine, Takeo. Tu… trahis celle que tu aimes. Vous restez des années sans vous voir et, un jour, tu dois aller à sa rencontre. Sans savoir si elle t’a pardonné ou si elle est en colère. Tu n’as aucun moyen de deviner sa réaction. Malgré cela, tu dois la voir parce qu’elle met en danger ceux que tu aimes. C’est la situation dans laquelle je me trouve.


          — “Ceux que tu aimes”, répète la voix d’Arghen. Vous aimez les Mikaïs, Nemrick?»


          Derrière les sièges, l’Heonith est à moitié dressé, torse nu. À cause de la pénombre dans le fond de l’habitacle, la moitié tatouée de son visage reste invisible.


          Nemrick lui répond sans se retourner: «Oui, Arghen. J’aime les créatures de Rumack.


          — Des “créatures”. Je n’aime pas ce mot.


          — Ce n’est pas un mot négatif, dit Takeo. Un objet que je crée a toute mon affection.


          — Un objet, oui, c’est ça.» Arghen se lève en s’étirant. Sur les parties glabres de son corps, les cicatrices se déforment. «Les Mikaïs sont des outils créés pour construire des villes.


          — Et libérés par Rumack, qui refusait de vous asservir, réplique Nemrick. Une chose est sûre maintenant: Mikaïs et Éridanis sont des objets entre ses mains. Des pions sur un échiquier.»


          Arghen fronce le mufle. «Un échiquier?


          — Un jeu de bataille, dit Takeo. Avec des pièces pour simuler des armées.


          — Je te montrerai, si tu le souhaites, ajoute Nemrick. Ça demande beaucoup de stratégie.


          — Parlant de stratégie, laquelle allez-vous suivre en arrivant en Heonith? demande Arghen en croisant les bras.


          — Rassure-toi, dit Nemrick en tournant la tête dans sa direction. Nous ferons le point en sortant de la zone radioactive. Tu vas m’aider à organiser notre itinéraire.»


          L’Heonith grommelle un acquiescement et baisse les yeux. Malgré son arrogance envers l’Éridani, il se révèle incapable d’en supporter le regard.


          Takeo tourne la tête vers les hublots, pour sourire en secret.


          À un kilomètre sur leur gauche, quelques dalis erratiques se regroupent autour d’une forme indéfinissable, laquelle semble susciter leur curiosité. «Qu’est-ce que c’est?»


          Nemrick approche la tête du hublot. «Ça ressemble à un convoi de réfugiés.»


          Arghen glisse le visage entre eux. «C’est une charrette heonithe, confirme-t-il.


          — Les malheureux, dit Takeo. Les radiations…


          — D’autres funérailles.»


          Maître Nemrick secoue la tête. «C’est trop dangereux. Vous ne pourriez rester plus de vingt minutes dehors. Je ne veux pas risquer vos vies.


          — Nous devrions nous assurer qu’il n’y a aucun survivant, dit Takeo. Et puis, nous espérons toujours avoir des nouvelles récentes de l’Heonith.


          — Trop risqué.


          — Nous ne perdons rien à nous approcher pour voir, dit Arghen. Sans sortir.»


          Nemrick les dévisage tour à tour. Les extrémités de ses écailles buccales se relèvent en un sourire amusé. «Vous vous liguez contre moi, ma parole!»


          


          

        


        
          Cénotaphe de Chotsani – 3045: 10: 14 – Avant-midi

        


        
          Le dragon déploie ses ailes et se laisse tomber. Sackurah serre les accoudoirs de son fauteuil pour rester en place, tandis qu’à côté le chef erevu se met à flotter. «Qu’est-ce qui se passe?» s’écrie-t-il en levant les bras pour rattraper son casque de fer, en train de glisser vers le haut.


          Sackurah rit: «C’est amusant, n’est-ce pas? Quand le dragon se laisse tomber, on flotte comme dans l’eau.»


          Un choc sourd. Le chef et ses deux guerriers retombent dans leur siège. Par les hublots, on voit les ailes recommencer à battre l’air. Le dragon reprend de l’altitude.


          «Regardez dehors, dit Sackurah. Avez-vous déjà imaginé le monde vu d’en haut?»


          Les trois albinos ne se font pas prier davantage pour contempler le défilement des massifs montagneux, sous les nuages. «C’est le rift là-bas? demande le chef. C’est si beau!


          — Seuls les Éridanis ont vu le monde comme ça», dit l’un des guerriers.


          Sackurah relève la tête avec dédain. «Maintenant, c’est à notre portée. Vous devriez voir les images contenues dans les archives d’Hyogen. Sur d’autres planètes, il y a beaucoup d’animaux capables de voler. Ici, il n’y a que ces dragons et les hiboux.


          — Nous avons aussi récupéré des archives, dit le chef en rajustant son casque. Combien de dragons avez-vous trouvés?


          — Une vingtaine. Ils dormaient depuis la chute de Rumack. Nous avons réveillé en premier celui qui nous transporte. Les albinos à mon service ont pu l’apprivoiser.


          — Nous avons toujours eu une profonde affinité avec les créatures-machines. Rumack nous avait donné le don de conduire les dalis dans les mines, il y a longtemps.


          — Vous imaginez les avantages, poursuit Sackurah. Avec un dragon, je peux survoler le rift et atteindre Nagack en quelques heures. Je peux repérer mes adversaires et les attaquer.Au moment où nous nous parlons, mes soldats réveillent les autres dragons.Pensez à ce que nous accomplirons avec une armée composée de dragons, de moyens et de grands-dalis, puis de milliers d’Heoniths motivés.»


          Elle garde exprès le silence, en rajustant son poncho cérémoniel. Sous sa longue chevelure blanche, dont les tresses semblent prolonger les protège-joues de son casque, le chef erevu doit songer que s’il refuse une alliance, elle emploiera les dragons pour les attaquer, lui et les siens.


          Sackurah se penche vers le dos du cataphractaire albinos chargé de piloter le mécanoreptile. «Demande-lui de nous ramener à notre point de départ.»


          Le pilote acquiesce et pose ses mains sur la sphère de contrôle, un globe vert juché sur un amoncellement informe de tuyaux cuivrés. Le dragon se remet à battre des ailes et effectue un large demi-tour sur la gauche, forçant ses passagers à agripper les accoudoirs de leurs sièges. Les montagnes défilent par les hublots, puis ils aperçoivent l’ouverture de la vallée en forme d’étoile, où se tient la rencontre avec les clans du rift.


          «Avec quoi attaqueriez-vous vos ennemis? demande le chef. Des flèches?


          — Nous pourrions employer des bombes. Ou des arquebuses.


          — Vos armes à feu? demande l’un des guerriers.


          — Oui.Nous en avons fabriqué des milliers. Pour ajouter aux sonolux dont nous avons hérité.»


          Les trois Erevus se consultent du regard.


          Le dragon plane vers le milieu de la vallée, en direction du cénotaphe de Chotsani, érigé à la croisée des chemins entre les terres intérieures de l’Heonith et celles du rift. Une bonne centaine d’albinos se masse autour du mausolée central. Obéissant aux instructions données en secret avant leur départ, le pilote survole un instant les collines, permettant aux trois Erevus d’apercevoir le campement de Sackurah. Plusieurs cataphractaires patrouillent entre les tentes, certains à dos de tarock gracile.


          «Combien de guerriers avez-vous ici? demande le chef.


          — Deux mille. Sans compter les Panchems à mon service. En ce moment, ils parcourent les environs pour anticiper toute attaque de la Résistance.


          — Les Panchems, marmonne le chef. Des voleurs. Pas comme les Erevus. Ni les Umars.


          — Ce sont pourtant des albinos, comme vous. Et de très bons combattants.


          — Ils sont mauvais. Vous ne devriez pas avoir un Panchem comme intendant.


          — Kaghi appartient peut-être à votre clan rival, mais il m’a sauvé du rift. Je lui dois la vie.»


          Le chef erevu regarde à nouveau vers l’extérieur, pensif. Sackurah pourrait lui proposer, en cas d’alliance, d’accepter un second intendant issu des Erevus… Non. Ce serait une trahison envers Kaghi.


          Le dragon bat des ailes et se pose à une centaine de mètres du cénotaphe en dépliant son corps effilé. Il s’aplatit au sol avec douceur, son cou allongé bien aligné avec sa queue.


          Le pilote ouvre l’un des hublots latéraux pour laisser descendre ses occupants. Sackurah sort la première et donne la main au chef pour l’aider à placer ses pieds sur les bonnes écailles. Le vieil albinos descend les flancs de la créature avec appréhension, puis saute à terre. Il titube, un peu désorienté.


          Un groupe d’Erevus quitte la foule massée autour du cénotaphe et se précipite vers leur meneur. Le vieux Mikaï les rassureaussitôt: «Je vais bien. C’est… extraordinaire.»


          Sackurah aide le pilote à prendre pied au sol; celui-ci va aussitôt caresser la tête du dragon. À son contact, le reptile presse son crâne cornu contre lui, en poussant un étrange ronronnement mécanique. «La promenade t’a plu, mon gros?» dit l’Heonith.


          La créature-machine referme à moitié ses énormes yeux jaunes, réduits à de minces croissants. Il leur en a fallu, du temps, à Sackurah et à ses guerriers, pour y déceler un signe de quiétude, puisque les lèvres figées du dragon découvrent ses dents carrées en un éternel sourire.


          Le chef erevu rajuste son casque et se tourne vers Sackurah, imité par les siens; certains albinos affichent encore une vive méfiance envers la reine, mais la curiosité domine chez les autres. «Voler est fantastique, dit-il. Vous êtes puissante, Sackurah.


          — J’utilise les pouvoirs prêtés par Rumack.Je suis l’instrument de sa volonté.


          — Nous devons encore discuter de votre proposition, moi et les miens.»


          Sackurah replie les bras autour de sa taille et incline le torse vers le chef, pour le saluer à la manière des clans du rift. «Comme il vous plaira. Je me retire dans ma tente.»


          Entourée par son escorte, cinq cataphractaires massifs aux basques mauves, elle se dirige d’un pas décidé vers le côté opposé de la vallée, en direction de la centaine de tentes constituant son campement. Kaghi quitte les gardes à dos de tarock qui en surveillent l’entrée. Il vient à sa rencontre, sa cape bicolore entrouverte sur sa cuirasse argentée. «Aucun rapport sur une expédition éridanie en provenance de Nagack? demande-t-elle.


          — Non.»


          Elle réprime son agacement. Avant de mourir, le système de repérage du Château de la Moraine lui avait bien confirmé l’approche d’un moyen-dali en provenance de Nagack. Elle sait, elle sent la proximité de visiteurs… Mais sans outil de détection, impossible de deviner où ils se trouvent. Et le rift est si grand pour la dizaine de patrouilles qu’elle y a dépêchée…


          Un jour ou l’autre, l’une d’elles devrait tomber sur les voyageurs. Bientôt.


          Kaghi demande: «Le chef erevu est impressionné?


          — Impressionné, oui, dit Sackurah en s’arrêtant. Convaincu de se joindre à nous, ça reste à voir.Il ne m’a pas encore révélé son nom. Il ne me considère pas encore comme une alliée.»


          Sackurah regarde par-dessus son épaule vers la foule d’albinos massée autour du mausolée. «Il comprend que je pourrais l’attaquer avec les dragons. Mais cela va-t-il le décider à nous rejoindre?»


          Kaghi montre les dents en tirant la lèvre inférieure. «Ces peureux d’Erevus pourraient encore se réfugier dans leur neutralité sacrée. Et les Umars ne valent pas mieux.


          — Tu as poursuivi ton enquête?


          — Beaucoup d’Erevus et d’Umars nous sont hostiles.


          — Sont-ils haut placés dans leurs clans?


          — Oui.


          — Des liens avec la Résistance?»


          Kaghi acquiesce. «La Résistance les a approchés. Certains albinos la méprisent autant qu’ils nous détestent, mais beaucoup lui sont favorables.


          — Crois-tu qu’ils connaissent l’emplacement de leur repaire?


          — Possible.


          — Attendons la réponse des chefs de clan. S’ils se joignent à nous, ils nous livreront la Résistance. Sinon…»


          Sackurah rajuste son poncho cérémoniel sur son épaule. La douleur bloque son bras. «Je vais avoir besoin d’un bain.


          — Je fais le nécessaire.


          — Mes soigneuses s’en chargeront. Tu as déjà beaucoup de travail.»


          L’albinos fronce le nez. «Je déteste quand tu souffres, murmure-t-il assez bas pour ne pas être entendu des gardes de l’escorte.


          — Je sais. Mais tu as déjà tant fait pour moi en me sortant du rift. Le chef erevu m’a reproché d’avoir un Panchem comme intendant. Je lui ai dit que je ne te renverrais jamais.»


          Elle abandonne Kaghi sans attendre de réponse et gagne sa tente pour s’immerger dans sa pénombre apaisante. Dans un coin, Esi, la vieille soigneuse, patiente sur des coussins, le conpsy greffé sur sa tempe éteint.


          «Esi, j’ai besoin d’un bain narcotique.»


          La soigneuse se lève et sort. «J’y veille, Reine.»


          Sackurah se laisse tomber devant son pupitre de travail en enserrant son thorax de ses bras. Les plaques de l’exosquelette sont toujours irritées. Sur les Éridanis, ces écailles bougeaient sans jamais frotter, parfaitement adaptées à leur morphologie, mais sur elle…


          «Un jour, je vous rendrai chaque douleur au centuple, maîtres.»


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 14 – Avant-midi

        


        
          En s’écartant pour reporter leur attention sur eux, les dalis erratiques laissent apercevoir un chariot calé contre les rochers, recouvert d’une toile perforée posée sur des arceaux. Sur le devant, entre les quatre perches, deux tarocks gisent, boursouflés et dénudés. Poils et écailles sont tombés en tapis sous leur cadavre. Ils ont agonisé à trente mètres d’un petit lac cristallin, bien attirant dans cette région aride.


          Nemrick immobilise le moyen-dali à côté de l’étang et lui commande de s’agenouiller.


          Ils restent tous les trois quelques minutes à contempler le chariot, sans observer d’autres mouvements que celui des lambeaux de toile claquant au vent. Des ustensiles éparpillés brillent dans la poussière. «Sentez-vous une présence, maître? demande Takeo.


          — Impossible sans sortir d’ici. Et avec les radiations…»


          Comme pour leur répondre, une forme décharnée, semblable à un squelette doté de haillons poussiéreux en guise de muscles, s’extirpe du chariot, un seau à la main. Boitant en s’appuyant sur une béquille de fortune, elle se traîne jusqu’à l’étang, remplit le récipient et retourne s’abriter avec peine, sans leur prêter attention.


          «C’est un Heonith? demande Takeo.


          — Oui, dit Nemrick. Les radiations l’ont ravagé. Il a choisi la mauvaise route.


          — Il faut le soigner», dit Arghen.


          Nemrick secoue la tête. «Pour ce pauvre hère, c’est sans espoir.


          — Comment le savez-vous? Si loin…


          — Maître Nemrick, vous avez dit que nous pourrions aller quelques minutes dehors. Pensez aux informations qu’on pourrait obtenir.»


          Nemrick penche à nouveau la tête. Il se frotte le menton des doigts. «C’est le premier réfugié vivant que nous rencontrons… Dix minutes, pas plus. Je sors avec vous. Et pour plus de sûreté, laissez vos vêtements dans l’habitacle.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          À l’extérieur, l’air chaud paraît normal, excepté de vagues relents de putréfaction. Takeo s’attendait à sentir des picotements, comme l’attaque incessante d’une myriade de petites choses invisibles, mais impossible de percevoir la radioactivité. Il regarde tout autour du dali, sans repérer la moindre végétation ni croûte bactérienne.


          Arghen sort à son tour, nu comme lui. Maître Nemrick le suit, après avoir refermé la porte du sas à l’arrière du dali. L’Éridani déploie toutes ses sensoplumes, en hérissant son dos et son occiput d’une double rangée de rayons épineux. «Le taux de radiations est élevé, dit-il. Vous pourriez le supporter une trentaine de minutes, mais limitons-nous à dix.»


          Alors qu’ils avancent vers le chariot, Takeo se tâte le crâne: ces radiations invisibles traversent-elles son cerveau en ce moment? Attaquent-elles les nanopuces fragilisées abritées à l’intérieur?


          «Il y a quelqu’un?» crie Arghen.


          L’Heonith s’est arrêté à côté des bêtes mortes, se couvrant le mufle de la main. Seul le claquement de la toile déchirée lui répond. Il répète son appel.


          Des doigts décharnés repoussent la bâche, puis la béquille émerge de l’obscurité pour s’appuyer au sol. Avec un râle, le squelette en haillons se dresse devant eux.


          Takeo sent une main invisible empoigner son estomac. Leur hôte semble momifié, comme les carcasses desséchées de certains tarocks égarés à l’extérieur de Nagack. Sa peau sans poils, tachetée d’ecchymoses, n’est qu’une infinité de veines enflées, nouées autour de ses os comme des racines. Ses yeux passent de Takeo à Nemrick, sans paraître impressionnés par l’Éridani.


          En apercevant Arghen, l’apparition retrousse ses lèvres sur une dentition trouée. «Toi… en vie!


          — Jalil? murmure Arghen. C’est toi?»


          Arghen avance, comme l’étranger, qui s’aide de sa béquille; deux mouvements symétriques. Mais Jalil s’arrête, secoué par une quinte de toux. Du sang gicle sur le sol devant lui. Arghen se précipite pour le soutenir. «Qu’est-ce qu’ils t’ont fait?


          — Exil, articule le squelette en essuyant les souillures sur sa bouche avec son avant-bras. Sackurah… m’aimait trop. Oui, elle est capable d’amour. Ma tentative d’assassinat l’a blessée… aux sentiments. Mais elle a préféré me laisser une chance. Elle a hésité des semaines avant de me bannir avec ma famille. Elle nous a donné une charrette, des vivres et des tarocks, puis nous a envoyés dans le rift… Je… Arghen, je suis si heureux de te voir! On t’a cru mort après l’attaque. Sackurah a propagé la nouvelle de ta mort, mais la Résistance a tenu le coup!»


          Le squelette sourit en s’agrippant à Arghen, des larmes roulent sur ses joues desséchées. «Nous vaincrons, nous…»


          Nouvelle quinte de toux. Le mouvement fait pencher Jalil sur le côté; il passe à deux doigts d’entraîner Arghen dans sa chute. Par réflexe, Takeo s’arc-boute contre le mourant, comme s’il empêchait un arbre de s’effondrer. Un arbre vivant, mais puant déjà la décomposition. «Attention…


          — Merci, mon grand. Tu me rappelles mon neveu. Mais il est couvert de tatouages…


          — Tu ne serais pas mieux assis, Jalil? Tu sembles souffrir.


          — Mes… poumons, mon ventre… Tout me fait mal, mais ce n’est rien. Je suis arrivé à Nagack maintenant. Je pourrai guérir. Et mon épouse et mes enfants aussi…


          — Tu es accompagné?» demande Arghen.


          Jalil indique le chariot derrière lui. «Ils dorment, le soleil les a épuisés. Mais ils vont aller mieux maintenant…»


          Jalil s’assied en tailleur, croisant ses rotules proéminentes devant lui, Arghen accroupi à ses côtés. Nemrick s’approche des deux Heoniths, toutes sensoplumes déployées, et s’agenouille pour mieux parler à leur hauteur. «Je m’appelle Nemrick, dit-il. Comment te sens-tu?»


          Jalil le regarde comme s’il le voyait pour la première fois. «Vous êtes un Éridani? Vous êtes si beau…»


          De l’extrémité de ses doigts, il effleure l’exosquelette ambré, avant de tendre la main pour attraper, en vain, les longues sensoplumes ondulant dans la brise. «Vous êtes si beau… Pas comme elle. Pas comme la sorcière…


          — Je sens ta souffrance. Je peux l’apaiser.


          — Vous devriez examiner mes enfants plutôt. Ils sont fragiles… Si fragiles…»


          Takeo s’avance vers le chariot en se pinçant le nez. L’odeur de viande avariée envahit sa gorge, y laissant un goût âcre. Il écarte la toile.


          À l’intérieur, parmi les casseroles et les vêtements détrempés, une sorte de fluide gluant recouvre le plancher, mélange d’hémoglobine et d’excréments liquides. Dans cette mare putride, une Heonithe et ses deux petits gisent, collés les uns sur les autres. Du sang séché macule leur bouche, leur peau gonflée a viré au noir, et leurs poils, tombés au sol, se mêlent à l’horrible mixture.


          Takeo s’arrache à la toile, s’affaisse sur ses genoux et vomit. Arghen accourt. Le jeune Mikaï tente de l’en dissuader d’un geste de la main, mais l’Heonith regarde quand même à l’intérieur. Il recule aussitôt, une main sur le mufle.


          «Mon épouse est encore aux prises avec des vomissements, dit Jalil derrière lui. Elle a toujours eu une digestion difficile… Ils vont bien, n’est-ce pas?»


          Maître Nemrick échange un regard avec Takeo. Celui-ci secoue la tête.


          L’Éridani acquiesce. «Ils me disent qu’ils vont bien, Jalil. Tu peux être rassuré. Arghen m’a parlé de toi. Tu es le général qui a voulu l’aider à tuer Sackurah?


          — Oui. J’étais général. On m’a remplacé.»


          Takeo se relève, aidé par Arghen. Les matriarches ont raison, cet endroit, c’est un monde de cauchemars. Ce sang, cette odeur… Il faut partir! Ils ont eu tort de s’arrêter…


          Pourquoi est-il venu ici?


          «Est-ce que nous avons atteint Nagack? demande Jalil. Je ne savais pas que nous avions franchi le rift… Sackurah nous a fait transporter en dali loin dans le rift avant de nous larguer au bord du Katsugan… Nous n’avions pas assez de vivres, je ne savais pas que je pouvais atteindre Nagack…


          — Vous êtes arrivés à Nagack, ment Nemrick. Vous êtes sains et saufs.


          — En plus, j’ai retrouvé notre chef légitime, dit Jalil en se tournant pour regarder Arghen. On… Tous t’ont cru mort après ta disparition… Mais la Résistance continue de lutter. Gannagho poursuit ton travail. Dans un nouveau repaire. J’ignore où.


          — Gannagho, répète Takeo. La première grande matriarche.»


          Arghen s’agenouille à côté de l’exilé. «Ma sœur, Jalil? Sais-tu ce qu’elle est devenue?


          — Prisonnière de Sackurah…


          — Tu ne sais pas comment elle va?


          — Aucune idée… Arghen, j’ai échoué en voulant tuer Sackurah… Et j’ai provoqué ta défaite… Je m’en veux. Si je meurs ici… ça sera juste…


          — Ne dis pas ça, tu as réussi. Je suis toujours libre.


          — Mais beaucoup ont cru la Résistance décapitée. Sackurah a de nouveaux adeptes. Beaucoup acceptent ses promesses, mais d’autres fuient… Et… Elle a trouvé…»


          Jalil se redresse pour regarder Arghen droit dans les yeux. «Elle a atteint la catacombe numéro… huit. Mais elle est incapable d’en forcer la porte. Elle ne possède aucune arme. Sackurah est faible… Mais si elle parvient à franchir la porte… de la huitième catacombe…»


          Nouvelle quinte de toux, suivie de crachats sanguinolents. Takeo lui passe un bras autour des épaules. «Attention, grand-père… Tu devrais t’étendre…


          — Il pourrait s’étouffer avec ce sang, dit maître Nemrick. Attendez.»


          L’Éridani se place derrière Jalil et s’assied en tailleur, pour laisser le mourant s’étendre à moitié dressé, la tête appuyée dans le creux entre ses jambes. «Je soutiens ta tête.»


          Takeo laisse traîner sa main sur le front brûlant de Jalil. Celui-ci lui sourit. «Je suis fatigué… J’ai sommeil…


          — Dors un peu, dit Takeo. Nous veillerons sur toi. Et ta famille.


          — Merci… Merci… Mes enfants… Veillez bien sur eux. Ils sont ma fierté…»


          Maître Nemrick lève la tête vers Takeo. «Rentrez, je reste avec lui.


          — Nous devons l’aider, dit Arghen.


          — Rentrez!»


          Arghen veut protester, mais Takeo l’entraîne avec douceur vers le dali. Derrière eux, ils entendent l’Éridani murmurer au mourant: «Parle-moi de tes enfants…»


          En contournant le chariot pour rejoindre le dali, ils passent près des tarocks. Avec un cri de rage, Arghen ramasse une roche et la lance dans le flanc d’une des bêtes. La pierre disparaît à l’intérieur des chairs boursouflées, laissant fuser une bouffée d’odeurs pestilentielles. «Cette charogne de Sackurah a abandonné une famille en pleine zone radioactive pour montrer l’exemple!»


          Il lance une autre pierre en hurlant, puis reste debout, haletant, devant le trou qu’elle a creusé dans le cuir dénudé. «Ma sœur… Il faut la secourir…


          — En allant où? dit Takeo. À la forteresse d’Hyogen? C’est risqué, tu l’as dit toi-même!


          — Keyah doit être torturée ou… Il faut la sauver! Il faut repartir, gagner la forteresse… Ou le Château de la Moraine…


          — Calme-toi, Arghen.»


          Takeo lui saisit les bras avec fermeté, en dardant ses yeux dans les siens. «Nous devons rentrer dans le dali. Si nous restons ici, nous mourrons. Ta sœur ne pourra pas être sauvée. Et encore moins mes amis.Et mon grand-père.»


          Arghen hoche la tête. «Tout ça, c’est la faute des Éridanis.»


          Il renifle et dresse son nez plat en direction du chariot. De là, Nemrick demeure invisible, caché par les aspérités rocheuses. «Qu’est-ce qu’il lui fait?


          — Il l’aide à mourir en paix, je crois. On rentre, ou il va devoir faire la même chose pour nous.»


          


          

        


        
          Cénotaphe de Chotsani – 3045: 10: 16 – Midi

        


        
          Depuis le matin, les cimes ont disparu dans un orage en gestation. Un silence lourd d’appréhension s’est peu à peu installé à la croisée des chemins. Cataphractaires et albinos surveillent l’approche de la tempête, d’un œil plus attentif que craintif.


          «Ils devraient se dépêcher, dit Sackurah en tournant autour du cénotaphe. Si un orage déferle ici, nous devrons aller nous abriter de l’autre côté des collines.»


          Elle revient à son point de départ, où Kaghi s’est assis sur l’un des contreforts du cénotaphe, le genou gauche replié contre la poitrine. Coiffé de son casque à cornes, il s’est emmitouflé dans la cape bicolore traditionnelle des albinos, en gardant le côté couleur de lichen à l’intérieur pour exposer au-dehors le côté pierreux. «Quand les chefs nous font attendre, c’est mauvais signe, dit-il. Leurs clans et le mien ont ça en commun.»


          Sackurah jette un regard vers les tentes de ses guerriers, en travers du col conduisant à la vallée glaciaire et au Château de la Moraine. Les soldats ont tous revêtu leurs armures. Les marchands du Nord qui l’ont accompagnée dans ses négociations, proposant leurs marchandises pour séduire les albinos, patientent avec leurs reîtres armés. Bien.


          Elle fait quelques pas supplémentaires, passe devant Kaghi et se plante à côté du cénotaphe, face au camp des albinos. Sous son poncho cérémoniel, elle croise les mains dans le dos, contre le métal lisse de son exosquelette. «Rien ne bouge, dit-elle. Ils nous ont pourtant donné rendez-vous à midi.


          — Tu as accompli ta part des politesses en franchissant la distance entre ta tente et le mausolée. Ils doivent te rendre la pareille.


          — Penses-tu qu’ils veulent m’obliger à aller vers eux?


          — Raison de plus pour attendre ici. Ce serait leur conférer une supériorité qu’ils sont loin de posséder.»


          Sackurah soupire et contemple le cénotaphe. De profonds sillons courent dans la pierre, esquissant un diagramme estompé. «C’est une généalogie?


          — La généalogie des Heoniths selon les albinos, dit Kaghi sans tourner la tête vers elle. Elle n’inclut pas les Mikaïs de Nagack ni les marchands du Nord et du Sud. Rumack a créé les Cinq. Quatre Mikaïs mélaniques et une albinos, Chotsani.»


          Sackurah frémit. Pendant un instant, elle a revu la matriarche Ghamina répéter la généalogie des Mikaïs, dans la salle d’apprentissage de la longue-maison Lije. Dans une vie révolue. À l’époque où Sackurah, naïve et docile, avait un corps différent. Et où sa mère et sa sœur resplendissaient de santé. Elles ne s’étaient pas livrées aux horribles expériences des Éridanis.


          Elle veut demander à Kaghi de se taire, mais l’histoire de l’albinos prend une autre tournure: «Les Heoniths se sont divisés en trois tribus. La tribu de Gunhen, installée dans les îles d’Honcho au nord, avec ses armures et ses fonderies. La tribu de Staghan, héritier de la vallée glaciaire, de la forteresse d’Hyogen et du Château de la Moraine. Et la tribu de Chotsani, installée dans le rift et ses mines. Puis quand Chotsani mourut et fut ensevelie dans les mines, sous le cénotaphe où nous nous trouvons, elle confia les albinos à ses trois fils, Panchem, Erevu et Umar.


          — D’où les trois clans formés par les albinos du rift», complète Sackurah.


          Kaghi hoche la tête. «Les Panchems aux bijoux d’ivoire.» Il touche son crâne de tarock. «Les Erevus aux bijoux de fer, et les riches Umars aux bijoux de fer et d’ivoire.


          — Ta description correspond bien au schéma gravé ici.» Sackurah promène son doigt dans les sillons. «Trois tribus, la dernière divisée en trois clans. J’ai uni la tribu de Gunhen et de Staghan. Le clan des Panchems est à mes côtés, grâce à toi. Il ne manque que les Erevus et les Umars.


          — Les plus entêtés, laisse tomber Kaghi avec mépris. Unir les tribus de Gunhen et de Staghan a été plus facile.»


          Il n’a pas tort. Sackurah n’a eu qu’à réveiller l’un des avatars de Rumack lors du siège d’Honcho et à tuer Gunhen. La tribu de celui-ci a cru qu’elle possédait une relation privilégiée avec le Démiurge. Par la suite, prendre la place de Staghan, puis celle d’Hellghar a été un jeu d’enfant.


          Si ce cénotaphe abritait un autre avatar, Sackurah pourrait employer la même ruse, mais Rumack a été formel: aucun de ses automates ne dort dans cette partie du rift. Le monument exhibe seulement deux banales statues de pierre sur ses faces opposées. L’une représente le Rumack pédagogue, dispensateur de savoir, une main tendue avec affection vers le spectateur. Une figure bien différente du Rumack guerrier vénéré dans la tribu de Gunhen.


          La seconde effigie soulève toujours chez elle une profonde surprise: un Nemrick dressé droit sur ses jambes, ses sensoplumes déployées comme les épines d’un animal dangereux, regardant avec colère un interlocuteur invisible. Seuls les albinos incluent ce personnage dans leurs sculptures. Étrange. Même s’il est plus sournois qu’il n’en a l’air, le juge de Nagack correspond peu à ce monstre furieux…


          Le tonnerre mugit, lointain.


          «Ils arrivent!» dit Kaghi en se levant.


          Sackurah se retourne. Une procession émerge du camp des albinos, précédée du chef erevu et de son homologue umar, casqués tous les deux. Ils avancent de front, solidaires, portant chacun l’arquebuse achetée aux marchands qu’ils ont reçue en cadeau, trois jours auparavant.


          Sackurah reste droite sur ses jambes, les mains dans le dos. Quand les chefs atteignent les marches ceinturant le cénotaphe, ils montent jusqu’à elle, laissant leurs gens s’accumuler en une large foule derrière eux.


          «Je vous salue, chefs du rift», dit Sackurah.


          Elle replie les bras autour de la taille et s’incline. Ses deux homologues répondent par le même geste, sans se départir des arquebuses. Les deux portent la cape bicolore, comme leur suite, mais aussi tous leurs bijoux: breloques de fer pour l’Erevu, ornements de fer et d’ivoire pour l’Umar. «Prenons place», dit ce dernier.


          Sackurah s’installe sur la marche entourant le cénotaphe, Kaghi agenouillé derrière elle. Les deux chefs s’asseyent en tailleur, non sans poser les arquebuses entre eux et elle. De chaque côté de leur tête, leurs longues nattes pendent jusqu’à effleurer le sol en granit. «Nous sommes ravis de votre intérêt à notre égard, dit le chef erevu. Votre puissance est prodigieuse, Sackurah.


          — Nous parlons de votre puissance intrinsèque, ajoute le chef umar. Une Mikaïe doit posséder une grande force pour unir deux tribus divisées comme celle de Gunhen et celle de Staghan.


          — Nous avons discuté de votre proposition d’alliance entre vous et nos deux clans, poursuit l’Erevu. Malgré votre alliance avec les Panchems, nous avons considéré votre offre. Certains des nôtres seraient intéressés, mais d’autres ont plus de sympathie envers la Résistance.»


          Sackurah sent Kaghi réprimer un geste dans son dos. Le chef erevu ajoute: «Je n’évoque pas les Panchems pour leur reprocher les rivalités entre nous. Nous avons pris en compte le fait qu’un des clans du rift est sorti de notre neutralité traditionnelle pour se joindre à vous et nous nous sommes demandé si nous devions agir de même.


          — Et…? demande Sackurah.


          — Nous regrettons, dit le chef umar, mais nous impliquer dans votre conflit avec la Résistance et avec Nagack nous paraît peu sage.»


          Sackurah garde le silence, comme Kaghi le lui a recommandé. Les deux chefs finiront leur discours, ensuite elle pourra parler.


          «Vous souhaitez accomplir les dernières volontés de Rumack, Sackurah, poursuit le chef umar. Le Démiurge voulait en effet léguer tout ce monde aux Mikaïs. Mais nous croyons que notre race occupe une place suffisante désormais et qu’elle doit travailler à améliorer ce qu’elle a, non à étendre son territoire.


          — De plus, poursuit le chef erevu, si les tribus de Staghan et de Gunhen vénèrent seulement la figure de Rumack, nous, albinos du rift, respectons le souvenir de Nemrick, qui a jadis pris notre défense. Chotsani, notre mère à tous, nous a demandé d’éviter de nuire aux Éridanis. Nous entendons respecter sa volonté.


          — Nous sommes conscients de votre déception. Vos présents, ces arquebuses, sont extraordinaires. Mais notre refus nous rend indignes de les garder. Nous vous les remettons, en espérant que notre neutralité ne nuira pas à une entente cordiale entre nos clans.»


          Les deux chefs restent silencieux. Sackurah incline la tête. «Je comprends votre décision. Chotsani était une Mikaïe sage. Après la chute de Rumack, il était judicieux de laisser les Éridanis tranquilles.»


          Elle se lève et, ce faisant, domine les deux chefs de toute sa hauteur. «Mais les temps ont changé. En ce moment même, les Éridanis mettent au point une arme spéciale pour vous éliminer. Puisque vous ignoriez ce fait, votre décision ne peut être considérée comme réfléchie et je dois décider à votre place. Kaghi?»


          Kaghi se lève à son tour, sort un vieux sonolux bosselé d’en dessous de sa cape et tire une salve en l’air. Une boule de plasma qui file droit vers le ciel de plomb et éclate en une gerbe d’étincelles colorées.


          Des mouvements, des cris dans la foule. Des arquebuses jaillissent, on entend quelques crânes cognés par des manches d’épées. Les deux chefs se redressent, mais les soldats de Sackurah, accourus du campement, bondissent sur le cénotaphe et les saisissent par les épaules pour les aplatir au sol.


          «Malgré l’existence des trois clans, dit Sackurah, tous les albinos se ressemblent. Les Panchems n’ont eu qu’à changer de bijoux pour infiltrer vos rangs. Regardez.»


          Autour du cénotaphe, les Erevus et les Umars sont à genoux, menacés par des arquebuses ou des épées. Leurs adversaires, eux aussi des albinos, ont rejeté leur cape bicolore, révélant la cataphracte en écailles de tarock cachée dessous. Quelques fuyards courent au loin pour regagner leurs tentes, mais des soldats jaillissent de celles-ci pour les intercepter.


          «Vous avez trahi notre confiance! s’indigne le chef erevu, la joue écrasée contre la pierre.


          — La situation actuelle l’exige, dit Sackurah. Vous me remercierez plus tard.»


          Elle se tourne vers Kaghi. «Les chefs et leur suite immédiate vont nous accompagner à la forteresse. Les autres resteront prisonniers chez eux.


          — Le conpsy va être nécessaire. Ils sont têtus comme des tarocks en rut.


          — Partons au plus vite. La Résistance va sûrement réagir.»


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 17 - Nuit

        


        
          «Nous avons quitté la zone dangereuse, annonce maître Nemrick. Radiations normales.»


          À l’extérieur de l’habitacle, un nouvel orage se déchaîne, sa pluie rinçant leur dali des poussières… Des poussières comment? Takeo se frotte les yeux. Il est si fatigué, ses idées s’alignent avec difficulté dans son crâne. Quel était le mot? Ah, oui: radioactives. Des poussières radioactives.


          Peu importe: à l’aube, ils pourront enfin quitter leur prison de métal.


          «Nous pourrons incinérerJalil et sa famille», marmonne Arghen, collé contre le hublot.


          Lugubre, l’Heonith garde les bras croisés, en continuant à regarder les éclairs avec indifférence. Nemrick se tourne à demi sur son siège pour les observer tous les deux. «Dans quelques heures, nous atteindrons le site où se sont écrasés les modules d’habitation du Lemnoth. Nous y serons tranquilles pour la nuit.


          — Les tribus du rift visitent parfois l’épave à la recherche d’artefacts, dit Arghen. Il faudra être vigilants.


          — Et après? demande Takeo. Où irons-nous?


          — J’ai communiqué avec Henock…»


          Takeo se redresse. «Comment vont les choses à Nagack?


          — Les Éridanis pensent avoir trouvé un moyen de ralentir la régression. Ils l’expérimentent et ont bon espoir de renverser le processus. Leurs progrès dépassent mes espérances!»


          Arghen se détache du hublot. «Vous allez rebrousser chemin?


          — Non.En fait, je compte sur toi pour nous conduire à la Résistance. Les Heoniths souffrent par notre faute, j’aurais honte de repartir sans remédier à cette situation. De plus, je dois empêcher Sackurah d’accéder à la huitième catacombe. Je crains que tu doives nous accepter dans tes rangs, Takeo et moi.»


          Arghen reste perplexe. L’Éridani se tourne à nouveau vers l’avant. «Et il faut résoudre l’énigme de Rumack. Il est en vie, mais incapable d’ouvrir ses propres catacombes? Cela n’a aucun sens.»


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 17 – Après-midi

        


        
          Sous les cieux ennuagés, les pierres brillent de l’humidité abandonnée par les orages en fuite, au nord. Maître Nemrick a confirmé l’absence de toute radioactivité avant d’autoriser ses compagnons à sortir. Takeo bondit avec joie à l’extérieur, content de quitter l’habitacle étroit après neuf jours de réclusion forcée.


          Laissant leur moyen-dali accroupi derrière eux, ils avancent tous les trois entre les monticules de sable et de gravats encore calcinés, cheminant vers la haute forme circulaire qui émerge du sol, semblable à un bouclier. Ils ont mis des heures à s’en approcher, comme si elle s’éloignait toujours vers l’horizon. Maintenant qu’ils sont à proximité, Takeo croit y discerner les cicatrices d’un «t» et d’un «h», estompés par les cendres et les égratignures.


          Et partout traînent d’étranges fragments. Des cristaux, des câbles, des jauges tordues… Takeo ramasse une énorme main momifiée. Juste des phalanges, d’où se détachent des plaques d’exosquelette noircies. L’objet se craquelle et tombe en poussière à ses pieds. Il essuie ses propres doigts sur son pantacourt.


          Depuis leur entrée sur le site de l’écrasement, Nemrick n’a prononcé aucune parole, mais il avance en déployant toutes les sensoplumes de son crâne. Seul le bruit du vent à travers les superstructures effondrées se fait entendre, l’air les poussant de plus en plus vers ce lieu mythique.


          Quand ils arrivent enfin à l’ombre du disque géant, Nemrick tend la main et effleure sa surface avec tendresse. Le sommet de l’objet doit bien culminer à une trentaine de mètres au-dessus de leur tête. Quelle proportion est enfouie sous le sol?


          «Le blindage d’un module d’habitation», dit maître Nemrick.


          L’Éridani se retourne vers eux et poursuit: «Tout ça, c’était le chef-d’œuvre de mon premier géniteur, vous savez. Il était si fier du Lemnoth. “Il te transportera partout dans l’univers sain et sauf, Nemrick”, me disait-il.»


          L’Éridani incline la tête. «Pauvre Vannack. Il doit être mort à l’heure qu’il est… Enfin.»


          Maître Nemrick essuie ce qui ressemble à une larme au coin de son œil. Les Éridanis peuvent pleurer? Takeo l’ignorait. «Cherchons un endroit où nous abriter pour cette nuit, poursuit l’Eridani. Et pour incinérer nos compagnons d’infortune.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Dans le crépuscule naissant, Takeo, Arghen et Nemrick prennent place en triangle à l’intérieur d’un grand module éventré qui les abrite du vent et dissimule leur feu aux regards extérieurs. Sur les pierres calcinées, entre eux, trône un petit holo portable, emprunté aux réserves du moyen-dali. Nemrick explique: «Sur le Lemnoth, plusieurs d’entre nous se distrayaient avec les échecs. Henock et moi préférions inventer des mondes virtuels.


          — Les vieux, à Nagack, ils aiment aussi les échecs, dit Takeo. Mais je croyais que les Éridanis manipulaient cinq armées. Et sur un damier octogonal.


          — S’il vous plaît, marmonne Arghen, un damier carré et deux armées, c’est déjà assez compliqué.


          — Tu joues pourtant bien, dit Nemrick. Tu apprends vite.»


          Arghen déplace une tour. «Mon père m’obligeait à écouter toutes les discussions politiques entre les chefs. J’ai appris à apprendre vite. Il aurait aimé ce jeu.» Sa face indigo s’attriste. «Enfin, je crois. Je n’ai jamais joué à quoi que ce soit avec lui. Aujourd’hui, il est mort. Et je viens d’incinérer l’un de ses assassins.»


          Takeo ressent comme une gifle. «Jalil a assassiné ton père?


          — Non. Mais il l’a trahi. Pour Sackurah. Il a ensuite trahi Sackurah quand il a compris son erreur. Double traître…


          — Il croyait bien agir, dit Nemrick.


          — Je ne comprends pas, intervient Takeo. Comment peut-on trahir quelqu’un une fois et trahir ensuite son adversaire…


          — Il suffit d’être convaincu chaque fois d’avoir raison et d’agir pour le bien de tous.»


          Un silence. Takeo demande: «Arghen, maître Nemrick a lu tes souvenirs, mais moi, je sais peu de choses de ton père et de la manière dont Sackurah a réussi à devenir reine.»


          Arghen se gratte la tête. Il l’incline sur le côté pour regarder Nemrick. «Je veux bien te résumer… Mais moi, j’aimerais savoir pourquoi les Éridanis ont envoyé Sackurah en Heonith.»


          Maître Nemrick et Arghen se dévisagent, puis l’Éridani tend sa paume ouverte vers le jeune guerrier. «Je veux bien t’expliquer… Mais je crois que vous comprendrez mieux si Arghen raconte d’abord son histoire. Vas-y, j’interviendrai au besoin.»


          Arghen plisse le nez, puis d’un coup de main il repousse toutes les pièces tridis sur le côté du jeu. Il pose face à face le roi noir et le roi blanc. «Nous connaissons tous les deux la même histoire. Rumack a d’abord créé les Cinq premiers Mikaïs. À Nagack, il a envoyé Gannagho et Maghon, avec pour tâche de servir Henock. En Heonith, il a gardé Staghan, Gunhen et Chotsani. Chotsani était une albinos, sa descendance a gouverné les clans du rift.


          — Puis Rumack est devenu fou et a ordonné le génocide des Éridanis, continue Takeo. Rumack est tombé. Henock est devenu le Grand Maître de Nagack, avec Gannagho à son service, et Maghon a été envoyé à la régression. Que s’est-il passé en Heonith?


          — Il n’y avait plus d’Éridanis. Staghan, Gunhen et Chotsani ont hérité du contrôle du territoire. Chotsani l’albinos est partie aider ses semblables dans le rift. Elle a laissé le reste de l’Heonith à ses frères mélaniques. Ils se sont fait la guerre.»


          Arghen pousse le roi noir et le roi blanc au milieu de l’échiquier. «Staghan (il indique le roi blanc) et son frère Gunhen (il indique le roi noir) se sont disputé le contrôle de l’Heonith. Staghan voulait reconstruire le pays, Gunhen voulait attaquer Nagack. Les deux frères ne s’entendaient pas, mais ils ont fini par conclure un pacte: ils ont essayé à deux reprises d’envahir Nagack. Ils ont été repoussés.


          — Je confirme, dit Nemrick.


          — Après leur deuxième échec, les deux frères ont rompu le pacte et scindé l’Heonith en deux: Gunhen a régné sur les îles d’Honcho, Staghan sur l’Hyogen. Gunhen consacrait les ressources de son territoire à lever des armées et Staghan devait faire la même chose, mais pour se défendre contre son frère. Ça nous a plongés dans la misère.Entre Gunhen et Staghan, cela n’a été qu’affrontements sur affrontements. Toutes nos énergies et nos vivres étaient gaspillés dans la guerre. Beaucoup d’Heoniths ont fui notre territoire pour Nagack. D’autres ont fui et ont fondé les républiques marchandes du Nord et du Sud. Celles du Nord ont commercé avec Staghan et celles du Sud avec Nagack.»


          Arghen dispose des pions un peu partout. Maître Nemrick intervient: «Je m’insère dans ton récit une première fois, Arghen. Le contexte que tu décris, nous le connaissions, à Nagack. Après votre seconde tentative d’invasion, les Éridanis ont surveillé l’Heonith. De loin mais attentivement. Nous savions que vous étiez déchirés entre clans, mais aussi que vous pouviez nous attaquer. Nous avons envoyé des espions et nous prenions des informations auprès des républiques marchandes du Sud. Mais nous ne sommes jamais intervenus.


          — Jamais? J’ai peine à y croire…


          — Jamais pendant une longue période. Nous avons plutôt consacré nos efforts à renforcer nos frontières et à déployer des miliciens-patrouilleurs pour surveiller les abords du rift. Mais un jour, c’est vrai, nous avons décidé d’intervenir dans les affaires de l’Heonith. Nous vous avons envoyé Sackurah. Reprends ton récit.»


          Arghen réfléchit une seconde avant de poser un fou noir à côté du roi blanc. «Sackurah est arrivée. Elle avait été découverte dans le rift par le clan albinos des Panchems. Sackurah est arrivée à la cour de Staghan avec un compagnon, un prince albinos nommé Kaghi.Cette pièce pourrait lui correspondre.»


          Il pose un cavalier blanc à côté du fou noir. «Voilà pour Kaghi. Sackurah a été accueillie à la cour de Staghan. Elle nous a raconté qu’elle était une milicienne en fuite, parce que les Éridanis avaient tué sa sœur.


          — Ce qui est à moitié vrai, dit Nemrick.


          — Elle était douée pour le combat. Pas étonnant, avec le corps qu’elle a. En quelques années, elle est devenue chef de notre petite armée.


          — Et ce Kaghi est resté avec elle? demande Takeo.


          — Oui. En plus d’être un guerrier adroit, c’était son amant. Les relations entre les mélaniques et les albinos ont toujours été tendues, depuis la mort de Chotsani, mais avec Khagi aux côtés de Sackurah, elles se sont améliorées.»


          Maître Nemrick intervient: «Je vais m’insérer dans ton récit une seconde fois. Sackurah était effectivement une milicienne. Elle vient d’une grande famille de Nagack, les Lije. Une famille dont plusieurs membres se sont offerts aux expériences pour vaincre le Mal de Rumack. La mère de Sackurah s’est donnée à nos recherches. Elle en est morte.


          — Sackurah devait vous détester…


          — Sur le coup, elle a éprouvé du chagrin, mais elle avait une sœur aînée sur qui compter. Mais sa sœur à son tour s’est offerte à nos expériences. Je me souviens d’avoir consolé Sackurah, à l’époque. Elle était si petite… Par la suite, elle est devenue milicienne-patrouilleuse. Cela explique une partie de ses modifications anatomiques. Elle devait arpenter le territoire entre Nagack et les républiques marchandes du Sud. Puis on l’a chargée de surveiller le Nord. Lors de ses voyages, elle a rencontré des marchands du Nord et a pu échanger avec eux. Henock l’a nommée ambassadrice auprès d’eux. C’était il y a une vingtaine d’années standards.


          — Je croyais que les marchands du Nord n’entretenaient aucune relation avec Nagack, remarque Takeo.


          — Quand il y a du troc à faire, les marchands sont peu regardants envers leurs vis-à-vis. Sackurah a acquis une bonne connaissance de leur société. Un jour, l’un de nos espions revenait d’Honcho avec les caravanes du Nord. Il nous a apporté une bouture d’arbre-machine. Harckal a examiné cette bouture et il a mis au point un remède contre le Mal de Rumack.


          — Et vous avez essayé ce remède sur Sackurah.


          — Oui. Nous voulions l’essayer sur un patrouilleur, au métabolisme plus résistant. Nous l’avons offert à Sackurah en récompense de ses services. Et parce qu’entretemps sa sœur était tombée malade. Elle était devenue réfractaire aux mémopuces et régressait toujours au bout de quelques semaines. Sackurah se disait que si le remède fonctionnait sur elle, il fonctionnerait aussi sur sa sœur. Cela a marché pour Sackurah. Mais la soigner avait épuisé la bouture.


          — Vous l’avez envoyée chercher d’autres arbres-machines à Honcho, ajoute Arghen.


          — Oui. Henock l’a chargée de ce voyage, mais il lui a confié une autre mission, en parallèle: infiltrer la cour du roi Staghan et l’aider à gagner sa guerre contre Gunhen. Sackurah a accepté, dans l’espoir de sauver sa sœur. Henock lui a donné une beauté capable de fasciner n’importe quel Mikaï. Puis elle s’est rendue en Heonith.


          — Sackurah a raconté qu’elle avait séjourné chez les marchands du Nord avant de fuir vers l’Heonith, ajoute Arghen. Elle prétendait qu’on l’avait rappelée, mais qu’elle avait refusé de retourner chez elle parce qu’elle avait découvert ce qui était arrivé à sa sœur.


          — C’était un scénario pour l’aider à se rendre sympathique auprès des Heoniths. Mais si elle a quitté les marchands pour l’Heonith, c’est sur l’ordre d’Henock.


          — Pourquoi cette mission d’infiltration? demande Takeo.


          — Selon nos informateurs, Gunhen était en train de gagner la bataille contre Staghan. Avec Gunhen à sa tête, l’Heonith risquait de se lancer une troisième fois à l’attaque de Nagack, et ça, Henock voulait l’éviter. Pour préserver autant les Éridanis que les Mikaïs. Il s’est dit que Sackurah pouvait s’insinuer dans l’entourage de Staghan et l’aider à vaincre son frère. Stratégiquement, c’était plus efficace que d’aller nous-mêmes en Heonith tuer Gunhen. Si un Éridani s’en était chargé, imaginez les conséquences…


          — La guerre aurait été immédiate, marmonne Arghen. Je vois.


          — Reprends ton récit, Arghen.


          — Sackurah est devenue générale en chef de notre armée en peu de temps. Elle a fait reculer les troupes de Gunhen. Cela a pris plusieurs années, mais elle a fini par le coincer dans la forteresse d’Honcho.


          — Et ensuite? dit Takeo.


          — Gunhen a tué Staghan, mais Sackurah nous a débarrassés de Gunhen.» Arghen expulse le roi noir de l’échiquier. «Ses armées ont reconnu en elle un chef guerrier de grande valeur.»


          Avec un sourire en coin, Arghen regroupe les pions noirs derrière le fou noir. «Certains ont dit à l’époque que Sackurah avait soumis les armées de Gunhen avec l’aide du fantôme de Rumack. Vrai ou pas, c’est mon père, Hellghar, qui a hérité du trône de Staghan et a pu étendre son pouvoir sur tout l’Heonith – je vais reprendre le roi blanc pour symboliser mon père. Toujours grâce à Sackurah, Hellghar gouvernait l’Hyogen, et Sackurah dirigeait les terres d’Honcho en son nom. Comme elle avait Kaghi sous sa protection, les Panchems nous étaient favorables. L’Heonith est devenu un territoire plus uni. Plus fort. Seuls les deux autres clans albinos du rift sont restés indépendants.


          — Vous auriez pu marcher sur Nagack à cet instant, dit Takeo.


          — Sackurah voulait partir en guerre. Comme les anciens généraux de Gunhen et de mon père. Comme Jalil.»


          À la mention du défunt général, Arghen pose une tour noire à côté du roi blanc. «Ils ont tous cherché à convaincre Hellghar de conquérir Nagack, mais mon père a refusé. Nous n’avions pas d’armes assez puissantes, nous devions d’abord rendre sa splendeur à l’Heonith.


          — Au moment du génocide, il y a un siècle, dit Nemrick, Rumack a donné aux Heoniths des armes au plasma. Les avez-vous encore?


          — Au fil des années et des combats, les sonolux ont été perdus ou endommagés. Il n’y en a plus assez pour conduire une guerre contre Nagack. Ni même pour donner un avantage à Sackurah ou à la Résistance.


          — Je vois. Poursuis ton histoire. Sackurah et ses fidèles voulaient convaincre ton père, Hellghar, d’envahir Nagack. Et…


          — Hellghar refusait. Il voulait travailler à améliorer nos conditions de vie et à transformer l’Heonith en une grande république, comme celle des marchands du Nord. Mais les anciens généraux de Gunhen et de Staghan n’avaient plus confiance en lui. Ils vénéraient Sackurah. Alors un jour, Sackurah a pris le pouvoir avec leur aide. Elle a évincé mon père et… Ses guerriers l’ont tué.»


          Arghen serre les poings, puis avec douceur soulève le roi blanc de l’échiquier. La figurine disparaît aussitôt. Les doigts de l’Heonith se referment sur le vide; il reste un instant penaud, à contempler le fou noir. «Hellghar a eu juste le temps de nous évacuer, moi, Keyah et Gannagho. Puis les soldats de Sackurah l’ont tué.»


          Il balaie l’échiquier, effaçant toutes les pièces. «Elle et son avorton albinos, je les tuerai!»


          Nemrick pose une main compatissante sur l’épaule d’Arghen. Celui-ci ne cherche pas à la repousser; il continue: «C’est votre faute. Sackurah enrôle de force les paysans et les villageois. Elle les endoctrine à l’aide de vieux holos de guerre, elle leur inculque la haine de tout être-métal. Elle leur apprend le combat et le sacrifice.


          — Je sais que cela ne changera rien, Arghen, mais si nous avions su, nous n’aurions jamais envoyé Sackurah. Nous avons commis la même erreur que Jalil et les autres: nous avons cru bien agir, mais nous nous sommes trompés. Sackurah s’est retournée contre nous. Le sort de sa sœur l’a perturbée à la longue, je crois. Et le pouvoir lui est monté à la tête.»


          L’Éridani soupire et regarde dans les flammes. «C’était une mauvaise idée. En voulant nous protéger, nous avons attiré sur nous un plus grand danger. Si Sackurah anéantit les Éridanis, ce sera sans doute une punition méritée…


          — Pourquoi Jalil a-t-il finalement choisi de trahir Sackurah? demande Takeo.


          — Sackurah s’est lancée dans la recherche des armes stockées par les Éridanis. Les engins cachés dans le Château de la Moraine peuvent détruire la planète, à ce qu’on raconte. Jalil a vu comment Sackurah négligeait le danger. Il a contacté la Résistance et nous avons organisé une offensive pour la tuer. Tout a raté et j’ai été emporté par le Grand-Dali du Tonnerre. Comme je vous l’ai raconté.


          — Et Rumack? Tu l’as déjà vu?


          — Jamais.


          — Comment travaille-t-il avec elle si vous, vous ne l’avez jamais vu de tout ce temps?


          — Je l’ignore. Je sais juste qu’il y a plusieurs temples en Heonith où l’on retrouve des statues de Rumack. Semblables à celle qui est sur la place publique de Nagack.»


          Nemrick emploie une tige d’acier tordu pour attiser le feu. «Ce sont des automates employés autrefois par Rumack pour diriger cette planète. Par eux, il pouvait intervenir à plusieurs endroits en même temps.


          — On raconte qu’avant de tuer Gunhen, Sackurah en a réveillé un, j’ignore comment. L’esprit de Rumack vivrait à travers ses statues et Sackurah pourrait communiquer avec lui.


          — Sackurah ne vous en a pas parlé, sur le coup? demande Takeo.


          — Non. Elle a tout gardé pour elle.»


          Takeo se gratte les favoris. «Est-il possible que Rumack soit mort et que ces rumeurs soient des faussetés?


          — Je serais porté à le croire, dit maître Nemrick. Mais le Grand-Dali de la Musique possédait des souvenirs récents de Rumack. Il a reçu un message de Rumack. Si Sackurah impose sa volonté aux grands-dalis pour livrer son poison, c’est grâce à Rumack, le seul capable de les reprogrammer. Cela suffit à me convaincre qu’il est vivant. Et qu’il s’amuse avec nous. Même si, pour une raison qui m’échappe, il est incapable d’ouvrir lui-même ses catacombes.


          — Il “s’amuse” avec nous?


          — Tout ceci n’est qu’un jeu aux dimensions planétaires.»


          Nemrick indique le jeu d’échecs vide. «D’une manière ou d’une autre, Sackurah a réveillé Rumack. Et les deux ont un point commun: ils veulent se venger de Nagack. Sackurah veut se venger des Éridanis. Quant à Rumack, il termine une partie d’échecs commencée avec Henock voici près d’un siècle. Henock a cru triompher à l’époque, mais Rumack n’a pas dit son dernier mot. Et je crois qu’il manipule Sackurah pour arriver à ses fins. Rumack se trouve en fait à l’extérieur de cet échiquier. En face de lui, Henock se dresse en adversaire. Sackurah n’est pas une joueuse: elle n’est qu’un pion.


          — Et nous? demande Takeo. Quelles pièces sommes-nous?


          — Des fous? plaisante Arghen avec un sourire en coin.


          — Si nous le voulons, dit Nemrick, nous pouvons passer du rang de pièces à celui de troisième joueur.


          — Pourquoi Rumack et Henock sont-ils en conflit? demande Arghen. Ils ne devaient pas travailler ensemble à bâtir des villes pour les Éridanis?


          — Je suis sans doute la cause de leur rivalité.»


          Takeo et Arghen gardent le silence. Nemrick ajoute, en contemplant la tige tordue entre ses mains: «Si vous voulez comprendre, je dois tout vous raconter dans l’ordre, depuis le début. Cela prendra deux ou trois soirées. Êtes-vous intéressés?»


          Takeo hoche la tête. Arghen aussi.


          «Je vous préviens quand même, poursuit Nemrick en laissant tomber le bâton. Certaines choses ne vous plairont pas. Pas plus qu’elles ne me plaisent. Nous avons tous été les jouets de circonstances qui nous ont dépassés.»


          L’Éridani regagne le dali. Après deux minutes, il revient avec sa canne. Il l’abaisse au-dessus de l’échiquier et glisse son doigt sous le pommeau, entre les petits personnages sculptés. «J’y ai inclus ma mémoire.»


          La sphère couronnant la canne s’illumine. Deux silhouettes minuscules apparaissent à l’intérieur: un Éridani ambré et un autre bleu cobalt, enlacés contre un rocher sur un sol criblé de cratères.

        


        
          Nemrick effleure le globe avec affection. «Je dois d’abord vous parler de mon propre monde. De ce qui est arrivé lors de notre voyage à bord du Lemnoth. Et de l’Éridani qui, pour moi, était un dieu.»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 1. Le nouvel empereur
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          Devant la console principale, l’aide-navigateur calibrait à nouveau son télescope; un jeune Techno l’assistait, connecté à l’holoprojecteur central. Au-dessus de leur tête flottait une représentation de Selckin-2, enfin à leur portée après deux ans de voyage. La lutte entre le halo verdâtre de la planète, les lumières des commandes et les ombres qui envahissaient le reste de l’observatoire atténuait les contours des objets, transformant l’ensemble en scène impressionniste. En s’asseyant à une table de travail libre pour y fixer une nouvelle feuille, Nemrick entendait capter cette atmosphère irréelle au fusain.


          «Toujours à vos dessins? demanda Harckal. Je vous aurais cru dans la salle de pilotage.»


          Sur la table voisine, le médecin à la chevelure tentaculaire disputait une nouvelle partie d’échecs avec l’ingénieur Belckinh. Alors qu’Harckal restait de profil, Belckinh avait suspendu ses gestes et tourné vers le Ludi son énorme front parcouru d’une double rangée de cornes. Ses yeux disproportionnés trahissaient son amusement.


          «Henock n’a pas besoin de moi pour la phase d’approche, dit Nemrick en réprimant son malaise. Et l’équipage est calme. J’aime assister au travail des aides-navigateurs, avec les étoiles qui regardent par-dessus mon épaule…


          — J’apprécie aussi l’observatoire pour cette raison, acquiesça Belckinh en regardant, au-dessus d’eux, les verrières ouvertes sur l’infinité cosmique. Alors, docteur, vous la bougez, cette tour? Je défais vos deux armées en cinq coups!


          — C’est ce qu’on verra», répliqua Harckal en effleurant son cavalier de ses mains délicates.


          Nemrick prit un fusain dans l’étui à sa ceinture, refermant rapidement celui-ci pour empêcher les autres crayons de s’envoler, privés de leur pesanteur. Le vague malaise ne le quittait pas. La question d’Harckal était dépourvue de sous-entendus, mais c’était vrai: deux ans plus tôt, Nemrick aurait siégé dans la salle de pilotage pour conseiller Henock pendant l’approche finale du Lemnoth. Mais ça, c’était avant que certains membres d’équipage critiquent son influence sur le commandant.


          Enfin. L’important était d’arriver à bon port. Au moins, être écarté de la conduite du vaisseau lui offrait quelques moments de tranquillité, seul avec des dessins.


          Nemrick esquissa les ombrages recouvrant partiellement l’holoprojecteur et les aides-navigateurs.


          «Nous approchons bien de Selckin-2… Mais ce n’est pas notre Selckin-2!» laissa tomber l’assistant connecté à l’holo.


          Le fusain arrêta d’avancer sur la feuille en crissant. Nemrick leva la tête. À côté de lui, Harckal avait aussi suspendu son geste: la tour qu’il déplaçait pour prendre le fou de Belckinh resta entre deux cases. L’échiquier protesta d’un bip réprobateur contre cette position incongrue. «Que voulez-vous dire? demanda Belckinh.


          — Venez voir», dit l’aide-navigateur à la console principale.


          Celui-ci fit défiler des dizaines d’images sur les holos, alors que Nemrick rangeait le crayon dans son étui pour s’approcher, imitant Harckal et Belckinh. «Je ne reconnais pas notre planète. Je m’attendais à des différences. Près de huit ans standards se sont écoulés là-bas depuis notre départ, mais ça… Regardez: voici la colonie de Nagack.Je la compare, à droite, avec une image prise lors de notre départ.»


          Sur cette dernière holo, on voyait la centrale géothermique en construction avec ses modules d’habitation. Sur l’écran du télescope, la petite installation avait quintuplé en surface et en hauteur et s’était transformée en véritable forteresse. Une ville entière irradiait des tours et des arcs-boutants qui la composaient, comme des hyphes de lichen se déployant à partir de la spore originelle. De grands édifices se dressaient entre les rues, montant à l’assaut du mont Lemnoth, lui-même ponctué d’arbres gigantesques. L’intérieur de la caldera semblait découpé en terrasses.


          «Ce sont des installations minières sur les flancs externes? demanda Belckinh.


          — On dirait, confirma l’assistant connecté à l’holoprojecteur. Comment ont-ils pu construire tout ça en huit ans?


          — Eckat et Storcken ont fait des progrès, dit Harckal. Pouvez-vous montrer la colonie d’Heonith?»


          L’aide-navigateur entra les coordonnées. Sur l’holo, la partie nord du continent apparut, vaste massif montagneux creusé de nombreuses vallées glaciaires. Hyogen, la colonie primaire d’Heonith, déjà massive à leur départ, semblait être restée à l’intérieur des limites de son cirque, mais des arbres gigantesques y proliféraient. D’autres installations étaient apparues ailleurs sur le continent: une forteresse s’érigeait sur l’une des îles, au nord-ouest, reliée à la terre ferme et à une ville triangulaire par une large route; un deuxième complexe, identique mais inachevé, s’insérait dans les montagnes aux frontières du rift central. Plusieurs agglomérations en ponctuaient les alentours, comme de petits villages.


          «Ils n’ont pas seulement progressé, remarqua Nemrick. Ils ont outrepassé leur mandat.


          — Ils ont dû construire des milliers de robots pour bâtir tout ça en huit ans», dit Belckinh.


          Pendant que l’aide-navigateur demandait la communication avec la timonerie, Nemrick parcourut l’ensemble des holos. Dans le rift, des formes étranges ponctuaient le vaste territoire rocailleux. On aurait dit… Oui, elles formaient une ligne entre l’Heonith et Nagack. «Vous voyez ces structures?


          — Réseau énergétique aérien? avança Harckal. Ce sont peut-être des relais. Pour transporter de l’énergie entre les deux colonies sur une aussi longue distance, ce serait…»


          Belckinh passa sa main entre eux pour augmenter le grossissement. «C’est en mouvement. Et ça ne ressemble pas à des relais. On dirait…


          — Des araignées, laissa tomber Nemrick. Comme dans les vivariums.»


          Même si le grossissement et l’angle de vision les rendaient floues, on distinguait bien des formes arachnéennes en déplacement sur le fond du rift; de simples masses plus ou moins rondes, vues du dessus, mais l’ombre projetée par ces créatures trahissait la présence de longues pattes filiformes, hautes de cinquante à soixante-quinze mètres. Voire plus.


          «Ce sont peut-être des robots», suggéra la voix d’Henock.


          Nemrick leva les yeux. Le visage du commandant s’était matérialisé sur l’un des holos, avec, en arrière-plan, la paroi concave de la sphère de pilotage. Harckal et Belckinh le saluèrent en inclinant la tête. «Commandant.


          — Commandant, dit Nemrick en le dévisageant.


          — Faites-moi un rapport sur ces images.»


          L’aide-navigateur résuma la situation, en ajoutant: «Les complexes miniers et agris sont toujours là, mais mieux développés. Présence d’une flore abondante. Des lichens modifiés génétiquement, mais aussi des arbres. L’afforestation a fonctionné.


          — Et même très bien. Il y a des forêts vastes comme des villes. Arbres à croissance ultra-rapide, n’est-ce pas? Certains sont gigantesques!


          — Oui, confirma Belckinh.


          — Cela dit, les différences dans la structure des colonies n’ont rien de surprenant. Avec le décalage temporel, il s’est écoulé huit années standards sur Selckin-2 depuis notre départ. Avec tous les bouleversements survenus sur notre vaisseau, imaginez tout ce qu’ils ont pu accomplir de leur côté.»


          Nemrick perçut un profond malaise chez ses compagnons. Leur mémoire n’oubliait rien de la mutinerie. Même invisible dans sa soute, le corps décapité de Kruneck, coulé à l’intérieur d’un bloc funéraire, faisait encore sentir sa présence. Chaque évocation à haute voix suscitait l’angoisse, comme un aveu de culpabilité devant l’Amirauté elle-même. Comme si les Éridanis avaient commis un crime. Et pourtant… Sans leur mutinerie, ils seraient tous en train d’agoniser. Le Lemnoth, piloté par ses IA, se serait perdu dans l’espace avec un équipage de cadavres. Les habitants de Selckin-2 auraient attendu longtemps avant l’arrivée d’un second vaisseau et d’une nouvelle vague de colons.


          «Il y a des choses sur les photographies qui ne correspondent pas au développement prévu, rétorqua l’aide-navigateur au commandant.


          — Soyez plus explicite.


          — Ces formes arachnéennes dans le rift, l’ampleur des travaux… Et surtout ça.»


          L’assistant augmenta le grossissement des colonies et indiqua différentes petites formes qui pullulaient autour des bâtiments. «Ce sont des gens.


          — Les Éridanis laissés sur place n’auraient pu se multiplier autant en huit ans.


          — Pourtant, il y a une forte population dans les colonies. Ce ne sont pas des illusions causées par les caméras ou la distance: il y a bel et bien des… humanoïdes.


          — Rumack aurait-il concrétisé son fameux scénario des esclaves?» demanda Henock.


          Nemrick resta impassible. Dans l’holo, le commandant se retourna pour s’adresser au reste de la sphère de pilotage: «Lancez le protocole de contact.»
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          Nemrick, Harckal et Belckinh avaient regagné leur place au fond de l’observatoire, attentifs aux images de leur monde d’adoption en approche, mais aussi aux tentatives de contact de la salle de commande, retransmises à travers tout le vaisseau. Malgré la tranquillité des longues minutes qui s’écoulaient, crayons et jeu d’échecs restaient abandonnés.


          Lorsqu’une voix leur répondit, secouée par un hoquet mécanique, tous sursautèrent. Ils avaient fini par s’habituer au mutisme de la planète.


          «Ici Selckin-2, dit la voix. Bienvenue, Lemnoth! Nous ne vous attendions pas! Avez-vous trouvé comment dépasser la vitesse de la lumière?»


          Nemrick s’approcha. Sur les holos de part et d’autre de la console, on apercevait la timonerie, avec son équipage focalisé vers le visage qui venait d’apparaître sur l’écran principal. Après une seconde, l’holoprojecteur de l’observatoire relaya l’image: le torse d’un Admin argenté au crâne incliné sur le côté, son rostre tordu.


          Nemrick revit la prise d’otages dans l’agriplexe d’Heonith. Il crut même ressentir un vague écho de la douleur éprouvée par l’Admin Kanicklas quand le Manu Zeckos avait abattu son poing sur lui.


          Sur les autres holos, Henock se leva, bras dans le dos, jambes écartées et plantées sur la plate-forme supportant son siège: «Admin Kanicklas. Salutations. Ici le commandant Henock.


          — “Commandant” Henock? Vous êtes monté en grade?


          — Vous avez mis beaucoup de temps à répondre.


          — Nous surveillons l’approche du Lemnoth depuis un jour. Nous avons dû attendre l’autorisation de notre chef pour vous répondre.


          — Votre chef, bien sûr. Puis-je m’adresser à l’Admin Eckat?»


          Le visage de Kanicklas grossit; il s’était penché comme pour mieux examiner l’équipage dans la sphère de contrôle. «Je n’aperçois Kruneck nulle part. Où se trouve-t-il?


          — Je vous informe avec regret que Kruneck n’est plus en fonction. Je le remplace.


          — Plus en fonction? Que voulez-vous dire?


          — Admin Kanicklas, je dois m’entretenir avec le chef des colonies. Pouvez-vous appeler l’Admin Eckat?»


          Kanicklas laissa échapper un hoquet qui s’acheva en rire. «J’ai bien peur qu’Eckat soit aussi hors fonction.


          — Puis-je alors parler au terraformateur Storcken?


          — Mauvais choix.


          — Admin Kanicklas, êtes-vous le chef de cette colonie?


          — Non.


          — Alors appelez votre supérieur! Je représente officiellement l’Amirauté et vous devez acquiescer à ma demande.


          — Mon supérieur arrive, capitaine Henock – pardon, “commandant Henock”. Il va vous parler. Notre supérieur à tous, notre maître suprême…»


          L’Admin disparut. «Ça suffit, Kanicklas», coupa une autre voix.


          Nemrick se raidit.


          Rumack.


          Il savait qu’il allait le revoir, mais si vite? Il n’était pas prêt, les mots adéquats ne s’étaient pas encore formés dans sa tête.


          Un nouveau visage se matérialisa dans l’holo, une face métallique sans bouche, percée seulement de deux yeux et abritée sous un capuchon. «Pardonnez à l’Admin Kanicklas, dit la voix de Rumack. Même s’il est efficace dans son travail, ses propos sont parfois sardoniques.


          — Terraformateur Rumack? demanda Henock. Est-ce bien vous?


          — Capitaine Henock. Ce que vous voyez n’est qu’un automate qui se trouve dans la citadelle d’Heonith. Je suis obligé de me scinder pour accomplir mes tâches sur tout le continent et j’emploie des artefacts de ce genre. Que faites-vous ici? Je ne m’attendais pas à vous revoir.


          — Où est l’Admin Eckat? Et Storcken?


          — Où se trouve Kruneck? Il aurait dû présider votre prise de contact.


          — Je suis le nouveau commandant. Kruneck est… Il n’est plus en fonction.


          — Comment?


          — C’est à vous de répondre à mes questions, Rumack. Je suis votre supérieur…


          — … en rien.»


          Henock écarta les bras, mais les laissa le long de son corps, poings fermés. «Je représente l’Amirauté par intérim, et vous devez…


          — … et je suis par intérim le gouverneur de cette planète, en remplacement d’Eckat et du premier terraformateur Storcken. J’ai donc pour devoir de vérifier la cause de votre retour imprévu, de trancher si j’ai affaire à des naufragés ou à des mutins. Tant que vous, vous n’avez pas clarifié votre situation, je ne suis pas tenu de clarifier la mienne.»


          Les poings d’Henock se serrèrent. Nemrick bondit sur la console, en repoussant l’aide-navigateur, et activa le micro: «Ici le psytech Nemrick. Gouverneur Rumack, nous sollicitons votre aide.


          — Psytech Nemrick, dit Henock, restez hors de…


          — Nemrick? coupa l’automate.


          — Le commandant Henock remplace le commandant Kruneck, précisa Nemrick. Nous sommes revenus parce que nous ne pouvons accomplir le voyage de retour qui permettra à notre système de connaître votre œuvre. Nous sollicitons votre aide pour réparer nos avaries.»


          L’automate recula. «Il dit la vérité, commandant Henock?


          — Oui. L’abordage du Terkenh s’est terminé par une catastrophe.Kruneck a dû être démis de ses fonctions.


          — Pour troubles mentaux?»


          Henock resta interdit. Rumack ajouta: «Vous aussi avez été victime de l’altération du prolactane. Quelle ironie.» L’automate émit un petit rire lointain. «Commandant Henock, j’ai le regret de vous annoncer le décès du premier terraformateur Storcken et de l’Admin Eckat. Ils m’ont de facto légué la direction de ce monde. Vous en saisissez l’implication, commandant Henock?


          — Que vous êtes le seigneur absolu de cette planète?


          — Non. Le psytech Nemrick voit-il de quoi je parle?»


          Nemrick sentit le regard de ses compagnons peser sur lui – et il crut percevoir, au même instant, toute l’attention du vaisseau focalisée sur sa réponse. «Cela implique que tu avais raison, Rumack. Et que Storcken et Kruneck avaient tort.»


          Un long silence lui répondit. Que pouvait bien penser Rumack, caché derrière cet automate?


          «Posez-vous à Hyogen, finit par ajouter le robot. Nous y échangerons nos histoires.


          — Nous pourrons vous rejoindre dans vingt-six heures standards, dit Henock.


          — Kanicklas et ses aides seront vos correspondants d’ici là. Bon retour parmi nous.»


          L’automate disparut. Dans la salle de pilotage, Henock fléchit sa seconde paire de bras, puis la croisa dans le dos. «Continuez l’approche selon la trajectoire prévue, ordonna-t-il. Psytech Nemrick, rejoignez-moi dans vos quartiers. Je dois m’entretenir avec vous.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          En pénétrant dans le mess des psytechs, Nemrick trouva Henock assis à la table, au milieu des dizaines de dessins éparpillés ou accrochés aux murs. Le commandant n’en détacha pas les yeux, mais poursuivit son examen en silence.


          Était-ce une forme de bouderie? Agacé, Nemrick lança: «Tu m’en veux pour mon intervention auprès de Rumack?»


          Henock fouilla parmi les esquisses jetées pêle-mêle sur la table et en dressa une dans les airs. «Qu’est-ce que c’est? Ça ressemble à ces choses arachnéennes dans le rift.


          — C’est un animal-machine fabriqué par Rumack, sur Naock. Il appelait ça un “dali”.


          — Un dali.» Henock posa le dessin par-dessus les autres. «On dirait une araignée avec un château médiéval. J’ai l’impression qu’il en a créé d’autres, des plus grands. Et pas seulement ça.Pourquoi?


          — Je n’en ai aucune idée.


          — Le comportement de Rumack est…


          — Je ne l’ai pas entendu assez longtemps pour établir un diagnostic.»


          Nemrick avait parlé sèchement. La seconde paire de mains d’Henock se crispa. «Nemrick, je n’ai pas le loisir d’avoir une discussion de ce genre. Ni le goût, ni la force, ni le temps.


          — Ce n’est jamais l’occasion.


          — Nemrick! Je sais que t’écarter de mon entourage a été pénible pour toi, mais je n’avais pas le choix. L’équipage voit d’un mauvais œil ta présence dans mon dos.


          — L’équipage était paranoïaque, mais nous avons régulé son psychisme…


          — Notre équipage a appris ce qu’il peut obtenir au moyen de la révolte. Je ne veux pas courir le risque de l’irriter à nouveau en laissant croire que certains de ses membres ont plus d’ascendance sur moi. Je m’efforce de maintenir l’équilibre à bord de ce vaisseau.Aide-moi en coopérant!»


          Henock tendit toutes ses mains pour prendre celles de Nemrick. «Je suis le premier à regretter le temps que nous n’avons pas passé ensemble, mais toutes ces obligations…»


          Nemrick soupira. «Tu as sans doute raison.Mais tu pourrais me demander mon avis en secret. Je saurais que je compte pour toi, au moins.


          — Je le fais, là.»


          Parce qu’Henock avait besoin de lui pour affronter Rumack, évidemment. Le Gardien ajouta: «Je ne m’attendais pas à tomber sur… lui. Et seul toi le connais assez bien pour le manipuler.


          — Je ne l’ai pas manipulé, protesta Nemrick en retirant ses mains. J’ai seulement exposé les faits qu’aucun de vous deux ne parvenait à exprimer.


          — Il y a l’orgueil démesuré et, au-delà, il y a Rumack. Tu as mis sa reconnaissance future dans la balance et tu l’as gagné à notre cause.


          — Si tu veux voir les choses ainsi…


          — Le fait est qu’il semble que nous affrontons une nouvelle situation problématique. Nos colonies paraissent avoir évolué d’une manière… inattendue.


          — Comme notre voyage.


          — Nous ne pourrons repartir sans avoir enquêté sur ce sujet. Et pour cela, il nous faudra la collaboration de Rumack. Tu me vois venir?


          — Tu veux que je joue avec les sentiments qu’il doit avoir à mon égard pour les bienfaits de notre mission.


          — Oui. Si cela est nécessaire.


          — Je l’ai déjà trahi une fois.


          — Nemrick, cela risque d’être essentiel à la réussite de notre expédition. Je te le demande en ami. Ce n’est pas un ordre.»


          Pas encore, plutôt. Nemrick hocha la tête et s’assit à la table, face au Gardien. «Je t’aiderai, bien sûr. Nous n’avons pas commis une mutinerie pour nous arrêter à ce genre de détails.


          — Je comprends ton sentiment. L’intégrité est une valeur noble. Elle fait partie de ce qui me charme chez toi. Mais songe à notre mission.


          — Mon intégrité, je l’ai perdue le jour où Kruneck s’est emporté contre Rumack et l’a sacrifié pour le bien-être de la mission.Henock, penser comme ça est malsain. C’est ce qu’il y a de mauvais dans le Sanuckaï et…»


          Le Gardien soupira à nouveau et se leva. «Nous sommes ici parce que l’Amirauté nous y a envoyés dans le cadre de la Conquête. Certains sacrifices sont essentiels.


          — On croirait entendre Kruneck.


          — Je ne dis pas que ces sacrifices me plaisent, mais parfois il faut être raisonnable, Nemrick.


          — Me sacrifierais-tu, si cela servait la Conquête?»


          Le Gardien resta stupéfié. «Tu me blesses avec cette question.Tu nous accompagneras sur Selckin-2. Tiens-toi prêt.


          — Henock…»


          Mais le Gardien gagnait déjà la porte, un sillage de colère retenue derrière lui. «Je vois mon visage apparaître de moins en moins sur tes dessins, dit-il avant de sortir, et je le mérite. Mais Rumack ne figure sur aucun d’entre eux. As-tu vraiment tant de scrupules à son sujet?»


          


          

        


        
          2

        


        
          Dans le coin inférieur droit de son champ visuel, le même message qu’à sa précédente visite s’afficha: Composition atmosphérique: azote — 76%; oxygène — 16%; eau — 5%; composés sulfureux — 2%; gaz carbonique — 1%; compensation métabolique en cours pour l’oxygène. Indications identiques, mais une Selckin-2 totalement différente.


          Nemrick revit son premier débarquement, en pleine crise. Il tremblait, par suite de son extraction précipitée de l’hypersommeil. Il se mourait d’inquiétude pour Rumack. Se retrouver au milieu du cirque glaciaire, dans les roches grises entourant la piste, lui avait donné l’impression de revenir sur Naock. Mais là, il se demandait dans quel monde il avait abouti.


          Dans toutes les directions où se portait son regard, il repérait les pierres originelles du cirque, les bâtiments et les remparts qui encadraient une partie de l’aire d’atterrissage, la tour de garde et le pic surmonté du radiotélescope… Mais aux rochers se superposait une végétation extravagante: des arbres au tronc argenté et au feuillage bleu, quelques-uns dorés à la frondaison rouge, des couleurs dans toute la gamme du spectre. Leurs racines noueuses enlaçaient les murailles, traversant celles-ci par des ouvertures aménagées à cet effet. Les plantes semblaient avoir colonisé les lieux, mais un second coup d’œil révélait l’organisation derrière le foisonnement en apparence chaotique de la vie. Un maître d’œuvre avait structuré l’ensemble.


          «C’est quoi cette folie?» demanda Taracku au pied de la rampe de débarquement de la navette.


          Le Gardien tournait sans arrêt la tête à l’intérieur de son caracasque, incapable de saisir la totalité du paysage. Nemrick pivota sur lui-même pour mieux capter les subtilités chromatiques du feuillage environnant. Il déploya ses sensoplumes: dans les ultraviolets et les infrarouges, les arbres adoptaient des formes fantomatiques aux tons changeants, en perpétuelle mutation. Un tableau vivant.


          «Nous sommes encerclés», dit Henock en descendant la rampe.


          Distrait par les couleurs et les mouvements de la végétation, Nemrick n’avait pas remarqué les yeux intrigués cachés parmi les feuilles. Ses plumes se déployèrent davantage, effleurées par le magnétisme d’une trentaine d’humanoïdes embusqués. «Ils ne sont pas belliqueux.


          — Qui sont-ils? murmura Belckinh.


          — Nous allons le savoir, dit Henock. Voici le comité d’accueil.»


          Trois Éridanis émergèrent du feuillage, là où devait déboucher le quai du monorail. En tête, Kanicklas s’avança vers les nouveaux arrivants, appuyé sur une béquille. «Bonjour la compagnie!»


          Un Gardien et un Agri, plus présentables, lui emboîtaient le pas. Et à leur suite… des créatures impossibles.


          C’étaient des humanoïdes, certes, mais pas des Éridanis – même rien qui s’en approchait. On aurait dit des êtres humains, ou plutôt des humains ébauchés, primitifs, avec quelque chose de brut. De petite taille, dépourvus d’exosquelette, ils étaient habillés de pantacourts et de bottes en cuir, leur torse plat revêtu de tuniques aux couleurs vives, celles des castes éridanies. Une mince toison clairsemée couvrait leur peau brune, sauf sur leur visage un peu prognathe. Celui-ci abritait des yeux intelligents, sertis dans des orbites aux arcades sourcilières un peu proéminentes. Mâles comme femelles portaient les cheveux courts ou ébouriffés.


          «Qu’est-ce que c’est, ces créatures? murmura Henock.


          — Homo habilis, lança Harckal. Je crois.


          — Homo sapiens, murmura Nemrick. Ou Homo erectus? On dirait des hybrides des trois…


          — Des humains préhistoriques? demanda Henock.


          — Oui, répondit Harckal. Nos très lointains ancêtres. Mais ceux-ci sont plus robustes.


          — Et comment des humains préhistoriques peuvent-ils apparaître ici?


          — Le scénario des esclaves», répondit Nemrick.


          Il revit tous les hominidés fictifs imaginés par Rumack pour aider les Éridanis à accomplir leur mission: reptiliens, amphibiens, simiens… Ce fantasque de Techno avait concrétisé ses rêves les plus extravagants!


          «Bienvenue sur la nouvelle Selckin-2, dit Kanicklas en s’approchant pour incliner la tête devant Henock. Bienvenue dans les jardins du Seigneur de la Moraine!


          — Merci, répondit le commandant. Rumack vous envoie comme représentant?


          — Aujourd’hui, je suis son chambellan.


          — Il n’est pas venu en personne?


          — Il vous attend à la forteresse d’Hyogen. Vous savez, le Seigneur de la Moraine est très occupé. Il est préférable d’aller à la montagne, car celle-ci ne viendra jamais à vous.


          — Qui sont-ils? demanda Harckal en désignant les petits hominidés.


          — Les Mikaïs? Les fidèles sujets de notre Seigneur. Allons, mes petits, venez ici!»


          Kanicklas s’écarta et, d’une invitation de la main, commanda à deux des hominidés d’approcher, un mâle et une femelle. Le mâle, plus grand et aux cheveux ébouriffés, arborait un regard d’un bleu profond. Avec un large sourire aux dents carrées, il tendit à Henock un bouquet de fleurs rouges, comme la tunique qu’il portait. «Au nom des miens, je souhaite la bienvenue au maître.»


          Henock se pencha pour prendre le bouquet; le Mikaï devait mesurer le tiers de sa hauteur. «Merci. Est-ce que tu as un nom?


          — Staghan. Je suis l’un des Cinq premiers fabriqués par le Seigneur Rumack.»


          La femelle, avec un visage plus délicat et des sourcils plus fins, plus semblable à Homo sapiens, approcha de Nemrick. Elle lui tendit un bouquet de fleurs dorées, deux fois gros comme celui donné à Henock. Son sourire, plus retenu, ne dévoilait pas ses dents. «Bienvenue, dit-elle. De notre part et de celle du Seigneur Rumack.»


          Nemrick s’agenouilla pour se mettre à sa hauteur. Elle embaumait les épices, une senteur un peu piquante. «Merci. Et toi, comment t’appelles-tu?


          — Gannagho. On me surnomme la soigneuse. Je suis aussi l’une des Cinq.


          — Ces fleurs sont magnifiques, Gannagho. Merci.»


          Nemrick prit le bouquet. Gannagho inclina sa tête aux cheveux tressés, une rougeur sur ses joues brun pâle.


          «Si vous voulez me suivre, dit Kanicklas, je vous conduirai au Seigneur de la Moraine. Vous, Ludi Nemrick, Techno Harckal et Gardien Taracku.


          — L’ingénieur Belckinh nous accompagne», dit Henock.


          Sans accepter ou protester, Kanicklas se dirigea vers le bord de la piste en fendant la petite foule de Mikaïs. Henock se tourna un instant vers ses compagnons, le bouquet sur la poitrine. Restons sur nos gardes, émit-il.


          — Vous avez senti ces bêtes? demanda Taracku. Quelle puanteur!


          — Peut-être pensent-ils la même chose de nous, répliqua Nemrick.


          Kanicklas les conduisit, au-delà des arbres, à un escalier de pierre grimpant le long des flancs du cirque glaciaire. Au sommet, derrière une rangée de feuillus argentés, une nouvelle créature improbable se dressait sur de longues pattes arachnéennes aux articulations multiples. À une hauteur de quinze mètres, les appendices fusionnaient dans un corps impossible à engendrer par l’évolution normale: une sorte de cité miniature, avec ses colonnes et ses édifices remplis d’animaux mécaniques hululant.


          «C’est un dali? demanda Henock.


          — Vous êtes renseigné, commandant, dit Kanicklas. Rumack a suggéré de vous conduire à la citadelle par ce moyen, au lieu du monorail. Histoire de vous faire visiter sa création. Il en est fier, vous savez.»


          Le dali s’accroupit pour amener son corps à leur hauteur, ce qui leur permit de voir des sièges sculptés à la base de la cité. Une dizaine au total, semblables à des trônes miniatures.


          «Pourquoi fabriquer ça? demanda Taracku. Nous avions déjà des tout-terrain.»


          Kanicklas se campa sur ses jambes et dressa un poing dans les airs. Les intonations de sa voix, devenant plus graves, parodièrent celles de Rumack: «Ce monde sera extravagant, mes chers amis, mais il pourra accueillir les nôtres. Nous offrirons un monde à l’éternité, une planète comme nous n’en aurons jamais vu!»


          Un rire termina son imitation. «Lieutenant Taracku, vous n’avez encore rien vu.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick, bien assis dans son siège, laissait son regard glisser sur des frondaisons émeraude. Le dali les amenait toujours plus loin, au plus profond des forêts qui recouvraient ces paysages autrefois rocheux. De temps à autre, des hominidés surgissaient entre les troncs brillants, des outils accrochés à leur ceinture, pour observer leur passage avec des yeux ronds et curieux. Certains pliaient l’échine à leur vue; d’autres, plus jeunes, leur adressaient des signes de la main en souriant. Nemrick leur répondait par le même geste, comme Harckal et Belckinh. «Ils sont sympathiques, dit ce dernier. On ne se connaît pas, mais on échange un message de bienvenue.


          — On dirait que la pierre et le métal du sol ont poussé pour donner naissance à ces arbres, dit Henock. Un alliage entre vivant et non-vivant. Comme ce dali.


          — Ou comme les Éridanis, remarqua Harckal. Notre propre chair est renforcée par du métal.»


          Le dali contourna une colline et du feuillage. Ils se trouvaient maintenant bien au-dessus de la vallée glaciaire.


          Les remparts de la forteresse d’Hyogen s’offrirent à leur vue dans toute leur ampleur.


          «Kanicklas a raison, marmonna Taracku. Nous n’avions encore rien vu.»


          Des baobabs gigantesques avaient en effet poussé au sein de la place fortifiée et dominaient les bâtiments administratifs et les usines de leur feuillage turquoise. Trois en tout, chacun divisé en plusieurs troncs noueux qui s’étaient insinués à travers les arcs-boutants des édifices. Comme la forêt en bordure de la piste d’atterrissage, ils avaient envahi les lieux selon un schéma précis, respectant des limites imposées: des ouvertures avaient été pratiquées dans les remparts pour laisser leurs racines se dérouler jusque dans la vallée glaciaire et engendrer à la base des murs de nouveaux bosquets. Une alliance parfaite entre le végétal et les matériaux de construction éridanis.


          Alors que le dali escaladait la rampe d’accès conduisant à la porte principale, Nemrick ajouta: «Ça me rappelle notre train, quand nous entrions dans notre cité pour réapparaître en amont.


          — J’espère que ce sera différent ici, ajouta Henock. Je veux savoir ce qu’il y a là-dedans.»


          Le dali pénétra sur l’ancienne esplanade, maintenant transformée en véritable jardin, avec ses arbres plus petits, ses plates-bandes où s’activaient plusieurs Mikaïs, et un vaste bassin circulaire. Au centre de celui-ci, six Éridanis en obsidienne, un de chaque caste, y versaient de l’eau à partir des vases sans fond tenus entre leurs mains.


          Nemrick sourcilla: ces sculptures évoquaient le pommeau de la canne de Vannack.


          «Quel endroit magnifique, ajouta Harckal. J’aimerais y vivre.»


          À l’ombre d’un des baobabs, le dali s’arrêta devant le bâtiment administratif principal. C’est sur ses terrasses que s’était tenue la fête d’adieu, celle pendant laquelle Nemrick avait décidé de repartir avec le Lemnoth. Et où lui et Henock s’étaient aimés. C’était un autre lieu maintenant: le Ludi reconnaissait les édifices et les usines où il s’était aventuré pendant un an et demi, mais la végétation, en se glissant au travers, dissimulait les détails et imposait de nouveaux jeux de lumière. La forteresse lui était paradoxalement familière et étrangère.


          Quand le commandant mit pied à terre, la voix de Rumack les héla du haut des marches. «Bienvenue en Heonith! Bienvenue dans mon domaine!»


          Les sensoplumes de Nemrick se tendirent, surprises et attentives. Il fut envahi par la déception: le personnage qui descendait à leur rencontre, suivi par deux Mikaïs courtauds obligés de bondir pour passer d’une marche trop grande à l’autre, n’était qu’un automate de la grandeur d’Henock. On aurait dit un chevalier médiéval en armure, la poitrine et les cuisses drapées d’une étoffe bleue, les épaules entourées d’une cape indigo avec un capuchon ramené sur le crâne. Un visage de métal paradoxal remplaçait la figure de Rumack: si la base de la tête, argentée, affichait une expression contrariée, le centre comportait une partie dorée esquissant un sourire. Colère et joie au sein d’un même individu.


          L’automate s’arrêta devant Henock et s’inclina, le bras droit replié devant le ventre, parodiant une révérence. «Bienvenue dans mon humble domaine, commandant Henock.»


          Le Gardien hésita, puis rabattit le capuchon du robot. Des rouages et des câbles lumineux foisonnaient derrière le visage plat.


          Les deux Mikaïs s’interposèrent aussitôt: «On ne touche pas au Seigneur!» gronda l’un d’eux.


          L’automate posa une main calme sur leur petit crâne velu. «Gunhen, Maghon, du calme. Le commandant est un vieil ami. Je lui permets ce genre de curiosité.»


          L’automate remit le capuchon en place et poursuivit: «Soyez aussi les bienvenus, docteur Harckal, sergent Taracku, psytech Nemrick… Et vous…?


          — Ingénieur Belckinh.


          — Ingénieur Belckinh. Bienvenue à vous aussi. Veuillez me pardonner, mais j’ignore si vos grades ont changé.


          — Pourquoi ne venez-vous pas en personne?» demanda Henock.


          Gunhen grommela… et reçut une nouvelle caresse de son maître. «Je suis à Nagack, expliqua Rumack. Mes nouvelles fonctions m’obligent à diriger beaucoup de travaux, et c’est ma solution pour être partout à la fois. Si je ne peux quitter Nagack aujourd’hui, je peux néanmoins vous accorder mon attention pendant les deux prochaines heures. Je vous en prie, suivez-moi sur la terrasse. Nous avons beaucoup à nous dire.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Dans le globe de l’holocom, une sphère rouge supportée par d’étranges racines métalloïdes, un Nemrick virtuel écoutait le monologue de Kruneck sur les forces du cosmos et sur le vol de son essence vitale. Puis Henock fit jouer l’épisode de la destitution catastrophique.


          Nemrick détourna le regard pour ne pas revoir la mort de l’ancien commandant. Par réflexe, il tâta son avant-bras gauche, où le micro-sonolux attendait toujours.


          Lorsque Henock arrêta l’holocom, l’avatar de Rumack resta immobile à l’extrémité de la table rectangulaire, les mains jointes au-dessus de ses genoux, doigts posés les uns contre les autres. Une légère brise agitait les rebords de son capuchon et diffusait les arômes de vin de lichen qui traînaient encore dans les gobelets éparpillés. Outre les nouveaux arrivants et Rumack, l’endroit accueillait quatre des Éridanis laissés sur la colonie, y compris Kanicklas. S’ils avaient bonne mine, comparés à l’Admin, ils semblaient néanmoins fatigués. Usés, plutôt.


          L’avatar toucha les racines – des «holorameaux», se souvint Nemrick –, et toutes sortes de créatures aquatiques commencèrent à flotter dans le globe, dont un dieu marin à tête de pieuvre. Nemrick reconnut, dans la musique d’ambiance, les notes avec lesquelles le Techno l’avait accueilli dans l’âge adulte, sur Naock.


          C’était sans doute involontaire – une mélodie semblable jouait déjà à leur arrivée –, mais il frémit des sensoplumes.


          «Kruneck a perdu la raison, finit par dire Rumack. Vous avez pris la bonne décision en le destituant. Il n’y a pas eu mutinerie: tout a été accompli selon le protocole. Si cela a mal tourné, c’est de la faute du commandant. Il m’a toujours semblé teigneux.


          — Un peu de respect, murmura Harckal.


          — Croiriez-vous en ma sincérité si je vous disais que j’aimais ce personnage? Vous pensez que ses forces du cosmos vont me réclamer des excuses?» L’avatar s’appuya à la table pour mieux se pencher vers ses invités. «Nos histoires se ressemblent. Vos problèmes trouvent leur source dans les poisons de Selckin-2 et les stratégies mises en place pour y résister. Kruneck en est devenu fou et l’IA du Terkenh a senti votre faiblesse. Tout cela a été causé par les modifications apportées au métabolisme du prolactane. Nous aussi en avons été victimes.


          — Si vous nous expliquiez, maintenant? dit Henock.


          — Un an après votre départ, nous avons subi une nouvelle épidémie de toxicité. Nous avions l’habitude d’enfouir les restes des tarocks utilisés et de les laisser nourrir la terre. Fatale erreur. Certains micro-organismes du sol, présents en trop petites quantités pour être dangereux, ont proliféré dans les carcasses jusqu’à envahir de leurs toxines les eaux locales. Pour notre malheur, notre métabolisme modifié nous avait rendus très sensibles à ce nouveau poison. Cela a été terrible. L’Admin Eckat en est mort, comme Storcken. Le psytech Ckress y est resté aussi.»


          L’automate eut un regard pour Nemrick. Celui sentit un grand vide l’envahir. Ckress mort? L’Éridani sans yeux, qui n’avait qu’une bouche aux rebords déchiquetés comme visage, une sorte de sourire perpétuel…


          «Et vous, vous avez survécu, remarqua Taracku.


          — Je n’ai jamais subi de modification du prolactane. J’ai toujours préconisé mes propres solutions, et elles m’ont sauvé la vie. J’ai mis au point d’autres parades contre la toxicité de cette planète. Elles m’ont permis de sauver les survivants de notre colonie. Nous n’étions alors plus qu’une trentaine pour achever la mission. Trop peu.»


          Dans l’holocom, le dieu marin adopta une position assise dans les courants, plaçant les mains en coupe devant lui. Au-dessus de ses doigts, des portraits des défunts commencèrent à défiler. Le commandant Eckat, le terraformateur Storcken, les médics… Beaucoup d’Éridanis. À chaque nouvelle image, la tête tentaculaire du dieu paraissait de plus en plus chagrinée.


          «Et tu as créé ces Mikaïs pour compenser les pertes? demanda Nemrick.


          — Cela s’imposait. Et quelle ironie! Au cours de mon existence, j’ai conçu des centaines de scénarios de colonisation. Celui qui m’a valu d’être défiguré consistait justement à trouver comment construire une colonie avec des effectifs réduits. Ma solution avait été d’envisager la création d’esclaves – des humanoïdes reptiliens, à l’époque, tu te souviens? – capables de se reproduire seuls et de nous seconder dans la construction. Et là, je me retrouvais dans une colonie en débâcle, avec insuffisamment d’effectifs pour poursuivre les travaux dans les temps prescrits.»


          L’avatar ricana, comme le dieu marin: celui-ci releva la tête, déployant ses tentacules au-dessus de son crâne. «Kruneck n’avait pas tort, ajouta Rumack. Il existe peut-être réellement des forces du cosmos qui aiment plaisanter.


          — Ensuite…, dit Henock.


          — Ensuite… J’étais devenu chef, et nous nous demandions quoi faire. Quelqu’un a dit que si les Éridanis pouvaient se reproduire entre eux, et vite, on pourrait remplacer les effectifs manquants. Idée saugrenue, vous en conviendrez: même si nous sommes hermaphrodites, notre biologie est complexe et nos périodes de gestation plutôt longues. Quelqu’un a alors plaisanté en disant qu’on pourrait employer les utérus artificiels de l’agriplexe pour produire nos enfants. Ce n’était qu’une boutade, mais certains ont été choqués. Ils ont clamé qu’il était indigne pour un Éridani de naître dans une cuve à tarock. L’éclair m’a frappé: pouvions-nous, à la place d’Éridanis, concevoir des esclaves biologiques? des créatures faciles à produire, robustes, avec une courte période de gestation? Et auxquelles nous pourrions donner la raison en recourant à l’intelligence artificielle? J’ai exhumé mes scénarios de colonisation, les ai montrés aux survivants. Nous les avons appliqués. C’était la solution.


          — Ces petits hominidés simiesques, dit Harckal. Ils ont l’air si fragile…


          — Je vous montrerai les simulations adaptées à notre contexte, si vous le souhaitez, mais avec tous ces Mikaïs, il nous a été possible de construire à temps des cités capables d’accueillir une seconde vague de colons. Nous sommes en avance sur les délais prévus.


          — Vous vous êtes aussi éloignés des plans d’origine, dit Henock. Cette végétation…


          — Cette végétation est très utile pour drainer les minéraux du sous-sol, dans les endroits où il est difficile de creuser des mines, et fabriquer des matériaux de construction. Qui plus est, j’ai mis au point toute une variété d’arbres à croissance rapide capables de fusionner leurs rameaux selon leur programmation et de servir de charpente aux bâtiments. J’appelle ça de “l’architecture sylvestre”.» Rumack indiqua le globe couronnant les holorameaux au centre de la table. «Nous avons même conçu une nouvelle génération d’ordinateurs, les “bioqubs”. Ils…


          — Ces Mikaïs, coupa doucement Henock, ont l’air fragile. Comme le dit Harckal.»


          Dans la sphère holo, un frémissement fit onduler les tentacules du dieu marin, comme s’il se renfrognait. «Ils sont plus robustes que vous ne le croyez, dit Rumack. Ils sont agiles, industrieux, ils manipulent bien les outils. Ils sont sociables. Fréquentez-les un jour ou deux: ils vous aimeront et vous succomberez à leur charme.»


          Nemrick demanda: «Pourquoi des copies d’Homo habilis?


          — Ce ne sont pas vraiment des Homo habilis. Nos utérus artificiels étaient conçus pour la gestation de simili-mammifères, comme les tarocks. Il m’était plus facile de produire des mammifères avec une température stable et des capacités cognitives compatibles avec les nanopuces. Pourquoi des Homo habilis améliorés? Par fantaisie, mais surtout, j’avais ce scénario-là de prêt. Il ne me restait qu’à entrer les plans de ces Mikaïs et à les faire développer. J’en ai d’abord fabriqué cinq, trois mâles et deux femelles. Ce sont les chefs. J’en ai ensuite produit un bon millier. Ces êtres connaissent les rudiments de la physique, de la nanoélectronique, tout ce qu’il faut pour nous seconder. Maintenant, ils peuvent se reproduire. Leur progéniture possède un cycle de vie accéléré, elle pourra assurer le renouvellement de nos effectifs à court et moyen termes. Le seul problème, c’est que je dois leur conférer moi-même l’intelligence pour les rendre fonctionnels. Sans cela, les Mikaïs succombent aux instincts brutaux des anciennes espèces simiesques. Mais c’est un désagrément minime. Ils travaillent bien et, comme vous avez pu le constater, les installations d’Heonith et de Nagack sont devenues de véritables cités.


          — Vous n’auriez pas pu les… configurer pour qu’ils soient plus intelligents de naissance? demanda Henock. Et moins brutaux?


          — Sans doute. Avec du temps. Mais j’en manquais. Au lieu d’améliorer les Mikaïs, j’ai choisi de compenser leurs lacunes avec les nanopuces. Plus rapide. De toute manière, ces nanopuces sont permanentes. Tant qu’ils les ont, les Mikaïs resteront de douces créatures.


          — Avez-vous mis en place d’autres moyens de contrôle? demanda Taracku. Instincts brutaux ou pas, ils pourraient bien se révolter contre vous.


          — C’était le point faible du scénario, ajouta Nemrick. Le défaut qui irritait Storcken.


          — Je leur ai imposé certaines structures sociales, répliqua Rumack. Les Mikaïs sont matriarcaux. Les femelles sont plus douces et gouvernent selon mes ordres.


          — C’est tout? demanda Henock.


          — J’ai d’autres idées dans mes dossiers, mais je ne les mets pas à l’épreuve pour l’instant. Elles exigeraient de modifier notre symbiose avec les hominidés et, pour le moment, il y a trop à faire.


          — Votre symbiose?


          — Sans moi, les Mikaïs sont inaptes à engendrer une société fonctionnelle. Sans eux, nous ne pouvons continuer la construction ni maintenir l’intégrité de nos installations. Ne pas les créer aurait voué cette partie de la mission du Lemnoth à l’échec.


          — Il n’y avait aucune autre possibilité?


          — J’attends vos suggestions.»


          Henock resta silencieux. Rumack conclut: «Tous les colons ont accepté de mettre notre hypothèse à l’essai. Et nous avons bien agi. Nous avons sauvé la mission sur Selckin-2, mais pour réussir totalement, vous devez repartir. Parlez-moi des avaries du Lemnoth.»


          Harckal et Belckinh lui décrivirent l’état du vaisseau. Rumack hochait la tête, formulant quelques suggestions.


          Nemrick se sentit observé.


          Dans le globe holo, le dieu marin avait nagé de son côté et l’examinait de ses yeux en amande comme une bête curieuse. Ses tentacules caressaient l’intérieur de sa prison.


          Le psytech reporta son attention sur Rumack quand il entendit celui-ci parler à nouveau: «Il n’y a rien là qui soit hors de nos capacités. Je vais mettre à votre disposition tout le matériel et le personnel nécessaires.»


          Il toucha à nouveau les racines de l’holocom. Le dieu marin disparut. Après un instant, deux Mikaïs arrivèrent sur la terrasse, la femelle qui leur avait souhaité la bienvenue sur la piste et l’un des mâles qui encadraient Rumack précédemment. L’avatar se leva pour les accueillir et les escorter gentiment vers la table. «Gannagho et Maghon coordonnent les Mikaïs de Nagack: les ressources minières du mont Lemnoth vous seront nécessaires. Vous pourrez travailler avec eux, et je mettrai les Technos de là-bas à votre disposition.»


          Henock regarda un instant les deux Mikaïs avant de hocher la tête. Si Gannagho oscillait entre la timidité et la bienveillance, et souriait en baissant parfois les yeux, Maghon les dévisageait en plissant le nez. Il les jaugeait.


          «Merci beaucoup, dit Henock.


          — Je dois vous laisser maintenant. En cas de besoin, mes assistants vous aideront.»


          Avec une révérence, l’automate quitta la terrasse.


          Henock se renversa dans son fauteuil. Kanicklas se leva. «Comme je vous le disais tantôt, vous n’aviez rien vu.


          — Pourriez-vous nous laisser, je vous prie? Je dois parler de ces réparations avec mon équipage.»


          L’Admin et les autres colons quittèrent la terrasse. Gannagho s’avança vers Henock: «Avez-vous besoin de quoi que ce soit en vue de votre discussion, maître?


          — Pas pour le moment, merci. Nous vous appellerons.»


          Dès que les Mikaïs eurent disparu par l’escalier, Henock posa sa main à plat sur la table. «Quelle mise en scène! Rumack se prend pour un dieu.


          — Par intérim, il est le chef suprême de cette planète, dit Nemrick. Il en a pris les habitudes. Si nous étions à sa place…


          — Cela m’inquiète, ajouta Harckal avec un frisson dans sa chevelure. Les poisons de Selckin-2 ont déstabilisé nos régulateurs émostatiques. Mais quels sont les effets à long terme sur la personnalité des colons? Et sur Rumack?


          — Notre démiurge a toujours eu du caractère, dit Henock. Il a peut-être bien agi avec son scénario des esclaves, mais nous devons vérifier s’il travaille efficacement à aménager cette planète pour notre race. Ces Mikaïs pourraient proliférer et prendre le contrôle. Si Rumack ne fait rien pour empêcher cela, nous devrons agir.


          — Comment? demanda Nemrick.


          — Si Rumack constitue un danger pour notre mission, eh bien, nous devrons le démettre de ses fonctions. Comme Kruneck.»
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          Forteresse d’Honcho, Heonith – 3041: 01: 12 – Avant-midi

        


        
          Avec un gémissement, Sackurah se redresse, ce qui fait dégringoler les gravats accumulés sur elle. Un nuage de poussière l’entoure; elle secoue son poncho d’apparat, rendu gris, puis l’arrache de ses épaules. Avec un grognement, elle le jette au sol.


          Elle regarde autour d’elle: elle se trouve enlisée au sommet d’une montagne de débris, pierres et tuyaux tordus. À deux mètres sur sa gauche, la main recroquevillée d’un Mikaï émerge des décombres.


          Quand elle lève la tête, Sackurah aperçoit un trou rond dans la voûte, quinze mètres au-dessus d’elle. Le coup de sonolux a pulvérisé le plancher fragilisé de la bibliothèque, et tous, elle et les soldats, ont été précipités dans les niveaux inférieurs de la cité d’Honcho. Beau travail! Comment va-t-elle sortir de là? Kaghi a-t-il entendu l’explosion?


          Parvenant à s’extirper totalement des gravats, elle réussit à se mettre debout. Tout autour d’elle, un laboratoire dévasté, envahi de lichens et de lierres luminescents. Leur luminosité plonge l’endroit dans une pénombre verdâtre, qui laisse à peine deviner les bacs moisis occupant les lieux. À l’intérieur, des carcasses d’amphibiens et de mammifères marins, vestiges des projets d’ensemencement océanique des Éridanis.


          Sackurah descend de la montagne de gravats et passe entre les appareils endormis. Certains lui rappellent les laboratoires des catacombes de Nagack, là où on lui a donné son corps de milicienne-patrouilleuse, puis d’être féerique, des années auparavant. Partout les pierres luisent d’humidité. Elles sont par endroits noircies par les saletés – mais pas par les scories d’un incendie, comme dans les lieux ravagés par la révolte de Rumack. Et ici la même odeur de mer et de pourriture.


          Dans son dos, des pierres dégringolent.


          Sackurah sursaute et revient vers la montagne de décombres. De l’autre côté, l’un des soldats de Gunhen, un albinos, s’extirpe et, sans regarder vers elle, bondit vers l’entrée d’un passage, à une dizaine de mètres de là.


          Il s’est tenu immobile, attendant qu’elle s’éloigne pour fuir. La vermine!


          Connaît-il cet endroit? Les souterrains communiquent avec la forteresse. Les gens de Gunhen arpentent ces passages depuis longtemps. C’est comme ça qu’ils ont pu transmettre des messages à leurs complices, à l’intérieur des terres!


          Dans ce cas, le fuyard connaît sûrement la sortie. Sackurah s’élance à sa poursuite. Elle fait basculer sa vision en mode nocturne, transformant les ténèbres environnantes en décor impressionniste. Une esquisse de tunnel, dans lequel le Mikaï court en s’éloignant d’elle. Il file sans heurter d’obstacles ni hésiter, comme tous les albinos dans l’obscurité.


          Elle le poursuit pendant cinq minutes, croisant d’autres passages, traversant des courants d’air glaciaux, puis des souffles brûlants, viciés, qui charrient une odeur de pourriture. Les échos de ses bottes se mêlent à ceux de son adversaire, répercutés et multipliés, comme si des dizaines de gens s’enfuyaient à travers le labyrinthe encombré de machines dans lequel elle se perd.


          Elle s’arrête à un carrefour et tourne sur elle-même pour se repérer. Les pas du soldat meurent, mais dans toutes les directions.


          Par où est-il passé?


          Sackurah jure. Elle avance dans l’un des couloirs.


          Un picotement sur sa nuque. Comme un champ magnétique. Elle s’immobilise.


          Cela provient d’un autre tunnel. Elle rebrousse chemin et sonde l’air avec ses sens aiguisés. Aucun doute: quelque chose émet un profond champ magnétique. Une machine en fonction? L’un des appareils dont le vieux Gunhen dispose pour assurer sa survie?


          Elle a peut-être atteint la forteresse d’Honcho. Elle doit vérifier. Et si c’est le cas, trouver une manière de prévenir les autres. À condition que ce vieux fou de Staghan accepte de devoir vaincre son frère par la ruse au lieu de parlementer.


          Elle avance avec précaution, guettant la réapparition éventuelle du soldat, et finit par atteindre une pièce circulaire, au plafond supporté par des piliers luminescents.


          Au centre, une armure gigantesque attend, assise sur un trône de pierre. Haute comme un Éridani, elle est couronnée d’un masque au visage paradoxal – une face colérique en or sertie dans un visage souriant en nickel. Sur la cuirasse traînent encore les lambeaux d’une cape décomposée.


          Un robot. Sans doute l’un des avatars employés jadis par Rumack pour interagir avec les siens sans jamais exposer sa propre personne.


          C’est de lui qu’émane le magnétisme ambiant.


          Sackurah tourne autour de la mécanique. Incroyable: les vêtements ont disparu, rongés par le temps et les bactéries, mais le robot lui-même est brillant, sans rouille, comme si on l’entretenait chaque jour. Derrière son visage, un câblage luminescent scintille avec régularité, comme en synchronisme avec les battements d’un cœur invisible.


          Sackurah s’assure que personne d’autre n’arrive, puis elle tend la main pour toucher les câbles.


          Une décharge électrique. Une voix éclate dans sa tête: «QUI ES-TU?»


          Elle veut parler, mais une autre décharge provoque le relâchement de ses mains. Sackurah chancelle et bascule vers l’arrière. Elle s’effondre sur le sol et tente de se redresser. Mais la voix tonne à nouveau: «QUEL EST TON NOM?»


          Elle panique. Elle essaie de se redresser. À qui appartient cette voix? Pourquoi résonne-t-elle dans son crâne?


          Une brume lumineuse tournoie autour d’elle. Elle semble émaner de l’avatar, suinter des murs, venir de partout. Est-ce une vraie vapeur? ou une hallucination?


          La voix reprend, plus douce: «Qui es-tu, mon enfant?»


          Sackurah regarde l’avatar, puis tout autour d’elle: la voix paraît venir de partout à la fois. Elle bredouille: «Je suis Sackurah. Générale en chef des armées de Staghan. Et toi?»


          La brume s’enflamme. Le feu recouvre tout, contourne Sackurah. L’avatar se découpe devant la lueur du brasier. Il se redresse et tend le bras au-dessus de la tête de Sackurah.


          Elle regarde par-dessus son épaule.


          Le soldat de Gunhen. Il quitte le seuil de la pièce, en la tenant en joue avec un sonolux. Il semble voir l’avatar mais non les flammes. Celles-ci ne sont qu’une virtualité, une projection psychique issue du robot.


          Une décharge de plasma jaillit de la main de l’automate. Le soldat s’enflamme et, hurlant, s’enfuit dans le couloir. Il s’écrase contre un pilier et s’effondre sur le sol, en combustion.


          Sackurah regarde vers l’avatar. Va-t-elle subir le même sort?


          L’aura de feu a changé de couleur: de rouge, elle est devenue bleue.


          «JE SUIS RUMACK LE DÉMIURGE. JE SUIS LE CRÉATEUR DE CE MONDE.»


          Sackurah sent sa gorge se nouer.


          Un choc. Tout s’évanouit autour d’elle.


          


          

        


        
          Région de la Saeed – 3045: 10: 20 – Avant-midi

        


        
          Sackurah ouvre les yeux. A-t-elle somnolé? Elle a cligné des paupières un seul instant, mais cela a été suffisant pour laisser ses souvenirs s’insinuer dans son esprit. Elle a mal dormi dans les derniers jours, et les rêves emploient la faiblesse induite par les narcotiques pour l’attaquer à l’état de veille…


          Elle doit se ressaisir.


          À côté, les flots de la Saeed grondent au fond de la gorge, gonflés par l’averse incessante qui accompagne l’expédition depuis le cénotaphe de Chotsani. Dressée avec son escorte sur une butte escarpée en bordure de chemin, Sackurah s’abrite sous un ample parapluie et regarde avec découragement le convoi se démener pour avancer sur le sol ramolli.À ses pieds, les collines bordent la route de flancs abrupts, serrés au point d’en diminuer la largeur de moitié. Les prisonniers albinos s’accumulent dans l’étranglement avant de réussir à le franchir, encadrés par des cataphractaires à la broigne détrempée et des tarockiers juchés sur leurs montures dégoulinantes. Les ordres fusent de toutes parts à travers le crépitement de la pluie, le grondement du tonnerre et les ahans des Heoniths enfoncés jusqu’aux chevilles dans la boue, occupés à pousser ou à tirer les bêtes mugissantes.


          «Courage! hurle Sackurah. Encore un tournant et vous êtes rendus au pont!


          — Nous devrions abandonner les tentes, suggère Kaghi en escaladant le monticule vers elle, sa cape bicolore plaquée contre son corps par l’humidité. Tout ce chargement nous ralentit.


          — Nous sommes encore à une journée et demie du Château de la Moraine.


          — Pas du premier village. Nous nous y abriterons.»


          Sackurah médite la proposition. De l’autre côté de l’étranglement, la route serpente en longs lacets à flanc de montagne, bordée à droite par la gorge au fond de laquelle gronde la Saeed. À quatre cents mètres, alors qu’elle continue vers la gauche dans le massif, la voie atteint un pont métallique, hérité du règne de Rumack. L’arche argentée bondit par-dessus le précipice et s’enfonce dans la falaise d’en face, par une large brèche permettant au voyageur de monter sur le plateau où s’étend le territoire d’Hyogen. D’où elle est située, Sackurah y aperçoit bien la petite garnison affectée à la surveillance de l’entrée, avec leurs abris aménagés à même les parois. Les premiers rangs du convoi passent déjà devant les gardes frontaliers.


          «Nous avons déjà commencé la traversée du pont, dit Sackurah. Dans une heure, nous serons tous de l’autre côté. Ce serait une erreur d’abandonner notre équipement aux résistants.»


          Les résistants. Elle regarde dans la direction opposée, vers la fin du convoi. Au-delà de la dernière ligne de guerriers, affectés à l’escorte du dragon, la longue route vers le cénotaphe de Chotsani sinue à découvert sur des kilomètres à travers les collines hérissées d’arbres à gemmes rabougris. Personne.


          Sackurah regarde à nouveau le dragon. Marchant sur ses pattes, l’extrémité de ses ailes recourbées, le mécanoreptile avance laborieusement dans la boue.


          «S’il était moins réticent à s’envoler sous cette pluie, nous pourrions vérifier nos arrières, dit Kaghi. Nous sommes suivis, j’en suis sûr.


          — Quand nos éclaireurs seront revenus avec le moyen-dali, nous les enverrons vers l’arrière. D’ici là, que tes sentinelles ouvrent l’œil.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Pendant une demi-heure, Sackurah harangue ses troupes, lesquelles continuent de s’égrener avec lenteur par l’étranglement rocheux. Un autre quart d’heure s’est écoulé lorsque le dragon arrive enfin devant elle et dresse un instant sa tête au sourire figé vers le monticule où elle se tient. Kaghi se penche pour effleurer le bec de la créature-machine. «Le voyage s’achève, mon ami.


          — Il est trop gros pour passer, dit Sackurah. Il devra voler pour franchir la rivière.


          — Avec de la douceur et de la volonté, on l’y forcera.


          — Nos éclaireurs sont-ils revenus?»


          Sackurah, regardant vers l’intersection entre la route et le pont, scrute les montagnes sur la gauche. Cela doit faire une heure que leur seul moyen-dali s’y est engagé.


          Soudain, une pétarade arrache un rugissement au dragon. Sackurah se détourne au moment même où un projectile troue son parapluie. «À couvert!»


          Elle descend sur la route, glissant le long de l’escarpement, et s’enfonce de plusieurs centimètres dans la boue. Kaghi s’embourbe à côté d’elle une seconde plus tard.


          Deux autres détonations percent le crépitement de l’averse; des éclats de roche dégringolent jusqu’à eux. «Les résistants! crie un guerrier. Aux armes!


          — Combien de temps avant qu’ils aient tous traversé le pont? demande Sackurah.


          — Dix minutes, répond Kaghi.


          — Ils doivent tirer sur nous depuis le dernier méandre.»


          Sackurah estime le nombre de cataphractaires massés de ce côté-ci de l’étranglement. Une trentaine environ. «Vous, dans le fond, continuez à pousser les prisonniers. Vous autres, prenez vos arquebuses et suivez-moi.Kaghi, le sonolux.»


          L’albinos va chercher la mallette et lui donne le petit fusil à canon plat, aux bords usés. «Pourvu que cette antiquité ne m’explose pas entre les mains, maugrée-t-elle. Fais avancer le convoi. Je me charge de nos poursuivants.Les autres, avec moi!»


          Une vingtaine de guerriers sur les talons, Sackurah rebrousse chemin dans le défilé, jusqu’à l’entrée du dernier méandre. «Sur l’escarpement. Nous allons tirer par-dessus à mon signal.»


          Elle escalade la roche mouillée en y enfonçant ses griffes métalliques. En haut de l’éperon, elle risque un coup d’œil par-dessus le sommet jusqu’au fond du lacet tracé par la route entre les collines. Elle repère cinq Heoniths embusqués sur l’escarpement d’en face, dissimulés sous des capes bicolores. Des Panchems? Non, des résistants qui ont dû voler ces vêtements.


          Un cataphractaire se hisse à ses côtés. «Vous les voyez, Reine?


          — Cinq seulement.»


          Elle se baisse et leur indique de s’aligner le long de l’éperon, sans en dépasser le rebord. «Armez vos arquebuses. Évitez de mouiller la poudre. À mon signal, sur ma droite, vous vous levez, tirez et vous vous couchez aussitôt.À mon second signal, les autres se lèveront et feront feu. Compris?»


          Les cataphractaires acquiescent. Sackurah actionne l’interrupteur du sonolux. Le petit spectrographe sur le côté brille d’une pâle lueur jaune tirant sur l’orangé. L’arme se meurt, elle ne pourra tirer qu’une bille de plasma, deux tout au plus. Et de faible intensité.


          Elle assure son doigt sur la détente, puis ferme les yeux, en déployant les rares sensoplumes de ses épaules. Son corps l’a déjà sauvée à plusieurs reprises, elle doit le laisser commander, lui donner le temps de s’imprégner du magnétisme ambiant.


          Paupières closes, elle perçoit les cinq résistants de l’autre côté de l’éperon. Au-delà, le détail des collines reste flou. Si seulement elle maîtrisait la perception des spectres comme un véritable Éridani…


          Que leurs assaillants osent se relever, et ils verront. «Patience», dit-elle à ses soldats.


          Une minute s’écoule. Deux. Kaghi doit avoir fait progresser le convoi de l’autre côté de l’étranglement. À l’exception du dragon.


          Le magnétisme des résistants s’agite. Trois d’entre eux se sont redressés. Le corps de Sackurah s’ébranle de lui-même. Elle se lève et tend l’arme dans leur direction. «Maintenant!»


          Des explosions assourdissantes remplissent l’air de fumée. De l’autre côté du méandre, trois des rebelles tombent à la renverse, l’un d’eux pulvérisé par la bille de plasma qu’elle a tiré.


          La dizaine de guerriers dressés à la droite de Sackurah se couchent aussitôt. Elle reste debout, à découvert par-dessus l’éperon.


          Les deux derniers résistants saisissent leur chance. Ils se relèvent et la visent. «Maintenant!» hurle la reine.


          Les cataphractaires à sa gauche se redressent à leur tour et déchargent leurs arquebuses. Sackurah perçoit des cris brefs au milieu de la fumée.


          En face, les deux tireurs s’écroulent, criblés de plombs.


          L’air entre avec violence dans les poumonsde Sackurah: sa respiration s’était bloquée. Le spectrographe sur le flanc du sonoluxa viré au rouge foncé. Elle n’aurait jamais pu tirer une seconde fois. «Bien joué!»


          Ses guerriers poussent des hululements de victoire, mais le vacarme d’une explosion brise leur enthousiasme. Sackurah regarde en direction de l’étranglement, d’où jaillissent cris et détonations. Les flancs de la montagne sur la gauche lui cachent le chemin au-delà, et le pont. «Une diversion! Tous avec moi!»


          Un cliquetis mécanique, puis un vrombissement provoquent un sursaut chez le dragon au moment où Sackurah s’approche de l’étranglement. Le mécanoreptile s’agite, retenu et calmé par un petit groupe de Panchems.


          Kaghi arrive à sa rencontre en courant, trois guerriers à sa suite. «Les résistants ont capturé notre dali!»


          Sackurah contourne les Panchems et atteint le rétrécissement. D’autres guerriers refluent vers elle. «Ils bloquent la voie!»


          Elle risque un regard par-dessus le groupe. Au-delà de l’entrée du pont, là où la route oblique vers la gauche pour retourner dans les montagnes, le moyen-dali des éclaireurs s’avance dans leur direction, semblable à une toupie sur pattes ceinturée de balcons surchargés de rebelles. La fumée et les étincelles entourent la créature-machine, comme si elle générait du feu, mais ce ne sont que des tirs d’arquebuse. Les résistants visent les cataphractaires en fuite vers le pont. Sur celui-ci, le bataillon de gardes frontaliers se déploie et riposte, mais leurs plombs crépitent sur le dali sans l’arrêter.


          «D’autres résistants arrivent par-derrière! lance Kaghi. Ils veulent nous coincer dans le défilé!


          — Ils ne m’auront pas vivante!


          — Tu peux fuir avec le dragon…


          — Et abandonner nos guerriers? Force-le à voler! On embarque les bombes à salpêtre!»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          En quelques battements d’ailes, le dragon les élève au-dessus de la mêlée, surprenant assez les assaillants pour les empêcher de tirer. «Ils ne sont pas si nombreux, vus d’ici», dit Kaghi, les mains sur la sphère de contrôle.


          «Une soixantaine», confirme Sackurah en regardant à travers les hublots.


          Kaghi fait effectuer un large cercle au dragon pour mieux évaluer la situation. Une quarantaine de résistants se massent dans le défilé pour attaquer l’arrière du convoi, défendu tant bien que mal par les soldats de queue. À l’autre bout, le moyen-dali assiège l’avant en bloquant l’accès au pont. La majorité des guerriers et des prisonniers ont eu le temps de franchir la gorge de la Saeed et poursuivent leur montée vers la surface du plateau, hors de danger. «Ce n’est pas le convoi qu’ils veulent, dit Sackurah, mais moi.»


          Elle se déplace vers l’écoutille et avise le jeune cataphractaire coincé au fond de l’habitacle, derrière une pile d’arquebuses et une dizaine de bombes sphériques. «À mon ordre, tu allumes les bombes et tu me les donnes. Ne les laisse pas tomber dans l’habitacle, surtout!


          — Oui, Reine.


          — Kaghi, rapproche-nous de l’arrière du convoi. Nous attaquerons le moyen-dali après.


          — Entendu.»


          Le brusque virage la plaque un instant contre la paroi. Sackurah se cale dans le cadre de l’écoutille, jambes écartées, ses griffes préhensiles plantées dans le plancher. Elle s’agrippe fermement en saisissant les poignées de chaque côté, puis de la main gauche déverrouille le panneau. «Tiens-toi prêt à allumer quatre bombes.»


          Le dragon suit maintenant le défilé en direction du pont, parcourant le chemin emprunté par le convoi plus tôt dans la journée.


          Le bataillon de résistants apparaît: «La première!»


          Le jeune guerrier s’exécute. Sackurah repousse l’écoutille, la laissant se retourner vers l’extérieur, happée par le vent qui tourbillonne jusque dans l’habitacle.


          Elle sent qu’on place la bombe allumée dans sa main, puis lance celle-ci vers les rebelles, loin en dessous. «Les autres, vite!»


          La première bombe, explosant au niveau du sol, disperse une poignée de résistants en débris sanglants. Trois autres sphères suivent le même chemin. Leurs déflagrations presque simultanées provoquent l’effondrement de l’escarpement sur lequel se terraient les attaquants, les ensevelissant dans un torrent de boue.


          À travers la pluie, Sackurah perçoit le cri de victoire de ses troupes. «Les rebelles sont en déroute! lance Kaghi.


          — Nous devons neutraliser le dali. Tiens-toi prêt à allumer une autre bombe.»


          Le dragon dépasse le pont, survole un instant le plateau au-delà, où le convoi achève de se réunir. La créature effectue un autre virage. Sackurah est projetée contre l’ouverture béante de l’écoutille; elle doit s’agripper avec encore plus de fermeté pour éviter de basculer dans le vide.


          Le dragon revient en direction du pont. «Maintenant!»


          Elle sent une nouvelle sphère de métal dans sa main alors que le dragon survole la gorge. Sackurah la jette sur le moyen-dali.


          Une explosion, un coup de tonnerre. Une épaisse fumée se déploie en masquant la scène.


          «Aucun effet, dit Kaghi. Les dalis sont très résistants, il faut viser leur point faible!


          — Tu connais la faiblesse de celui-ci?


          — Sous son ventre, le stabilisateur!


          — Nous pourrions le faire tomberavec notre dragon», murmure le jeune cataphractaire.


          Sackurah le dévisage. L’Heonith rentre presque la tête dans les épaules. «Pardonnez-moi, Reine.


          — C’est faisable, Kaghi?


          — Oui, réplique l’albinos. Referme l’écoutille.»


          Déployant toutes ses forces contre le déplacement d’air, Sackurah parvient à ramener l’écoutille dans son cadre et à la verrouiller. Elle retourne sur son siège et s’y agrippe. «Évite de nous envoyer dans la falaise.»


          Le dragon tourne sur la droite, revient vers l’arrière et suit à nouveau la gorge de la Saeed. Sous l’ordre mental de Kaghi, il se laisse planer vers le moyen-dali, s’en rapproche en déployant ses pattes. «Attention!»


          Le choc jette Sackurah sur le plancher; elle a l’impression que son crâne va s’arracher de son cou. Le jeune cataphractaire est catapulté contre la paroi, les écailles de son armure cliquetant comme un carillon osseux.


          Sackurah tourne la tête vers le hublot de derrière, juste le temps de voir le moyen-dali déstabilisé, trois de ses pattes sur la route, la quatrième dans le vide. «Il faut réattaquer tout de suite!»


          Sans répondre, Kaghi referme les yeux, les mains toujours sur la sphère. Le dragon amorce un brusque mouvement, pivote presque sur lui-même avec un battement d’ailes et revient en arrière.


          Un nouveau choc, plus doux. Des détonations, des tirs d’arquebuse. Des projectiles ricochent sur les parois externes de l’habitacle.


          Sackurah se relève à moitié et parvient à ramper jusqu’au hublot arrière.


          Le dali tente un rétablissement en essayant de ramener deux de ses pattes sur la route. Mais le bord de la falaise, affaibli par l’averse, cède.


          L’énorme créature-machine culbute…


          … et s’écrase sur le pont.


          Sackurah pousse un cri de rage. Avec des grincements lugubres évoquant un animal blessé, l’ouvrage argenté s’effondre, en entraînant guerriers et rebelles dans l’abîme.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Je suis navré, Reine. Si j’avais su, je n’aurais pas suggéré de lancer le dragon sur le dali…»

        


        
          Sackurah pose la main sur l’épaule du jeune cataphractaire. «Ne te blâme pour rien. C’était une très bonne idée.Tu as mérité une promotion.»


          Le jeune soldat s’incline. «Merci, Reine. Merci.»


          Sackurah l’abandonne pour se diriger vers le bord de la Saeed. Kaghi regarde dans le précipice en secouant la tête. «Quel gâchis! s’écrie Kaghi. Si j’avais su…»


          À leurs pieds, quelques tiges de métal trahissent l’endroit où aboutissait le pont. La gorge de la Saeed s’étend devant eux, profonde et tumultueuse, un vide immense jusqu’à la brèche dans la falaise d’en face. Le bord déchiqueté du tablier, de ce côté-là, semble particulièrement instable: en une heure, plusieurs chutes de pierre ont résonné à travers l’averse. Les gardes frontaliers se dépêchent d’évacuer leurs abris, avant de voir l’effondrement s’y propager.


          «Nous avons perdu beaucoup des nôtres, grommelle Kaghi.


          — C’est la faute des résistants, pas la tienne. Mais la guerre n’est pas perdue. Nous devons continuer pour gagner.»


          Sackurah regarde derrière elle, vers la route où se masse le reste du convoi. Une trentaine de guerriers, quatre ou cinq prisonniers de faible importance, quelques tarocks, une cinquantaine de caisses d’armes. «Transporter tout ça de l’autre bord par le dragon va nous coûter une journée, dit-elle. Peut-être deux. Et nous sommes toujours en danger, ici.


          — Le mieux serait de nous scinder, dit Kaghi. Traverse la gorge et conduit le reste du convoi jusqu’à la forteresse par la route directe. Moi, je conduirai ceux qui sont bloqués de ce côté par les terres du rift. Le gué de la Saeed est à deux jours de marche. Nous n’aurons qu’à filer en ligne droite vers la forteresse après. Nous arriverons un jour après vous.


          — N’oublie pas que les résistants sont aussi arrivés par ce côté de la route. Il y en a peut-être d’autres, embusqués dans les collines.


          — J’anticiperai leurs mouvements.Et il y a un village panchem à un jour de marche.Je leur emprunterai des dalis.»

        


        
          Sackurah médite un instant. «D’accord. Mais après m’avoir déposée de l’autre côté, tu gardes le dragon. Sers-t’en pour t’assurer que la région est libre. Je veux te voir revenir en vie.»
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          «Son habitude de communiquer indirectement avec nous était déjà irritante au début, dit Henock, mais maintenant…


          — Je me dis la même chose à propos de toi, plaisanta Nemrick. Depuis mon retour sur le Lemnoth, je te vois seulement par holos.»


          Sur l’écran du mess, Henock croisa toutes ses paires de bras. «Il y a une différence entre communiquer par holos parce que tu es sur le Lemnoth et moi au sol, et communiquer par l’intermédiaire d’une armée de robots avec ceux qui sont sur la même planète que toi!


          — Je blaguais, Henock.


          — Je peux admettre que gérer la construction d’une dizaine de sites coloniaux oblige Rumack à utiliser des automates, mais depuis notre arrivée, aucun de nous ne l’a rencontré.»


          Nemrick arrêta de peindre. «Aucun de vous ne l’a rencontré en personne?


          — Si Rumack n’avait pas fait partie de notre équipage à l’aller, on douterait de son existence.


          — Je croyais que tu l’avais vu au début. Pour convenir du protocole des réparations.


          — Tout s’est effectué par holos ou avatars interposés. Ou par Mikaïs assignés.»


          Nemrick déposa son pinceau dans un pot de solvant, sur la table. Tout en essuyant ses doigts avec un chiffon, il fit pivoter son fauteuil vers l’écran. «Il se cacherait depuis trois mois? Ce n’est pas sérieux!


          — Aucun membre d’équipage ne l’a rencontré. Les colons affirment le voir de temps à autre, au cours des travaux de routine, mais j’en doute.Ils mentent peut-être sur son ordre. Toi, tu l’as vu?»


          Nemrick secoua la tête. «Je n’ai même jamais eu de contact avec ses avatars, sauf lors des réunions au début de notre séjour. Et après, tu m’as affecté au Lemnoth.


          — Aucun message personnel?


          — Est-ce le commandant ou mon amant qui le demande?


          — Nemrick, je suis sérieux.»


          Nemrick leva les deux mains en l’air. «Non, rien.


          — Ça ne te paraît pas anormal? Je me serais attendu à ce qu’il veuille te rencontrer.


          — Il est peut-être toujours fâché contre moi. Ou bien il a peut-être honte d’avoir mis fin à notre relation. Après huit ans, il se sera dit qu’il m’a jugé trop sévèrement.»


          Henock décroisa les bras. «Si Rumack se montre coopératif pour les réparations du Lemnoth, il est rébarbatif pour tout le reste. Quand je le questionne sur ses activités, soit il refuse carrément de répondre, soit il prétend être accaparé par une tâche urgente. Même si je dis agir pour le compte de l’Amirauté.


          — Rien d’étonnant. Rumack n’a pas oublié qu’il a été humilié par Kruneck à la suite de ton intervention. Et tu as introduit Storcken dans ses quartiers…»


          Et c’était lui, Nemrick, qui avait ouvert la porte. En plus de rester impassible devant la colère du commandant. Henock rétorqua: «Je m’en doute. Je lui rappellerais ses obligations envers l’Amirauté avec plus d’insistance si nous ne dépendions pas de lui pour réparer nos avaries. Ses Mikaïs nous aident seulement parce qu’il le leur ordonne. Ceux-là, ils constituent un problème de taille, d’ailleurs.


          — Vous avez des ennuis avec les Mikaïs?


          — Pas vraiment. Ils sont coopératifs, enjoués. Les ouvriers idéaux. Mais j’ai surpris une discussion entre eux l’autre jour: ils croient que les cités qu’ils construisent leur sont destinées. Ils ne comprennent pas que d’autres Éridanis doivent venir s’installer ici.


          — As-tu vérifié si d’autres ont la même croyance?


          — Non, mais je voudrais que tu le fasses pour moi. Et il y a autre chose.»


          Évidemment. Henock ne communiquait pas avec lui après un mois de silence juste pour prendre de ses nouvelles. «Qu’attends-tu de moi?


          — Je veux que tu descendes vérifier si Rumack exerce vraiment un contrôle social sur les Mikaïs. Et j’aimerais que tu l’approches. Toi seul as une chance de réussir.»


          Nemrick prit le pinceau entre ses doigts et le fit tournoyer, méditatif. «C’est délicat. Rumack a été trahi dans le passé, par toi et moi. On l’a blâmé et humilié alors qu’il avait raison. Il a malgré tout sauvé les colonies. Et soudain, nous débarquons sur sa planète, après avoir écarté notre commandant légitime. Si nous avons éliminé Kruneck, nous pouvons récidiver avec lui, et il le sait.


          — Raison de plus pour enquêter.


          — Et raison de plus pour Rumack de se méfier. Il va soupçonner que tu m’envoies. Il doit déjà connaître notre relation.»


          Nemrick se retint d’ajouter «même si elle est peu apparente ces jours-ci». Henock acquiesça: «Nous devons agir avec doigté; il nous faut au moins six mois pour achever les réparations. Si nous le froissons, le voyage s’achèvera ici. Néanmoins, nous sommes obligés d’enquêter. L’Amirauté nous demandera des comptes sur lui.


          — Henock, espères-tu racheter la mutinerie avec du zèle à l’encontre de Rumack?


          — Dis-moi plutôt comment tu l’approcherais.


          — Je sais que l’Amirauté comptait sur un rapport favorable de Kruneck pour pardonner ta clémence envers les Narckophs, mais…


          — Réponds à ma question, Nemrick.»


          Une vague colère teintée d’exaspération doublait la voix du Gardien. Avec un soupir, Nemrick indiqua avec son pinceau la toile posée sur la table. «L’art était notre langage commun. Tu sais, je n’ai pas visité Nagack. Ce doit être une ville intéressante à peindre.»


          


          

        


        
          2

        


        
          «C’est gentil de me tenir compagnie, dit Nemrick. Une soigneuse comme toi doit être occupée.»


          Gannagho, assise dans un fauteuil en lichen tressé contre le parapet, répondit par un rire. «C’est moi qui dois vous remercier. Ce genre de travail doit demander de la concentration et vous acceptez ma présence malgré tout. Et celle de mes petits chenapans.»


          Elle se pencha vers les deux enfants qui, à ses pieds, dessinaient sur les feuilles données par Nemrick. Elle pinça la joue du plus âgé des petits, un mâle. «Aïe, maman! gémit-il en plissant le nez. T’es pas drôle!


          — Surtout ce petit gredin, dit-elle avec un sourire. Il a failli rester coincé dans la mine, l’autre jour, à se faufiler dans les endroits interdits.»


          Le garçon marmonna et retourna à son dessin; son demi-frère, un albinos aux yeux recouverts d’une plaque d’os fendu pour les protéger de la lumière, ricana. Il s’attira un coup de coude de son compagnon.


          Nemrick aiguisa l’un de ses fusains. Une douce brise parcourait la terrasse sur le toit des maisons de soins, où ils se trouvaient, abrités par un dais – une lourde étoffe ambrée supportée par des poutres sylvestres. Au-delà du parapet, on apercevait le sommet des bâtiments en construction de Nagack. Les édifices sur le bord de la Grande Place étaient achevés et abritaient quelques Mikaïs, mais dans le lointain on ne distinguait que des charpentes en croissance, des esquisses de tours laissant présager la cité qu’elle serait un jour.


          «Rumack t’a-t-il ordonné de me tenir compagnie?


          — Oui, dit Gannagho. Au cas où vous auriez besoin d’un guide. C’est un honneur pour moi.


          — T’a-t-il transmis l’ordre en personne?


          — Par son automate.»


          Intéressant: à l’inverse des autres hominidés, Gannagho différenciait Rumack de ses avatars. «Je n’ai pas vu Rumack depuis des années, dit-il. Je me demande s’il a changé.


          — Nous sommes à peu près dans la même situation. Notre dernière rencontre remonte à trois mois.


          — Tu le voyais souvent, avant?


          — Bien sûr. Les quatre autres premiers Mikaïs et moi sommes nés adultes, en incubateurs. Rumack nous a donné l’intelligence et le savoir par nanopuces, mais il a aussi passé beaucoup de temps avec nous, pour nous aider à mettre nos connaissances en pratique. Nous avons été choyés, comparés aux autres.»


          Nemrick rangea l’aiguisoir. «Que veux-tu dire?


          — Les autres Mikaïs reçoivent leur éducation par holo.»


          Devant le silence interrogateur de Nemrick, Gannagho poursuivit: «Les Cinq premiers, nous sommes la génération 0. Rumack a ensuite créé la génération1 des Mikaïs, un millier d’individus. Ils sont nés adultes, eux aussi. Rumack leur a donné l’intelligence et a procédé à leur éducation sociale avant de leur donner la connaissance, quand ils ont eu un an. Mais contrairement à nous, il a employé des holos préenregistrés pour les éduquer. Nous, les Cinq, nous avons été choyés de l’avoir eu pour nous seuls.


          — Je croyais que l’éducation s’effectuait seulement par mémopuces…


          — Pour les connaissances brutes. Mais pour les aptitudes sociales et la réflexion, il y a un apprentissage à long terme. Savoir et expérience ne sont pas les mêmes choses. Rumack a aussi développé des IA-enfants qui apprennent le jeu aux enfants. Des IA qui ressemblent à des enfants éridanis, qui peuvent vieillir et connaître une enfance comme eux.


          — Si je comprends, les Mikaïs sont en majorité nés adultes. Mais tes enfants, là…» Il indiqua avec le fusain les deux petits Mikaïs, indifférents à leur discussion.


          «Ceux-là appartiennent à la génération2, expliqua Gannagho. La génération1 est née il y a quatre ans. Elle a l’autorisation de se reproduire depuis deux ans et a engendré la génération2. L’objectif du maître est de quadrupler notre population sur une dizaine d’années pour achever la construction des cités.


          — Et nos deux jeunes amis, ici, ils ont quel âge?


          — Deux ans et trois ans standards.Je les ai eus à un an d’intervalle. De deux pères différents. J’ai… J’ai toujours eu beaucoup de prétendants parmi les mâles de la génération 1.»


          Elle rougit. Nemrick reste pensif. Deux anset trois ans! Il leur en aurait donné sept ou six, guère moins.


          Gannagho précisa: «La génération2 a une croissance accélérée, grâce à un traitement hormonal. Les petits naissent, puis une soigneuse mikaïe leur octroie l’intelligence – “l’étincelle” – grâce aux arbres-machines. Les holos de Rumack et quelques pédagogues mikaïs éduquent ensuite les enfants. Quand la génération2 atteindra trois ans, Rumack leur accordera le vrai savoir. Lui seul en a le pouvoir.»


          Méditatif, Nemrick sortit une feuille de papier. Une croissance accélérée. En trois ans, les Mikaïs devaient parvenir à l’adolescence et acquérir la maturité sexuelle. Même si une infime partie de leur population se reproduisait, les hominidés supplanteraient rapidement les futurs colons éridanis.


          Sans négliger le fait qu’en leur permettant de s’octroyer eux-mêmes l’intelligence de base, Rumack avait conféré une liberté importante à ses créatures. Même si la connaissance théorique restait entre ses mains, rien n’empêchait les Mikaïs de développer une transmission orale du savoir. Comme les protohumains terrestres.


          Rumack avait-il prévu un mécanisme de contrôle?


          Gannagho se leva, sortit les bras de son poncho bleu et s’accouda au parapet, elle aussi rêveuse. Elle regardait en direction du rift, par-dessus les arcs de la centrale géothermique. «Je m’ennuie parfois de cette période. Nous nous amusions beaucoup avec le maître.»


          Nemrick resta immobile, la feuille entre ses mains, frappé par le tableau qui venait de se composer devant lui. «Reste immobile, Gannagho.»


          Elle sursauta, jeta un œil vers lui. Il agita la main. «Retourne-toi et continue à regarder vers la mer.»


          La Mikaïe s’exécuta, et Nemrick inclina le torse par en arrière, les bras croisés, pour avoir une vue plus large. À l’avant-plan, la terrasse sur le toit des maisons de soins. Gannagho appuyée sur le parapet, à droite en dehors de l’axe de symétrie. Elle regardait vers la gauche, en direction de l’arrière-plan. Un bout de la centrale géothermique, puis plus loin les bâtiments en construction de Nagack.


          «Tu as une chevelure magnifique, Gannagho. Ces tresses, et la manière dont tu les enroules. Elles évoquent certains détails de l’architecture de la centrale. Ne bouge pas, ça prendra peu de temps.»


          Nemrick posa la feuille sur son pupitre, le fusain grinça. Coups secs, rapides, parfois souples. Sa main, plus sûre et entraînée, travaillait avec une meilleure précision.


          En quelques minutes, une Gannagho contemplant Nagack apparut sur le papier. «Viens voir.»


          Elle regarda le dessin et porta une main à sa bouche. «C’est moi? Non, cette belle Mikaïe…


          — C’est toi, comme je te vois dans le spectre visible.


          — Vous allez faire un tableau avec ce dessin?


          — Pourquoi pas? Imagine-le en couleur: le ciel teinté d’émeraude, toi ici contemplant la ville, peut-être même avec les deux petits à côté… Et à l’arrière, la ville, les bâtiments avec ces écailles bleues…»


          Du bleu. Partout. Beaucoup d’éléments architecturaux étaient fabriqués avec des matières indigo, luminescentes ou translucides, comme les couleurs arborées par les Technos. Pourtant, quand on pénétrait dans la centrale géothermique et le château administratif en construction, c’était du jaune mat ou des teintes d’ambre.


          Dehors, les couleurs des Technos. Dedans, celles des Ludis.


          Rumack partout. Mais à l’intérieur, Nemrick. Son Nemrick.


          Le Ludi sentit une odeur musquée caresser ses sensoplumes. La soigneuse s’était approchée: «Vous allez bien, Maître?


          — Oui. Je… Tu dois figurer dans mes dessins, Gannagho. Je viens de trouver ce qui leur manque.»


          Nemrick reprit contrôle de lui-même et dispersa ses derniers croquis sur le pupitre devant elle. Les deux enfants vinrent appuyer leurs grosses têtes sur le bord, le Mikaï mélanique ouvrant de grands yeux curieux. Les feuilles montraient différentes facettes de Nagack: fontaines, centrale géothermique, arbres, routes, venelles et escaliers. «Sans habitants, dit Nemrick. Les Mikaïs font partie de ce décor. Je dois les inclure.


          — Cela paraîtrait plus… vivant, en effet, dit Gannagho.


          — Il faudrait… Oui. Je devrais aller observer les Mikaïs dans leur quotidien. Dessiner leurs activités. Ce pourrait être intéressant…»


          Et ainsi percer leur société. Voir quelle influence Rumack exerçait sur eux.


          La pensée frappa Nemrick, comme si Henock lui rappelait sa mission d’une gifle. Emporté par sa passion pour le dessin, il avait oublié la vraie raison de sa présence.


          Il venait néanmoins de trouver un moyen de progresser dans son enquête, sous le couvert de son art. «Gannagho, pourrais-tu m’accompagner chez les Mikaïs? me faire partager votre existence?


          — Oui. Je pourrais vous guider dans notre village, près de l’aquaplexe.»


          Elle avait parlé d’une voix excitée, mais son engouement retomba. «Je dois demander l’autorisation à Maghon ou à Rumack.


          — Bien sûr. Tiens, montre-leur ton portrait. Dis-leur que je pourrais témoigner à ma façon des réalisations de Rumack et de celle des Mikaïs.»


          Nemrick plia sa dernière esquisse et la tendit à Gannagho. Celle-ci l’accepta avec une révérence. «J’espère qu’ils voudront, Maître», dit-elle avec enthousiasme.
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          Nemrick dessinait, assis sur un banc avec Maghon, quand ses sensoplumes repliées frémirent. Encore une présence dans son dos. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, s’attendant à voir un automate s’éclipser dans les buissons, en arrière. Rien.


          Maghon avait noté son mouvement; le Mikaï s’était retourné, passant un bras par-dessus le dossier, pour scruter entre les arbres, sourcils froncés. «Un problème?


          — J’ai cru que Rumack nous observait.


          — Le Grand Maître est trop occupé pour perdre du temps à nous espionner.


          — Tu as sans doute raison.»


          Mais Nemrick était convaincudu contraire: d’une manière ou d’une autre, Rumack prêtait attention à ses déplacements. Hier, n’avait-il pas entrevu un avatar quitter discrètement les environs d’une auberge mikaïe où il s’était installé pour peindre? Et lui-même, autrefois, n’avait-il pas épié Rumack à travers les holocams d’Henock, quand ce dernier lui avait donné l’accès à ses pupitres personnels? Désormais seigneur de Selckin-2, Rumack se livrait peut-être au même jeu.


          Nemrick ramena son attention sur la cage devant eux. À l’intérieur de l’immense cube aux barreaux de bois gris et de métal, les petits Mikaïs bondissaient de l’un à l’autre des plateaux parsemés à l’intérieur, formes pâles pour les albinos, taches foncées pour les mélaniques. Un ballon rouge voyageait lui aussi de part en part de la mêlée, porté par les bras des participants. Parfois, on entendait une chute sur l’un des matelas tapissant le sol, mais le joueur tombé se relevait toujours avec le sourire, ou avec l’expression déterminée de celui qui ne pense qu’à continuer la lutte. Nemrickavait retenu cette scène comme modèle: sur la feuille posée contre ses genoux croisés, il avait esquissé l’intérieur de la cage avec, à terre au premier plan, un jeune Mikaï en train de se redresser. Celui-ci regardait par-dessus ses épaules, vers ses partenaires bondissants.


          «La tête du personnage, sa main gauche et les autres joueurs constituent le centre de chaque quart du dessin, expliqua-t-il à Maghon. Les images ont l’air plus vivantes, comme ça.»


          Maghon acquiesça avec un grognement. Malgré ses airs rébarbatifs, l’hominidé manifestait une profonde curiosité envers les choses nouvelles, à l’instar de ses congénères. Il s’intéressait même aux concepts abstraits comme la perspective ou les centres d’intérêt d’une image.À l’inverse des enfants, par contre, il avait refusé de s’essayer au dessin.


          Si Maghon accompagnait Nemrick dans sa visite du hameau près de l’aquaplexe, c’était sûrement parce qu’il était plus difficile à séduire que Gannagho – donc plus apte à surveiller un Éridani trop curieux. Maghon avait pour tâche de montrer les endroits où les jeunes passaient leur temps dehors, quand les adultes s’absentaient pour le travail, et aucun doute qu’il s’opposerait à toute variation de ce programme.


          Une échauffourée éclata dans la cage. Les joueurs avaient suspendu la partie, regroupés sur les plates-formes. Deux des leurs se battaient sur les matelas au sol. Un mélanique et un albinos.


          L’arbitre, un jeune mélanique campé à l’extérieur, entra pour les séparer. «Ça suffit! Vous allez être exclus!


          — Il a retiré mon pare-lumière! gémit l’albinos. Pour me faire tomber!»


          Il plaquait une main sur ses yeux, ses joues ruisselant de larmes. «C’est pas vrai, protesta son adversaire. Il jette toujours sa plaque pour…»


          À côté de Nemrick, Maghon croisa les bras. «Les albinos sont tous geignards. Quand ils perdent une partie, c’est parce qu’on leur a retiré leur plaque et gna gna gna… Qu’est-ce que vous faites?»


          Nemrick s’approchait de la cage. Il s’appuya contre les barreaux et s’adressa à l’arbitre. «Voudrais-tu combler ma curiosité, mon ami?»


          Les enfants se retournèrent, tendus, sur leurs plates-formes; les deux antagonistes cessèrent leurs jérémiades. L’arbitre esquissa une courte révérence: «Oui, maître Nemrick?


          — Si je comprends bien ce jeu, deux équipes s’affrontent, le but étant de marquer des points dans le panier du camp adverse, là-haut.


          — C’est ça.


          — Pourquoi chaque équipe est-elle constituée exclusivement d’albinos ou de mélaniques?


          — Nous avons toujours agi ainsi.


          — Et si vous mélangiez vos joueurs? Chaque équipe pourrait être composée d’une moitié d’albinos et d’une moitié de mélaniques.


          — Comment allons-nous différencier les joueurs? demanda l’un des jeunes depuis sa plate-forme.


          — Descendez tous et ouvrez-moi.»


          Nemrick alla chercher un pot de peinture rouge et un autre de bleue dans sa mallette. Maghon ouvrait de grands yeux exorbités. «Mais qu’est-ce que vous faites?


          — J’améliore ce jeu.


          — Le Grand Maître…


          — Ne t’inquiète pas.»


          Nemrick pénétra dans la cage et fit face à la douzaine de joueurs, un pot de peinture dans chaque main. «Toi, à ma gauche, toi à ma droite…»


          Quand deux équipes mêlant mélaniques et albinos furent formées, il ouvrit la peinture rouge et, avec l’index, barbouilla un cercle sur le front des joueurs du groupe de gauche. «Vous êtes ridicules! ricanèrent les joueurs de l’équipe de droite.


          — Attendez d’avoir du bleu sur le front avant de parler», répliqua Nemrick avec un sourire.


          Quand les deux équipes furent identifiées chacune par leur couleur, il referma ses pots. «Recommencez la partie, les rouges contre les bleus.»


          Il sortit de la cage et retourna s’asseoir en nettoyant ses doigts avec un chiffon. Les joueurs se dévisageaient, surpris et hésitants.


          Quand Nemrick recommença à dessiner, les deux équipes s’affrontaient en chahutant joyeusement.


          «Ce n’est pas une bonne idée, murmura Maghon.


          — Cela les aidera à surmonter les tensions entre castes.»


          Avait-il employé le mot «caste»? Maghon croisa les bras: «Vous avez interféré. Le Grand Maître l’interdit.


          — Je serai ravi d’en discuter avec lui.»


          Nemrick regarda par-dessus son épaule. Aucune sensation de présence, mais il était persuadé que, d’une manière ou d’une autre, Rumack avait vu son intervention.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          En sortant du jardin où se dressaient les cages de jeu, les enfants insistèrent pour porter le matériel de Nemrick. Il se retrouva donc, les mains libres, marchant avec un essaim de petits Mikaïs sautillant tout autour, Maghon derrière lui. Avec les hululements fluets qu’ils poussaient parfois au milieu d’une parole, les gamins lui rappelaient les macaques clonés exhibés dans les vivariums de θ-Éridani. Des bêtes vives et enjouées, si étranges avec leur peau molle dépourvue de sclérites. L’odeur des Mikaïs était moins forte, par contre, et leur gestuelle plus élégante.


          Non. Ces hominidés n’étaient pas des macaques. Encore moins des animaux. Les exhiber dans un vivarium aurait été… inapproprié.


          «C’est comme ça que vous occupez votre temps quand vos aînés partent travailler? demanda-t-il.


          — On joue entre nous ou avec des holos, expliqua la jeune fille qui portait une toile sur sa tête, mais on apprend aussi la morale avec le Grand Maître. Là.»


          Elle indiqua du doigt l’aquaplexe.À cinquante mètres d’eux, celui-ci dressait ses hauts murs et ses flèches. Plus organique que les autres constructions éridanies, il était soutenu par des dizaines de rangées d’arcs-boutants, recourbés et empilés les uns sur les autres. Le petit-dali sur lequel Nemrick était arrivé en début de journée attendait à sa base, semblable à un reptile chevalin dont la tête se prolongeait par un barre-pierre métallique en V. La créature-machine piaffait de temps à autre, en raclant le sol de ses sabots et en émettant des jets de vapeur.


          «La morale, répéta Nemrick.


          — Comment se conduire dans la société, et avec les maîtres, rajouta un jeune garçon.


          — Ils ont des leçons de morale aux deux jours, précisa Maghon. On leur apprend comment un Mikaï doit se comporter. Et quelle est notre place dans ce monde.


          — Et quelle est votre place? demanda Nemrick.


          — Nous aidons les maîtres à bâtir Selckin-2, dit la fille avec la toile sur la tête. À construire des villes pour les autres maîtres qui viendront, un jour.


          — Et quand cela arrivera… commença celui qui portait la mallette.


          — Vous ennuyez le maître, coupa Maghon. Posez ses affaires sur le dali et allez tout de suite à l’enseignement!»


          Un silence effrayé tomba sur les jeunes «Vous m’avez compris? insista Maghon.


          — Oui, patriarche Maghon!»


          Nemrick les regarda déposer ses instruments de peinture dans les sacs de cuir accrochés aux flancs du dali, sans susciter de réaction chez ce dernier. Les enfants s’exécutèrent avec des gestes vifs, puis déguerpirent en le saluant d’une révérence rapide. Nemrick leur répondit en plaçant la main sur la poitrine. «Pourquoi les brusquer, Maghon?


          — J’ai eu l’impression qu’ils vous ennuyaient.


          — Pas du tout, je leur posais la question.»


          Maghon renifla en regardant sur le côté. Nemrick aurait pu lui demander s’il cachait quelque chose, mais il se serait probablement heurté à une dénégation. Et s’il tentait de sonder son esprit? Non: son psychisme serait peut-être assez obstiné et laisserait seulement fuir des fragments d’images incompréhensibles…


          Nemrick installa son matériel de façon plus sécuritaire dans les sacs et contempla le village qui encerclait l’esplanade, comme s’il cherchait un autre endroit à dessiner. Entre Nagack et l’aquaplexe, bâti sur les bords de l’Asukile, les huttes des Mikaïs s’étendaient à perte de vue, basses constructions d’adobe gris et brun, soutenues par des lierres et des charpentes en métal. Un endroit rustique, bien compatible avec ces hominidés préhistoriques, mais loin d’être primitif: des relais y amenaient l’électricité, les chemins étaient recouverts de pierres larges… Le paysage était dominé par l’immensité du mont Lemnoth. «Les salles de classe se trouvent à l’intérieur? demanda Nemrick en se retournant pour indiquer l’aquaplexe.


          — Oui, répondit Maghon. Les jardins où nous étions communiquent avec le bâtiment. Les salles sont dans l’aile que nous apercevions, tantôt.»


          Il s’arrêta, comme s’il en avait trop dit. Nemrick se glissa dans cette ouverture accidentelle: «J’aimerais bien les voir.


          — Il faut demander l’autorisation au Grand Maître.


          — Bien sûr. Je suis juste curieux de visiter l’aquaplexe. Certains Mikaïs de la génération 1 y ont été fabriqués en cuve, à ce qu’on m’a dit.»


          Maghon resta muet. Nemrick ajouta: «Est-ce là que les Mikaïs des générations suivantes reçoivent leur étincelle?


          — Le Grand Maître pourra vous expliquer.»


          Si Rumack voulait protéger ses secrets en affublant Nemrick d’un guide aussi taciturne, il avait bien choisi. S’il pouvait éloigner Maghon un instant…


          Nemrick referma le sac, faisant cliqueter le matériel contenu à l’intérieur. «J’ai oublié de mettre la sangle dans ma mallette, on dirait.»


          Il sortit la boîte et, discrètement, déverrouilla le loquet pour répandre pinceaux, fusains et pots de peinture sur le sol. Maghon se rejeta vivement en arrière avec un hululement de surprise.


          «Excuse-moi, grommela Nemrick. J’ai mal verrouillé. Je vais ramasser.»


          Il s’agenouilla, en repoussant gentiment le Mikaï qui s’apprêtait à l’aider, et rangea ses instruments. Rapidement, il subtilisa l’un de ses pinceaux et le glissa derrière sa ceinture, le coinçant entre ses tassettes, hors de vue.


          Après une minute, Nemrick contemplait la petite mallette ouverte devant ses genoux. «Il me manque un pinceau.»


          Il fit mine de chercher encore, puis referma la boîte. «J’ai dû le perdre près de l’aire de jeux, dit-il en se levant.


          — Vous en êtes certain?


          — Aide-moi à le trouver, veux-tu?»


          Maghon souffla par les narines et partit en direction des jardins. Nemrick le suivit en s’excusant: «Ces instruments sont rares, le commandant Henock les a fait fabriquer ici lors de notre dernier passage. Je m’en voudrais de les égarer.»


          À l’intérieur du jardin, Maghon toujours à ses côtés, Nemrick ratissa les fourrés près des cages de jeu. Il repéra l’allée conduisant à l’aile de l’aquaplexe où se déroulait l’enseignement. «Avant de partir, tu te rappelles, nous avons fait le grand tour. Va de ce côté, je regarde par là.»


          Maghon acquiesça et s’éloigna à l’opposé. Nemrick, déployant ses sensoplumes, s’inonda du magnétisme ambiant. Même de dos, il percevait les remous créés par le Mikaï en déplacement. Il anticiperait facilement son retour.


          Nemrick se glissa dans les fourrés et s’approcha de l’aile de l’aquaplexe, avec ses fenêtres en ogive. À en juger par les fluides ambiants, plusieurs petits Mikaïs y étaient réunis.


          Sans évacuer de son champ de conscience la présence magnétique de Maghon, dans son dos, il hissa sa tête entre les lierres descendant le long de la paroi. Une voix familière s’élevait à l’intérieur: «… la théorie de la sélection naturelle énoncée par Charles Darwin, un savant de la Terre…»


          Rumack.


          Nemrick risqua un coup d’œil par la fenêtre. Il entrevit seulement une vaste salle pleine de petits Mikaïs assis en cercle. Leur attention était accaparée par un hallucinant personnage qui arpentait l’espace entre eux. Ce n’était pas Rumack, mais plusieurs de ses avatars combinés en une créature protéiforme. À chaque seconde, une nouvelle mutation agitait l’hologramme: Rumack devenait l’automate au visage souriant inséré dans une face colérique, son manteau bleu virait au rouge… Une mosaïque évolutive et changeante, fusionnant plusieurs êtres au sein d’un même individu.


          Nemrick sursauta: la tache formée par Maghon, loin derrière lui, avait été occultée par une interférence plus près.


          Il se retourna et replia ses sensoplumes, en s’ouvrant à nouveau au spectre visible. Devant lui, la forme se transforma en un Éridani noir, avec un thorax sur lequel s’alignait une dizaine de paires de pattes articulées. Un Manu, debout à un mètre de lui.


          Celui qui l’avait jadis accueilli aux portes de l’agriplexe de la moraine pour le conduire à Zeckos le rebelle. «Shockas?»


          Le Manu posa au sol le canon laser enveloppé qu’il transportait sur son épaule. «Le Seigneur de la Moraine se mettra en colère s’il vous surprend à l’espionner, Ludi Nemrick.»


          Un bruissement dans les fourrés. Nemrick sortit le pinceau de sa ceinture au moment où Maghon réapparut, l’air contrarié. «Où étiez-vous passé?


          — Le Manu Shockas a trouvé mon pinceau et me le rendait, dit Nemrick.


          — Oui, bien sûr, dit le Manu. Le Ludi Nemrick et moi sommes de vieux amis.


          — Quelle tâche t’amène ici, Shockas?»


          Le Manu indiqua le canon enveloppé: «Je vais porter ce laser aux mines.


          — Je n’ai jamais vu cet endroit.»


          Nemrick avança et, en lui passant un bras autour des épaules, fit pivoter le Manu vers la sortie du jardin. «J’aimerais t’accompagner, pour l’aller. Nous avons beaucoup de choses à nous raconter, après tout ce temps.


          — Il vous faut l’autorisation du Grand Maître, protesta Maghon.


          — Accompagne-nous. Nous avons un petit-dali à notre disposition; en as-tu un, Shockas?


          — Oui. Bien sûr.


          — Je t’accompagne dessus. Maghon nous suivra avec le nôtre.»


          Le Mikaï marmotta, mais leur emboîta le pas.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Le petit-dali de Shockas, une sorte de coléoptère en saphirs avec un banc posé sur la nuque, sortit du hameau et prit le chemin des mines, sur les flancs extérieurs du mont Lemnoth, là où les gisements se trouvaient enfouis trop profondément pour être drainés en surface par des arbres métalloïdes. Nemrick remarquait déjà, à quelques kilomètres, les tours métalliques trahissant la présence de l’exploitation. La végétation diminuait brutalement: des jardins de lichens et des bosquets d’arbres à gemmes, on passait à un décor rocailleux, couvert de vieilles cendres. Un écho de l’apparence originelle de la planète.


          Nemrick s’assura que Maghon les suivait à distance respectable, puis se tourna vers Shockas, assis à côté: «Tu sembles aller bien. J’en suis heureux.


          — Merci. Je suis content que vous ayez survécu à la mutinerie du Lemnoth.


          — Tu vis dans l’aquaplexe?


          — Non. J’ai choisi l’une des petites huttes des Mikaïs. J’aime bien cet endroit. J’ai une belle vue sur la mer Haidar.


          — Je te voyais dans un endroit plus grand. L’espace ne manque pas à Nagack.


          — L’habitude, sans doute. On m’a trop dit autrefois que les Manus devaient se contenter de peu.Et nous sommes bien placés tous les deux pour savoir ce qui arrive quand des Manus en réclament plus.»


          Ils croisèrent deux vigiles mikaïs juchés sur des shikahs, d’imposants ongulés chevalins à écailles, équipés de selles en cuir. Shockas leur envoya la main. «Ils nous aident à surveiller le territoire.»


          Quand les deux vigiles furent loin derrière eux, Nemrick se pencha vers le Manu, sur l’air de la confidence: «Tantôt, tu m’as dit que le Seigneur de la Moraine se fâcherait s’il me surprenait. Pourquoi?


          — Les Mikaïs ont leur propre fonctionnement social. Rumack veut les préserver de toute perturbation. Ils sont notre main-d’œuvre.


          — Je suis au courant: les Éridanis au sol ont la consigne d’interagir au minimum avec eux. Excepté avec les Cinq et leurs assistants. C’est dommage.


          — Pourquoi?


          — Je suis sûr que nous comprendrions tous mieux l’œuvre de Rumack si nous pouvions côtoyer davantage ses créatures.


          — Demandez une audience au Seigneur de la Moraine, si vous voulez comprendre sa création.


          — Il reste à l’écart. Je n’ai tenté aucun contact direct, mais…


          — Personne ne l’a vu depuis votre arrivée, Ludi Nemrick.


          — Shockas, tu débordes d’ondes de peur. Pourquoi?»


          Le Manu hésita. «J’ai lu une histoire de l’Ancienne Terre. Il y était question d’un dieu. Il avait créé des… anges, je crois. L’un des anges a voulu égaler son créateur, et il a été exilé dans un monde de feu.


          — La légende de Lucifer, dit Nemrick.


          — Lucifer, oui. En vieille langue, ça voulait dire “porteur de lumière” ou “porteur de connaissance”. Ça ressemble à Rumack: un être puissant et savant, condamné par Kruneck et exilé dans une cité entourée d’une région volcanique.»


          Shockas agita le bras en direction des flancs du volcan: «Lucifer n’est jamais resté impuissant. Même des enfers il se manifestait partout, sous différentes formes. Comme s’il avait employé des avatars. Il pouvait tout entendre et même agir sur les gens. Il voulait renverser son dieu et diriger la création.


          — Ce n’est qu’un mythe, Shockas.»


          Le Manu rit: «Ici, Lucifer a gagné. Nous sommes dans sa création, avec ses propres règles auxquelles nous devons obéir.


          — Rumack vous tyrannise?


          — Non. Mais je n’essaierais pas d’aller là où il vous l’interdit. J’éviterais de l’espionner.Avez-vous oublié ce que Rumack a fait à Zeckos? Vous vous souvenez de ses paroles? “Laisse mon œuvre tranquille!”»


          Shockas regarda Nemrick bien en face: «Si Rumack en vient à croire que vous menacez sa création, comment réagira-t-il, selon vous?»


          Ils restèrent silencieux. Le dali se faufilait entre deux avancées rocheuses, jusque dans une large gorge doublée, sur le côté, d’un convoyeur plein de bacs de minerais destinés à la raffinerie. Des traces de dalis, mais aussi de véhicules à chenilles, avaient labouré le sol autour.


          Nemrick ressassait les dernières paroles du Manu. Si jamais Rumack sentait sa création menacée par les autres… Non, Shockas exagérait. Rumack restait peut-être sur ses gardes vis-à-vis de ses visiteurs, mais de là à vouloir leur causer du mal…


          Plus loin, le convoyeur s’enfonçait à l’intérieur d’une énorme caverne, dont seule la pâleur des parois trahissait l’âge récent. Une foule d’ouvriers s’y agitaient. «Qu’est-ce qui se passe?» demanda Nemrick.


          Des hominidés couraient vers eux, avec à leur tête une grande albinos à la tunique noire, saupoudrée de poussière. «C’est Chotsani, expliqua Shockas. La seule des Cinq qui soit albinos.


          — Nous avons besoin d’aide!» criait Chotsani.


          Shockas mit pied à terre. «Qu’est-il arrivé?


          — Un éboulement. Nous avons six blessés.


          — Nos dalis peuvent les transporter aux maisons de soins, dit Nemrick en sautant à son tour au sol. Maghon! Par ici!»


          Maghon manœuvra son dali reptilien à côté de celui de Shockas. «Un accident?» demanda-t-il en descendant sur le pare-pierre.


          Chotsani lui expliqua la situation, mais déjà Nemrick gagnait la foule et avisait le groupe de blessés, étendus à même la roche. Ils étaient tous blanchis par la poussière. «Shockas, viens m’aider.»


          Le Manu accourut. Avec l’aide des Mikaïs, ils transportèrent les blessés sur les dalis, certains gémissant, d’autres hurlant à pleins poumons. Nemrick employa l’un de ses pinceaux les plus longs en guise d’attelle, pour celui qui avait la jambe brisée. «Voilà, il devrait être stable…»


          Nemrick regarda les blessés avec plus d’attention. Deux étaient très jeunes. Des enfants. «Ceux-là ne sont pas en âge de travailler si dur.»


          La remarque était plus pour lui-même, mais Chotsani acquiesça à côté. «Pour réparer le Lemnoth, maître Kanicklas a augmenté les effectifs aux usines et aux mines. Les plus jeunes sont mis à contribution.»


          Nemrick regarda la foule de mineurs empoussiérés. Bien sûr, la majorité était constituée d’albinos, conçus pour travailler dans les galeries sans lumière forte. Beaucoup étaient jeunes. Certains toussaient. D’autres avaient la peau entaillée par de nombreuses écorchures. Ils semblaient aller sous terre sans protection.


          «Maghon, Shockas, dit Nemrick, conduisez-les aux maisons de soins. Je vais m’assurer du bien-être des autres.


          — C’est interdit de…» commença Maghon.


          Nemrick déploya ses sensoplumes occipitales: «Obéis! Si Kanicklas ou Rumack y voient un problème, qu’ils viennent me voir!»


          Maghon hoqueta et sauta sur le dali. Ce dernier s’ébranla vers Nagack au moment où Shockas prenait place sur le sien.


          Les deux créatures-machines disparurent au détour de la gorge. Nemrick soupira.


          Il parcourut du regard la foule de mineurs, éparpillés sur les convoyeurs, les grues et les corniches. De part et d’autre, les flancs rocheux montaient très loin au-dessus de sa tête, ne laissant apercevoir qu’une mince portion du ciel émeraude.


          Chotsani s’avança et effectua une légère révérence. «Merci, Maître. Je…»


          Elle s’interrompit. Certains albinos tombèrent à genoux, d’autres reculèrent.


          Nemrick se retourna. Un automate en similibois avançait vers eux, en roulant sur des chenilles. L’avatar n’était qu’un unique torse bombé, formé de dizaines de lattes clouées, avec deux longs bras repliés. Le crâne, un simple masque percé de deux fentes froncées et muni d’une mâchoire rudimentaire, était surmonté d’un large casque, un ménisque métallique avec une décoration en croissant de lune.


          L’avatar roula silencieusement jusqu’à trois mètres de lui. La tête tourna pour promener un instant son regard fâché sur les Mikaïs, puis pivota pour lui présenter sa face opposée. Sur celle-ci, les fentes des yeux, dressées, imitaient une expression bienveillante. «Bonjour, Nemrick.


          — Rumack?


          — Puis-je savoir ce qui se passe?


          — Tu me suivais…


          — Je suis partout en même temps, mais je ne suis pas omniscient. Pourquoi cette agitation?»


          Pour toute réponse, Nemrick gagna la foule des Mikaïs, prit l’un des enfants dans ses bras et le porta à l’avatar. La petite créature se recroquevilla, comme si elle voulait rentrer en elle-même. «Regarde ces Mikaïs, écoute-les respirer. Ils sont tous malades. Comment veux-tu tirer une performance optimale de ces individus? Si vous les tuez à la tâche, le travail n’avancera pas.»


          L’automate examina un bref instant l’enfant, puis regarda la foule.


          «Rumack, descends-tu souvent rencontrer tes créatures?»


          Le masque ramena ses yeux sur Nemrick. «Peux-tu attendre ici une heure? Je reviens.»


          Nemrick n’eut pas le temps de répondre: la tête de l’avatar s’inclina sur sa poitrine avec un bruit creux. Comme une marionnette délaissée.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Une heure s’écoula. Nemrick faisait les cent pas devant l’entrée de la mine, entouré à moitié par les albinos assis en tailleur. Ceux-ci osaient à peine chuchoter entre eux. Certains gardaient leur pare-lumière, mais la majorité affrontait la clarté du jour sans sourciller. Ceux avec des yeux rouges semblaient plus sensibles, à l’inverse de leurs congénères à l’iris violacé.


          Nemrick suspendit ses enjambées. L’automate restait déconnecté, mais, plus loin dans la gorge, Kanicklas arrivait, monté sur un dali reptilien avec un pare-pierre. Maghon l’accompagnait.


          «Qu’est-ce qui se passe ici? demanda l’Admin en débarquant. Retournez au travail!


          — Pas avant d’obtenir mon autorisation, dit sèchement Nemrick.


          — De quel droit suspendez-vous cette exploitation?


          — Regardez vos Mikaïs!»


          Nemrick désigna la petite foule de la main. «Ils sont tous malades. Leurs poumons souffrent des poussières. Ils travaillent sans protection. Et les plus jeunes… Comment pouvez-vous les utiliser de la sorte?


          — Ludi Nemrick, ce ne sont que des Mikaïs.


          — Qu’est-ce que ça change?


          — Ce sont des instruments créés par Rumack pour nous servir.


          — Des instruments? Je soigne mieux mes pinceaux! Les Mikaïs sont des êtres pensants, Kanicklas! Ils ont droit au respect!


          — Ludi Nemrick, je suis l’administrateur ici, et…


          — Et vous n’avez rien appris de vos erreurs! Vous avez oublié Zeckos et la prise d’otages? Ces Mikaïs ne sont pas des Éridanis. Ils n’ont pas la même résistance!»


          Kanicklas sourit, sa tête roula de côté: «Vous venez de le dire, ce ne sont pas des Éridanis.»


          Nemrick le dévisagea. «C’est vous que Kruneck aurait dû bannir, Kanicklas.»


          Kanicklas leva un poing et Nemrick s’apprêtait à faire jaillir le sonolux implanté dans son avant-bras lorsqu’une autre main saisit le poignet de l’Admin. L’automate s’était réactivé et présentait son visage contrarié. «Suffit!»


          Devant l’irruption de l’automate, les Mikaïs reculèrent. «Lâchez-moi!» grinça Kanicklas.


          L’Admin essaya de briser le bras de l’avatar, mais le bois renforcé dont celui-ci était composé résista. «Je t’ai convoqué pour entendre tes explications! tonna Rumack. Je t’ai confié le soin des mines en pensant que tu en tirerais le plein potentiel, mais j’ai eu tort, on dirait! Peux-tu m’expliquer, Kanicklas?»


          L’Admin regarda l’avatar droit dans les yeux. «Je suis sûr que tu as entendu tout ce que je viens de dire. Tu l’as, ton explication, vieux pantin!»


          L’avatar repoussa Kanicklas. «Vermine! Je te donnerai à Henock pour servir de lest quand il repartira! Disparais!»


          Kanicklas renversa sa tête de l’autre côté avec une moue hautaine. Digne, il se dirigea vers la gorge, sans un seul regard pour Nemrick et les Mikaïs.


          «Vous avez congé pour aujourd’hui, dit l’avatar en tournant sa tête bienveillante vers les mineurs. Je vais revoir vos conditions de travail.»


          L’automate se déconnecta. Nemrick resta interdit devant le visage de bois.


          Il sentit de petits doigts se refermer sur sa main droite. Chotsani lui avait saisi la paume. «Merci, Maître, dit-elle. Merci.»


          


          

        


        
          4

        


        
          Nemrick demanda à Gannagho de reprendre la pose éphémère qu’il avait commencé à esquisser, des jours plus tôt. La Mikaïe s’appuya contre le parapet et regarda vers la mer, méditative. Sa chevelure tressée, enroulée par endroits, reflétait la minutie qui la caractérisait, mais aussi sa pensée et ses gestes médicaux. En rendre le relief en peinture exigeait tout autant de dextérité. Un joli défi.


          Après quelques minutes, son modèle, pourtant obéissant, se décida à rompre le silence. «J’aimerais vous remercier.


          — Tu fais allusion à mon différend avec Kanicklas?


          — Oui. Je soigne les mineurs. Je voyais comment leurs conditions de travail étaient néfastes pour leurs poumons. Vous avez fait plus que je ne le pouvais.»


          Nemrick arrêta de peindre. «Tu ne pouvais pas en parler à Rumack? Il serait intervenu.»


          Gannagho hésita et regarda dans l’autre direction. Nemrick posa ses pinceaux et pivota sur son tabouret pour mieux la voir, face à face. «Tu peux me parler en toute confiance. Qu’est-ce qui t’en empêchait?


          — Les Mikaïs détestent maître Kanicklas. Le Grand Maître est très occupé à construire cette planète et nous comprenons qu’il doit déléguer certains de ses pouvoirs. Kanicklas n’accomplit pas un mauvais travail, je ne peux pas le blâmer, mais parfois…


          — Il vous demande de pousser vos capacités au-delà de vos limites.»


          Elle acquiesça. «Pour augmenter le rendement des mines et réparer votre vaisseau, il a allongé les quarts de travail et mis les enfants à contribution. Sans protection contre les poussières. Ça m’a paru peu judicieux, mais jamais je n’aurais pu contester ses décisions. Ni face à lui, ni devant le Grand Maître.


          — Tu n’as pas confiance en Rumack?»


          Gannagho ouvrit des yeux effrayés. «Ce n’est pas ce que je veux dire! Rumack est bon, mais ses subalternes le sont moins, et je le rencontre rarement en leur absence. Je me vois mal les contester.


          — Je comprends, Gannagho.


          — Je suis contente de votre intervention. Les Mikaïs vous aiment bien. Ils adorent vos dessins, vos promenades avec eux. Ils sont honorés de votre intérêt.»


          Le magnétisme ambiant augmenta dans le dos de Nemrick, comme si un objet massif approchait. Un cliquetis résonna dans l’escalier. «Qu’est-ce…?» chuchota Gannagho.


          Nemrick plaça un doigt devant sa bouche pour demander le silence et saisit ses pinceaux. Il recommença à peindre, alors que la Mikaïe reprenait la pose.


          Une minute s’écoula avant qu’un petit-dali se dresse dans le portique donnant sur la terrasse, semblable à une araignée de cristal surmontée d’un château moyenâgeux. De minuscules dragons mécaniques sortaient la tête par les fenêtres.


          Le pinceau de Nemrick tomba sur le sol.


          Non, il n’était pas sur Naock. Ce dali-là n’était qu’une copie du prototype original.


          Le dali s’approcha d’eux; l’un des dragons sculptés, sur le donjon central, portait une feuille de parchemin déployée dans sa gueule. Nemrick s’en empara. On y avait calligraphié un poème, suivi d’un ordre:

        


        
          Pensant à toi


          Je t’ai vu sur le rivage


          Même si le vent souffle


          Si la vague me menace


          Avant de t’avoir rejoint je n’aurai de cesse


          ÉCOUTE

        


        
          Nemrick regarda Gannagho, mais celle-ci semblait aussi incrédule.


          Les premières notes les entourèrent.


          Une série de pulsations, des voix entrecoupées de sons couvrant toute la gamme du spectre. Un chant marin semblable à celui qu’avait entendu Nemrick sur Naock, au cours d’une nuit perdue dans le passé.


          De l’autre côté de la centrale géothermique, un grand-dali franchissait la seule portion de la mer visible de la terrasse. Les vapeurs émanant de l’eau en estompaient la morphologie, mais on aurait dit un assemblage complexe de tuyaux et de cordes.


          Gannagho s’était retournée pour le regarder aussi. «Le Grand-Dali de la Musique.


          — Le Grand-Dali de la Musique?


          — L’un des premiers et des plus grands. Rumack a affirmé qu’il l’avait construit parce qu’il plairait à un Éridani dont il regrettait la perte.


          — Qui?


          — Je l’ignore.»


          L’étrange créature-machine s’arrêta dans la baie et poursuivit son concert. En bas, les Mikaïs se massaient sur la Grande Place et quelques Éridanis sortirent de la centrale pour mieux observer le spectacle. La musique les entourait, lente, parfois entrecoupée d’explosions joyeuses. Une douce mélancolie s’en dégageait. Comme la résignation face à un destin irréversible.


          Un regret. L’espoir insensé de réparer une perte.


          Pourquoi Nemrick ressentait-il ces impressions? Comme si ces notes renfermaient un message.


          Il murmura: «Rumack m’a déjà dit que la musique commençait…


          — … là où les mots s’arrêtent», compléta Gannagho.

        


        
          Nemrick resta muet, les doigts serrés sur le parchemin.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 3

        


        
          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 21 – Soir

        


        
          Un énorme mécha figé dans une immobilité d’airain, aux bras armés de pelles, les abrite de l’averse qui crépite sur les collines parsemées de lichens. Près du réchaud de voyage, son poncho sur les épaules, Takeo huile l’une des dagues éridanies, longues comme son tibia, qu’ils ont découvertes dans les vestiges des modules d’habitation du Lemnoth, quatre jours plus tôt. Il gratte avec patience les saletés collées sur la lame. Arghen, pour sa part, frotte avec des gestes secs une courte épée à l’aide d’un chiffon.


          Nemrick, assis en tailleur de l’autre côté du réchaud, trace de vagues figures dans le sol avec son index. «Mes fusains me manquent.»


          Takeo suspend son nettoyage. L’instant d’avant, Nemrick leur décrivait sa vision du dali de la Musique. Lors de leur arrêt parmi les débris du Lemnoth, l’Éridani a commencé son récit par le retour des mutins sur Selckin-2. Constatant l’incompréhension qu’il suscitait chez ses deux jeunes auditeurs, il a remonté plus loin dans le temps, pour leur parler de sa jeunesse, de sa rencontre avec Rumack, puis du voyage catastrophique du Lemnoth, avec la mutinerie. Takeo et Arghen l’ont écouté soir après soir, accroché à ses lèvres. Maître Nemrick venait de leur raconter son intervention dans les mines et leur a récité en conclusion le poème envoyé par Rumack.


          Maintenant, il se met debout, en levant les bras en l’air pour étirer son exosquelette. Ses tassettes claquent, un peu de sable en tombe.


          «Nous n’aurons pas la suite avant demain? demande Takeo.


          — Vous avez revu Rumack? demande Arghen. C’est bien lui, derrière ces avatars?


          — La suite demain, dit Nemrick avec douceur. Minuit arrive, et même si nous sommes à la frontière de l’Heonith, la route est encore longue.


          — Quel chemin prendrons-nous? demande Takeo.


          — Nous devons atteindre le territoire des Umars, dit Arghen. La Résistance se cache au nord de Rehani, leur village principal. En ce moment, nous sommes à l’est de la Saeed, qui marque la frontière entre les terres du rift et celles d’Hyogen. Celles de la tribu de Staghan.


          — Si j’ai bien compris, Sackurah règne de l’autre côté de la rivière.


          — Oui. Il faut continuer sur cette rive-ci, toujours vers le nord. Jusqu’au cénotaphe de Chotsani.


          — Une autre amie dont j’aimerais bien saluer la tombe, dit Nemrick avec tristesse.


          — Et après le cénotaphe? demande Takeo.


          — Nous devrons prendre la route du nord et traverser le territoire des Umars, dit Arghen. La Résistance devrait se cacher dans les montagnes au-delà.


          — Tu es certain?


          — Non.» Arghen secoue la tête. «La Résistance a pu changer de cachette depuis, mais j’espère tomber sur ses partisans. Ils devraient nous guider.


          — Crois-tu que Gannagho soit toujours à la tête de la Résistance? demande Nemrick.


          — Oui. Elle est âgée, mais c’est l’une des Mikaïes les plus solides que j’ai rencontrées.


          — Je serais content de la revoir après tout ce temps. Elle a dû beaucoup changer depuis le jour où je la peignais.


          — Pourquoi a-t-elle quitté Nagack?» demande Takeo.


          Arghen hausse les épaules. Takeo se tourne vers Nemrick, mais celui-ci poursuit: «Arghen, les Umars pourraient-ils s’opposer à notre passage?


          — Non. Tous les albinos s’obstinent à rester neutres dans nos conflits. À l’exception des Panchems, au sud. Nous sommes près de leur territoire en ce moment. Nous devrons être prudents.


          — Raison de plus pour vous doter d’armes. Takeo, prête-moi ta dague.»


          Takeo tend l’épée à l’Éridani. Celui-ci la saisit par le manche, la soupèse. «Ces lames ont appartenu à l’un de nos Gardiens, je me demande lequel. Leur poids vous semble correct?


          — Je suis surpris de leur légèreté», dit Takeo.


          Nemrick la lui redonne. «Les Gardiens portent leurs armes intégrées à leur corps. Celles-ci sont des objets d’apparats, donnés à leur arrivée dans leur caste. Pour des Mikaïs, elles feront l’affaire.


          — Nous aurons à nous en servir?


          — J’espère que non. Henock m’a équipé avec quelques armes particulières avant notre départ, mais je tiens à votre sécurité et ces lames ne seront pas un luxe. Arghen, tu sais manier une dague?


          — Mon père m’a appris. En Heonith, les dagues et les épées sont les armes d’usage. C’était avant que Sackurah ordonne la fabrication des arquebuses.


          — J’aimerais que tu montres à Takeo comment les utiliser. Bon. La pluie a cessé. Je dois tenter de contacter Nagack.Au moindre signe de danger, vous vous repliez dans le dali.»


          L’Éridani quitte l’abri des pelles mécaniques et s’éloigne en direction du moyen-dali agenouillé à une quinzaine de mètres dans le noir, ses cheminées humides reflétant les lueurs du feu. Takeo n’en détache son regard qu’en entendant l’habitacle se refermer. «Maître Nemrick est anxieux.


          — J’ai remarqué aussi», dit Arghen en continuant de frotter sa lame.


          L’Heonith arrête son geste un instant, le regard perdu dans la lumière rougeoyante et discrète du réchaud. Deux de ses tresses informes se sont encore détachées et pendent au-dessus de son nez plat. «Je trouve ça… étrange. Même les Éridanis ont eu des moments difficiles.»


          Takeo acquiesce. Il pose son épée devant ses jambes repliées puis, s’appuyant sur ses deux mains, à plat sur le sol derrière lui, s’étire pour chasser les courbatures. Son regard accroche une portion du ciel constellé d’étoiles, visibles à travers une trouée dans les nuages. L’un de ces points est-il θ-Éridani? ou le Soleil, cet astre mythique où la vie intelligente est apparue, des millions d’années auparavant? Takeo a scruté le firmament à plusieurs reprises au cours de son existence, à la recherche de ces mondes légendaires. Cette nuit, il voit les choses autrement. «Mes amis et moi, nous avons déjà passé des soirées à regarder le ciel. Maître Nemrick et Rumack faisaient la même chose.»


          Arghen reste silencieux avant d’avouer: «Les Éridanis nous ressemblent. Quand Nemrick nous a raconté son passage à l’âge adulte, l’autre jour… J’ai pensé au jour où l’on m’a tatoué pour prouver que j’étais adulte. Vous faites la même chose à Nagack. Lui, il devait entrer par une porte et ressortir par une autre.


          — Je n’ai jamais eu droit à l’initiation. Pour certains, je suis toujours un enfant.»


          Takeo réprime un vague relent de colère, au fond de sa poitrine. Il songe à Naligha. Les Nagacks s’étaient acharnés contre lui, alors qu’il n’avait rien fait de mal, à part venir au monde. Pourquoi les aider? Takeo met sa vie en danger pour des Mikaïs qui l’ont rejeté.


          Non. Certaines matriarches ont été gentilles. Et il y a Grand-Père, Rigaal, Wagai, Wataru et Sojia. Et Khaleg. Pour eux, il doit continuer.


          Arghen ajoute, après un moment: «Pour moi, tu vaux tous les adultes de Nagack.»


          Takeo lui envoie une moue sceptique. L’autre précise: «Quand les vigiles tourmentaient les miens en prison, tu t’es interposé. Tu es resté fort quand on t’a envoyé aux champs, et tu n’as pas failli dans notre équipée jusqu’aux sources de l’Asukile. Pour moi, ça vaut tous les rituels. Mais si tu en veux un… Prête-moi ta dague.»


          Takeo la lui tend, intrigué. Arghen l’examine dans la lumière du réchaud, en caressant le métal des doigts, son œil entouré d’indigo plus perçant que l’autre. «Elle est comme neuve. Nemrick a dit que les Gardiens recevaient une dague d’apparat pour leur entrée dans leur caste. En Heonith, quand nous acceptons un guerrier dans nos rangs, c’est le chef qui lui donne en main propre sa lame et son plastron.»


          Arghen se lève. «Debout.»


          Takeo obéit. Lui et l’Heonith échangent un regard, puis Arghen pose un genou au sol pour lui tendre la dague en penchant la tête. «Takeo le Sans-tatouages, petit-fils de Pangwah et favori de maître Nemrick, accepte cette lame de la part de la lignée de Staghan. Moi, Arghen, prince de l’Hyogen, je te reconnais comme un Mikaï courageux qui mérite le respect dans tout mon empire.»


          Takeo reste interdit. C’est si étrange de voir Arghen à genoux devant lui – un prince seulement vêtu d’un pantacourt et d’une tunique grossière. Ses paroles ont pourtant… suscité quelque chose chez lui. Mais quoi?


          Un souvenir. Les holos qu’il visionnait avec Grand-Père. Les aventures de Robin des Bois. Le rituel servant à adouber les chevaliers.


          Takeo prend la lame des mains d’Arghen. «Merci, prince. Je suis honoré de ta confiance.»


          Au loin, la porte de l’habitacle claque. Arghen se relève brusquement. Dans les ténèbres, la forme de Nemrick émerge du moyen-dali. Au lieu de les rejoindre, elle s’éloigne de quelques pas et s’immobilise, bras croisés, leur tournant le dos. Comme si l’Éridani scrutait le ciel.


          «Il est inquiet, dit Takeo en glissant la dague à sa ceinture.»


          Son estomac se serre. Ils n’ont jamais assisté aux échanges entre Nemrick et Nagack depuis leur départ. L’Éridani se connectait au dali et c’est par l’intermédiaire d’une… d’une…


          D’une quoi?


          Quel est le mot?


          Takeo se gratte la tête. Une… Une quoi déjà?


          Une virtualité! Nemrick communiquait avec le Grand Maître par l’intermédiaire d’une virtualité. Depuis trois jours, toutefois, les contacts se prolongent. Ils semblent parfois infructueux.


          Takeo serre le pommeau de sa dague.


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 10: 22 – Matin

        


        
          Les heures s’étirent. Les rêves de Takeo se mêlent aux images de Pangwah en régression et à la conscience du sol rocailleux sous sa couverture, à la respiration d’Arghen derrière lui et, plus loin, à la présence de Nemrick.


          De longues minutes durant, alors qu’il sombre enfin dans le sommeil, submergé par une torpeur bienvenue, l’univers n’est plus qu’un ensemble de présences – de choses qu’il ne voit pas, mais dont il sait l’existence et la proximité: lui, Arghen, Nemrick, le mécha aux pelles gigantesques qui les abrite, le rift alentour…


          Puis, une autre entité en approche: le Soleil. L’intérieur de ses paupières fermées s’éclaircit, inondé de lumière blanche.


          Puis, loin, d’autres présences apparaissent subitement.


          Il y en a plusieurs.


          Il ouvre les yeux. Une odeur vague dans ses narines.


          De la nourriture.


          Son ventre crie. La faim.


          Il se lève, regarde le monstre de métal immobile qui les domine. Plus loin, un autre être-métal, aussi immobile que le monstre au-dessus de sa tête.


          Lentement, il sort de la protection du monstre, avance pieds nus sur le sol rocailleux, en humant l’odeur de la viande. Derrière lui, le ciel est noir, piqueté d’une ou deux étoiles brillantes – des étoiles.


          Il y a… Il y a d’autres créatures autour. D’autres comme lui. Amis ou ennemis?


          Il avance lentement. Ils sont là, de l’autre côté de la colline. Ils mangent, probablement. Quelque chose de chaud et de bon.


          Nourriture à prendre.


          Mais l’être-métal lui avait dit… Faire attention. Ceux comme lui, dans cet endroit, sont… Pas gentils. Les fuir.


          Trop faim.


          Ne pas y aller seul, alors. Réveiller les deux autres.


          Même si cela veut dire moins de nourriture pour lui.


          Il doit retourner vers le monstre de métal.


          La douleur, dans sa tête.


          Il avance, court, fuir la douleur.


          Il tombe au sol, après un long moment, reste pelotonné, se tenant la tête à deux mains. Comme elle lui fait mal. Mal.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Une main se referme sur son épaule, le secoue. Un autre mâle à l’odeur forte. Il doit se défendre contre lui! Non, ce mâle-là est un ami. Un autre comme lui, qui pousse des sons. Il doit se concentrer pour les comprendre.


          Des mots… Il connaît ces mots. Il peut les comprendre. Ces mots-là, ils existent déjà en lui, quelque part. Mais où? Les mots se promènent dans sa tête. Où sont-ils?


          Il secoue la tête. Un mot sort. Un mot qui le désigne, lui: Takeo.


          Il secoue la tête, la cogne du plat de sa main. Gémit.


          Takeo. Il est Takeo. Et le mâle ami, c’est Arghen. Takeo voyage avec Arghen et maître Nemrick. Ils ont passé la nuit à l’extérieur, à l’abri d’un… mécha. Le monstre de métal, ce n’est qu’un vieux mécha, un robot abandonné avec des pelles à la place des mains.


          Mots et concepts se réajustent. Les correspondances sont maintenant correctes.


          Arghen le plaque au sol. «Chut! Ils vont nous repérer.


          — Où… Où on est?


          — Tu me poses la question? Nemrick et moi, on te cherchait, tu as quitté notre camp sans prévenir. Tu me regardais sans me comprendre…


          — Je… Je sais pas. Mal… Tête.»


          La douleur se ravive dans son crâne; Takeo gémit. «Chut!» crache Arghen.


          Les deux moitiés de son visage sont crispées. Avec silence, l’Heonith rampe sur le sommet de la colline. Takeo reste prostré, la tête lancinante.


          Arghen, rendu en haut, lui fait signe d’approcher. Takeo le rejoint sans se redresser.


          Dans le creux du petit vallon au-delà, deux moyens-dalis sont accroupis autour des restes d’un feu de camp, l’un semblable à un insecte avec un corps allongé, l’autre à une toupie entourée de pattes repliées. Plusieurs albinos vont et viennent, certains avec un pare-soleil sur le visage. Une vingtaine de Mikaïs mélaniques, revêtus d’armures couvertes d’écailles de tarock, montent la garde auprès d’une cage en bois.


          «Des Panchems, murmure Arghen. Avec des cataphractaires de Sackurah. Et des reîtres des marchands du Nord.


          — Nous devons… prévenir maître Nemrick», articule Takeo.


          Un cri leur parvient du convoi. Les albinos semblent malmener quelques-uns de leurs semblables, enfermés dans la cage. Arghen plisse les yeux pour mieux voir: «Ils ont des prisonniers.»


          Takeo sent des présences dans son dos. Il se retourne vivement.


          Il entend Arghen jurer.


          Cinq albinos se tiennent sur le monticule, devant lui, appuyés sur leurs lances ou de courtes épées. Deux d’entre eux pointent des arquebuses dans leur direction. Ceux-là n’ont rien à voir avec les albinos de Nagack: plus grands et coiffés de casques décorés de fragments de crânes de tarock, ils sont couverts de bijoux en os, comme un second squelette par-dessus leur peau. La cape qui les habille, terne à l’extérieur comme leurs pantacourts et leurs bottes, présente des couleurs sanglantes à l’intérieur. Des écarlates et des pourpres, en harmonie avec le plastron de cuir tressé qu’ils portent en dessous.


          Ils se dévisagent tous un moment, puis le guerrier au centre, une brute au visage encadré d’un collier de barbe, plisse le nez en montrant ses dents jaunies. «Que faites-vous ici? Seuls les Panchems sont autorisés dans ce territoire.


          — Par ordre de qui?» réplique Arghen.


          Comme pour s’appuyer, Takeo pose sa main au sol, non loin de la dague passée à sa ceinture. Oui, il a une dague, mais il ignore encore comment utiliser cet objet! Il va être massacré!


          Rester calme. S’il a déjà affronté les psychotrafiquants, il peut recommencer avec ceux-là.


          «Qui êtes-vous et que faites-vous ici? réitère Collier-de-barbe en s’avançant.


          — Des voyageurs en provenance des terres de Gunhen, dit Arghen. Nous nous sommes égarés.


          — Vous ressemblez plus à des fuyards. Sackurah en jugera.


          — Attendez, dit un autre. Ce demi-visage indigo…»


          Arghen attrape une pierre et la lance sur Collier-de-barbe. Mû par un réflexe, Takeo envoie deux cailloux sur les deux albinos de gauche – ceux portant des arquebuses – et les étourdit. Les deux autres Heoniths à droite se précipitent vers eux. Takeo s’écarte d’Arghen. Il saisit sa dague au moment où un guerrier se rue sur lui en abattant sa lame. Takeo lève l’arme au-dessus de sa poitrine, bloque celle de son assaillant. Son pied part tout seul et s’enfonce dans l’entrejambe de l’albinos, qui roule sur le côté, le souffle coupé.


          Un cri: Arghen a fendu le crâne de son adversaire. Plus loin, Collier-de-barbe a retrouvé ses esprits et le charge, toutes dents dehors. Takeo attrape une autre pierre et la lui lance.


          Deux bras vigoureux l’enserrent par-derrière. L’un des deux arquebusiers est revenu de son étourdissement.


          «ASSEZ!»


          La voix de Nemrick les secoue tous comme un coup de tonnerre. Takeo sent l’albinos derrière lui relâcher son étreinte. Il s’en échappe, tombe au sol et se relève.


          Leurs assaillants ont tous suspendu leurs gestes, tournés vers l’Éridani. Celui-ci se dresse de toute sa hauteur à quelques mètres d’eux, sensoplumes déployées, comme si son dos et sa tête étaient hérissés de pointes par centaines. «CESSEZ CE COMBAT!»


          Deux albinos pointent leurs lances avec timidité dans sa direction, yeux écarquillés. «Un Éridani.


          — Laissez-nous passer, dit Nemrick en baissant la voix. Nous ne vous voulons aucun mal.»


          Collier-de-barbe rit en se frappant la poitrine. «Nous sommes une trentaine, tu es seul.


          — Vos armes sont impuissantes contre moi. Laissez-nous passer et poursuivez votre chemin.»


          Collier-de-barbe sort une arme de sous sa cape, un engin au canon plat, plus évolué qu’une arquebuse. Un sonolux. «Sackurah nous récompensera si je lui rapporte ta tête.»


          Nemrick dresse le bras gauche en l’air. Avec un déclic, un petit sonolux émerge en avant de son poignet. «J’ai une arme comme la tienne, mais je n’ai pas l’intention de m’en servir.


          — Attendez, dit l’arquebusier qui avait attrapé Takeo par-derrière. Nous devons respecter les Éridanis couleur d’ambre.»


          Collier-de-barbe jette un regard irrité à l’importun. Celui-ci s’avance, dépasse Takeo et, en retirant son casque, dévoile des yeux violacés. Sa peau est ridée, son visage encadré de favoris résiduels. Un aîné. «Vous êtes maître Nemrick, n’est-ce pas? Celui qui a pris la défense des albinos?


          — Je suis celui-là. Et je ne vous veux aucun mal.»


          Collier-de-barbe plaque une main sur la poitrine de l’aîné et le repousse. «C’est un Éridani. Nous avons ordre de le capturer!


          — C’est l’Éridani préféré de Rumack! Chotsani a dit…


          — Tais-toi!


          — Ne me force pas à te tuer», dit Nemrick avec un ton las, presque une supplication. Il lève la main, en exhibant une balle noire, grosse comme une pomme, qu’il a prise dans un étui accroché à sa ceinture.


          Collier-de-barbe presse la détente du sonolux. Une boule de plasma jaillit du canon. L’Éridani se jette sur le côté en repliant la moitié de ses épines pour l’éviter. Il lance la balle sur son assaillant de toutes ses forces.


          La sphère éclate sur la poitrine de Collier-de-barbe, en dégageant une fumée dense, une sorte de noirceur lourde parsemée d’éclairs lumineux. L’albinos tente de la dissiper, agite les bras en criant, mais la chose le recouvre entièrement.


          Il s’effondre en se tortillant, enveloppé par le nuage comme une deuxième peau. Takeo sent ses cheveux se dresser sur sa tête.


          Les guerriers détalent. Seul l’aîné reste, à genoux, le mufle rétracté par l’horreur.


          Nemrick se relève. Il contemple un instant le corps encapsulé de noirceur à ses pieds, puis lève un poing dans les airs, menaçant les soldats en déroute. «Pourquoi m’avez-vous forcé? Vous auriez pu passer votre chemin!»


          La noirceur enveloppant Collier-de-barbe se craquelle. De grandes plaques s’en détachent et tombent, réduites en une poudre anthracite.


          En dessous, un Mikaï desséché, sa bouche aux dents jaunies grande ouverte.


          Takeo réprime un spasme. Arghen articule un «Mais…» avant d’être lui aussi pris à la gorge par un hoquet. «C’est quoi ça?


          — Des nanomachines, répond Nemrick.


          — C’est… C’est ça l’arme qu’Henock vous a donnée?» balbutie Takeo.


          L’Éridani les regarde tour à tour, puis baisse la tête. «Ce n’est qu’un exemple des horreurs endormies dans la huitième catacombe.Arghen, c’est pour ça que tu dois nous aider à empêcher Sackurah d’y accéder.


          — Mais c’est… commence Arghen.


          — Nous en parlerons plus tard. Ressaisissez-vous.»


          L’Éridani avance vers le haut de la colline en titubant. Les extrémités des sensoplumes fixées sur la moitié gauche de son dos sont noircies et recourbées, comme brûlées par le tir de Collier-de-barbe.


          Rendu au sommet, Nemrick regarde les albinos paniqués regagner leur campement. Quand ils y arrivent, les soldats bondissent sur leurs dalis et leurs tarocks. Ils s’enfuient à toute vitesse, abandonnant couvertures, ustensiles et otages. «Ils laissent leurs prisonniers.Il faut les secourir.»


          Doucement, Nemrick replie ses sensoplumes. Lorsque les vexilles brûlés s’entrecroisent avec leurs jumeaux intacts, il tressaille. Takeo se rue vers lui: «Vous souffrez, maître?»


          Pour toute réponse, Nemrick pose une main tremblante sur son épaule et y prend appui. Takeo saisit le large poignet pour mieux soutenir l’Éridani, en ahanant: il est incapable de supporter une masse de cette envergure!


          Par chance, Nemrick se redresse. «J’ai connu pire, dit-il. Mais toi? Laisse-moi voir ton cerveau.»


          Takeo le laisse s’agenouiller et sonder son esprit avec ses sensoplumes. L’absence qu’il a eue à son réveil, cette sorte de somnambulisme… Il sait de quoi il s’agit, mais refuse de l’entendre.


          L’Éridani se relève. «Rien de grave. Tu es encore très loin de régresser. Tu as juste eu… une déconnexion. Ça peut arriver. Bon. Venez vous trois, il faut secourir ces prisonniers.»


          L’Éridani descend la colline en direction du camp déserté, en suscitant de nouveaux cris parmi les fuyards déjà loin.


          Takeo s’avance vers Arghen, debout à distance raisonnable du cadavre desséché de Collier-de-barbe. À côté, le vieil arquebusier reste immobile, toujours agenouillé.


          D’abord les Heoniths tués par la radioactivité… Et maintenant une noirceur desséchante?


          Le rift est vraiment le monde des cauchemars.


          Partir d’ici, vite. Takeo tire sur le bras d’Arghen, parvient à vaincre son inertie et à l’entraîner avec lui. Ils dévalent la pente en marchant dans les empreintes laissées par Nemrick, précédés de cailloux en dégringolade.


          En bas, Takeo se retourne pour voir le vieux Panchem risquer un œil timide par-dessus le sommet de la colline. L’arquebusier hoquette encore, comme s’il réprimait une nausée, puis descend à leur suite.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          La cage abrite seulement quatre prisonniers, tous des Umars. Après avoir inspecté sommairement le camp déserté et s’être assuré que les cataphractaires ont disparu entre les collines, Takeo aide l’aînée des otages à descendre de sa prison. «Attention à la marche, grand-mère.


          — Merci, mon garçon. Tu es gentil, toi.»


          En refermant sa cape bicolore sur sa longue tunique, la vieille le gratifie d’un sourire édenté, en dessous des lunettes fendues qui cachent ses yeux. Takeo l’aide à se mettre sur son séant, à l’ombre d’une tente abandonnée. De son côté, Arghen libère deux enfants captifs.


          La dernière prisonnière, une jeune albinos aux cheveux courts ébouriffés, reste assise sur le rebord de la cage, appuyée sur ses bras musculeux. De ses yeux mauves, elle foudroie le vieil arquebusier épargné par Nemrick. «Maudit Panchem. Je vais…


          — J’ai une épouse et des enfants, proteste l’autre. Je viens peut-être de les condamner…


          — Calmez-vous, dit Nemrick. Vous quereller n’aidera personne.»


          L’Éridani se tourne vers le Panchem: «Comment t’appelles-tu, vieux guerrier?


          — Harun.


          — Harun, veux-tu m’aider à leur trouver de la nourriture? Il doit bien en rester.»


          Nemrick et le Panchem s’éloignent, en s’attirant un regard mauvais de la jeune Mikaïe. «Nous trimballer dans une cage», marmonne celle-ci.


          Takeo s’avance vers elle et lui tend la main, pour l’inviter à descendre. «Je m’appelle Takeo. Et toi?»


          Elle se laisse tomber au sol sans son aide. «Nyamuh.


          — L’une des filles du chef des Umars», dit Arghen, les yeux fixés sur la Mikaïe.


          Celle-ci lui rend la pareille. Ils sont secs et élancés, l’un comme l’autre. Puis Arghen pivote sur lui-même pour mieux examiner les captifs. «Je n’oublie jamais un visage. Je vous ai vus il y a longtemps. À une rencontre entre le clan des Umars et mon père. Vous êtes des gens haut placés parmi les Umars.


          — Ton père, répète la grand-mère. Tu es le fils d’Hellghar, n’est-ce pas? Tu lui ressembles.»


          Nemrick surgit de derrière une tente, une petite caisse de provisions entre les mains. Le vieux Harun tient un panier sur sa tête. Nyamuh toise le Panchem avec méfiance, avant de regarder l’Éridani avec plus de déférence. «Je n’aurais jamais cru voir Nemrick de si près, murmure-t-elle.


          — C’est un privilège, dit Harun.


          — Vous ne détestez pas les Éridanis? demande Takeo.


          — La grande Chotsani a toujours eu de la vénération pour Nemrick, explique la grand-mère. Depuis le jour où il a pris la défense des nôtres dans les mines de Nagack. Nous nous méfions des Éridanis, mais celui au corps d’ambre sera toujours le bienvenu chez nous.


          — Heureusement que nous ne sommes pas venus avec Henock», murmure Arghen.


          Nemrick pose un genou à terre pour se mettre à la hauteur de la grand-mère et lui donne une banane puisée dans la caisse. «Tenez.


          — Prenez ça, les enfants», dit Takeo en leur tendant des raisins. Il en croque un pour leur montrer que c’est bon, puis les petits se jettent dessus.


          «Où allez-vous? demande Nyamuh en s’asseyant derrière les enfants pour les enlacer, protectrice. C’est inhabituel de voir un Éridani, un Nagack et un Heonith voyager ensemble.


          — Je reviens mettre un terme au règne de Sackurah, dit Arghen.


          — Nous cherchons à rejoindre la Résistance, ajoute Nemrick. Nous allons vers le nord.»


          Nyamuh secoue la tête. «La Résistance a changé de base. Gannagho la contrôlerait à partir des montagnes. Si vous nous conduisez chez nous, nous pourrons vous mettre en contact avec les rebelles.


          — Les Erevus et les Umars ont refusé de prendre part à la Résistance il y a un an déjà, dit Arghen en fronçant les sourcils. Et maintenant vous êtes en contact avec elle? Ou vous nous dites ça seulement pour que nous vous ramenions chez vous?»


          Nyamuh veut se lever, mais la grand-mère la retient par le bras. «Notre hôte pose une question légitime. Arghen, tu as raison de te méfier. Nous, les Umars, nous sommes tenus en dehors des querelles de l’Heonith pendant longtemps. Vivre dans le rift est difficile, nous n’avions aucune énergie ou ressource à perdre dans les luttes entre ta lignée et celle de Gunhen.


          — Mon père vous a tendu la main, et vous avez refusé.


          — Nous pouvions survivre sans lui, dit Nyamuh.


          — Oui, dit la grand-mère. Mais les choses ont changé. Depuis ta disparition, Sackurah et Gannagho ont cherché à nous gagner à leur cause. Nous les avons éconduites, toutes les deux. Nous voulions rester hors de leur guerre.


          — C’était une erreur même à l’époque, grommelle Nyamuh.


          — La douce Nyamuh a toujours eu de la sympathie pour la Résistance. Elle tente depuis longtemps de convaincre nos chefs que nous devons nous rallier à celle-ci, mais nos aînés étaient réfractaires. Comme moi, j’ai honte de l’avouer.» La grand-mère baisse la tête. «Nous avons maintenu notre neutralité. Jusqu’à ce que Sackurah nous convie à une grande rencontre “amicale”, il y a quelques jours. C’était au cénotaphe de Chotsani. Elle en a profité pour nous capturer.


          — Des otages nobles, dit Nemrick. À sacrifier si votre clan se révolte.


          — J’espère que cela leur aura ouvert les yeux, dit la grand-mère. J’étais aveugle, et maintenant je vois.


          — Que nous le voulions ou non, reprend Nyamuh, nous sommes impliqués. Servir Sackurah n’est pas dans notre intérêt. Nous avons toujours repoussé Staghan ou Hellghar, mais ils ne nous ont jamais forcés à nous battre à leur côté.»


          Arghen grommelle: «Si mon grand-père a employé Sackurah pour coordonner ses armées, c’était pour avoir l’aide des Panchems. Parce que vous, vous lui aviez refusé votre aide. Lui et mon père seraient vivants si…


          — Nous n’avions pas…


          — Ils ne pouvaient pas savoir, coupe Takeo. Franchement, discuter de ces choses est inutile.


          — Takeo a raison, intervient Nemrick. Les soldats vous conduisaient chez Sackurah? Je ne connais pas la région comme vous, mais pourquoi passer par le rift? C’est un détour.


          — Nous rentrions dans les terres d’Hyogen avec Sackurah quand les rebelles nous ont attaqués, intervient Harun en toussotant. Alors que notre convoi franchissait la Saeed, nous avons été attaqués et le pont s’est effondré, nous isolant sur la rive sud. Sackurah a réussi à traverser, et elle est rentrée par l’ancienne route du pont avec la tête du groupe, tandis que son intendant en conduisait la queue dans le rift pour franchir la Saeed à gué.


          — Son intendant? dit Arghen en se redressant. Kaghi?»


          Harun hoche la tête. Arghen ajoute, regardant dans toutes les directions. «Il a fui avec les autres?


          — Non, il venait de partir en éclaireur pour une heure ou deux lorsque nous sommes tombés sur vous.»


          Arghen regarde aux alentours. «Tu aurais pu le dire plus tôt! Nous devons partir au plus vite! Kaghi est un monstre!


          — Pourquoi? S’il revient, le maître pourra vous protéger, ajoute Harun avec un regard admiratif envers Nemrick. Nous venons de voir sa puissance.


          — Grand-mère, demande Nemrick, si nous vous conduisons dans votre clan, vous nous mettrez en contact avec la Résistance?»


          La vieille albinos retire ses lunettes pour dévisager son interlocuteur. Ses yeux sont particulièrement enfoncés dans leurs orbites. «Vous pouvez sonder mon esprit. Nous vous aiderons. Comme vous nous avez aidés il y a longtemps.


          — Ils sont affaiblis, remarque Takeo. Pourront-ils marcher jusqu’à notre dali?


          — Je transporterai la grand-mère et l’un des enfants, dit Nemrick. Arghen transportera l’autre. Nyamuh, tu peux marcher?»
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          L’ombre traverse leur route alors qu’ils ont dépassé la colline avec le cadavre desséché de Collier-de-barbe. Elle glisse sur le sol, sans rien pour la projeter. «Qu’est-ce que c’est?» s’exclame Takeo.


          Arghen aussi s’est immobilisé, l’un des enfants dans les bras. Nyamuh s’arrête quand Nemrick, la grand-mère sur ses épaules, tend la main pour lui barrer le chemin.


          L’ombre court à nouveau devant eux.


          Takeo regarde en l’air. Une forme sombre passe devant le soleil. Quelque chose de gigantesque. Et capable de voler.


          «Au dali!» ordonne maître Nemrick.


          Le groupe repart au pas de course, contournant un piton rocheux. Takeo reconnaît le val où ils ont stoppé leur moyen-dali la veille. À côté du mécha inerte, la créature-machine les attend toujours, avec sa patience minérale.


          Nemrick ouvre l’écoutille. Takeo y monte et aide la grand-mère à y embarquer. «Merci, mon petit.»


          Les enfants vont se nicher près d’elle au fond de l’habitacle. Harun monte à son tour.


          Takeo retourne sur le seuil. Nyamuh hésite, en bas à l’extérieur, les yeux rivés au ciel. «Dépêchons, lui dit Arghen.


          — Nous devrions armer les arquebuses que nous avons apportées.


          — Rentrez tous à l’intérieur, dit Nemrick. Je crois qu’il veut parlementer.


          — Si c’est Kaghi, rétorque Arghen, ça ne vaut pas la peine…»


          Nemrick lui jette un regard impérieux. «Obéis!


          — Nous devrions fuir, maître, lance Takeo de l’écoutille.


          — Rentrez tous les trois et soyez prêts à partir!»


          Takeo aide Nyamuh à monter dans l’habitacle, puis Arghen. Il vérifie la présence de sa dague, toujours glissée dans sa ceinture et, sans quitter le seuil, inspecte les bords du val. Personne. Le ciel semble à nouveau libre.


          Un souffle d’air puissant s’engouffre dans l’étroite cabine. Les deux enfants s’enfoncent davantage dans le giron de la grand-mère. «Allons, mes petits, je suis là.» Nyamuh s’accroupit à côté d’eux pour les rassurer.


          Takeo regarde de nouveau à l’extérieur. L’ombre a recouvert la cuvette, puis elle diminue, ses contours se précisant tandis que la créature descend lentement, battant des ailes en déplaçant des nuages de poussière. Ses pattes postérieures touchent le sol, puis elle bascule son énorme corps, un assemblage dépareillé de plaques de métal et de cristaux, pour prendre appui sur ses bras. Repliant ses ailes, elle domine Nemrick de la tête – un crâne d’acier terminé par une sorte de bec recourbé, serti d’une rangée de dents blanches. Takeo remarque des tuyères discrètes sur ses flancs. De la chaleur s’en dégage avec un bruit de machine qui refroidit et fait onduler l’air.


          Un dragon! L’un des fameux dragons de Rumack! Comme dans les récits des matriarches!


          Le monstre s’étend majestueusement de tout son long, révélant ainsi un ensemble de sphères globuleuses sur son dos, à la jonction des ailes. Un habitacle, avec des hublots proéminents semblables à des miroirs. Impossible de voir à l’intérieur.


          «Rumack! crie Nemrick. Si tu es à l’intérieur, montre-toi.»


          L’un des hublots de l’habitacle pivote vers l’extérieur. Un colosse émerge de l’écoutille, un géant avec un crâne cornu aux orbites vides en guise de tête. Takeo refrène sa surprise: ce n’est qu’un casque fabriqué à partir des os d’un tarock.


          «Je ne suis pas Rumack, lance l’apparition.


          — Kaghi», murmure Arghen à côté.


          Le géant écarte les bras, pour bien ouvrir les pans de sa cape bicolore. Il dévoile une cataphracte écarlate en métal. «Je n’ai aucune arme.


          — Descends de l’habitacle, lance Arghen. Tu pourrais en cacher à l’intérieur.»


          Un rictus nerveux convulse le visage de Kaghi; celui-ci lève les yeux en direction de Takeo, essayant de voir dans la cabine du dali. «Arghen? Tu es vivant?


          — Descends», répète Nemrick.


          Kaghi saute sur le sol. Le Ludi tend la main pour lui ordonner de rester sur place. Le colosse obéit, sans arrêter de parler: «J’ai trouvé mon convoi abandonné et mes guerriers en fuite. Pourquoi les avoir attaqués?


          — Sale hypocrite!» souffle Nyamuh.


          Elle bondit à terre, accrochant Takeo au passage. Déséquilibré, il doit sauter à sa suite. Il lui agrippe l’épaule. «Attends, Nyamuh.


          — Tu nous as emprisonnés! crache la jeune albinos. Tu as trahi les tiens et tu oses…


          — Calme-toi, Nyamuh, ordonne Nemrick. Kaghi des Panchems, je sais qui tu es.


          — Je vous connais aussi, Nemrick. Sackurah m’a beaucoup parlé de vous.Vous vous rappelez bien Sackurah, n’est-ce pas?


          — Tu es son intendant?


          — Tuez-le, Nemrick! dit Arghen du seuil de l’habitacle. Il cherche à nous distraire.


          — Je n’agirai qu’en dernier recours», dit l’Éridani en sortant de sous ses tassettes une balle noire qu’il fait tournoyer entre ses doigts. «Je n’ai pas attaqué ton convoi, Kaghi. Tes guerriers nous ont menacés, je me suis défendu et ils ont fui. J’ai trouvé tes prisonniers et je les ai libérés. Je répète ma question: tu es l’intendant de Sackurah?


          — Oui.


          — Tu pourras lui transmettre ce message: nous sommes au courant de ses projets d’invasion.»


          Le colosse reste imperturbable. Nemrick poursuit: «Elle a tenté d’empoisonner nos arbres-machines, mais nous avons tout découvert. En ce moment, mes semblables administrent un remède aux Mikaïs. Quand Sackurah traversera le rift, elle trouvera une Nagack capable de se défendre.


          — Pourquoi venir ici, si vous avez déjà un remède?


          — Je veux rencontrer Rumack.»


          L’albinos s’assombrit. «Évidemment. Ma Reine est son intermédiaire. Je peux vous conduire à elle.»


          Kaghi indique le dragon de la tête. Arghen rétorque: «Et tu nous captureras à la première occasion.


          — Partez et laissez l’Éridani venir avec moi. Je ne suis pas une menace pour lui.


          — Je n’abandonnerai pas mes compagnons, dit Nemrick. J’ai traversé le rift, Sackurah et Rumack peuvent bien effectuer une partie du chemin. Convenons d’un lieu sûr où nous rencontrer.


          — Venez au Château de la Moraine. C’est son domaine.


          — C’est en territoire conquis, dit Arghen. Choisissez un endroit neutre.


          — Vos prisonniers umars m’ont dit que vous les aviez capturés au cénotaphe de Chotsani, poursuit Nemrick. Rencontrons-nous là. C’est un territoire neutre, et je pourrai garantir votre sécurité. Il me suffit de parler avec les rebelles.»


          Kaghi regarde de côté. «Je regrette. Sackurah et Rumack tiennent à vous voir au Château de la Moraine.»


          Takeo sent le métal froid d’un canon dans son dos. Nyamuh grogne alors qu’un cataphractaire émerge d’en dessous du dali pour la menacer de son arquebuse. Puis Takeo prend conscience des trois guerriers albinos qui se sont avancés par-derrière, sans un bruit. Et des six mélaniques apparus sur les bords de la cuvette, armes à feu et lances dressées.


          Nemrick n’a pas détecté leur approche, avec ses sensoplumes brûlées. Kaghi a été rusé. Et rapide. «Vous auriez dû écouter Arghen et me tuer, ajoute celui-ci.Rendez-vous, ou vos compagnons mourront.»


          Nemrick baisse le bras avec lequel il tient la balle noire. Kaghi insiste: «Suivez-moi, Nemrick, ou vos amis mourront. Je tuerais Arghen avec plaisir, mais il doit savoir où se cache la Résistance, n’est-ce pas?»


          Un cri. Arghen s’est laissé tomber de l’habitacle et a transpercé la nuque du soldat qui menaçait Nyamuh. Takeo, s’accroupissant, évite la salve d’arquebuse tirée par le guerrier derrière lui; il attrape sa dague et la plante dans le ventre de son assaillant.


          Il reste saisi.


          Qu’a-t-il fait?


          Mais l’autre allait le massacrer.


          Les combats réels, ce n’est pas comme dans les holos de Robin des Bois. C’est différent d’une bagarre. On blesse et on peut tuer.


          Des pétarades l’arrachent à sa paralysie. Les guerriers sur le bord de la cuvette ont fait feu, mais Nemrick leur a envoyé deux balles de noirceur. Kaghi se jette sur le côté et évite celle qui lui est destinée.


          Une flèche érafle la cuisse de Nyamuh. Celle-ci fléchit du genou. Takeo la saisit par les épaules pour la relever. «Attrape-la, Arghen!»


          Arghen bondit dans l’écoutille et aide l’albinos à y monter. Nemrick arrive sur eux, les flèches ricochant sur son exosquelette. «On part!»


          Une salve d’arquebuse éclate contre le battant de l’écoutille au moment où Takeo est poussé en travers par l’Éridani. Nemrick bondit dans l’habitacle.


          Une explosion illumine tout l’intérieur, suivi d’un souffle de chaleur intense. Takeo est ébloui, des taches colorées dansent devant ses yeux. À travers elles, il entraperçoit Nemrick en train de se pencher par l’écoutille. Au-delà, près du dragon, Kaghi braque sur eux un vieux sonolux encore fumant. «Descendez ou je tire de nouveau!»


          Nemrick pointe le bras dans sa direction. Le petit sonolux en émerge et tire.


          Le sol sous Kaghi explose, projetant le colosse contre le dragon, au milieu d’une pluie de roches fondues.


          «Partons!» crie Nemrick en s’asseyant sur son siège.


          Il connecte à peine les câbles de contrôle à sa poitrine que le moyen-dali s’ébranle et se hisse sur ses pattes.


          Une flèche ricoche sur le plafond. L’écoutille est toujours ouverte!


          Takeo passe par-dessus Nyamuh, effondrée en travers de l’ouverture, et tente de ramener le panneau vers lui, mais celui-ci refuse de bouger. «Les charnières ont fondu! Le plasma…»


          Un bras à la toison blanche se glisse à travers l’écoutille ouverte et attrape la jambe de Nyamuh, la tirant vers l’extérieur. Le visage d’un guerrier au mufle rétracté se hisse à leur niveau, dents serrées. «Je t’aurai…»


          Le guerrier disparaît sans lâcher prise quand le moyen-dali en fuite trébuche et retrouve son équilibre. Nyamuh glisse à l’extérieur, malgré les doigts qu’elle tente d’enfoncer dans le plancher. Takeo lui attrape les bras, mais les poids conjugués des deux albinos l’entraînent au-dehors.


          «Takeo!» crie Arghen.


          La chute. Takeo voit un instant Arghen à moitié passé par l’écoutille, une main tendue dans le vide. Puis l’arrêt brutal, avec un bruit de viande flasque. Du sang jaillit. Il roule au sol, sa tête se cogne sur une pierre. Le gravier écorche sa joue. La douleur éclate dans son crâne, ainsi qu’un millier d’étincelles électriques.


          Le corps du guerrier gît disloqué à côté de lui, Nyamuh couchée en travers. Il a amorti leur chute à tous les deux, au prix de sa vie.


          Takeo veut se relever. Ses bras refusent de bouger. Il doit pourtant se mettre debout, tenter de rejoindre le moyen-dali… Non, qu’ils ne l’abandonnent pas!

        


        
          Il se perd dans les ténèbres.
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          L’avatar envoyé par Rumack pour assister à la cérémonie siégeait sur un trône de pierre au centre du jardin des arbres-machines. Engoncé dans une sorte de houppelande indigo, il portait un masque blanc et impassible, aux yeux découpés – deux trous noirs. Un capuchon décoré d’une paire d’andouillers recourbés dissimulait le reste du crâne. Une créature d’étoffes issues de toutes les époques, de la dentelle de son jabot aux tissus synthétiques de son manteau. Celui-ci rappelait vaguement le sarrau iridescent des Technos.


          «Les andouillers, expliquait Harckal à Nemrick, étaient des bois naturels présents chez certains mammifères. Au moment de la croissance, ils étaient recouverts d’une gaine soyeuse, comme celle-là. Quel personnage extravagant.»


          Nemrick leva le regard un moment pour comparer le dessin posé sur ses genoux avec le décor qui s’étalait devant lui. Il avait bien reproduit l’amphithéâtre aux arbres-machines tel qu’il le voyait de sa position, au dernier rang. Il avait bien rendu l’aspect rugueux de la pierre et des remparts en maçonnerie. Revêtus de ponchos bariolés pour l’occasion, une cinquantaine de Mikaïs – l’endroit aurait pu en contenir deux mille – étaient installés entre les arbres aux globules argentés enracinés dans chaque gradin. Près de l’estrade centrale, des mères, une dizaine en tout, présentaient à tour de rôle leur jeune enfant à Gannagho. La soigneuse, après un signe de tête, l’élevait dans les airs jusqu’aux branches les plus proches. Les ramilles scintillantes enlaçaient le crâne du nourrisson, et Gannagho prononçait à nouveau les paroles rituelles, en y ajoutant le nom du nouveau-né: «Jeune Fuad, nos maîtres les Éridanis t’accordent le don de l’étincelle, pour te rendre digne plus tard de leur savoir et de la grande tâche qu’ils nous confient.» L’arbre émettait alors une tonalité joyeuse et la soigneuse redonnait l’enfant à sa mère. Celle-ci se voyait aussitôt entourée de sa famille, chaque hominidé posant une main chaleureuse sur son épaule et sur son rejeton, symbolisant son acceptation dans la communauté.


          À chaque illumination, le masque blanc de l’avatar s’inclinait pour signifier son approbation.


          «Les Mikaïs sont mieux développés sur le plan cérébral qu’Homo habilis, murmura Nemrick à l’intention d’Harckal, mais s’ils veulent manœuvrer les outils et maintenir leur culture, ils dépendent des nanopuces prodiguées par Rumack.


          — Et après la réception de l’étincelle, qu’arrive-t-il?


          — De la naissance à deux ou trois ans, les jeunes subissent une éducation très classique, par voie orale. Comment se conduire, le but de leur existence sur Selckin-2… Quand ils atteignent la maturité physique et mentale, Rumack leur donne les connaissances techniques à l’aide d’autres nanopuces.


          — Comme chez les Éridanis, pour certaines formations.


          — Oui. À partir de là, le Mikaï est adulte et s’implique dans la construction des colonies.


          — Leur rythme de croissance est accéléré, murmura Harckal, pensif. Quelle est leur espérance de vie? Les rapports de Rumack sont laconiques.» La chevelure tentaculaire du médecin remua lorsqu’il sourit. «Vous, vous semblez très au courant.»


          Nemrick décida de ne pas relever. «Les Cinq ont une espérance de vie de cent à deux cents ans standards, comme nous. La génération 1, celle qui est née en cuve, peut vivre une quarantaine d’années. Cinquante pour la génération 2, engendrée naturellement par la génération 1. Il devrait y avoir un allongement naturel de l’espérance de vie au fil du temps.»


          Harckal promena un long regard sur le jardin des arbres-machines. Excepté l’avatar et eux deux, l’endroit contenait exclusivement des Mikaïs. «Certes, ajouta le médecin. Rumack contrôle leur savoir. Sans lui et ces arbres-machines, les Mikaïs ne sont que des animaux.


          — Des hominidés.


          — Oui, des hominidés. Malgré tout, deux détails me dérangent.


          — Lesquels?


          — D’abord, le savoir donné est permanent et les Mikaïs savent faire fonctionner les arbres-machines.


          — L’étincelle est accordée par les Mikaïs, le savoir théorique par Rumack.


          — Mais une fois tout cela accompli, les Mikaïs deviennent autonomes. Ils seraient capables de se retourner contre nous.


          — C’est contre leur intérêt: leurs descendants deviendraient incapables de manœuvrer nos machines.»


          Harckal plissa ses sclérites buccales. «Je trouve quand même ce contrôle insuffisant. Ensuite, le taux de reproduction me dérange. Cela prend trois ans à un Mikaï pour acquérir la fertilité. Ils ont un ou deux enfants par portée. En quelques décennies, ils seront des dizaines de milliers.


          — Rumack envisage une altération chimique de leur fécondité. Harckal, vous cherchez des ennuis où il n’y en a pas. J’observe les Mikaïs depuis plusieurs semaines. Ce sont des hominidés inoffensifs auxquels on inculque l’obéissance envers les Éridanis.


          — Vous avez entendu les cours dans l’aquaplexe?


          — Pas encore, admit Nemrick.


          — Henock aimerait savoir ce qu’on y enseigne. Rumack ne lui a rien révélé.


          — Henock s’inquiète beaucoup trop à propos des Mikaïs. Il devrait se concentrer sur les réparations du Lemnoth.»


          En bas, le dernier enfant avait reçu son nom. Gannagho félicita les familles, puis les hominidés sortirent, défilant devant l’avatar avant de quitter le jardin des arbres-machines. L’automate gardait ses mains gantées croisées sur son giron; à l’intérieur de son capuchon, son masque blanc s’inclinait en réponse à leurs salutations.


          «Henock se consacre trop aux réparations, justement, ajouta Harckal. Son état m’inquiète.»


          Nemrick arrêta de dessiner. «Il est malade?


          — Si vous étiez en face de lui, vos sensoplumes sonneraient l’alarme. Notre commandant est dans une position fâcheuse.»


          Devant le silence interrogateur de Nemrick, le médecin précisa: «De capitaine rabaissé par son commandant, il passe au rang de chef après une mutinerie. Notre révolte était légitime, mais nous sommes tous inquiets de la réaction de l’Amirauté. Vous savezqu’Henock était en probation pour ses sympathies envers les Narckophs. Son salut dépendait de Kruneck.» Harckal se pencha vers lui pour murmurer au creux de l’oreille, posant une main sensuelle sur son épaule: «De plus, quand il revient sur Selckin-2, la colonisation a pris un tour inattendu. Après l’échec de la mission du Terkenh, voilà qu’il se retrouve face à l’échec possible de la colonisation.


          — La colonisation est loin d’avorter! protesta Nemrick.


          — À première vue. Mais Henock a le devoir de s’en assurer. Imaginez si la seconde vague de colons arrive ici et qu’il n’y a aucune infrastructure? que les Mikaïs ont tout envahi? Henock doit veiller à ce que ça n’arrive pas, sinon l’Amirauté le lui reprochera. Vous saisissez la raison de son obsession?»


          Nemrick acquiesçaavec un mouvement irrité de ses plumesoccipitales: «Je suis psytech, Harckal. J’aide Henock et notre mission à ma manière, mais je trouve qu’il s’inquiète trop. À force de soupçonner des problèmes partout, il va finir par les provoquer.»


          Le médecin se recula, croisant les mains sur ses cuisses. Il regarda l’avatar: celui-ci s’était levé et gravissait les marches en face d’eux pour quitter le jardin. Deux hominidés le suivaient pour soulever les pans de sa cape et éviter qu’elle ne traîne sur le sol. De part et d’autre de l’escalier, à la jonction de chaque degré, taillés pour la grande foulée des Éridanis, on avait posé des madriers en bois pour permettre aux Mikaïs de monter ou descendre sans encombre.


          Gannagho grimpa jusqu’au gradin d’où Nemrick et Harckal avaient suivi la cérémonie. «Cela vous a-t-il intéressés, maîtres?


          — Oui, dit Harckal en adoptant sa voix la plus douce. De nouvelles vies qui s’ajoutent à la communauté, c’est un beau moment.


          — De nouvelles vies qui serviront la mission des maîtres.


          — Tu es impressionnante dans ton rôle de dispensatrice d’étincelle, dit Nemrick. C’est une tâche noble: tu donnes l’intelligence aux tiens.


          — Rumack me prête ce pouvoir, rien de plus.»


          Elle s’interrompit: Maghon montait vers eux. «Rumack aimerait vous parler, maître Nemrick.»


          Le Ludi dissimula toute surprise. Rumack voulait le voir? C’était la première fois depuis l’incident de la mine. Pourquoi là? Et maintenant? «Bien sûr.»


          Comme il s’apprêtait à ranger son matériel, Maghon secoua la tête: «Gannagho et moi surveillerons vos affaires. Ça prendra peu de temps.»


          Harckal esquissa un geste pour se lever; le Mikaï ajouta: «Seulement maître Nemrick.


          — Je retourne aux maisons de soins, précisa le médecin.


          — Je vous accompagnerai. Gannagho surveillera le matériel à dessin du maître.»


          La soigneuse acquiesça en fuyant le regard de son frère. Nemrick croisa son avant-bras avec celui d’Harckal, puis parcourut le gradin pour rejoindre l’escalier où l’avatar avait disparu.


          Au sommet, Nemrick suivit un long couloir aux piliers sylvestres et aux portes fermées. Aucun autre choix ne s’offrait à lui en dehors de la marche vers l’avant. Il chemina donc quelques minutes, guettant toute apparition de l’automate, et aboutit à une étroite terrasse s’étirant sur une bonne centaine de mètres, à peine large pour deux Éridanis. Il avait dû traverser tout le château administratif pour ressortir du côté opposé, là où la forteresse s’emboîtait dans la centrale géothermique. Sur la gauche, la passerelle jouxtait un mur de tuyaux d’où fusaient jets de vapeur et souffles brûlants. À droite, le lac volcanique – non, la “mer Haidar” – s’étirait à perte de vue.


          Nemrick avança de quelques pas, mais s’arrêtaau contact d’une aura puissante émanant de l’espace entre deux énormes soupapes: l’avatar l’y attendait, en train de contempler les volutes flottant sur l’eau.


          Pourquoi un automate émettait-il une aura de ce genre? C’était trop… vivant pour une machine. «Rumack? Tu m’as demandé?»


          Un froissement de tissus. Un second avatar surgit d’entre les tuyaux, un peu plus loin, et se posta au centre de la passerelle, face à lui. L’automate tendit le bras droit dans sa direction, doigts dépliés. Avec un déclic, une paire d’ailes diaphanes et nervurées, une ingéniosité de mécanique et de décoration, se déploya de la houppelande. C’était lui, l’émetteur de l’aura.


          «Qu’as-tu encore inventé?» murmura Nemrick.


          La main l’invita à le rejoindre. Nemrick s’approcha, attrapa avec circonspection les doigts gantés. L’automate l’attira contre sa poitrine, avec une force peu commune. Il replia ses ailes autour d’eux, comme pour les isoler du monde extérieur. «Je t’ai attrapé, joli Ludi.»


          La voix de Rumack derrière le masque. Si près.


          Trop réelle.


          Nemrick saisit le faux visage et le retira.


          Sous le capuchon, deux yeux scintillaient dans l’ombre. «Toi…» murmura Nemrick.


          Rumack leva son autre main gantée, comme pour lui effleurer le menton, mais il retint son geste, laissant ses doigts à demi repliés. «Je te vois, dit-il. Pour vrai.»


          Rumack avait peu changé depuis leur dernière rencontre, sous la tente des négociations: même regard perçant, un peu goguenard, même chevelure bleue se déversant de ses sclérites temporales. Et sur le côté, les cavités exposant son arc zygomatique dénudé. Nemrick voulut toucher son front, mais le Techno frémit. Son visage recula dans l’ombre. «Excuse-moi», dit-il en replaçant son masque.


          Nemrick sentit la main gantée quitter la sienne. Les ailes se replièrent, il se retrouva à nouveau libre. «Je ne m’attendais pas à ça. Te voir pour vrai. Sans prévenir.


          — J’aurais dû venir plus tôt, dit Rumack. Dès le premier jour.


          — Pourquoi avoir attendu tout ce temps? Et pourquoi te cacher de tout le monde?»


          Le masque soupira en regardant vers la mer. «Je… Je ne sais pas quoi te dire. Que je suis indigne de me présenter devant toi? Et que je me vois mal paraître devant les autres si je ne le fais pas d’abord avec toi?» Une pause. «Acceptes-tu de te promener avec moi?»


          Nemrick hocha la tête. Rumack se détacha du parapet et commença à marcher vers l’autre bout de la galerie, en direction de l’extrémité de la centrale. Nemrick lui emboîta le pas.


          «J’ai vu le portrait que tu as peint, poursuivit le Techno. Je suis impressionné. On dirait vraiment que notre Gannagho va parler, avec cet esprit propre à elle.


          — Une toile doit aussi représenter l’âme de la personne.


          — Comment arrives-tu à rendre cet effet?


          — De la même manière que tu donnes un esprit à tes Mikaïs, peut-être.


          — Les Mikaïs ont un esprit. Tu parles d’eux comme de “personnes”. Tu les as traités comme tels à la mine, l’autre jour.»


          Le masque lui jeta un regard par-dessus son épaule: «En te voyant prendre le parti des albinos, j’ai repensé à la prise d’otages de Zeckos. Tu descends pour la seconde fois sur cette planète, Nemrick, et tu te retrouves à défendre les intérêts des ouvriers.


          — Je suis un trouble-fête, il faut croire. Peut-être mes sympathies pour les Narckophs.


          — Tu as pris la défense des Mikaïs, non celle de Kanicklas. Pourquoi?


          — Chaque être intelligent et capable de souffrir ou d’aimer mérite le respect, selon moi. Et après avoir côtoyé les Mikaïs pendant des semaines, je crois qu’ils appartiennent à cette catégorie.»


          Le pseudo-avatar agita les épaules dans un rire. «Les autres Éridanis voient mes créatures comme des outils biologiquement inférieurs. Ils les respectent parce qu’ils me craignent, rien d’autre.


          — Les colons ont peur de toi?


          — Je ne suis pas naïf. Je sais qu’on me compare à toutes sortes de monstres mythologiques.» Rumack se retourna en levant les bras en l’air, théâtral. «Je suis insaisissable, comme les spectres énergétiques sur lesquels nos ancêtres plaçaient la faute des bris de leurs vaisseaux. On me compare au Lucifer des légendes terriennes.» Le Techno rabaissa les bras et reprit sa marche. «Je l’admets: je suis rude avec mes congénères. J’en ai déjà condamné à l’hypersommeil pour plusieurs mois. Si je ne me montrais pas aussi ferme, les Éridanis exploiteraient les Mikaïs au-delà de leurs capacités. Ils les tueraient et mettraient en péril notre colonie.


          — Pourquoi alors as-tu délégué des pouvoirs à Kanicklas?


          — Faute de mieux. Je l’ai sévèrement réprimandé. Comme Kruneck l’aurait fait.»


          Nemrick s’immobilisa. Rumack s’arrêta lui aussi, un peu en avant. Son capuchon s’inclina. «Je suis désolé, Nemrick. Je ne voulais pas évoquer la…


          — Ce n’est rien.


          — J’ai été stupide.»


          Rumack se retourna, hésitant, et s’approcha pour lui prendre les deux mains. Le masque était incliné vers elles. «Je n’ai pas ton aisance à parler, Nemrick. J’aimerais te montrer à quel point je suis désolé, mais aucun mot…


          — Rumack…»


          Le masque leva ses yeux vides vers lui: «Il y a un seul Éridani dans tout l’univers en qui je pouvais avoir confiance. Et au lieu d’envisager l’hypothèse que tu n’étais pour rien dans mon humiliation, j’ai préféré te tourner le dos. Je t’ai trahi.»


          Nemrick pressa les mains gantées dans les siennes. «Rumack, je ne suis pas mieux placé que toi pour trouver les bonnes paroles. Je ne sais pas quoi te dire. Juste que cela m’a profondément attristé.


          — Si les mots pouvaient effacer…


          — C’est arrivé, nous n’y changerons rien.»


          Rumack hocha la tête. «Après ton départ, je me suis souvent rendu sur la piste d’atterrissage. Je regardais l’endroit d’où était repartie la navette, avec toi dedans. J’imaginais ton départ. J’essayais d’en changer le déroulement, en espérant qu’au lieu de partir tu sois resté. Et chaque fois, je sortais de mes rêveries, seul. Tu étais absent de ce monde, mais partout dans mon esprit, Nemrick.»


          Rumack se cogna le masque du plat de la main. Sa voix trembla. «Tu étais partout, continua-t-il. Chacun de mes dalis, je l’ai conçu en pensant à toi. Aux livres que tu m’avais trouvés. Aux histoires anciennes que nous échangions. J’ai transformé chaque moment de notre passé sur Naock en créature-machine. Je te voyais dans chacune de mes créations.Tous mes édifices, je les ai habillés des couleurs de ma caste… Mais à l’intérieur, je plaçais tes couleurs.»


          Nemrick frémit. Son intuition se confirmait, il avait vu juste. «Tu as construit ce monde pour… moi? balbutia-t-il. Tu… Le Grand-Dali de la Musique, l’autre jour… Gannagho m’a dit…»


          Le Techno redressa la tête. «Nous avons de la compagnie.»


          Nemrick le sentit aussi. Dans son dos. Une aura fugitive mais bien nette.


          Il se retourna, cherchant entre les tuyaux, mais le magnétisme étranger avait disparu, submergé par les vibrations des turbines et des jets de vapeur.


          «Les Mikaïs sont curieux, dit Rumack. Si jamais… Il est temps de nous séparer.


          — Rumack…»


          Nemrick voulut retenir le Techno, mais celui-ci se faufilait déjà entre les tuyaux, dans les entrailles de la centrale.


          Avant de disparaître dans l’obscurité, Rumack s’arrêta: «La postérité n’est rien si on y accède seul. Entre vivre éternellement seul et mourir avec toi… J’aime mieux mourir avec toi, Nemrick.C’est ça que j’ai compris.»
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          Le cirque romain était vide. Nemrick tourna un instant autour des deux sièges en pierre réservés aux empereurs. C’était là qu’il avait découvert la passion d’Henock pour l’histoire antique – si le terme «là» s’appliquait aux virtualités.


          Il restait un autre endroit où chercher.


          Le wagon où il se matérialisa présentait des boiseries et des fauteuils identiques à ceux présents lors de la réunion clandestine au cours de laquelle les Éridanis avaient planifié la mutinerie du Lemnoth. À l’extérieur, toutefois, des planètes et des étoiles défilaient, comme si le train était embarqué dans un périple autour de la Voie lactée.


          Le Gardien à la cicatrice était bien là, assis sur l’une des banquettes placées autour d’une table basse. Seule une musique d’ambiance lui tenait compagnie, de douces voix évoquant celles affectionnées par Rumack dans ses compositions.


          «Je voulais te voir. Je dois te faire mon rapport…»


          Henock releva la tête dans sa direction. «Nemrick? Bien sûr. Qui d’autre peut venir ici?»


          La voix du Gardien sonnait fatiguée, en parfait contraste avec l’apparente bonne santé qu’il présentait dans cette virtualité. Henock se leva, puis sembla se rappeler qu’ils étaient en réalité séparés, Nemrick sur la planète, lui dans l’espace. Avec une légère déception, il se rassit.


          «Au son de ta voix, tu sembles épuisé, dit Nemrick. Prends-tu des congés de temps à autre?


          — Je n’ai pas ce loisir.


          — Prends-le. Nos effectifs font relâche une fois par semaine.


          — Les travailleurs se relaient sans cesse et il faut bien qu’on les supervise. Nous aurons bientôt une fenêtre de lancement.


          — Délègue un peu. Si tu t’épuises ici, tu seras incapable d’accomplir le voyage de retour.»


          Henock prit un gobelet sur la table. «Dans la réalité, ma main tremblerait. Les stimulants m’aident à tenir.» Une pause. «Un congé. Oui, ce serait agréable de partir. Explorer la côte, par exemple. Ou les montagnes. Les citadelles en construction là-bas sont magnifiques, à ce qu’on dit.


          — Elles le sont, dit Nemrick. J’en ai visité une dans les montagnes, sous la neige. C’est un bel endroit. Calme.»


          Le Gardien le regarda. «Peu importe l’endroit, j’aimerais être avec toi. Tu me manques.»


          Nemrick ressentit un profond malaise. Après Rumack, allait-il avoir droit aux remords d’Henock? alors qu’il venait rencontrer celui-ci pour lui faire part de son entrevue avec le Techno?


          Serait-il sage de lui en parler, d’ailleurs? Nemrick devait agir en psytech. Henock d’abord, la mission ensuite. «Tu me manques aussi, Henock. On ne se voit que par holo.»


          Nemrick prit place dans le fauteuil en face. Le commandant murmura: «Je ne vaux pas mieux que Kruneck.


          — Pourquoi?


          — Tu m’as demandé, il y a quelques mois, si je te sacrifierais pour notre mission. Je t’ai dit combien cette question me blessait.»


          Nemrick se rappela la colère qui avait alors déferlé hors du Gardien.


          «En te demandant de surveiller Rumack, je pensais à la mission, non à toi. J’ai dit tout bas comment le Sanuckaï devait être assoupli et, à la première occasion, j’agis comme un fanatique. Au fond, pourquoi ne laisserais-je pas Rumack continuer son travail? J’ai assez de problèmes à gérer avec notre retour, ce qui se passe ici est-il vraiment de mon ressort? Tant que les travaux se poursuivent!


          — Henock, c’est aussi notre devoir. Malgré notre insurrection, nous sommes toujours au service de l’Amirauté.


          — Oui, mais j’aurais pu t’épargner cette enquête. Ou te laisser le choix. Je t’ai écarté de mon entourage parce que l’équipage voyait d’un mauvais œil ton rôle de conseiller. Je voulais t’épargner et protéger mon autorité. Je me suis aliéné ton aide et quand je me suis rapproché de toi, c’était pour t’employer comme outil. Pour atteindre Rumack. Même si j’ai des devoirs à accomplir, je n’ai pas le droit de t’utiliser comme Kruneck l’aurait fait.»


          Nemrick se renversa dans son siège. Il serait si néfaste pour Henock qu’un tiers surprenne sa vulnérabilité! Quels mots pourraient réconforter le Gardien?


          Face à n’importe quel autre membre d’équipage, Nemrick saurait quoi dire, il en était sûr.


          Il avait eu raison d’affirmer à Rumack sa maladresse à choisir les paroles adéquates.


          «Henock, nous sommes tous dépassés.»


          Le Gardien releva sa tête d’hoplite. Nemrick poursuivit, avec la lenteur du voyageur explorant une contrée qu’il découvrait au fur et à mesure de sa progression: «Nous avons affronté tant d’imprévus et nous avons dû prendre des décisions si graves. Nous avons échoué pour le Terkenh et à cet échec nous avons ajouté une insurrection. Nous étions dans notre droit, mais nous ignorons comment notre espèce nous jugera. Est-il malsain de vouloir nous assurer au moins de la réussite de la colonisation de Selckin-2? Je ne suis qu’un psytech médiocre! C’est moi qui aurais dû te proposer mon aide.


          — Nemrick, tu es trop sévère avec toi. Mais tu as raison: nous sommes dépassés. Rien de ce que nous avons vécu ne ressemble à ce qu’on nous a appris.» Henock marqua une pause. «Écoute-moi bien. Oui, nous devons nous assurer que Rumack agit de manière compatible avec la Conquête, peu importe la voie qu’il a choisie. Après tout, c’est lui le terraformateur. Mais je te laisse libre de participer à cette enquête ou non.


          — Pourquoi ce changement?


          — Je t’ai demandé d’approcher Rumack au nom de l’Amirauté. Une fichue Amirauté peut-être renversée par les Narckophs en ce moment même! Je ne veux pas t’imposer mes choix. Tu me comprends?


          — Oui…


          — Et j’ai… Je…» Le Gardien soupira. «J’ai peur de te perdre. Je n’y peux rien. C’est Rumack, après tout…» Un silence. «Harckal m’a dit que Rumack avait demandé à te voir. Et… Non. Si tu as autre chose à me raconter, je te laisse libre de le garder pour toi.»


          Nemrick hésita. Il n’était pas obligé de tout raconter. Juste l’essentiel. «J’ai vu Rumack, oui.En personne.»


          Henock redressa la tête. «Il s’est excusé de sa conduite?


          — Oui. Il me fuit parce qu’il a honte de m’avoir considéré comme un traître.


          — Et pourquoi se cache-t-il de nous?


          — Il veut travailler en paix sans avoir à gérer ses relations avec toi ou d’autres, je crois. Selon moi, il s’est replié sur lui-même et sur sa création.


          — Peut-il nuire à la colonisation?»


          Nemrick secoua la tête. «Ce n’est pas dans son intérêt. Rumack est… Henock, Rumack m’a confié autrefois son obsession pour l’éternité. Il est effrayé par le néant. Cette colonie, c’est sa manière de s’assurer une postérité. Son objectif personnel concorde avec le nôtre. Il faut le laisser continuer.


          — C’est ton diagnostic?


          — Oui.


          — Si nous sommes sûrs que Rumack ne constitue aucune menace à la construction, l’Amirauté sera comblée.


          — Je devrais quand même continuer, pour être certain…


          — Non. Ton enquête est satisfaisante. Dans six mois, nous aurons une fenêtre de lancement idéale. Le Lemnoth sera réparé à temps, mais en ce moment nos effectifs ici auraient besoin de ton soutien. Tu es le seul psytech qui reste, le seul Ludi même! T’assigner au sol est une mauvaise allocation de ressources.»


          Retourner à bord du Lemnoth. Et après… Partir?


          Mais Nemrick devrait-il rester pour le bien-être des colonies, justement?


          Henock regarda le wagon vide. «Je regrette tellement l’époque où nous travaillions sur notre ville.


          — Rien ne nous empêche de poursuivre, Henock.


          — En effet. Quand nous serons sur le chemin du retour.»


          Nemrick songea à Rumack le quittant, l’autre jour. Henock ajouta: «Je dois me rendre à Nagack après-demain. La navette nous ramènera à bord. Ça te laisse du temps pour dire au revoir aux Mikaïs.»
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          Dernier jour à Nagack. Nemrick en profita pour combler sa curiosité personnelle et observer les quatre classes de l’aquaplexe, d’anciens laboratoires dépouillés de leurs utérus artificiels et de tout équipement scientifique, à l’exception des projecteurs holos. Du couloir, il contemplait l’intérieur de la première salle, à travers les fenêtres pratiquées dans les murs. Une quarantaine de Mikaïs, âgés d’un an peut-être, mais avec une morphologie intermédiaire entre l’enfant et l’adolescent, y étaient assis au sol, en cercles concentriques. Ils entouraient un hologramme protéiforme.


          Cette fois-ci, Maghon gardait son regard rivé sur Nemrick. «Vous voulez entrer et écouter la leçon? lui demanda le Mikaï.


          — Non, merci. Nous les dérangerions. Du reste, j’entends bien d’ici.»


          L’holo ressemblait tantôt à l’avatar qui avait accueilli les mutins, tantôt au personnage de bois intervenu à la mine, puis à une dizaine d’autres créatures aussi étranges. Tous se déplaçaient avec un port altier imposant le respect. Aucun des jeunes Mikaïs n’osait déranger le cours par un mouvement intempestif.


          Nemrick écouta distraitement les leçons dispensées avant de continuer dans le couloir, son portfolio sous le bras, Maghon sur ses talons. Rien d’alarmant dans les propos entendus: une simple morale de base pour maintenir la cohésion à l’intérieur de la société mikaïe et promouvoir l’obéissance envers les créateurs éridanis. Une éthique communautaire typique privilégiant le respect du groupe avant l’intérêt personnel, comme dans toutes les vieilles civilisations. Comme dans le Sanuckaï, d’ailleurs. Henock serait tranquillisé.


          Deux autres classes présentaient une foule semblable de jeunes, à l’inverse de la quatrième, vide. Dans celle-ci, un Manu – Shockas – bricolait le projecteur holo pyramidal, au centre, aidé par deux hominidés.


          Sans demander l’avis de Maghon, qui émit une onde agacée, Nemrick pénétra dans la salle. «Manu Shockas, je ne t’ai pas revu depuis la mine.


          — Ludi Nemrick.» Shockas s’écarta de l’holo, deux fers au laser entre ses pattes thoraciques. «Vous n’allez pas m’entraîner dans une nouvelle mésaventure, j’espère.


          — Moi aussi. Que fais-tu?»


          Le Manu regarda l’holoprojecteur ouvert, ses circuits luminescents exposés à l’air libre. «Une simple panne. Rien de bien difficile à réparer.»


          Nemrick examina l’intérieur de la pyramide. «C’est curieux.


          — Quoi?


          — Le projecteur holo contient seulement les circuits nécessaires à la projection. Où sont les mémoires? Le contenu holographique et pédagogique projeté pendant les cours?»


          Nemrick avisa la console de commande, à l’avant de la salle. Shockas secoua la tête. «Certains enregistrements sont disposés ici, mais la console n’est qu’un relais. Vous avez remarqué comment l’holo réagit aux questions des Mikaïs?


          — Oui. Mais alors… Les holos doivent être connectés à une IA…


          — C’est le cas. La majeure partie des cours est stockée et dispensée par une IA qui représente Rumack, et non Rumack lui-même. Je l’ai aidé à la concevoir.


          — Où est cette IA? Ailleurs dans l’aquaplexe?


          — En Heonith. Au Château de la Moraine.»


          Shockas replongea le bras dans les entrailles du projecteur. Nemrick s’étonna: «Rumack dispense son enseignement de là-bas?


          — Il n’a pas le choix. Nous avons conçu un système de relais d’informations. Dans son laboratoire, il y a l’IA qui le seconde dans ses travaux, dans l’éducation des Mikaïs, etc. C’est avec celle-ci qu’il contrôle ses avatars, aussi. Les informations de l’IA sont relayées par des stations-relais disséminées dans toutes les colonies. Vous avez remarqué l’antenne au sommet de la centrale géothermique? Par elle, il peut contrôler les avatars affectés à Nagack sans quitter l’Heonith.


          — Et être partout à la fois», dit Rumack derrière eux.


          Shockas se releva vivement. Nemrick se retourna: un nouvel avatar, massif comme un Gardien, avançait vers eux. Un monstre de métal tout en muscles grossiers, avec pour tout visage une lourde tête percée de quatre yeux bleus, sans iris, et fendue d’une bouche cruciforme.


          Le robot s’arrêta devant Nemrick et le toisa, les bras croisés sur son torse bombé. «Celui-ci te plaît?»


          Cette note d’humour. C’était le jeune Rumack de Naock qui se cachait derrière cet automate. «Je préfère le vrai Rumack, dit Nemrick.


          — L’original est inimitable. Où en est la réparation, Shockas?


          — Elle sera terminée bientôt. Les cours pourront reprendre demain matin.


          — Excellent. Je peux te voir, Nemrick?


          — Oui. Bien sûr.»


          Laissant Maghon avec Shockas, l’avatar entraîna Nemrick à travers l’aquaplexe, jusqu’à la plate-forme de chargement des dalis donnant sur la mer Haidar. «J’ai su qu’on te renvoyait sur le Lemnoth, dit Rumack. Tu pars ce soir?


          — Oui. Comme je suis le seul psytech à avoir survécu, je suis très demandé.


          — C’est étonnant qu’on ne t’y ait pas envoyé plus tôt. Mais avant, j’aimerais te montrer quelque chose d’amusant.


          — Je te vois venir: une chose dissimulée dans l’entrejambe de cet avatar? Je te l’ai dit: je préfère le vrai Rumack.»


          L’automate fit entendre une sorte de rire mécanique: «Crétin.»


          Ils arrivèrent à l’entrée du quai de chargement. L’avatar posa la main sur la poitrine de Nemrick pour l’empêcher de sortir. «Tu te souviens de mon dali sur Naock?


          — Avec le château médiéval?


          — Un château et un dragon. Une erreur sur le plan historique.


          — Oui, c’est vrai.Tu m’avais répliqué que ce serait bien d’avoir des dragons pour se déplacer entre les futures colonies.»


          Avec douceur, l’avatar poussa Nemrick sur la terrasse.


          Celui-ci resserra l’étreinte sur son portfolio.


          Un dragon. Tout en métal.


          Couché sur le quai, le gigantesque mécanoreptile semblait dormir, les ailes repliées sur son dos. Allongé contre le sol, son cou démesuré s’articulait à une énorme tête cornue où somnolaient deux yeux dorés. Entre ses mâchoires, terminées par un bec recourbé et un menton proéminent, la créature présentait deux rangées de dents blanches carrées. Un sourire figé, moqueur.


          «Qu’est-ce que tu as encore inventé? murmura Nemrick.


          — J’en ai une vingtaine dans les catacombes du château. Il y a un habitacle pour cinq passagers, entre les ailes. Avec ça, on peut franchir cinq cents kilomètres en une heure, et effectuer l’aller-retour entre Nagack et l’Heonith plusieurs fois par jour.»


          Un dragon. Rumack avait osé. Nemrick s’approcha, son portfolio sous le bras droit, intimidé par le regard jaune de la créature qui soufflait un air chaud à chaque respiration. Il tendit les doigts pour effleurer le bec, le sentir palpiter. Un biométal, cristallin aux aspérités. Comme les sclérites des Éridanis. «Il vole, donc?


          — Oui. Il possède des cavités d’hélium à l’intérieur. Et d’air chaud.Des tuyères servent à la propulsion, en plus des ailes.»


          L’avatar se déplaça vers le centre de la créature et escalada ses flancs, posant les pieds dans des aspérités pratiquées aux endroits appropriés. Rendu au sommet, il indiqua la masse écailleuse, parsemée de globules semblables à des miroirs, que Nemrick avait prise pour la jonction des muscles alaires. L’avatar manœuvra l’un des hémisphères et l’ouvrit. Une écoutille.


          «Si tu veux te donner la peine d’entrer.»


          Nemrick contempla une nouvelle fois la créature. Celle-ci avait tourné sa lourde tête pour le regarder de son œil droit.


          Un voyage à dos de dragon. Pourquoi pas? C’était son dernier jour ici, après tout.
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          Nemrick s’agrippa au harnais qui le retenait au siège. Un rire éclata dans la cabine lorsqu’il se retrouva un instant la tête en bas. «Rumack! Arrête!»


          La voix du Techno sortait tantôt de l’avatar, tantôt de la sphère de contrôle du dragon, un globe émeraude serti dans un socle de tuyaux en cuivre. «Désolé. J’adore les acrobaties aériennes.


          — Tu es ailleurs, c’est moi qui encaisse les chocs…


          — L’avatar perçoit les mêmes sensations que toi et me les transmet. Mais c’est vrai: ça n’a pas la même saveur quand on est en sécurité dans son laboratoire.»


          Le dragon revint à l’endroit. À travers les hublots, Nemrick voyait défiler la vastitude du rift entre les nuages. Il se ressaisit et s’adressa à la sphère de contrôle: «Tu es dans ton laboratoire? Où?


          — Au Château de la Moraine, répondit l’avatar musculeux. J’étais le Seigneur de la Moraine autrefois. À la mort d’Eckat et de Storcken, j’ai reconquis mon fief.


          — Tu diriges tout de là? Les avatars, les usines, les Mikaïs?


          — Oui. Nous avons agrandi le complexe, nous lui avons aménagé un sous-sol, dans les grottes naturelles, sous la montagne. J’y ai installé les archives, les usines, la chronique des colonies… Tout ce qu’il faut préserver à l’intention des générations futures. Même des armes, en cas d’invasion.


          — Qui nous envahirait? Des créatures venues d’une autre planète?


          — Nous n’avons jamais rencontré de vie intelligente issue d’un autre quadrant de l’univers, Nemrick, mais rien ne l’interdit. Et il y a toute la posthumanité dispersée dans le cosmos. Si une autre lignée arrive ici, elle pourrait nous manifester de l’hostilité, malgré notre lointaine origine commune.


          — Tu n’as pas tort, acquiesça Nemrick.


          — Tu n’as pas visité le Château de la Moraine?


          — Non, seulement Nagack. Et quelques citadelles dans l’extrême nord de l’Heonith.


          — Je t’y amène! Vous êtes tout près.»


          Nemrick sursauta: «Nous sommes déjà de l’autre bord du rift?»


          Ils avaient franchi les cinq cents kilomètres entre les deux territoires sans qu’il s’en rende compte!


          La créature-machine effectua un virage sur la droite, descendit sous les nuages. Le sol défilait en dessous, ses moindres détails transformés en formes fugitives, une impression de rift plutôt qu’un rift réel.


          Après deux minutes, le dragon croisa un Grand-Dali, une sorte de cône couronné, avec deux visages sculptés de part et d’autre, juché sur quatre pattes et surchargé de caisses. Un autre dali gigantesque se profilait à l’horizon, un kilomètre plus loin. «Transport de marchandises, dit l’avatar. Dont du matériel pour le Lemnoth. Nous approchons.»


          Au sol, les collines rocailleuses commençaient à être ponctuées de touffes de lichen. Puis au détour d’un pic, Nemrick aperçut le Château de la Moraine.


          L’ancien agriplexe était devenu une véritable citadelle. Le modeste bâtiment dévolu aux opérations bioagraires avait disparu, encastré parmi de nombreuses ailes pierreuses, aux aspérités cristallines, soutenues par des arcs-boutants colossaux. Le Château de la Moraine méritait bien son surnom, surtout avec les remparts et les tours qui en cernaient les limites. Les hameaux des Mikaïs, construits sur les flancs orientés vers la vallée, complétaient l’illusion: le panorama ressemblait aux anciennes villes fortifiées dans les archives que Rumack et lui visionnaient sur Naock.


          Le dragon tourna un instant au-dessus de la citadelle, puis plongea dans le rift. Sur l’autre versant, là où la moraine formait une falaise abrupte au sommet de laquelle le château était perché, une énorme terrasse émergeait de la montagne. On aurait dit une sorte de pont interrompu, encastré à son extrémité libre dans un massif de maçonnerie évoquant un donjon moyenâgeux. Deux Grands-Dalis patientaient de chaque côté du tablier, où une centaine d’hominidés manœuvraient grues et chariots pour charger les créatures-machines. Un bon millier de caisses encombrait la plate-forme.


          «Les marchandises partent et arrivent d’ici, expliqua l’avatar. Les Grands-Dalis voyagent entre cette terrasse et sa sœur jumelle, à Nagack.


          — C’est impressionnant.


          — Tu n’as encore rien vu. Accroche-toi.»


          Nemrick fut repoussé dans son fauteuil. Le dragon piqua du nez, effectua une vrille étourdissante. «Rumack! Ça suffit!»


          Le dragon se rétablit, battit des ailes alors qu’il arrivait à la hauteur de la terrasse. Nemrick crut un instant qu’il allait s’y poser, mais la créature continua sa descente et entra sous le quai. Avec un croassement amusé, le dragon s’accrocha à la face interne du massif de maçonnerie, la tête pointée en direction de la falaise.


          «Que dis-tu de ça?» demanda l’avatar.


          L’automate indiqua, à travers le hublot, la paroi rocheuse recouverte de lichens géants, de lianes argentées et de ronces dorées, tous entremêlés. Rien d’exceptionnel: les autres flancs de la Moraine foisonnaient d’une végétation semblable. Quoique ici, elle était dense au point de cacher toute la pierre sur une vaste superficie. «Des lichens, dit Nemrick. Qu’y a-t-il là de spécial?»


          Le dragon ouvrit la gueule. Une corde métallique tinta quelque part, trois notes enchaînées, ascendantes. Sur la falaise, les lianes frémirent, se tendirent. Les rameaux les plus épais se rétractèrent, en entraînant les lichens avec eux.


          Une ouverture sombre apparut au centre de ce rideau vivant. Celle d’une immense grotte, juste en dessous de l’endroit où le tablier du quai émergeait de la montagne. «Une porte végétale, gloussa l’avatar. Elle est indestructible, impénétrable et, pour l’ouvrir, il faut qu’un dragon ou un dali chante le bon trille. Attention…!»


          Le rideau n’avait pas fini de s’entrouvrir que le dragon s’élançait dans le vide et franchissait d’un bond la distance couverte par le quai. Il se posa brusquement, mais avec une agilité surprenante, sur une plate-forme cachée à l’intérieur de la caverne.


          «Où sommes-nous? demanda Nemrick, estomaqué.


          — Dans le hangar secondaire des catacombes. Je viens te chercher.»


          L’avatar se déconnecta. Nemrick quitta l’habitacle et descendit le flanc écailleux du dragon. La grotte formait une large cavité inclinée qui grimpait avec raideur dans les entrailles de la montagne sur environ deux cents mètres avant d’être obstruée par une paroi blanchâtre. La plate-forme où le Ludi se laissa tomber en faisant résonner le métal avait été juxtaposée en dessous de deux autres terrasses, toutes mises à niveau, comme trois marches géantes. Celle où il se tenait constituait la plus basse et la dernière avant le vide.


          Nemrick s’éloigna du mécanoreptile en avisant la série d’escaliers qui reliait chaque étage au suivant. Derrière lui, les lianes se réassemblèrent sans un bruit. Des arbres à gemmes suspendus à la voûte s’illuminèrent avant que la lumière extérieure ne disparaisse.


          «Bienvenue dans ma demeure.»


          Il leva la tête. Rumack, le vrai Rumack, se tenait au sommet, sur la troisième plate-forme. «Monte! cria-t-il en plaçant ses mains en porte-voix. On accède au reste du château par ici.»


          Alors qu’il atteignait le sommet de l’escalier, Nemrick repéra en effet un large couloir s’ouvrant dans la paroi, sur sa gauche. «Tout ça, c’était une caverne naturelle? demanda-t-il.


          — Presque. J’en ai fait creuser la majeure partie pour aménager un hangar secondaire. Les dragons et les dalis sortent normalement par le donjon, qui communique directement avec les souterrains par des puits. Viens, je vais te montrer ce que les autres Éridanis n’ont jamais vu.»


          Rumack lui prit l’avant-bras avec douceur pour l’entraîner dans le couloir, illuminé à intervalles réguliers par des globes luminescents suspendus au plafond, comme des fruits brillants.


          À une dizaine de mètres, une porte massive enlacée par un arbre-gardien oblitérait le passage. Rumack apposa sa main sur la serrure tracée au centre avant de la manœuvrer vers l’extérieur. «Serrure génétique, expliqua-t-il. La terrasse communique avec les usines souterraines par la huitième catacombe, ici. Seuls les Éridanis peuvent l’ouvrir.


          — Et non les Mikaïs?»


          Ils s’engouffrèrent dans le passage et franchirent au total trois portes blindées avant de pénétrer dans une vaste salle qui s’étendait dans toutes les directions, soutenue par d’étroits piliers de pierre. Nemrick se souvint, pendant un instant, de la virtualité obscure dans laquelle il s’était retrouvé lors de l’abordage du Terkenh. À l’inverse de l’enfer vide et glacial imaginé par l’IA folle, cette catacombe-ci était encombrée de caisses empilées, montant par endroits jusqu’au plafond. Plusieurs arbres à gemmes enracinés dans les clefs de voûte dispensaient un éclairage rougeâtre.


          «Ce sont les réserves d’armes dont je t’ai parlé, dit Rumack. Nous en avions débarqué du Lemnoth, à l’époque, mais nous en avons fabriqué d’autres avec les ressources de Selckin-2. Il y a tout ce qu’il faut ici pour détruire n’importe quel ennemi.»


          Nemrick ouvrit l’une des caisses et en sortit un sonolux flambant neuf. «Pourquoi autant d’armes? Ce n’est pas un gaspillage de ressources?


          — Selckin-2 contient toutes les ressources nécessaires, et même plus. Du reste, je ne crois pas que la protection de notre œuvre soit un luxe. Comme je te l’ai dit tantôt, nous n’avons aucune idée de ce que nous rencontrerons, si loin dans l’espace. L’avenir est plein de surprises et je sais une chose: en cas de problème, l’Amirauté sera incapable de nous aider. Par ici, je te prie.»


          Ils franchirent les rangées de caisses, puis une succession de petites armureries jusqu’à une seconde porte. Rumack en manœuvra les commandes intérieures pour introduire Nemrick dans une autre salle étroite et très haute. «Dans un avenir proche, je compte entreposer ces armes dans une catacombe enfouie plus profondément, mais pour le moment, elles sont bien en sûreté avec toutes ces portes blindées. Ici, c’est la septième catacombe. Le funérarium.»


          Nemrick se figea devant les rangées de blocs funéraires alignés le long des murs, encastrés entre les piliers. À nouveau, il pensa à l’enfer lugubre de l’IA du Terkenh, avec ces fantômes éridanis prisonniers des caissons d’hypersommeil.


          «Henock et les autres ont visité cet endroit et l’ont approuvé, expliqua Rumack. Tous ces Éridanis méritent un lieu de repos capable de résister au temps. Même si dix charges nucléaires explosent en surface, ici, ils seront à l’abri.»


          Nemrick acquiesça et passa devant tous ces gens, en prenant le temps de lire leurs noms sur les plaques. La dernière fois qu’il les avait vus, ils parlaient et bougeaient.


          Devant Ckress, Nemrick éprouva un vif serrement au cœur. Il posa la main sur le bloc translucide. «Vieux compagnon. Tu méritais mieux. Beaucoup mieux.»


          Rumack, silencieux, attendit que Nemrick s’éloigne de lui-même du défunt psytech. «Ckress t’était cher, dit le Techno. J’appréciais son sens de l’humour. Chaque jour, je leur dis: “Votre mort ne sera pas vaine”.


          — Tu viens ici tous les jours?»


          Rumack désigna le fond du funérarium: «Mon laboratoire se trouve dans la neuvième catacombe. Bien à l’abri des sursauts du monde extérieur.»


          Nemrick avisa la porte indiquée par le Techno, intercalée entre les pattes sculptées d’un animal géant. Une tête de diable à multiples cornes la surmontait, comme pour décourager le visiteur de s’en approcher. «Une fantaisie de ma part, dit Rumack avec un sourire. Comme certains me comparent à Lucifer…»


          Rumack monta les marches conduisant au vantail et posa sa main dessus. «Ici, la serrure est différente, conçue pour détecter mes engrammes cérébraux. Bienvenue dans mon sanctuaire. Personne d’autre que moi n’y est entré depuis sa construction. Ni Éridani ni Mikaï.»


          Quand ils pénétrèrent à l’intérieur, des lumières vertes s’allumèrent, révélant un couloir décoré de tentures et de tableaux accrochés aux murs. Des racines argentées parcouraient les espaces entre les cadres, ce qui ajoutait un relief vivant à l’ensemble. Sur certaines toiles, des vaisseaux naviguaient entre des planètes gazeuses; sur d’autres, des Éridanis arpentaient des mondes terraformés. Au fond, une grande peinture représentait un panorama de Naock, avec ses crevasses bleues aux villes suspendues. «Ce sont des copies imprimées dans nos usines, expliqua Rumack. Aucune de ces toiles ne possède la vivacité des tiennes.


          — Tu me flattes. C’est donc ici que tu te caches?


          — Parfois, je vais passer quelque temps dans les forteresses de montagne. Mais quand je dois tout superviser, je travaille d’ici.»


          Ils contournèrent un cube de verre aussi grand qu’un Gardien. À l’intérieur, la maquette d’un navire voguait à l’aventure, toutes voiles dehors; le bateau avait été reproduit dans les moindres détails, des poulies aux canons.


          Rumack guida Nemrick jusqu’à une porte s’ouvrant dans le fond du couloir et l’introduisit dans la vaste caverne constituant son repaire.


          Les bâtisseurs de l’endroit avaient sculpté un large foyer dans la paroi à droite. Une table de réunion en pierre, dotée d’un holoprojecteur central, se dressait au milieu de la salle. Sur le côté gauche, les racines d’un arbre gigantesque traversaient la voûte pour se répandre dans la pièce; l’une d’elles encadrait un escalier permettant d’atteindre une mezzanine à mi-hauteur, soutenue par des rameaux transversaux, qui semblait donner accès à des appartements privés.


          Sous le rebord formé par l’entrelacement des branches métalloïdes s’étendaient des rangées de contrôles envahis d’holorameaux, dans lesquels étaient nichés plusieurs globes holos. Le Techno prit place dans l’un des trois fauteuils, devant la console principale, en indiquant les végétaux-machines d’un grand geste de la main. «Je me trouvais ici quand vous êtes arrivés. Je n’ai qu’à me connecter à l’un des sièges pour me transporter dans n’importe lequel de mes avatars.»


          Nemrick parcourait des yeux les globes et les racines. Aucun contrôle visible, juste de la végétation. Peut-être, ici et là, quelques manettes évoquant des coupe-circuit. «Ça ne ressemble à aucune machine que je connaisse. Comment contrôles-tu tout ça?


          — Les commandes existent dans la virtualité.»


          Rumack attrapa l’un des rameaux foisonnant sur le dossier de son fauteuil et le brandit en l’air. «Les qubits conventionnels nécessitent des interfaces classiques, mais celui-ci ne peut être contrôlé que par virtualité, comme mes dalis et mes dragons. Quand je me branche, les vraies commandes apparaissent autour de moi.


          — Je comprends. Et d’ici, tu sais tout ce qui se passe sur Selckin-2?


          — En quelque sorte. Mais cet ordinateur est beaucoup plus complexe. Je peux avoir des réunions avec mes subordonnés en projetant leurs holos sur la table, au centre. Et il me sert aussi à planifier mes plans de terraformation. Regarde.»


          Rumack débrancha l’un des faisceaux de fibres optiques bleues sur le côté de sa tête et le connecta au rameau. Il ferma tous ses yeux.


          Les lumières de la pièce diminuèrent, puis l’holoprojecteur sur la table de réunion s’illumina. Un paysage s’y matérialisa. D’abord des montagnes, puis des océans. Nemrick, s’en approchant, vit des maisons, puis des villes, se multiplier comme des êtres vivants.


          «Ces cités orneront cette planète à la fin du prochain siècle», dit Rumack en se déconnectant de son siège.


          Nemrick s’appuya au rebord pour mieux contempler la maquette virtuelle. Celle-ci défilait sous ses yeux comme s’il survolait un monde étranger à dos de dragon, montagnes et cités apparaissant à une extrémité de la table, glissant sur celle-ci et disparaissant à l’autre bout.


          Il sentit Rumack tout près de lui. Le Techno passa un bras autour de ses épaules, plaçant son visage à côté du sien pour continuer ses explications, la main tendue au-dessus de l’holo. «Dans un siècle standard, avec l’aide des Mikaïs, voici le monde qui abritera les nôtres. Les Éridanis prospéreront dans ce quadrant. Ils exploiteront ensuite les autres planètes et nos descendants procéderont à un nouveau saut vers un système encore plus lointain.


          — Nos descendants.»


          Nemrick pencha la tête. Qu’est-ce que Rumack et lui s’étaient promis, il y avait longtemps? Qu’après leur mission, ils auraient des enfants, qu’ils les porteraient à tour de rôle. Une progéniture qui pourrait se lancer elle-même dans les étapes suivantes de la Conquête.


          «Tu as l’air soucieux, dit Rumack.


          — Oh… Ces cités sont vraiment merveilleuses. As-tu montré tout ceci aux autres? aux colons? à Henock?»


          La main de Rumack abandonna ses épaules. «Qu’ils s’occupent du Lemnoth… Toi, tu comprends mes créatures, pas eux.»


          Le Techno s’adossa à la table, les bras croisés. «Une chose m’a frappé, Nemrick. Toi, un psytech, tu as montré un meilleur jugement que Kanicklas, un Admin pourtant formé à diriger des cités. J’ai revu le fonctionnement des mines. J’ai prévu des congés, comme tu l’as suggéré. Les Mikaïs sont contents. Ils travaillent mieux et… ils t’aiment bien. Certains espèrent te voir prendre la place de Kanicklas.


          — Ma place n’est…»


          Mais Nemrick échoua à compléter sa phrase. Rumack s’empressa d’ajouter: «Il y a un pas entre les désirs des Mikaïs, entre ce que je veux, ce que tu veux et les exigences de notre mission. Je ne disais pas ça pour influencer tes choix. Je veux seulement dire… Tu sembles comprendre mes créatures mieux que quiconque. Je ne sens pas en toi de méfiance, comme chez les autres. Toi, tu me comprends.


          — Et pas les autres?


          — Henock me harcèle de questions. J’ai tant à superviser, je n’ai pas de temps à gaspiller pour le convaincre. Et il ne peut pas comprendre mes choix. Il n’était pas ici quand les nôtres sont morts, il n’a jamais conçu de monde…


          — Tu es injuste avec lui, Rumack. En dehors de moi, lui seul peut te comprendre aussi bien.»


          Devant le silence interrogateur de Rumack, Nemrick lui parla de la cité virtuelle qu’ils avaient commencé à bâtir avec Mackhaël, autrefois. «L’accident du Terkenh et la mutinerie nous ont empêchés de terminer. Henock s’ennuie du temps où il se consacrait à ce projet.» Il posa la main sur le bras de Rumack. «Henock te questionne beaucoup parce qu’il est intrigué, parce qu’il a la possibilité d’apprécier ton travail. Mais aussi parce que l’Amirauté est un poids sur nos épaules.


          — L’Amirauté…


          — En revenant de Selckin-2, Henock devra affronter l’Amirauté. Comme tout l’équipage. Il devra justifier la mutinerie et expliquer la mort de Kruneck. Si Henock veut obtenir le pardon, il doit prouver qu’il a tout fait pour garantir la réussite de la colonisation.C’est pour ça qu’il te harcèle.»


          Rumack acquiesça avec lenteur. «Tu dis la vérité, Nemrick, je le sais, mais je suis incapable de lui accorder ma confiance.


          — Tu lui en veux parce qu’il a attiré la colère de Kruneck sur toi?


          — Oh, c’est du passé. Si Henock peut comprendre mes travaux – et je te crois quand tu l’affirmes –, je crains qu’il n’interfère en faisant du zèle. Je veux qu’il me laisse en paix. J’ai autant d’intérêt que lui à réussir la colonisation. L’avenir de notre race dans ce quadrant est en jeu.


          — C’est pour ça que tu te caches ici?


          — Je n’ai pas besoin de voir Henock et les autres. Il n’y a que toi dont le contact réel m’importe… Tu as toujours été ma muse. Ton contact m’alimente. Celui des autres Éridanis m’inhibe. Ils me volent mon énergie avec leurs enquêtes inutiles.


          — M’as-tu amené ici pour que je leur dise ça?


          — Non. J’avais juste envie de te voir. Avant de te laisser repartir là-haut.»


          Rumack médita un long moment, bras croisés. «Tu… Tu crois que je devrais montrer tout ça à Henock? qu’il comprendrait?


          — Oui, j’en suis sûr.


          — J’ai confiance en ton jugement. C’est toi le psytech, après tout.»


          Le Techno s’éloigna vers la console et y prit place. «Je vais te donner une copie de mes cités. Et de mes dossiers sur les Mikaïs. Ça devrait le satisfaire.


          — Je crois qu’il sera intéressé. Et qu’il appréciera mieux ton œuvre.»


          Rumack connecta un holorameau à ses cheveux. Après un instant, il se releva pour extraire un bloc mémoriel vert de l’ordinateur. Il le tint un long moment entre ses mains, comme s’il hésitait à s’en séparer. «Nemrick, c’est… C’est la plus grande marque de confiance que je puisse accorder.


          — J’en suis conscient, Rumack. Et touché.»


          Rumack lui tendit le bloc. Nemrick le saisit, mais le Techno le retint. «J’aimerais… Tu as tes propres décisions à prendre, mais s’il te plaît, reviens me voir une dernière fois, si tu dois… repartir pour de bon.


          — Je te le promets.


          — Je programmerai l’ordinateur. Tes engrammes pourront ouvrir cette catacombe. Tu pourras m’y rejoindre quand tu voudras.»


          L’accès à la neuvième catacombe. Rumack lui confiait à nouveau les clefs de son sanctuaire. De ses secrets. De son intimité.


          «Merci, Rumack. Merci beaucoup.Cette fois, je ne te trahirai pas.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Seul dans l’habitacle du dragon, Nemrick retournait le bloc mémoriel entre ses mains.


          Il avait réussi.


          Réussi quoi? À obtenir les informations qu’Henock désirait? À assurer la tranquillité à Rumack? Dans un cas comme dans l’autre, il avait augmenté les chances de succès de la colonisation.


          Avait-il manipulé Rumack pour le bien-être de celle-ci? Il frémit.


          Nemrick regarda la mer Haidar envahir la surface sous le dragon. Il contempla les eaux fumantes distraitement, appuyant sa tête sur son poing gauche replié. Le bloc mémoriel pesait lourd dans sa main droite.


          À ses côtés, l’avatar massif restait inactif. Rumack l’avait laissé seul pendant l’heure nécessaire au voyage de retour.


          Le soleil couchant commençait à disparaître derrière le mont Lemnoth quand le dragon survola la centrale géothermique de Nagack, déjà illuminée, puis approcha de l’aquaplexe.


          La navette d’Henock attendait, posée sur un terrain plat de l’autre côté du hameau des Mikaïs. Le commandant était-il arrivé depuis longtemps? S’était-il inquiété de son absence? Maghon l’aura prévenu…


          La terrasse, éclairée au-dessus du lac, grouillait d’hominidés, justement.


          Et d’Éridanis. Avec des sonolux et des lampes. Ils semblaient fouiller l’aquaplexe. Pourquoi? Henock n’avait quand même pas lancé des recherches pour lui!


          Le dragon se posa, en provoquant le recul des Mikaïs et des Éridanis présents sur le quai de chargement. Nemrick quitta son siège, le bloc mémoriel au creux de son bras replié, et sortit de l’habitacle. «Pourquoi toute cette agitation?» lança-t-il de l’écoutille.


          Les Éridanis, qui s’étaient réfugiés un instant à l’intérieur, se précipitèrent dans sa direction, le lieutenant Taracku en tête. «Nemrick, où étiez-vous passé?»


          Le Ludi descendit les flancs du dragon. «En Heonith, dit-il en posant le pied à terre.


          — Vous étiez avec Rumack?»


          Nemrick resserra son étreinte sur le bloc mémoriel. «J’étais en mission sur l’ordre d’Henock.


          — Ludi Nemrick, Rumack est-il à bord de cette créature?


          — Non. Pourquoi?


          — Suivez-moi. Le commandant vous…


          — Taracku, que se passe-t-il?»

        


        
          Le Gardien hésita. Sa tête pivota à l’intérieur de son caracasque pour regarder les Mikaïs qui affluaient maintenant sur la terrasse. Il reprit, tout bas: «Un mandat d’arrestation est lancé contre Rumack. Nous avons ordre de l’appréhender.Et de l’éliminer s’il devient dangereux.»

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 4

        


        
          

        


        
          Forteresse d’Honcho, Heonith – 3041: 01: 13 – Matin

        


        
          Sackurah s’éveille dans une pièce aux parois courbes. Deux fenêtres ovales percent le mur devant elle, un peu au-dessus de sa tête.


          L’avatar se tient debout sur sa droite. Au-delà, un passage arrondi s’enfonce dans les ténèbres. C’est sans doute par là qu’ils sont arrivés.


          «Où sommes-nous? bredouille-t-elle. Comment suis-je arrivée ici?


          — Je t’y ai transportée pendant ton sommeil», murmure l’avatar sans bouger la tête.


          Les bras le long du corps, comme au garde-à-vous, il semble regarder par les ouvertures ovales. Sackurah s’étonne: «Je me suis évanouie?


          — Non. Je t’ai endormie pour te retirer ceci.»


          L’avatar lui tend une minuscule ampoule emplie de liquide. «C’était à la base de ta nuque.»


          Sackurah se tâte l’arrière de la tête. Ses doigts rencontrent les rebords boursouflés d’une cicatrice. «Qu’est-ce que tu m’as fait…


          — Je t’ai sauvé la vie: c’est une capsule de poison, conçue pour exploser à distance.


          — Quoi?


          — C’est pratique pour Henock de pouvoir euthanasier ses miliciens à distance… Regarde dehors. Ça va t’intéresser.»


          Sackurah regarde l’avatar un long moment, ses yeux oscillant entre le visage de la machine et la capsule dans sa main. Du poison? Pourquoi?


          Henock l’a-t-il considérée comme une guerrière sacrifiable? Non, c’est impossible.


          Des cris à l’extérieur. Sackurah sursaute. Prenant appui sur ses paumes, elle se redresse dans l’espace étroit, rendu plus petit par la présence du monstre mécanique. Elle s’approche de l’ouverture ovale à gauche et y risque un coup d’œil.


          La salle du trône de Gunhen.


          Sackurah est dans la forteresse d’Honcho. Elle et l’avatar se trouvent à l’intérieur d’un visage immense, dont les traits se reflètent dans un bassin d’eau en contrebas. Dans la figure brouillée par les vaguelettes, on reconnaît les traits de Rumack.


          Les plans de la forteresse transmis autrefois par Henock lui reviennent en mémoire. Elle et l’avatar se trouvent plus précisément dans une fontaine, surmontée par l’effigie du Démiurge, construite au fond de la salle principale. De l’autre côté des yeux, Sackurah aperçoit une vaste nef, soutenue par des piliers cyclopéens, façonnés à l’effigie d’Éridanis.


          Sur le sol, au pied de l’effigie, Gunhen a installé son trône – un fauteuil en bois sculpté où s’empilent quatre ou cinq coussins moisis – à l’extrémité d’un groupe de sièges disposés en ovale. Au-delà, à l’extérieur du cercle, on a dressé des tentes parmi des montagnes de caisses, éparpillées ici et là. On dirait un village de fortune, sale et délabré, minuscule dans cette pièce démesurée.


          Gunhen fait les cent pas au centre de l’ovale. Ses guerriers l’entourent et ses généraux, chacun debout devant un siège, observent les individus placés à ses pieds.


          Sackurah les reconnaît. Sa gorge se noue.


          Staghan. Avec deux soldats agenouillés de force au sol par des gardes, les mains attachées.


          Les imbéciles! Ils ont voulu parlementer et Gunhen les a capturés.


          L’avatar chuchote: «Staghan et Hellghar sont allés à la rencontre de Gunhen, sur la plate-forme rocheuse, au milieu de l’eau. Gunhen a envoyé ses gardes les capturer. Hellghar s’est échappé.


          — Il faut les sauver, murmure Sackurah. Comment on descend?»


          Dans la salle, Gunhen explose. «Incapables! Vous deviez capturer les enfants aussi!


          — Ils ne sont pas venus, bredouille l’un des généraux.


          — Passez par les souterrains et amenez-les-moi avant qu’on les expédie à l’extérieur!


          — Gunhen, gémit Staghan, par pitié! Sois raisonnable…


          — Assez!»


          Gunhen dégaine son épée et la plonge dans la poitrine de son frère. Staghan pousse un gargouillis rauque et s’affale par en arrière.


          «Non!» hurle Sackurah.


          Quelques gardes regardent dans sa direction sans paraître la voir. Les autres n’entendent rien, stupéfiés par le ricanement de Gunhen. «Je t’ai tué… Maintenant, tes gens vont m’obéir!»


          Sackurah se tourne vers l’avatar: «Fais quelque chose!»


          Sans répondre, l’avatar s’élance, défonçant la paroi avec fracas.


          Il atterrit dans la salle du trône au milieu des cris et d’un déluge de pierres. Les soldats de Gunhen n’ont même pas le temps de dresser leurs armes: le robot rejoint Gunhen en trois enjambées, ruisselant de poussière, et le saisit par la gorge. Il le soulève du sol.


          Personne ne bouge. Gunhen se débat et essaie de s’arracher à l’étreinte de l’avatar. «Qu’est-ce que j’en fais, Sackurah? demande ce dernier. Dis-moi.»


          Sackurah se redresse dans l’ouverture aux bords déchiquetés qui remplace maintenant le visage géant. Dans la salle, tous la regardent.


          Elle contemple le cadavre de Staghan, l’épée encore plantée dans la poitrine.


          «Tue-le, ordonne-t-elle.


          — Navré, mon enfant, murmure l’avatar.


          — Père…?» articule Gunhen.


          L’avatar referme ses doigts sur la gorge de Gunhen. La tête de celui-ci se renverse en arrière, les yeux exorbités.


          «Maintenant, hurle Sackurah à l’assistance, c’est moi votre chef!»


          


          

        


        
          Forteresse d’Hyogen – 3045: 10: 23 – Nuit

        


        
          Sackurah ouvre les yeux.


          Elle a encore rêvé à ce moment crucial où l’avatar de Rumack a tué ce tyran de Gunhen.


          Avec lenteur, elle se dresse sur son séant, ses mains croisées sur son ventre. Sous ses doigts, sa peau métallisée est moite de l’humidité du bain.


          «Encore un cauchemar.»


          La vieille Esi a parlé sans cesser de somnoler, emmitouflée sur une paillasse au pied du lit.


          Sackurah soupire et s’étend à nouveau. Elle ferme les yeux.


          Elle revoit la capsule de poison retirée par Rumack. Sackurah peinait à croire qu’il s’agissait d’un moyen pour la supprimer à distance. Elle avait néanmoins apporté l’objet dans la pièce où elle s’était isolée, trois jours après l’officialisation de la victoire sur le territoire d’Honcho, pour communiquer son rapport à Henock. Elle avait déposé la capsule sur un tabouret, devant elle, puis avait contacté le Grand Maître. Elle lui avait annoncé la mort de Staghan et de Gunhen. Elle lui avait confirmé qu’Hellghar voulait lancer l’Heonith sur une trajectoire pacifique. Bien entendu, elle avait gardé pour elle sa rencontre avec Rumack, en insistant plutôt sur les douleurs de plus en plus violentes qui paralysaient parfois ses membres. Le Grand Maître l’avait félicitée pour sa victoire et l’avait rassurée au passage sur sa guérison prochaine…


          Soudain, la communication s’était interrompue.


          L’instant d’après, la capsule de poison s’était vidée de son contenu sur le tabouret.


          Henock avait activé le dispositif. Pour l’éliminer.


          Après avoir passé près d’une décennie à travailler parmi les Heoniths pour le bien-être de Nagack, Sackurah avait été considérée comme indésirable. Hébétée, elle avait presque cédé à l’hystérie avant que Kaghi ne survienne pour la calmer.


          Puis Rumack était arrivé avec ses révélations. Son explication des faits était simple: Sackurah en savait trop, elle pouvait menacer l’établissement des futures relations diplomatiques entre Nagack et l’Heonith.


          Surtout, Rumack avait profité de l’échange entre Henock et elle pour infiltrer le canal de communication et pirater les archives du Grand Maître. Ses découvertes avaient été horrifiantes.


          Sa sœur était morte. Depuis des années. Depuis le début du voyage de Sackurah.


          On avait motivé Sackurah en agitant un fantôme devant elle. Henock l’avait trompée. Et Nemrick n’avait rien fait pour l’en empêcher.


          Mais il y avait pire: Rumack avait découvert les ultimes secrets des Éridanis.


          «Tisha, ma sœur. Tu étais morte toutes ces années», murmure-t-elle.


          Elle perçoit un mouvement chez Esi. La soigneuse se lève, en tunique de nuit, et vient lui effleurer la tête de ses vieilles mains ridées, apaisantes. «Les drogues ramènent les souvenirs, Reine. Essaie de te rendormir.


          — Kaghi n’est toujours pas revenu?


          — Non. Il ne devrait pas tarder. Dors, maintenant.»


          Sackurah ferme les yeux. Si Kaghi était là, elle lui demanderait de la rejoindre. Kaghi, l’albinos le plus craint de tous les Heoniths. La pauvreté extrême des Panchems l’a transformé en un être brutal, mais il est si loyal envers elle. Un véritable ami.


          Un frisson s’insinue en elle. Il lui rappelle ce picotement qu’elle croyait ressentir, enfant, quand les Éridanis approchaient. Ou qu’un malheur allait survenir.


          Les plumes fichées dans ses épaules s’agitent.


          Sackurah se redresse et provoque le recul d’Esi. «Qu’y a-t-il? demande celle-ci.


          — Une grande agitation… Kaghi!»


          Sackurah descend du lit et prend son poncho d’apparat. Elle achève de l’enfiler lorsque le conpsy, sur la tempe de sa soigneuse, s’allume. La voix d’Esi s’élève avec une force inhabituelle. «Sackurah, tu dois aller à la cour d’atterrissage.»


          La lumière verte s’éteint; les épaules d’Esi s’affaissent. Sackurah sort sans perdre de temps. «Gardes!»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Sackurah s’engage au pas de course dans le portique reliant les jardins de la forteresse à la grande cour centrale, où l’on a aménagé l’aire d’atterrissage pour les dragons. La demi-douzaine de cataphractaires essoufflés qui l’escortent peinent à la suivre.


          En atteignant l’extrémité de la galerie couverte, le gardien-chef arrive à sa rencontre, ses deux aides sur les talons. Son conpsy est éteint. «Reine, le commandant Kaghi…


          — Il va bien? le coupe Sackurah.


          — Il a besoin de soins, mais…»


          Elle écarte le Gardien et pénètre dans le péristyle ceinturant la vaste cour intérieure. Un concert de croassements, de cliquetis et de stridulations l’accueille: attachés entre les piliers, les mécanoreptiles maugréent, agacés par le chaos régnant sur l’esplanade. Guerriers et techniciens courent en tous sens en lançant des ordres confus, alors que des infirmiers évacuent des soldats blessés. À entendre les hurlements et les cris apeurés, on dirait qu’une altercation sanguinaire est en cours.


          Au centre de la cohue, le dragon prêté à Kaghi est étendu de tout son long, indifférent à l’agitation régnant autour de lui.


          «Laissez passer la reine!» rugit l’escorte de Sackurah en lui frayant un passage à travers soldats et vociférations.


          La souveraine presse le pas, écartant presque ses propres gardes de son chemin. «Kaghi!» crie-t-elle en arrivant enfin près du reptile.


          Elle tombe en arrêt devant l’échauffourée dont la rumeur l’a agressée dès son arrivée. À côté du dragon, un jeune Mikaï à la tunique réduite en loques se débat farouchement, hurlant et griffant ses gardiens – quatre guerriers qui peinent à le contenir! Les jambières du forcené sont annelées, comme celles des habitants de Nagack. Sackurah doit hausser le ton pour couvrir le vacarme: «Qu’est-ce qui se passe?


          — Un prisonnier récupéré dans le rift, répond le gardien-chef en arrivant à ses côtés. Il est fou furieux! Il a failli tuer le commandant…»


          Kaghi sort de l’habitacle du dragon, la moitié du visage recouverte de sang coagulé. Il doit s’agripper au cadre de l’écoutille pour éviter de chuter le long de la créature.


          Sackurah brise la barrière formée par son escorte et arrive juste à temps pour le rattraper. «Allez me chercher une soigneuse! Kaghi, tiens bon!»


          L’intendant tend le bras vers la droite: «Laissez-la le rejoindre!»


          Il désigne deux guerriers occupés à maintenir une jeune Umar poussiéreuse à la cuisse bandée. «Obéissez!» ordonne Sackurah.


          Les gardes amènent la captive boitillante au jeune enragé. Celui-ci cesse de hurler, mais non de gronder, lorsque l’albinos s’agenouille devant lui pour lui caresser le visage. «Ça va aller, Takeo. Je suis là.»


          Le forcené referme ses bras autour de la jeune Mikaïe, en promenant un regard méfiant autour de lui. Les cataphractaires restent aux aguets, la main sur leurs armes.


          «Laissez-les ensemble, murmure Kaghi. Il est dangereux…


          — Enfermez-les avec les autres», ordonne Sackurah. Elle pointe le doigt vers la jeune Umar. «Guide-le en suivant les gardes, sinon nous vous rendrons dociles à jamais! Tous les deux!»


          La captive lui décoche un regard furieux, mais elle se relève avec dignité. Entraînant le forcené en claudiquant, elle avance parmi les cataphractaires, ceux-ci l’encerclant à distance respectueuse.


          «J’ai échoué, Sackurah, murmure Kaghi. J’ai perdu les prisonniers. On nous a attaqués…


          — Nous en parlerons plus tard. Vous, aidez-moi à le transporter, dit-elle au gardien-chef.


          — On nous a attaqués…


          — Les rebelles?»


          Kaghi secoue la tête. «Les voyageurs de Nagack. Avec Arghen… et Nemrick.»


          Une rage violente tord le ventre de Sackurah.


          Le gardien-chef s’interpose entre elle et Kaghi et saisit l’albinos avec une rage possessive. La lumière de son conpsy brille: «Nemrick est ici?»


          Sackurah le repousse. «Plus tard, Rumack!


          — Si Nemrick…


          — J’ai dit plus tard!»


          Sackurah perçoit une onde de stupéfaction parcourant l’attroupement des guerriers et des techs autour d’eux. Le gardien-chef se redresse et la dévisage avec une colère retenue. Elle lui retourne un regard qui forcerait l’Heonith à se jeter à ses pieds pour implorer son pardon, s’il n’était pas sous l’influence de Rumack. «Qu’il se remette vite, rétorque le maîtrisé. Le temps nous est compté.»


          Le conpsy s’éteint. Le gardien-chef secoue la tête avant d’y porter la main. «Reine?


          — Je porte Kaghi dans mes appartements. Dites aux soigneuses de m’y rejoindre.»


          


          

        


        
          Forteresse d’Hyogen – 3045: 10: 24 – Matin

        


        
          Ça… va… aller… Takeo… calme-toi…


          Il ouvre les yeux. Depuis son enfermement, la présence chaude à l’odeur musquée, contre laquelle il se presse, lui a caressé les cheveux, murmurant de sa voix douce. Sa gentillesse l’enveloppe, lui rappelle qu’il est dans un lieu ami. Il se sentait bien contre elle, pas comme avec les autres. Et voilà qu’il comprend les sons. Des mots. Doublés de sens.


          Des mots, il peut en produire aussi. Il se concentre, émerge de sa torpeur. Il parvient à articuler un nom: «Ayumi?»


          Les doigts cessent leurs câlineries un instant avant de reprendre. «Non, Nyamuh. Ça va bien aller…


          — Mon… nom…


          — Takeo. Takeo, c’est ton nom.»


          Oui, Takeo, c’est son nom. Bien sûr. Et il voyage avec maître Nemrick et Arghen pour…


          Où sont-ils?


          Il redresse la tête, s’extrayant des caresses rassurantes.


          Il se lève, tout flageolant, se retrouve à quatre pattes, puis finit par se remettre debout au prix d’un pénible effort. Les murs, les piliers et les barreaux tournent autour de lui; un froid humide traverse ses bottes et sa tunique réduite en loques. Qu’est-il arrivé à ses vêtements? Quel est cet endroit? Et cette puanteur? Crasse et sueur mêlées…


          Où sont ses compagnons?


          «Takeo?» répète Nyamuh.


          Takeo regarde autour de lui. Nyamuh. Cette fille au parfum musquée. Une captive albinos découverte dans le rift. Une princesse. Mais qui sont les autres? Ces visages pâles qui percent la pénombre autour de lui?


          Il se souvient. Le couloir obscur, semblable à la prison de Nagack. Nyamuh, contre lui, le calme. Entre ses bras, il accepte de laisser les gardes les pousser vers l’avant, à la pointe de leurs armes. Puis un claquement musical de lianes-barreaux. Takeo est maintenant dans une grande cellule, comme celle où l’on plaçait les familles de réfugiés heoniths, mais en plus sombre, froide et humide. Une dizaine de visages blafards surgissent aussitôt des ténèbres pour les entourer, les harcelant avec leurs questions et les étouffant de leur présence… Et Takeo se met en colère pour les repousser.


          Une crise de régression. En reviendra-t-il la prochaine fois?


          Ce serait préférable: il est prisonnier de la reine Sackurah. Aucun doute là-dessus.


          Loin de maître Nemrick. Et d’Arghen.


          Impuissant. Faible.


          Ses jambes tremblent. Il s’affaisse, tombe assis contre un pilier carré. Maître Nemrick est loin, maintenant, incapable de venir le délivrer.


          Il pourrait essayer de détendre les lianes-barreaux et s’enfuir… Mais affronter les gardes de Sackurah, ce n’est pas comme affronter des gamins des toits. Ou se faufiler dans les catacombes de Nagack avec l’aide de l’Enfant-Rumack.


          Non. La partie d’échecs est terminée pour lui. Et il a perdu.


          Takeo se recroqueville, comme pour fuir le monde environnant. Se réfugier à l’extérieur de cette sombre cellule, dans son esprit en déliquescence.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Des heures interminables se sont écoulées.


          Nyamuh s’accroupit à côté de lui et passe un bras rassurant autour de ses épaules. «Tout doux…


          — Où sommes-nous? parvient à articuler Takeo.


          — Dans la forteresse d’Hyogen», dit un vieil albinos qui émerge de la pénombre pour s’asseoir en tailleur devant lui.


          Takeo se redresse sur son séant et détaille l’étranger d’un bref coup d’œil. L’albinos, malgré son âge, semble vigoureux – effrayant même, avec ses longs cheveux tressés, fantomatiques. Ses yeux violacés l’examinent avec méfiance.


          «Qui êtes-vous? demande Takeo.


          — Le chef du clan des Umars, ajoute un grand Mikaï à la poitrine scarifiée – sans doute un guerrier – qui surgit à son tour de l’ombre pour se placer derrière son aîné.


          — Et le père de cette jeune fille, ajoute le chef en indiquant Nyamuh.


          — Comment vous appelez-vous? demande Takeo.


          — Son nom est donné aux amis dignes de confiance, répond le guerrier.


          — Nous pouvons avoir confiance en lui, dit Nyamuh. Il est prisonnier comme nous.


          — Ce n’est pas un enfant du rift, ajoute une voix féminine au fond de la cellule.


          — Il m’a délivrée, proteste Nyamuh. Et sans lui, Kaghi m’aurait sûrement tuée.


          — Que s’est-il passé? articule Takeo.


          — Nous sommes tombés du dali, explique Nyamuh. Tu t’es cogné la tête et tu es resté évanoui. Nemrick a fait demi-tour pour nous reprendre, mais les cataphractaires nous ont rentrés de force dans le dragon pour prendre la fuite. Kaghi était blessé, ils n’ont pas voulu risquer sa vie et mettre Sackurah en colère. Tu t’es réveillé avant notre arrivée et… Tu étais différent. Tu as… terrassé deux guerriers…


          — Oh non…


          — Ils nous ont maltraités, ils le méritaient.»


          Non, elle ne comprend pas. Comment a-t-il pu avoir des crises de régression aussi soudaines qu’intenses? Bien pires que celles de Pangwah! Takeo est pourtant jeune, plus vigoureux. Les radiations du rift ont-elles eu un effet dévastateur?


          Le chef umar ajoute en croisant les bras: «J’ai rarement vu un Mikaï aussi farouche. Tu aurais blessé Kaghi, à ce qu’on affirme. Et sans Nyamuh pour te contenir, tu nous aurais tous dépecés quand les gardes t’ont jeté ici.»


          Il appuie sa remarque en touchant une bosse sur son front. «Tu es chanceux d’avoir sauvé ma fille, et qu’elle t’ait en sympathie. Pour m’avoir frappé, je te briserais le dos.


          — Je… Je ne me souviens de rien.


          — Il vient de Nagack, père», dit Nyamuh.


          Le vieil albinos s’assombrit. «Sackurah a dit la vérité.»


          Devant le regard interrogateur de Takeo, le chef explique: «Sackurah nous a dit qu’elle a le pouvoir de faire régresser tous les habitants de Nagack, et nous aussi.


          — Devrions-nous reconsidérer notre décision quant à son offre d’alliance? demande le guerrier assis à l’arrière.


          — Surtout pas! s’exclame Nyamuh. Il faut nous échapper d’ici…


          — Nous sommes à la forteresse, ajoute le chef. Et bien gardés. Quel choix avons-nous?»


          Nyamuh se lève, renversant presque Takeo. «Nous devons nous battre, trouver une manière de fuir! Takeo n’est pas arrivé seul! Il y avait Arghen avec lui! Le chef des rebelles est de retour! Et Nemrick aussi!


          — Il vaut mieux attendre, dit un albinos dans le fond. Si l’Éridani ambré est ici, nous serons bientôt libérés.


          — Il interviendra en notre faveur comme il l’a déjà fait dans les mines», chuchote une seconde voix, plus loin.


          Un mouvement à la périphérie de son champ de vision attire l’attention de Takeo. Au-dessus de la foule des prisonniers, de l’autre côté des lianes-barreaux, un visage blanc regarde dans leur cellule. Une face délicate, avec une bouche fermée, neutre, et deux orbites noires.


          Les albinos se réfugient dans les profondeurs. Le personnage apparaît maintenant dans son entièreté, massif et habillé d’un long vêtement bleu. Un capuchon recouvre son crâne, laissant échapper des cornes recourbées en tissu.


          Un avatar.


          Takeo veut reculer dans le fond de la cellule, mais ses jambes refusent de bouger.


          Les lianes-barreaux s’écartent devant l’étrange personnage. Celui-ci avance en silence vers les captifs. Vers Takeo.


          Avec un cliquetis métallique, la main gantée se pose sur sa tête.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          L’avatar sort de l’ombre et pénètre dans le halo des blocs mémoriels verts alignés sur les murs. Sans pencher la tête pour regarder devant lui, il enjambe les racines argentées entortillées sur le sol de la salle des archives. Celles-ci convergent vers la console centrale, sur laquelle elles s’agglomèrent comme sur une ruine, pour soutenir à leur sommet un globe holo.


          «Alors?» demande Sackurah, assise dans l’un des fauteuils encerclant l’appareil.


          L’automate prend place dans le siège à sa gauche. Il rabat son capuchon, révélant ainsi l’amoncellement de rouages cliquetants lui servant de tête, et laisse les holorameaux s’y insinuer. «Notre invité s’appelle Takeo, dit-il. Il a grandi avec son grand-père. Celui-ci est victime de notre kenbo, comme toute la population de Nagack.Voici l’essentiel de ces souvenirs.»


          Un nuage vaporeux emplit le globe rouge et matérialise une réplique miniature du jeune Nagack, avec l’un de ses aînés, sans doute son grand-père. Rumack poursuit: «Notre jeune ami est en début de régression.


          — Il était si enragé, murmure Sackurah en se penchant vers le globe. Avons-nous transformé les habitants de Nagack en monstres? Nous étions censés les rendre débiles…


          — Les Éridanis auront veillé à neutraliser les sujets dangereux pour leur sécurité, ce qui revient au même. Voici ce que je déduis des souvenirs de Takeo: celui-ci a voulu connaître l’origine de l’épidémie de régressions, malgré tous les interdits formulés par les Éridanis, et il a aidé Arghen à mettre au jour notre conspiration. Henock a mandaté Nemrick pour me persuader d’arrêter. Sans le savoir, il nous a envoyé une clef pour ouvrir les catacombes.»


          Pendant de longues minutes, Rumack fait défiler d’autres souvenirs décousus, certains très embrouillés. «Le début de régression et une certaine résistance mentale ont gêné ma lecture.Mais on voit clairement que Takeo est lié à Nemrick.»


          Sackurah enfonce ses ongles dans les accoudoirs. «Un autre protégé de Nemrick, dit-elle. Pauvre petit naïf.Il doit être manipulé comme je l’ai été…»


          La tête de l’avatar s’affaisse. Dans le globe, la fumée esquisse un rictus mécontent: «Takeo doit sa vie à la générosité de Nemrick, poursuit le fantôme. Celle-ci était aussi sincère que sa générosité à ton égard. Henock et les autres t’ont trahie, mais pas Nemrick. Souviens-toi de son malaise, lors de la cérémonie où tu t’es offerte aux expériences.Il était déchiré entre Henock et toi.»


          Et il a choisi Henock. Sackurah réprime son agacement. Si Nemrick ne lui a jamais voulu le moindre mal, n’empêche qu’il a menti, qu’il a caché la vérité. Il est coupable. Mais inutile d’argumenter avec Rumack sur ce point.


          Le Démiurge est trop vulnérable: Nemrick pourrait l’influencer et le convaincre de retirer son aide aux Heoniths.


          Elle avisera en temps et lieu. «Nemrick et Arghen sont en Heonith, résume-t-elle. Ils cherchent à rejoindre la Résistance. Ils ont récupéré certains prisonniers albinos, mais nous avons toujours les chefs erevus et umars. Et nous détenons le protégé de Nemrick. Nous pouvons donc exercer une influence sur eux. Eux, que peuvent-ils contre nous?


          — Solidariser les clans du rift», dit Kaghi en pénétrant dans la salle des archives.


          Le géant titube un instant sur le seuil, un pansement autour du crâne; un cataphractaire qui le soutenait s’esquive derrière lui. Sackurah se lève, esquisse un geste pour lui apporter son aide, mais il secoue la main et s’approche du fauteuil où siège l’avatar, afin de prendre appui sur son dossier. À travers sa cuirasse entrouverte, on aperçoit les bandages entrecroisés sur sa toison blanche. «Nemrick et Arghen constituent une plus grande menace que nous ne le pensons, dit-il. D’accord, nous détenons une partie de l’élite dirigeante des Erevus et des Umars. Mais Nemrick est adulé chez les albinos. Il peut les inciter à combattre malgré toutes les garnisons que nous venons d’envoyer dans le rift.


          — Et il pourrait les solidariser derrière la Résistance, dit Sackurah. Mais celle-ci et les albinos peuvent-ils constituer une menace sérieuse? Nous avons les dalis. Et les dragons.


          — La Résistance nous a dérobé des armes, elle peut en fabriquer. Avec les moyens-dalis des albinos, ils pourraient nous égaler en force.Et ça, c’est sans compter un éventuel soutien des Éridanis de Nagack. Nous devons maintenant considérer cette hypothèse, puisque Nemrick et Arghen sont ensemble.»


          Sackurah fait cliqueter ses doigts sur les accoudoirs de son fauteuil. «Il nous faut les armes des catacombes. C’est le seul moyen d’obtenir un avantage sur eux.


          — Tu n’as trouvé aucun moyen pour ouvrir cette porte dans les archives?»


          Kaghi indique les blocs mémoriels de la main. Sackurah secoue la tête: «Tous les documents sur la construction des catacombes, et même les plans des arbres-machines manquent.


          — Ils ont peut-être été détruits. Ou déplacés.


          — Ou ils n’ont jamais existé.Staghan et Hellghar disaient la vérité en affirmant qu’ils avaient étudié ces archives pendant des années sans trouver la moindre information sur la huitième catacombe.»


          Dans le globe rouge, la voix de Rumack ricane. «Vous êtes comiques. Je vous l’ai dit: seul un Éridani vivant peut ouvrir la porte. Inutile de chercher dans ces archives un moyen de forcer la serrure. Vous ne feriez qu’activer l’autodestruction. Vous devez amener Nemrick au Château de la Moraine.


          — Et comment? demande Sackurah.


          — Nemrick aime bien ce jeune Takeo. Et Arghen désire retrouver sa sœur. As-tu oublié celle-ci?»


          Le visage disparaît du globe. Sackurah se penche sur la sphère. «Rumack?»


          Elle se tourne vers l’entrée: Keyah se tient sur le seuil, revêtue des longues basques des servantes. Sur sa tempe, le conpsy brille. «Arghen sera aveugle envers sa chère sœur, dit la maîtrisée. Même s’il lui retire le conpsy, j’ai enfoui mon contrôle en elle si profondément qu’il ne la soupçonnera jamais.


          — Vous suggérez d’infiltrer la Résistance avec Keyah, murmure Kaghi. Mais obéira-t-elle?


          — Doutes-tu de mes capacités, Kaghi?


          — Et comment lui amener sa sœur? Nous ignorons où Arghen se trouve. Ce régressé…» Kaghi touche son visage pansé. «Même ce régressé ignore leurs plans…


          — Ce Takeo possède son point faible, ajoute Sackurah. Il est venu ici pour sauver son esprit. Offrons-lui ce qu’il demande.»


          


          

        


        
          Citadelle de Staghan – 3045: 10: 25 – Midi

        


        
          Takeo a survécu à une rencontre avec le démiurge fou.


          Rumack a posé sa main sur sa tête, pour tenter de sonder son esprit. Il est resté quelques minutes, puis est reparti.


          Qu’y a-t-il trouvé? Rien d’important, Takeo l’espère.


          Mais surtout, Takeo est toujours vivant.


          Il doit s’enfuir. Il ressasse des pensées qu’il a déjà eues: avec un peu de volonté, il pourrait desserrer les lianes-barreaux, comme il l’a déjà fait à Nagack. Et ensuite s’échapper. Reste à savoir comment se diriger dans cette prison. Et comment choisir le moment adéquat pour agir.


          Nyamuh lui tapote l’épaule: «Ta soupe va refroidir.»


          Il contemple le bol fumant entre ses mains puis en boit le contenu. Le bouillon rappelle celui qui était servi dans les champs du mont Lemnoth, lors de sa captivité temporaire. Ni pire ni meilleur.


          Il lève la tête en entendant le bruit d’une succion. À côté, le chef umar avale aussi son potage, après avoir hésité à y plonger les lèvres. Sans doute s’est-il décidé en voyant d’autres prisonniers commencer sans éprouver le moindre mal. «On aurait pu y avoir mis un poison, dit-il tout bas à l’intention de Takeo. D’autres prisonniers racontent qu’on endort parfois les captifs et qu’on les amène à Rumack.»


          Takeo repose son bol entre ses genoux. Si Rumack s’est intéressé à lui hier, le pire est-il encore à venir? «Pourquoi les emmène-t-on?


          — Pour en faire des marionnettes. Certains Heoniths portent un étrange bijou sur la tempe. As-tu remarqué?»


          Takeo secoue la tête. Le chef poursuit: «J’ignore comment ça fonctionne, mais quand la pierre verte brille, ils sont… dirigés par Rumack. Tu as déjà vu des marionnettes?


          — J’en ai déjà fabriqué pour les enfants de mon quartier. Vous voulez dire que Rumack les dirige comme des marionnettes avec ce bijou?


          — Il parle à travers eux, à ce qu’on raconte, ajoute Nyamuh. Il voit ce qu’ils voient et entend tout ce qu’ils entendent.


          — Ils veulent nous imposer le même bijou, je suis sûr, ajoute le chef. Sackurah va ensuite nous renvoyer dans nos villages, où nous nous ferons obéir des nôtres, comme si nos ordres venaient de nous, alors qu’ils viendraient de lui…


          — C’est étrange, dit Takeo.


          — Au contraire. Les pouvoirs de Rumack sont terrifiants…


          — Je voulais dire… Dans les histoires de Nemrick, Rumack aimait ses créatures plus que les Éridanis. Pourquoi agirait-il comme ça avec nous?»


          Personne ne répond. Takeo se remémore les affirmations de Nemrick: Rumack reprochait aux siens de considérer les Mikaïs comme des esclaves. Pourquoi emploierait-il maintenant de pauvres Heoniths comme des marionnettes? «Il est peut-être vraiment devenu fou. Ou bien… Rumack est-il vraiment celui qu’il prétend être?


          — Qui d’autre à part lui posséderait un tel pouvoir? demande le chef.


          — Quelqu’un l’a déjà vu pour vrai? Il se manifeste toujours par des avatars ou par des Heoniths.


          — Quelqu’un d’autre se ferait passer pour lui? demande Nyamuh en fronçant les sourcils.


          — Je n’en ai aucune idée, dit Takeo. Mais… quelque chose cloche. Maître Nemrick m’a avoué être…» Il se gratte la tête pour trouver le mot, en plissant le nez avec un rictus. «Perplexe. Oui, il a dit être perplexe. C’est à ça qu’il faisait allusion.»


          L’étrange personnage qui leur a rendu visite hier n’était peut-être pas Rumack. Et s’il l’était, cela revient au même: Takeo l’a rencontré sans mourir.


          S’il a survécu, il peut aller plus loin.


          «Parle-moi de ton grand-père, poursuit Nyamuh. Tu as parlé de lui dans ton sommeil, cette nuit.»


          Il hoche la tête: «C’était un biotech. Il réparait les choses.»


          Et c’est pour lui que Takeo est venu jusqu’ici. «Je me demande comment il va. Il faut trouver un remède. Je dois revenir avant qu’il ne soit trop tard.»


          Nyamuh l’écoute avec une expression compatissante sur le visage. «Si je reviens trop tard, poursuit Takeo, il pourrait m’avoir oublié. Comme tous mes amis. Et…»


          Entre ses mains, le bol vide se met à trembler. Non, rester fort.


          Le chef se lève brusquement: cinq cataphractaires approchent dans le couloir. Les lianes-barreaux s’écartent pour laisser le meneur entrer dans la cellule. Celui-ci désigne Takeo. «Le Nagack, tu viens avec nous.»


          Veulent-ils lui offrir un de ces bijoux de marionnette dont parlaient les Umars?


          Une idée. Takeo pousse un grognement en direction du guerrier et s’agrippe à l’avant-bras de Nyamuh.


          Le chef des gardes recule d’un pas. Sa main a effleuré la dague glissée à sa ceinture. «Tout doux…» dit-il en retroussant les lèvres.


          Takeo resserre son étreinte et grommelle en se cognant la poitrine du poing; les cataphractaires se dévisagent, indécis.


          Nyamuh s’accroupit pour lui caresser la tête, rassurante. Takeo échange un regard avec elle et murmure: «Fais semblant.»


          Nyamuh lui tapote les cheveux. «Allez, sois gentil. Tu dois les suivre…»


          Elle se lève, en aidant Takeo à se redresser. Il lui oppose une résistance factice, comme s’il rechignait à la quitter. «Sois gentil, insiste-t-elle, il faut les suivre…


          — Tu viens aussi, dit le cataphractaire en désignant Nyamuh. Je ne veux aucun fou furieux dans nos murs!»


          Le chef umar s’avance; Nyamuh l’arrête d’un regard. «Tout va bien, père. Je contrôle la situation.»


          Elle donne l’accolade à son géniteur, puis revient vers Takeo et l’enlace, le dirigeant vers la porte. Takeo décoche son regard le plus farouche aux autres gardes: ceux-ci restent immobiles, leurs mains prêtes à saisir leurs armes.


          Les lianes se tendent derrière eux. On les pousse dans un long couloir bordé de cellules semblables à la leur. Toutes contiennent des Mikaïs, albinos et noirs, certains en haillons. Et partout règne le remugle de la crasse, de la sueur et de la peur.


          Pourvu qu’une occasion de s’échapper se présente. Pas question de revenir ici.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Les gardes les conduisent à travers des souterrains, puis des terrasses ensoleillées, avec des lierres métallisés qui scintillent partout, avant de les introduire dans une haute pièce cylindrique, aux murs couverts de blocs mémoriels verts. Un globe de projection trône sur la console centrale envahie d’holorameaux. Cinq grands fauteuils conçus pour les Éridanis se dressent autour.


          «Attendez ici. La reine vous rejoindra dans un instant.»


          Les gardes ferment la porte.


          Takeo abandonne son air mauvais. «Nous sommes peut-être surveillés, dit Nyamuh. Je sens une présence.»


          Pour chercher une issue, Takeo fait le tour de la pièce, en laissant traîner ses doigts sur les blocs mémoriels. «Des archives?


          — Il y a aussi des pièces comme ça dans mon village.


          — Peut-être qu’il y a un remède pour les arbres-machines enregistré là-dedans. Où chercher?»


          La porte s’ouvre. Takeo se retourne, et Nyamuh se raidit, debout derrière un siège.


          Une servante tatouée sur la moitié du visage, revêtue de longues basques vertes, entre en portant un plateau surmonté d’un pot et de bols. Elle reste un instant interdite devant eux avant d’incliner la tête et de poser les objets sur une table jouxtant la console centrale. Sur sa tempe scintille un bijou, sans doute celui dont parlait le chef umar. Un bijou? Plutôt un petit bioqub aux voyants éteints.


          «Ma maîtresse arrivera sous peu», ajoute la servante sans les regarder.


          Elle effectue une courte révérence à l’intention de Takeo et se dirige vers la porte. «Je te connais», dit-il.


          La servante interrompt sa marche. «J’en doute…


          — Ton visage est couvert d’indigo… Tu es la sœur d’Arghen!


          — Keyah, dit une voix à partir du seuil. Laisse-nous, je te prie.»


          Takeo sursaute devant la puissance de cette voix. Nyamuh s’écarte du fauteuil contre lequel elle se tenait et se rapproche de lui, méfiante. La servante penche la tête: «Oui, Reine.»


          Keyah disparaît en contournant l’être fantasmagorique, engoncé dans un lourd poncho d’apparat rouge, qui emplit le cadre de porte.


          Takeo reste bouche bée.


          Une fée. Comme dans les bioqubs.


          On dirait une humaine à la peau scintillante, avec un visage délicat et une chevelure neurale argentée.


          D’un geste majestueux, elle ramène une partie de l’étoffe écarlate dans son dos, dévoilant son torse. Takeo revoit certains biotomates métalliques qu’il a réparés autrefois, ces jouets d’enfants esquissant de façon élégante les silhouettes des Mikaïs et des Éridanis. Le corps de la fée n’est qu’une statue lisse représentant une forme humaine, sans détail ni pilosité. Partout un épiderme argenté, translucide par endroits. Avec un peu d’effort, on distingue les courbes des viscères à travers cette peau, semblables à du métal liquide.


          La reine Sackurah. La Mikaïe modifiée de toutes pièces par les Éridanis.


          «Tu sais qui je suis, Takeo?» demande la créature en croisant ses mains délicates avec élégance et retenue au niveau de son ventre.


          Takeo hoche la tête. Sackurah quitte le seuil et passe devant lui. Elle prend place dans l’un des fauteuils trop grands. «Vous pouvez vous asseoir si vous voulez.»


          Devant l’immobilité de Takeo et de Nyamuh, ses lèvres fines esquissent un sourire: «Ou restez debout si je vous intimide. “Takeo”, c’est bien ton nom, n’est-ce pas?»


          Il hoche encore la tête. Le sourire accentue davantage la grâce de ce visage en métal: «Tu as une langue pour parler, j’imagine? Ou bien la régression t’a-t-elle privé de la parole?


          — Je m’appelle Takeo.»


          La régression. Sackurah est au courant, bien sûr. C’est elle, la responsable.


          «C’est un joli nom, poursuit la reine. J’ai déjà connu un Takeo, il y a longtemps. Doué pour se mettre dans le pétrin et s’en sortir. C’est un nom qu’il faut donner avec… précaution.» Elle tourne la tête vers Nyamuh. «Comment va ton père? Il se plaît ici?»


          L’albinos croise les bras, renfrognée. «Vous ne méritez pas que je vous réponde. Vous avez parlé le langage de la paix pour ensuite nous capturer. C’est honteux.


          — Tout à fait.»


          Si l’albinos est surprise de cet aveu, elle le dissimule. Sackurah continue, à l’intention de Takeo: «J’imagine qu’on t’a raconté. J’ai demandé à parlementer avec les chefs des albinos pour conclure une alliance. Ils ont refusé. Ils étaient libres de le faire. Et je les ai emprisonnés pour les persuader de penser comme moi. C’est honteux, je l’admets. Niveler la pensée est le signe d’une politique totalitaire, à l’opposé de ce que je veux pour l’Heonith. Mais pour le moment, je n’ai guère le choix.


          — Vous voulez les soumettre avec ces bioqubs? demande Takeo en pointant son index contre sa propre tempe.


          — Ah, tu as remarqué les conpsys. Ça me semble justifié. Les chefs de clan sont entêtés et ils ignorent tout de la menace que représentent les Éridanis.»


          Et elle, elle ne représente aucune menace? Takeo serre les poings. Sackurah manifeste de l’étonnement: «Aucune protestation? Je m’attendais à ce que tu défendes les Éridanis. Tu es bien venu avec l’un d’eux?


          — Vous avez empoisonné nos arbres-machines. Vous avez causé du tort à mon grand-père et à mes amis. En quoi les Éridanis sont-ils pires que vous? Sans eux, nous deviendrions…»


          Sackurah l’interrompt d’un rire vite réprimé: «Ah! “Sans eux nous deviendrions des bêtes.” La fameuse malédiction vengeresse jetée par Rumack, et contre laquelle les Éridanis nous protègent avec leurs mémopuces éphémères… J’aimerais te traiter de naïf, mais ce serait injuste. J’ai été comme toi. Et les Éridanis sont d’excellents menteurs.»


          Elle regarde Takeo avec un air grave. «Cette malédiction n’existe pas.»


          Takeo fronce les sourcils. Ça n’a aucun sens, cette affirmation. «Alors pourquoi les Mikaïs de Nagack régressent-ils? Tout le rituel des arbres-machines…


          — Ce n’est qu’un mensonge, dit-elle avec douceur. Le moyen trouvé par Henock pour nous asservir. Ou, plutôt, imaginé par Rumack et mis en application quand Henock a pris le contrôle de Nagack.


          — C’est grotesque! Le Grand Maître Henock sait mentir, d’accord, mais ça…? Et les autres Éridanis?»


          Takeo s’arrête.


          Ses propres paroles sonnent comme celles d’Ayumi. Quand celle-ci refusait d’admettre les mensonges que Takeo lui-même avait constatés, les affabulations des maîtres sur les causes réelles de l’épidémie de régression.


          Takeo sent ses jambes faiblir. Il s’appuie contre le fauteuil sur sa gauche. Nyamuh s’approche pour le soutenir. «Takeo?


          — Avant de m’envoyer infiltrer l’Heonith, poursuit Sackurah, maître Harckal m’a donné des mémopuces permanentes. C’était un remède issu d’une étrange bouture soi-disant rapportée d’Honcho. Mais ces boutures n’existent pas. Honcho n’a jamais abrité d’arbres-machines. On m’a donné ce soi-disant remède il y a près de quinze ans et je n’ai pas régressé. Harckal, à cette époque, pouvait déjà rendre aux Mikaïs leur intelligence permanente.»


          Pourtant, maître Nemrick a parlé de ces boutures à plusieurs reprises… Sackurah se lève de son siège, sa tête semble monter jusqu’au sommet de la pièce – elle est aussi grande qu’un Éridani. Elle enfouit sa main entre les holorameaux, sous le globe. «Les Éridanis enregistraient leurs souvenirs. Je les ai écoutés plusieurs fois, comme le père et le grand-père d’Arghen… Voici un fragment du journal d’Henock, dérobé par Rumack.»


          La lumière des blocs mémoriels diminue, le globe de projection se teinte de reflets iridescents. Un bureau s’y matérialise.


          Takeo reconnaît le cabinet où le Grand Maître lui a assigné son métier de biotech. Henock est assis à son bureau. Il semble s’adresser à l’holocom devant lui.


          «Qui est-ce? demande Nyamuh.


          — Le Grand Maître Henock, dit Takeo.


          — À qui parle-t-il?


          — Il dicte son rapport, dit Sackurah. Malgré toutes ces années, il a conservé ses habitudes.»


          La voix du Grand Maître se fait entendre: … ne viendra peut-être pas, mais nous poursuivons les travaux.


          Le problème des Mikaïs devient de plus en plus préoccupant. Depuis qu’ils sont laissés à eux-mêmes, ils se sont multipliés, ils se sont diversifiés en je ne sais combien de clans et de peuples… Ils forment des villages, même des nations capables de nous écraser. À Nagack, la situation est stable: la stratégie des nanopuces temporaires et du Mal de Rumack, que nous avons inventé de toutes pièces, nous permet toujours de contrôler la population, même si celle-ci continue de croître. Nous espérons seulement que les nôtres arriveront assez vite pour les remplacer et reprendre la colonisation.


          Non, le vrai problème se trouve en Heonith. Là-bas, les Mikaïs ont atteint une population dix fois supérieure à ce qu’elle était à l’origine. Ils habitent maintenant toutes nos infrastructures. Leur élimination de masse sera problématique même si nous employons notre nouveau gaz dessiccateur…


          Le Grand Maître abat son poing sur le bureau. À cause de Rumack, notre mission va se solder par un échec total! Les nôtres auraient déjà dû arriver sur Selckin-2! Faudra-t-il attendre qu’ils redécouvrent ce monde par hasard? Cela peut prendre du temps. Voire ne jamais arriver. Mais je refuse cette…


          Takeo s’éloigne de la console. La pièce démesurée devient distante, comme s’il se trouvait à l’extérieur de ce monde. «Je veux sortir.


          — Je comprends, dit Sackurah. Aimeriez-vous une promenade aux jardins?»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo saisit le parapet avec fermeté. La pierre chauffée par le soleil de midi brûle ses doigts, mais il y reste agrippé, comme si le vide de l’autre côté allait l’avaler. Il inspire, tente de maîtriser son agitation. En contrebas s’étalent tous les étages de la forteresse d’Hyogen, avec ses chemins et ses bâtiments. On y reconnaît l’architecture à arcs-boutants montrée par maître Nemrick dans les holos de sa canne, le tout recouvert de végétation métalloïde. Takeo se trouve à l’endroit où la civilisation a germé sur Selckin-2.


          Une ombre glisse sur la blancheur éclatante de la pierre. Il se retourne: une servante est arrivée dans son dos avec un parasol. Elle porte un bijou sur la tempe, comme la sœur d’Arghen. D’ailleurs, celle-ci s’avance avec une ombrelle fermée, qu’elle ouvre pour offrir un peu de fraîcheur à Nyamuh. L’albinos grimace en se voyant gratifiée d’un traitement aussi royal. «Vous ne craignez pas le soleil?» demande-t-elle à Sackurah.


          La chef de guerre s’appuie au parapet. «Non. J’ai traversé tout le rift à pied, il y a longtemps, avec peu de vivres. Le soleil ne m’a pas tuée à l’époque, il ne le fera pas aujourd’hui. Je vous déconseille de chercher un chemin pour fuir: mes gardes vous captureraient.»


          Takeo examine les lieux et constate qu’elle dit vrai. Ils sont sur une terrasse à même le flanc du bâtiment central de la forteresse, où de larges arcs-boutants s’arrondissent au-dessus de sa tête. En regardant vers l’extrémité à sa gauche, il aperçoit trois cataphractaires en faction, disposés en travers du passage. D’autres gardes aux armures écailleuses sont postés sur la galerie en saillie au niveau supérieur, et sur celle en contrebas. Sans oublier l’escorte de quatre guerriers et trois servantes qui ont emboîté le pas à Sackurah dès sa sortie de la salle des archives.


          Il sent la main de Sackurah se poser sur son épaule; à cause de leur différence de taille, il a l’impression d’être abordé par un Éridani. «C’est difficile à concevoir, je le sais, dit-elle. Cela m’a moi-même pris beaucoup de temps. Et j’avais les preuves sous les yeux.


          — Ils n’ont pas pu me mentir, persiste Takeo. Pas maître Nemrick… Un mensonge si gros n’a pas de sens!


          — Penses-y, Takeo. Quelle histoire te semble la plus plausible? Une quelconque maladie provoquée par Rumack avec un “moyen inconnu”? Ou bien l’autre histoire, plus douloureuse: les Éridanis nous mentent, et ils l’ont créée eux-mêmes, cette malédiction. Ayant déclaré Rumack officiellement mort, Henock et les autres se sont retrouvés seuls sur une planète dominée par les Mikaïs. Mettez-vous à leur place: que feriez-vous?»


          Ni lui ni Nyamuh ne répondent. Sackurah conclut: «Ils ne pouvaient éliminer les Mikaïs, ils en avaient besoin pour faire fonctionner Nagack. Ils ont donc asservi notre espèce. Ils ont utilisé des nanopuces en guise de chaînes. Ils nous ont eux-mêmes rendus dépendants du savoir qu’ils nous accordaient. Je peux vous montrer les archives: Rumack lui-même avait imaginé ce moyen pour nous contrôler, mais il nous a tant aimés qu’il n’a jamais voulu le mettre en application. À défaut de contrôler tous les Mikaïs, Henock a asservi ceux de Nagack. Mais les Heoniths ne sont pas hors de danger pour autant.


          — Si le Mal de Rumack est un mensonge, pourquoi les Éridanis effectuent-ils des…» Takeo se gratte la tête. «Des expériences?»


          Sackurah abandonne son épaule pour poser une main sur son propre ventre. «La reproduction.»


          Elle garde le silence un instant, absente. Nyamuh répète: «La reproduction?


          — Oui. Les Éridanis sont mâle et femelle. Mais pour enfanter, ils doivent devenir temporairement l’un ou l’autre sexe. Il leur faut des drogues et de l’appareillage pour y arriver. Tout cela a été détruit ou dispersé pendant l’insurrection. Les Éridanis sont piégés sur une planète où ils ne peuvent se reproduire, et où les Mikaïs se multiplient. Harckal est le seul médecin restant, mais la sexualisation n’est pas son domaine. Il a essayé d’y arriver avec les moyens disponibles, mais il a échoué: deux Éridanis sont morts. Henock a interdit toute nouvelle tentative, mais pas d’employer les Mikaïs comme porteurs. Harckal cherche depuis des années le moyen de faire enfanter des Éridanis par des Mikaïs ou de sexualiser les Éridanis en expérimentant sur les Mikaïs. Tous les moyens sont bons: transformer des mâles en femelles, transformer des Mikaïs en Éridanis… C’est comme ça qu’ils ont inventé les super-miliciens comme moi.»


          Sackurah fait glisser les mains le long de son corps. Elle replie les doigts et les pose sur le parapet; ils sont assez longs pour en recouvrir toute la largeur. «J’étais une Mikaïe, murmure-t-elle. Jamais je ne redeviendrai comme avant.


          — Et pourquoi dites-vous que les Heoniths sont aussi en danger? demande Nyamuh. Ce qui se passe à Nagack ne concerne pas l’Heonith…


          — Kaghi m’a décrit un gaz noir capable de dessécher un Mikaï. Vous savez de quoi je parle, n’est-ce pas?»


          Takeo revoit le guerrier albinos au collier de barbe. Il entend encore son cri étouffé lorsque le nuage lancé par maître Nemrick l’a enveloppé.


          Sackurah poursuit en le regardant: «À en juger par ton expression, tu as vu cette chose à l’œuvre. Moi aussi. Dans les archives volées par Rumack, on apprend comment les Éridanis se débarrassent de certains régressés. Ils les emploient pour tester différentes formules de gaz. J’ai pris le pouvoir pour cette raison: il faut agir maintenant, sinon les Éridanis nous élimineront avec ce gaz.


          — Pourquoi? proteste Nyamuh. Ils n’ont aucune raison de…


          — Que vois-tu?»


          Sackurah balaie le paysage d’un grand geste de la main. Au-delà de l’enceinte de la citadelle, on devine les dizaines de hameaux installés parmi les champs de lichens, avec des usines, des fonderies et d’innombrables regroupements de tentes.


          «Je vois des armées en attente, dit Nyamuh. Des ressources gaspillées…


          — Tu ne manques pas d’audace. Oui, ce sont mes armées. Mais je vois surtout un monde que les Éridanis refusent de partager. Ils nous ont créés pour aménager cette planète et permettre à leur race de s’y implanter. Ils n’ont pas l’intention de nous la céder.»


          Sackurah indique le ciel. «D’autres Éridanis viendront. Ils ont découvert ce monde une fois, ils pourront le redécouvrir. Ce jour-là, les Éridanis de Nagack emploieront le gaz noir. L’Heonith sera peuplée de cadavres si secs qu’ils ne se décomposeront pas. Les Éridanis jetteront nos corps dans le rift, nettoieront les cités que nous occupons depuis des années et s’installeront. Toute notre espèce, moi, et vous deux, oui vous deux, Takeo et Nyamuh, nous ne serons plus qu’une anecdote effacée dans l’Histoire.»


          Takeo secoue la tête. Le Grand Maître participait-il vraiment à un plan aussi sordide? Lui qui se montrait si gentil et affectueux avec les Mikaïs?


          Et Nemrick? «Non, maître Nemrick ne le permettrait pas…»


          À la mention de ce nom, Sackurah ouvre la bouche, mais Nyamuh l’interrompt: «Pourquoi nous conquérir par la force? En nous montrant le journal d’Henock, en nous parlant du gaz, vous pourriez rallier l’Heonith derrière vous…


          — Au contraire: parler du gaz noir inciterait les Heoniths à rester ici. Beaucoup sont prêts à envahir Nagack parce qu’ils croient qu’ils vont améliorer leur vie et achever la volonté du Démiurge en éradiquant les Éridanis. Mais s’ils réalisent la nature réelle de leurs pouvoirs, ils auront peur et refuseront de partir.


          — Vous n’allez pas détruire seulement les Éridanis et une partie de vos guerriers, dit Takeo. Vous allez faire souffrir les gens de Nagack…


          — Non. Pas si je peux affaiblir Nagack au point de rendre inutile toute résistance de la part des Éridanis. Et je peux y arriver. L’empoisonnement des arbres-machines n’était qu’une première étape. Pour la seconde, vous pourriez m’aider à éviter le massacre. Vous voyez, là-bas?»


          Sackurah indique une aspérité brillante à l’horizon. «Là-bas, dans le Château de la Moraine, il y a des armes capables de nous mettre à égalité avec les Éridanis. Si d’autres membres de leur espèce arrivent un jour, nous serons prêts à les repousser.


          — Ces armes sont capables de tout détruire, dit Takeo.


          — Dans notre clan, ajoute Nyamuh, on nous prévient de ne pas nous approcher des secrets des Éridanis.


          — Bien sûr qu’ils vous mettent en garde! dit Sackurah en riant. Les Éridanis ont pu façonner ce monde parce qu’ils maîtrisent des forces physiques terrifiantes! Une seule de leurs armes peut réduire à néant tout un bataillon armé de flèches et d’arquebuses. Si nous voulons gagner, il nous les faut. Seulement, elles sont enfermées dans le Château de la Moraine. Seul un Éridani vivant peut y accéder. Rumack a trop bien piégé ses secrets: même son propre fantôme ne peut ouvrir les portes. L’état dans lequel il a survécu ne lui permet pas d’accéder à ses propres armureries. Défier la mort l’a privé de certains de ses pouvoirs, apparemment.


          — Je ne vois pas comment nous pourrions vous aider, dit Takeo. Nous ne sommes pas des Éridanis.


          — Venez avec moi. J’ai quelque chose à vous proposer.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Sackurah les a conduits dans les enceintes intérieures de la place forte, dominées par la masse imposante des trois baobabs qui étendent une ombre rafraîchissante sur les jardins. Maintenant, elle guide Takeo et Nyamuh sur un chemin de ronde surmonté d’une série d’arceaux où foisonnent des lierres saphir. «Rumack avait des goûts excentriques en matière d’architecture, explique la reine. Les colons éridanis devaient obéir à des plans stricts. Lui s’est empressé d’y ajouter le chaos de la vie.»


          Un battement sourd couvre ses paroles. Takeo lève la tête, imité par Sackurah, les cataphractaires et les servantes qui n’ont pas cessé de les suivre. Au-dessus d’eux, dans la trouée entre les trois baobabs, un dragon les survole, puis descend pour disparaître de l’autre côté du parapet, un peu plus loin. La reine ajoute: «Même ses dalis et ses dragons reflètent cette excentricité.


          — Je n’avais jamais vu de dragon, dit Nyamuh.


          — Ils étaient tous enfermés dans le Château de la Moraine, jusqu’à ce que nous leur redonnions la vie. Nous n’arrivons pas encore à les maîtriser totalement, mais c’est une question de temps.»


          Takeo trouve cela si… invraisemblable. Ils se promènent et commentent l’architecture comme si Sackurah les accueillait en invités distingués. Elle se montre gentille, mais Arghen, Nemrick et les autres l’ont prévenu contre ses ruses.


          Maître Nemrick qui aurait menti. À plusieurs reprises.


          Non, Nemrick a toujours été sincère. N’a-t-il pas dit à ses deux compagnons, au cours de leur périple, qu’il leur révélerait tout, même si cela impliquait de discuter de choses déshonorantes? Faisait-il allusion à la vérité sur le Mal de Rumack? Dans ce cas, Nemrick voulait tout dévoiler à Takeo – peut-être en attendant le moment propice. Sackurah l’a devancé, sans plus.


          L’histoire de celle-ci, il doit l’avouer, est solide. Elle comble beaucoup de trous dans les récits des Éridanis, beaucoup de… Quel est le mot déjà? Paradoxes. Paradoxes dans leurs propos. Mais de là à voir en maître Nemrick un traître? Non.


          Takeo doit le retrouver, lui poser ces questions.


          Sackurah le tire de sa réflexion: «… bien sûr, Rumack nous a expliqué comment les maîtriser. Mais un moyen-dali est plus docile.»


          Elle répondait à Nyamuh. Takeo demande, sans cesser de marcher: «Comment êtes-vous en contact avec Rumack? Tout le monde le prétendait mort.»


          Sackurah le dévisage un instant, puis regarde les servantes – ou bien le bioqub sur leurs tempes? «Je n’ai aucune réponse à cette question. Il est vivant. Et il est mort.


          — Mais comment vous a-t-il… contactée?


          — Je l’ai réveillé.J’ai trouvé l’un des avatars de Rumack dans les souterrains de la forteresse d’Honcho, assis sur un siège et connecté à un étrange appareil. Je l’ai seulement touché… et l’avatar s’est réveillé. Mes membres éridanis ont agi comme une clef. L’automate m’a parlé. Et quelle révélation! Si Rumack avait disparu de nos existences depuis le génocide, il avait toujours été présent sur Selckin-2. Je ne comprends pas comment, mais c’est par ses avatars qu’il vit et aucun d’entre eux ne peut ouvrir les catacombes. Quand je suis revenue en Hyogen, j’ai visité tous les temples où l’on vénérait les avatars et je les ai remis en marche. Depuis, Rumack peut me conseiller. Il souhaite seulement affranchir ses créatures de l’esclavage des autres Éridanis.»


          Sackurah repart. Takeo hésite, perplexe, puis la lance d’un guerrier le pousse vers l’avant. Le groupe arrive au parapet derrière lequel le dragon a disparu deux minutes plus tôt. Takeo y pose les mains pour regarder de l’autre côté du feuillage entre les arceaux. Il retient à peine sa surprise: à une dizaine de mètres en contrebas s’étale une vaste cour rectangulaire entourée d’un péristyle. Plusieurs mécanoreptiles y somnolent, certains recroquevillés dans les alcôves ombragées aménagées entre les piliers. Au centre de l’esplanade, un dragon détaché – sans doute celui qui vient de se poser – est étendu de tout son long et subit paresseusement l’auscultation d’une armée de techs.


          «Ils sont beaux, n’est-ce pas?» demande Sackurah en écartant le feuillage d’une main pour admirer les créatures.


          Takeo acquiesce et se penche par-dessus le parapet pour mieux regarder. En dessous de lui, les lierres se déroulent jusqu’à des caisses empilées au pied du mur.


          Il pourrait descendre par là et voler l’un de ces dragons pour s’enfuir… Mais comment piloter l’un de ces engins? Est-ce la même chose que pour les lianes-barreaux? Ou les IA du Château de l’Asukile?


          Il recule et Sackurah laisse les feuillages se refermer.


          Le chemin de ronde aboutit à un espace circulaire attenant à un rempart de hauteur moyenne. Sur un signe de Sackurah, des gardes en faction accourent pour manœuvrer les lourds vantaux insérés dans le mur. Le petit groupe traverse l’ouverture.


          Sur le seuil, Takeo s’arrête.


          Un jardin d’arbres-machines. Tous en bonne santé.


          Il avance de quelques pas, effleure les rameaux argentés. Derrière lui, Sackurah ajoute: «Ceux-ci ne sont pas truqués comme ceux de Nagack: ils dispensent des mémopuces permanentes.


          — Ils sont compatibles avec nos cerveaux? Mais les arbres-machines des autres pays n’ont aucun effet sur nous…


          — Un autre mensonge des Éridanis. Les arbres-machines de l’Heonith sont compatibles avec les cerveaux de tous les Mikaïs. Quelques minutes entre leurs branches, et tu n’auras plus rien à craindre de la régression. À jamais.»


          Takeo sent la main de Sackurah se poser sur son épaule. «Rumack a confirmé ton état. Parfois, tu cherches tes mots. Il te reste quelques semaines avant de devenir à jamais un régressé. Si nous intervenons rapidement, toi et les tiens serez guéris.


          Takeo laisse les ramilles s’entortiller autour de ses doigts. Le remède éternel à sa propre régression est là, entre ses mains. S’il amenait Grand-Père et ses amis ici… «Les Éridanis croient avoir un antidote, dit-il.


          — Un mensonge de plus, laisse tomber Sackurah.


          — Maître Nemrick l’a affirmé.


          — Nemrick…»


          Sackurah semble réprimer un frisson, comme si elle cherchait à se contrôler. Elle ajoute, avec une douceur forcée: «Nemrick a peut-être rapporté ce qu’on lui a dit, mais je doute qu’Henock et les autres aient trouvé le remède. Rumack a prévu cette éventualité. De plus… Henock a trop peur de voir les Mikaïs se révolter. Vous guérir en vous donnant des mémopuces permanentes reviendrait à vous affranchir, et ça, il ne le veut pas.


          — Ça n’a aucun sens. Si sa survie en dépend…


          — Le jour où il changera d’avis, il sera trop tard. Nous avons encore le temps d’agir pour sauver les tiens, Takeo. Henock ne les sauvera jamais, mais moi oui. En une semaine, deux au maximum, nous pourrions redonner l’intelligence aux tiens.


          — Et vous demandez quoi en échange?» interroge Takeo.


          Il regarde la reine. «Vous êtes généreuse. Vous pensez à notre bien-être à tous. Mais je ne suis pas naïf. Vous me guérirez si je vous livre un Éridani vivant pour ouvrir votre catacombe. Maître Nemrick.»


          Sackurah croise les mains au niveau de son ventre. «Il peut ouvrir la huitième catacombe. Et toi seul peux l’y amener.»


          Takeo caresse à nouveau les rameaux de l’arbre-machine. Il secoue la tête. «Vous avez fait régresser mon grand-père. Et mon ami Wagai.»


          Il délaisse l’arbre pour affronter la reine du regard. «Je ne peux pas vous accorder ma confiance.»


          Sackurah hoche la tête. «Je comprends. Tu dois réfléchir. Nous avons discuté de choses si difficiles… Gardes, raccompagnez-les. Nous poursuivrons notre discussion un autre jour.»


          Quatre cataphractaires les entourent. Takeo saisit le bras de Nyamuh par réflexe – comme si une bête enfouie en lui voulait la protéger.


          Sackurah leur tourne le dos pour s’enfoncer entre les arbres-machines. Elle ordonne à ses servantes: «Accompagnez-les, aussi. Le soleil est puissant. Je m’en voudrais de nuire davantage à nos invités.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Encadré par les quatre guerriers, Takeo avance sur le chemin de ronde qui borde la cour des dragons. L’ombre du parasol porté par la servante – la sœur d’Arghen ou l’autre? – le précède. Nyamuh marche en silence à côté de lui.


          Vient-il de manquer une occasion?


          Un remède pour Grand-Père. Pour ses amis. Pour les habitants de Nagack.


          Au prix d’une trahison envers maître Nemrick? Quelle idée répugnante! Et il livrerait Arghen, en plus.


          Mais si cela apportait le bien-être aux Nagacks?


          Jalil. Le général Jalil. Mort irradié dans le rift. Lui aussi croyait agir correctement en aidant Sackurah à prendre le pouvoir. Mais celle-ci est-elle le monstre qu’on lui a décrit? Pour une chef de guerre, elle semblait plutôt courtoise. Séduisante.


          Trop séduisante. Et ce qu’elle affirmait sur les Éridanis? Ceux-ci sont-ils vraiment des menteurs? Sous leur bienveillance protectrice, asservissent-ils vraiment les Mikaïs en contrôlant leur savoir et leur intelligence?


          L’histoire de Sackurah est si… plausible. Mais Takeo ne peut y croire. C’est trop… gros comme mensonge. Et Henock serait fou de ne pas avoir distribué des mémopuces permanentes pour sauver les Mikaïs, surtout si l’épidémie de régressions est le prélude d’une guerre. Henock avait-il si peur des Mikaïs?


          Le jeune Mikaï secoue sa tête, envahie par une douleur lancinante. Trop d’idées, trop de pensées. Trop compliqué. Qui croire?


          Il doit retrouver maître Nemrick et lui demander. Nemrick a peut-être menti parce qu’Henock et d’autres Éridanis l’y ont obligé. Mais il s’apprêtait à tout dévoiler à Takeo.


          Takeo doit le rejoindre. Nemrick lui dira la vérité, il le sait.


          Et si le Ludi confirme le récit de Sackurah…


          Nemrick aurait laissé Pangwah régresser sans intervenir? Takeo et son grand-père auraient été des Mikaïs anonymes à ses yeux?


          «Avance!»


          Takeo s’arrête, ramené à la réalité par la voix d’un guerrier derrière lui. Nyamuh a pris du recul. Elle s’est immobilisée à l’endroit où, quelques instants plus tôt, Sackurah a écarté les lierres pour leur montrer la cour aux dragons. L’un des cataphractaires lui a envoyé un coup de lance dans les tibias. «Avance!» répète-t-il.


          Nyamuh reçoit une autre bourrade. Elle trébuche, entraînant avec elle la sœur d’Arghen. Le parasol se replie alors qu’elle touche le sol.


          «Arrêtez ça!» lance Takeo.


          Un choc sur sa nuque. Il se retourne en soufflant par les narines, fait face au guerrier qui vient de le frapper. Celui-ci retire sa lance, écarquille les yeux comme s’il réalisait qu’il avait commis une erreur. «Tranquille, le… Argh!»


          Takeo lui a envoyé un coup de poing dans la gorge. Le second cataphractaire se précipite vers eux, dague levée, mais Takeo le charge avec un rugissement. Sa tête s’enfonce dans le thorax du vigile. La douleur éclate dans son crâne, il roule au sol et se relève, comme animé par une puissance étrangère.


          L’énergie déferle en lui. Il abat ses deux poings à terre en poussant un cri. Des étincelles traversent ses yeux. Que lui est-il arrivé?


          Il regarde, hébété, les deux autres guerriers et la servante debout, autour de Nyamuh et de Keyah, encore effondrées. Puis l’un des gardes dégaine son épée et fonce sur lui.


          Keyah glisse son parasol fermé entre les bottes du soldat et le fait trébucher. Une mâchoire claque au sol, deux dents rebondissent sur le carrelage.


          Le dernier guerrier reste planté devant eux, la dague au poing.


          Il tourne les talons et détale vers le jardin des arbres-machines.


          Nyamuh attrape le parasol à terre et le lance vers le garde comme un javelot. Le soldat le reçoit sur la nuque, assommé net.


          Takeo secoue la tête pour dissiper les étincelles devant ses yeux et court vers Nyamuh. «Il faut nous échapper…


          — Il y a des gardes partout, dit la seconde servante. Vous serez…»


          Un croassement provenant de la cour l’interrompt. «Les dragons! lance Takeo. Nyamuh, tu es une albinos, tu peux apprivoiser les dragons!


          — Essayons», dit-elle.


          Elle écarte les lierres et passe une jambe par-dessus le parapet. Keyah lui attrape la manche. «Je viens! Si Arghen est avec vous…


          — D’accord, dit Takeo. Et toi?»


          Il se tourne vers la deuxième servante. Elle incline la tête. «Je ne veux pas désobéir…


          — Entendu», dit Nyamuh.


          Elle revient sur la promenade pour envoyer dans l’abdomen de la servante un coup de poing qui l’étale sur le sol. «Pourquoi? demande Takeo, interloqué.


          — Pour tromper les gardes! Venez!»


          Nyamuh ramasse les dagues des gardes, en tend une à Takeo, puis enjambe le parapet à nouveau. Elle se faufile dans l’ouverture entre les lierres. Takeo attrape Keyah et l’aide à disparaître dans le feuillage. La douleur s’évanouit dans sa tête, mais le régressé en lui reste tout proche, prêt à prendre le contrôle si lui se montre trop nerveux.


          Passés tous les trois de l’autre côté, ils se laissent glisser à travers les lierres, dissimulés par le feuillage, et tombent en silence derrière les caisses massées au pied du mur. Une porte se profile à quelques mètres d’eux. Ils l’ouvrent et s’y faufilent, dagues en mains, pour aboutir dans un atelier carré, meublé par des établis surchargés d’outils et de bioqubs. Takeo gagne l’embrasure d’une seconde porte sur la gauche.


          Des voix approchent, venant de l’esplanade. Takeo pousse le battant: l’entrée semble donner à l’intérieur du péristyle ceinturant la cour. «Par ici!»


          Il invite d’un geste les deux Mikaïes à le suivre. Elles se précipitent et Nyamuh referme doucement au moment où un cataphractaire et un Heonith surchargé d’outils entrent dans l’atelier. «Ils sont nerveux, mais dans une semaine nous en aurons le contrôle…», dit le tech.


          Takeo longe le mur, en prenant soin de bien rester à l’intérieur du péristyle. À sa gauche, les colonnes espacées donnent sur la cour à ciel ouvert.


          Un dragon lui bloque le chemin, recroquevillé dans l’espace entre la paroi et les piliers. Au-delà, un autre mécanoreptile dort, attaché au sol comme son jumeau.


          «Il y a un dragon libre au centre de la piste, murmure Keyah.


          — Celui qu’on a vu atterrir tout à l’heure, précise Nyamuh. Mais il y a plein de techniciens autour. Et des gardes. Comment y arriver?»


          Takeo s’accroupit: il entend à nouveau des voix. Au loin, le cataphractaire et le technicien qui ont failli les surprendre sont ressortis de l’atelier et discutent tout en s’éloignant.


          Takeo indique les dragons accroupisà l’intérieur du péristyle: «Nyamuh, coupe leurs cordes.»


          Il retourne dans l’atelier, fourrage sur les établis. Il en extrait un vieux fer laser. «Ça devrait convenir.»


          Takeo ressort dans le péristyle et retourne au premier dragon. Celui-ci a à peine bougé la tête quand Nyamuh a coupé ses attaches avec sa dague. «Nyamuh, tiens-toi prête à couper les cordes de l’autre…»


          Il active le fer laser, puis le plonge dans l’espace entre la carapace du reptile et les pattes postérieures.


          Un grésillement. Un croassement horrible et assourdissant repousse Takeo contre le mur. Les gardes dans la cour sursautent et, avant qu’ils aient pu comprendre l’origine du vacarme, le dragon jaillit vers eux, ailes battantes.


          «L’autre! Vite!»


          Nyamuh fait jouer sa lame, tranche les liens retenant le deuxième dragon.


          Takeo y enfonce le fer laser et le retire, se bouchant les oreilles pour s’épargner le rugissement de la créature. Celle-ci détale dans la cour, en le renversant presque d’un mouvement de queue. Keyah se précipite pour le relever.


          «C’est le moment!» lance Nyamuh en quittant l’abri du péristyle.


          Takeo plonge à sa suite dans le chaos qui emplit maintenant l’esplanade. Les deux mécanoreptiles effrayés déploient leurs ailes, hurlent, tournoient comme des tarocks affolés. Des techs et des soldats accourent avec des cordes pour tenter de les maîtriser, si accaparés qu’aucun d’entre eux ne remarque les fuyards se précipitant vers le troisième dragon.


          Celui-ci s’est écarté de ses deux congénères et s’éloigne calmement vers le fond de la cour. Nyamuh le rejoint et pose ses mains sur son bec cristallin. La bête lui lèche la figure avec une longue langue violacée, puis se couche au sol.


          Takeo grimpe sur le flanc du dragon, du côté face au mur, à l’abri des regards, et atteint l’habitacle coincé entre les ailes. Il en ouvre l’écoutille. «Tu pourras le piloter?


          — On va essayer», dit Nyamuh au milieu des rugissements.


          Il pénètre dans la cabine, laisse Nyamuh entrer et aide Keyah à monter. L’albinos s’installe à la sphère de contrôle et pose ses mains dessus. «Comme pour un moyen-dali…»


          Takeo referme l’écoutille au moment où un garde sur le chemin de ronde les remarque. «Il faut s’envoler!»


          Le sol semble se dérober sous ses pieds quand le dragon se redresse. Takeo roule en arrière, s’écrase sur Keyah. Nyamuh marmonne, puis hurle: «Élève-toi! Pars!»


          Aucune réaction. Takeo saisit les holorameaux sous la sphère de contrôle. «Allez! Décolle!»


          Un cliquetis, un croassement, puis un claquement violent, comme un drap gigantesque qu’on laisse battre au vent. Takeo est précipité contre l’écoutille fermée. Il s’agrippe par réflexe à la base du siège voisin.


          Il parvient à se hisser, en prenant appui sur les accoudoirs du fauteuil, trop grand pour lui, et regarde dans la cour.


          Elle a disparu.


          De l’autre côté du hublot, la forteresse d’Hyogen avec ses baobabs gigantesques s’éloigne.


          Ils ont réussi.


          Keyah se redresse à côté en ouvrant des yeux ronds. «Nous volons!»


          Takeo s’appuie contre le hublot.


          Si Grand-Père voyait ça… Comme il aimerait pouvoir lui raconter ça, après. Un dragon volant. Rumack était fou. Et génial.


          Takeo sent des larmes mouiller ses yeux. Impossible de dire si elles viennent de la pensée pour Pangwah, du soulagement ou du spectacle inimaginable qui s’étend en dessous de lui.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Sackurah reste assise sur le rebord d’une fontaine, à contempler les arbres-machines, entourée de son escorte. Elle laisse l’extrémité de ses doigts tremper dans l’eau fraîche miroitante.


          La réaction de Takeo est compréhensible. Sackurah avait ressenti la même chose, quand Rumack lui avait révélé la vérité sur Henock.


          Sackurah ne l’avait pas cru sur le coup. Elle avait douté même quand elle avait visionné le contenu des archives dérobées, dans lesquelles Henock répétait plusieurs fois que le Mal de Rumack n’était qu’une vaste supercherie. Mais Gannagho lui avait confirmé la vérité. C’était pour cela que la soigneuse avait quitté Nagack pendant la deuxième tentative d’invasion heonithe.


          Gannagho avait compris que si Sackurah posait ces questions, c’était parce qu’elle avait discuté avec le Démiurge. Gannagho avait demandé à le voir, la voix tremblante d’émotion. Quand elle l’avait finalement rencontré, qu’elle avait parlé avec l’avatar, elle avait préféré fuir. La soigneuse ne reconnaissait pas son père dans le robot de métal.


          Sackurah avait alors réalisé qu’elle devait prendre le contrôle de l’Heonith pour vaincre la menace des Éridanis. Les généraux de Gunhen et de Staghan, ceux qui avaient vu l’avatar et gardaient le secret sur les liens entre Sackurah et Rumack, l’avaient compris eux aussi. Alors que Gannagho couronnait Hellghar, eux et Sackurah discutaient déjà de la manière d’écarter Hellghar du pouvoir. Ils avaient agi six mois plus tard. Leur attaque avait été rapide et précise. Hellghar, contre toute attente, s’était défendu avec vaillance, ce qui avait permis à Gannagho de fuir avec Arghen et Keyah. Depuis, ils avaient organisé la Résistance.


          Un dragon passe au-dessus d’eux, loin dans le ciel. Son vol semble un peu chaotique.


          Quelle créature magnifique.


          Elle observe la silhouette anguleuse s’éloigner jusqu’à se fondre dans les nuages. Une longue minute s’écoule avant qu’elle ne ramène son regard au sol: Kaghi s’avance entre les arbres argentés. «Alors? demande-t-elle.


          — Ils ont pris la fuite. À bord d’un dragon.


          — Keyah?


          — Elle est avec eux.


          — Il ne reste plus qu’à attendre.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Aucun dragon ne les prend en chasse, semble-t-il. Takeo respire mieux.


          Un soleil éclatant les accompagne, répandant sa lumière dans la grande vallée glaciaire, loin au-dessous. Le moindre relief y est souligné d’ombres épaisses et, de temps à autre, Takeo aperçoit au sol la silhouette du mécanoreptile qui glisse entre collines et camps militaires. Il dénombre des centaines de regroupements de tentes, parfois vastes comme des villages. Sackurah a parsemé des dizaines de milliers de guerriers entre la forteresse et le rift. Il soupire: «Nagack ne pourra jamais repousser tout ça.


          — Sackurah a recruté tous les guerriers des terres de Gunhen, dit Keyah en s’installant dans le fauteuil de droite. Et elle a enrôlé ma tribu.»


          Keyah retire la ceinture de tissu qui attache sa tunique et la lui tend. «Takeo, peux-tu me ligoter avec ça?»


          Il fronce les sourcils: «Pourquoi?


          — Je… ne veux pas que Rumack me maîtrise.» Elle tapote le conpsy sur sa tête. «Je ne sais pas jusqu’où s’étend son influence. Nous sommes peut-être trop haut, mais…


          — Oui, dit Nyamuh en regardant par-dessus son épaule sans retirer ses mains de la sphère. Sackurah pourrait demander à Rumack de la maîtriser. Et nous forcer à revenir.»


          Ils auraient dû y penser plus tôt. Takeo prend les morceaux d’étoffe et attache les poignets de Keyah aux accoudoirs. «Ça va comme ça?»


          Keyah acquiesce et laisse échapper un long soupir. Du soulagement, mais aussi de l’inquiétude. «Même si le voyant vert s’allume, je ne serai pas un danger. Je vais bientôt être libre. On va me retirer cette horreur…


          — Arghen s’est beaucoup inquiété, dit Takeo en lui mettant la main sur le poignet. Il m’a beaucoup parlé de toi.»


          Keyah le regarde. Une larme brille au coin de ses yeux. «Il va bien?


          — Oui. Il est arrivé à Nagack à bord du Grand-Dali du Tonnerre. Nous l’avons recueilli. Je crois qu’il va tout te raconter lui-même.


          — Viens voir, Takeo», dit Nyamuh.


          Il s’approche du hublot sur la gauche. Le dragon dépasse une autre cité, une montagne terminée d’un côté par une falaise abrupte, couverte de maisons et de rues. Au lieu d’être en simili-pierre et envahie par la végétation métalloïde, la citadelle qui la couronne évoque un objet fragile, tout en arcs-boutants cristallins. On dirait vaguement une main décharnée. «Le Château de la Moraine?


          — La demeure préférée de Rumack, ajoute Nyamuh. Beaucoup croient qu’il reviendra y vivre après la chute des Éridanis. Sackurah n’a jamais voulu y emménager pour cette raison.


          — Rumack y habite toujours, dit Keyah. Il est partout.


          — Tu l’as vu?» demande Takeo en se tournant vers elle.


          Les jointures de Keyah pâlissent, tant elle serre les accoudoirs. «N… Non. Personne ne le voit.Quand… Quand il nous prend… Tout disparaît. Ce n’est pas comme le sommeil. C’est… Le néant.»


          Takeo retourne près d’elle, l’entoure de ses bras. «Ça va aller. Nous avons quitté la forteresse, ton frère est vivant et bientôt on te retirera ce…»


          Un autre mot de perdu. Takeo grommelle. «Ce machin.»


          Aller plus loin dans la régression serait-il aussi une sorte de néant pour lui? Grand-Père, en ce moment, sait-il ce qui lui arrive? Est-il seulement en vie?


          Est-ce que les Éridanis sont vraiment responsables du Mal de Rumack?


          Maître Nemrick est-il…


          Non. Il est incapable d’y croire.


          Takeo abandonne Keyah et retourne près du hublot. Il pose la main droite contre la paroi transparente, puis y presse le front. En dépassant le Château de la Moraine, le dragon entre sous le couvert des nuages. Les ombres qui délimitaient les collines et les montagnes de l’Heonith s’estompent en se diffusant, teignant les massifs de gris monotones. Pendant une dizaine de minutes, ils survolent des plateaux rocailleux avant de franchir une rivière assombrie.


          «La Saeed», dit Nyamuh.


          L’effort pour se remettre en tête les cartes montrées par Nemrick arrache un gémissement à Takeo. «Si nous laissons la citadelle et la vallée sur notre gauche… Et loin, à droite, c’est le rift… Alors nous allons en direction du nord.


          — Juste. Si nous remontons la Saeed, je devrais apercevoir le cénotaphe de Chotsani. De là, nous pourrons continuer vers mon village.»


          Takeo détache son front de la paroi. «Sackurah y a-t-elle placé une garnison? pour vous soumettre?


          — Soldats ou pas, il y a aura toujours des amis de mon père pour m’accueillir. Nemrick et Arghen y sont sans doute déjà.»


          Nemrick.


          «Le voyage sera long?» demande Takeo.


          Nyamuh hausse les épaules. «Je n’ai jamais volé…


          — Et tu peux t’orienter à cette altitude?


          — Je l’espère.»


          Takeo recule un peu pour s’asseoir sur l’extrémité du siège de gauche. Il tourne la tête afin de s’assurer du bien-être de Keyah. Immobile, celle-ci garde ses doigts crispés sur les accoudoirs. Elle braque un regard distrait sur le hublot de droite, mais le bioqub sur sa tempe semble éteint.


          Takeo revient à l’autre fenêtre, où des nuages déferlent et lui cachent le sol. Il se recroqueville par en avant, les bras croisés au creux de son ventre. Il fixe l’extérieur.

        


        
          Nemrick…

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 4. Opération Éternité

        


        
          Agité, Nemrick suivit Taracku dans la rotonde centrale de l’aquaplexe, au centre de laquelle trônait l’IA assurant l’homéostasie des lieux. Celle-ci évoquait un arbre luminescent dont les branches disparaissaient par des fenêtres pratiquées à même la voûte, ses larges racines enlaçant les consoles de commande contre son tronc. La douce lumière ambrée qu’elle émettait interférait avec le magnétisme tendu d’une vingtaine d’Éridanis, tous occupés à passer d’un pupitre à l’autre, sonolux glissés autour du thorax. À l’écart, Henock faisait les cent pas près d’un projecteur holo pyramidal; sa première paire de bras restait croisée dans son dos, mais la seconde s’agitait, ouvrant et fermant frénétiquement les mains.


          Taracku devant lui, Nemrick s’avança dans la salle pour les rejoindre. La composition du groupe se précisa: Shockas était assis à la console principale; à sa gauche, l’ingénieur Belckinh manipulait les holorameaux, les soupesant et les fixant à ses cornes frontales. Il semblait tâtonner pour comprendre le fonctionnement de ces commandes à la fois mécaniques et végétales. À côté d’eux, Kanicklas s’appuyait contre l’une des racines géantes, attentif aux codes défilant dans les globes. Kanicklas ici? Nemrick le croyait sur le Lemnoth.


          «Ça y est!» s’exclama Belckinh.


          Le projecteur pyramidal devant Henock s’alluma. Une image de Rumack – un Rumack intact, au visage parcouru d’entrelacs d’ivoire – s’y matérialisa; l’image dispensait un cours préenregistré. À la dernière leçon, nous parlions…


          «Ce ne sont que des holos pédagogiques, dit le commandant. Il doit bien y avoir une façon de percer la barrière…


          — Nemrick est arrivé», dit Taracku.


          Les Éridanis tournèrent la tête dans leur direction. Gannagho sortit d’en arrière du projecteur. «Maître Nemrick, dit la soigneuse, je suis si contente…


          — Nemrick! coupa Henock en s’approchant. Où étais-tu passé?


          — À bord d’un des dragons de Rumack. Pour en faire l’essai…


          — Tu étais avec lui?»


          Nemrick tendit le bloc mémoriel en avant. «J’ai accompli ma mission. Tu voulais avoir les plans de Rumack? Les voici.»


          Henock secoua la tête. «Je doute qu’ils soient complets. Nemrick, tu dois me répondre: où te trouvais-tu?»


          Les Éridanis, autour, restaient tous attentifs à sa réponse. Dans son coin, Kanicklas esquissait un sourire satisfait sous son rostre tordu. Nemrick se renfrogna. Il écarta doucement Henock pour s’approcher de Gannagho. La soigneuse tremblait, terriblement inquiète. Il posa une main rassurante sur son épaule; elle lui saisit les doigts, comme en quête de protection.


          «J’étais avec Rumack, finit-il par répondre. Pour obtenir ses plans, comme tu le souhaitais.


          — N’élude pas ma question. Où se trouve Rumack? Tu dois nous le dire…


          — Taracku m’a annoncé que tu avais lancé un mandat d’arrêt.»


          Dans son coin, Kanicklas grinça. Il avait ri.


          Son aura. L’autre jour, quand Nemrick et Rumack avaient discuté dans la centrale géothermique, cette présence invisible qui avait mis fin à leur rencontre… C’était l’aura de Kanicklas! Nemrick s’écarta de la Mikaïe. «Qu’est-ce que tu es allé raconter? cria-t-il à l’Admin.


          — Ça suffit, coupa Henock. Sortez tous! Toi aussi, Kanicklas. Shockas, poursuis ton travail.»


          Les Éridanis se regardèrent un instant, puis se dirigèrent vers une nef latérale, où s’alignaient des tubes contenant des hominidés à divers stades de gestation. Kanicklas émit une onde de mépris avant de s’esquiver. Taracku hésita, mais Henock lui fit signe de partir.


          Une fois seul avec Nemrick, Shockas et Gannagho, le commandant s’appuya des quatre poings sur la console de l’holoprojecteur. La pyramide s’interposait entre Nemrick et lui. «Kanicklas m’a rapporté ta discussion avec Rumack. Il espérait me rendre jaloux, mais il ignorait que tu m’en avais déjà fait part.


          — L’imbécile! grommela Nemrick. Mais pourquoi arrêter Rumack?


          — Kanicklas a découvert autre chose de beaucoup plus grave. Rumack a fait fabriquer des armes. Des sonolux, des bombes nucléaires…


          — Pour protéger Selckin-2 d’une invasion interstellaire. Je suis au courant.


          — Il en a fait distribuer à des groupuscules de Mikaïs. Il a aussi programmé les IA-pédagogiques, celles qui ressemblent à des enfants éridanis, pour qu’elles apprennent la révolte aux enfants mikaïs. Les Mikaïs ont pour instruction de nous éliminer s’ils en reçoivent l’ordre.»


          Nemrick resta interdit. «C’est grotesque! Kanicklas a tout inventé!»


          Il sentit une petite main sur son poignet. Gannagho, à côté de lui, secouait la tête avec un regard triste. «Il dit la vérité, maître Nemrick.


          — Nous avons pu accéder d’ici aux ordinateurs de Rumack en Heonith, ajouta le commandant.


          — Henock! s’indigna Nemrick. Tu as déjà mis Rumack en colère en pénétrant dans ses secrets autrefois! Si jamais il s’en rend compte…


          — Nemrick! Rumack projette de se débarrasser de tous les Éridanis présents sur cette planète!»


          C’était absurde! La jalousie poussait-elle Henock à professer une telle absurdité? Rumack, se débarrasser des Éridanis? «C’est ridicule! Rumack a intérêt à ce que nous repartions s’il veut réussir! Il m’a montré ses plans, Henock!»


          Il tendit le bloc mémoriel devant lui. «Les cités qu’il veut construire, les prochaines étapes de la colonisation, le prochain saut interstellaire… Il espère l’arrivée des colons et il a besoin de nous pour ça!


          — Il dit la vérité, maître, répéta Gannagho d’une voix suppliante.


          — Il espère la prochaine vague de colons, poursuivit Henock, mais il est prêt à nous éliminer pour sauver son œuvre. Shockas! Montre-lui!»


          Le Manu appela une liste d’instructions codées dans la sphère holo au-dessus de sa tête.


          

        


        
          Opération Éternité

        


        
          • But: empêcher toute interférence des mutins avec les travaux actuels, mais favoriser une seconde vague de colonisation.


          • Distribution d’armes à des groupuscules de Mikaïs. Mission: si nécessaire, éradiquer les mutins du Lemnoth.


          • Contrôle des avatars pour récupérer Nemrick et éliminer les autres Éridanis.


          • Prise de contrôle des IA du Lemnoth par un virus programmé pour:

        


        
          • Élimination des membres d’équipage par leurs robots et éjection des modules d’habitation.


          • Allumage du statoréacteur du Lemnoth; retour automatique vers θ-Eridani.


          • Incorporation d’une version édulcorée du journal de bord dans les mémoires du vaisseau.

        


        
          


          Nemrick sentit ses sensoplumes crâniennes se redresser. C’était une mauvaise plaisanterie! Un coup monté! Il bredouillait. «Rumack ne ferait jamais…


          — Hélas! répliqua Shockas en se tournant vers lui. En plus de ce résumé, il y a des milliers de pages de code. Rumack a développé un virus qubitique et l’a implanté à distance dans les IA du Lemnoth.


          — Grâce aux pièces de rechange fabriquées dans ses usines, précisa Henock. Nos techniciens ont repéré le virus, mais il est bien installé. L’éliminer sans compromettre l’intégrité des IA…


          — Ils disent vrai, maître Nemrick, ajouta Gannagho. Depuis deux semaines, mes trois frères ont caché des sonolux partout. Ils ont formé des bataillons. Si l’alarme sonne, les Mikaïs abandonneront leurs tâches pour vous attaquer.


          — Tu ne m’en as rien dit… commença Nemrick.


          — Chotsani et moi, nous nous sommes opposées. Mais mes frères nous ont menacées. Ils la retiennent en Heonith.» Gannagho essuie une larme au coin de l’œil. «Rumack m’effraie. Il… Je ne sais pas ce qui lui est arrivé, mais depuis votre retour…»


          Un choc sourd: le bloc mémoriel était tombé au sol. Nemrick n’avait pas senti ses mains trembler et s’ouvrir. «C’est la planète… Les poisons! Au lieu de le tuer, ils l’ont rendu fou…»


          Quatre mains puissantes saisirent Nemrick avec fermeté. Le visage anguleux et fissuré d’Henock occupa tout son champ de vision. «Ce sont peut-être les poisons, dit le Gardien. Et dans ce cas, on peut le soigner, mais il faut l’empêcher de mettre son plan en application.»


          Nemrick secouait la tête, sentait le poids des plumes déployées sur ses pariétaux. C’était un cauchemar! Rumack l’aurait berné, lui, comme un psytech novice?


          Shockas l’avait prévenu. Rumack pouvait tuer pour sa création. Pas le Rumack que Nemrick avait aimé sur Naock, celui qu’il avait retrouvé, plus tôt dans la journée. Mais un second Rumack qui était né et qui avait grandi ici au cours des dernières années, perturbé par son isolement et par les poisons de Selckin-2. Peut-être même par la folie dont souffraient les empereurs romains livrés à eux-mêmes, comme Henock l’avait raconté, autrefois. Le mal de l’empereur.


          Le mal du Démiurge.


          «Tu dois me dire où se cache Rumack», murmura Henock.


          Nemrick hocha la tête, mâchoires crispées. «Dans les catacombes du Château de la Moraine. Dans un laboratoire attenant au funérarium.


          — Il y est en ce moment?


          — Sans doute. Il s’y cache depuis notre arrivée.


          — C’est là que se trouve son IA personnelle, ajouta Shockas de sa place. S’il veut prendre possession de la planète, il agira de cet endroit.


          — Nous devons y aller immédiatement», dit Henock.


          Le Gardien se pencha pour récupérer le bloc mémoriel que Nemrick avait laissé tomber et se dirigea vers la nef latérale. Les Éridanis, qui avaient suivi la scène de loin sans l’entendre, se regroupèrent autour de lui pour écouter ses instructions.


          Nemrick s’appuya sur le rebord du projecteur holo. À côté, Gannagho pleurait sans bruit. Il lui passa un bras autour des épaules, la pressant contre lui comme si elle était sa fille. «Il a construit de si belles choses pour vous», sanglota-t-elle.


          Sur son siège, Shockas baissa la tête en contemplant les instructions affichées sur les holos. «Je suis désolé, dit-il. Vraiment désolé.


          — Je… ne parviens pas à y croire, murmura Nemrick.


          — Je vous l’avais dit. Rumack est prêt à tout pour défendre sa création. Un jour, j’ai brutalisé un Mikaï. Il m’a condamné à l’hypersommeil pour six mois. À mon réveil… il avait fait de moi son pantin.»


          Nemrick dévisagea le technicien. Celui-ci leva la tête pour lui rendre son regard, avec l’esquisse d’un sourire.


          Un étrange éclat vert brillait derrière ses yeux.


          «J’aurais voulu qu’Henock ne découvre pas ça, dit le Manu. Mais Kanicklas était avec lui. Et Belckinh.


          — Shockas… De quoi…»


          Nemrick s’écarta de la console, déplaçant Gannagho pour l’abriter derrière lui. «Rumack? C’est toi?


          — C’était pour contrôler les sujets les plus rébarbatifs envers mes Mikaïs, dit le Manu en se levant. Shockas était très perturbé, il avait peur de moi depuis la prise d’otages. Je l’ai tranquillisé et mon IA a surveillé ses mouvements à l’aide de ma dernière invention: le conpsy.J’ai transformé Shockas en avatar à temps partiel.


          — Rumack… arrête.


          — Nemrick, en te confiant mes plans, j’espérais éviter tout ça, mais je n’ai plus le choix.Je dois me débarrasser des mutins avant qu’ils m’éliminent.» Shockas sourit. «Mais ne crains rien: mes créatures t’épargneront.


          — Rumack! Arrête! Ne fais pas ça!»


          Un bruit de bottes courant sur le sol lisse de la salle: Gannagho s’était élancée vers la nef latérale. «À l’aide!» cria-t-elle, et les Éridanis massés dans l’autre pièce se retournèrent.


          Shockas sursauta. Nemrick se précipita sur lui et l’empoigna par les épaules. «Rumack! Regarde-moi! Ne fais pas ça!


          — Je t’aime, Nemrick.»


          La tête de Shockas dodelina. Au même instant, une alarme semblable au barrissement d’un dali, ou d’un monstre inconnu, déchira l’air, comme si le dieu marin, dans les spectacles de Rumack, avait jailli du lac volcanique pour hurler sa colère.


          «Qu’est-ce que c’est?» cria Henock en accourant, Taracku sur les talons.


          Entre les mains de Nemrick, le corps de Shockas se renversa par-derrière, comme une marionnette abandonnée. «Rumack! Reviens!»


          Shockas resta inconscient. Il glissa, s’affala sur son siège.


          «Les holos», murmura Taracku.


          Nemrick s’écarta du Manu et tomba en arrêt devant les consoles: des milliers de chiffres et de codes défilaient sur les holos. L’arbre-IA s’était paré d’écarlate, des impulsions lumineuses parcourant ses rameaux à un rythme effréné. De ses entrailles émanait un bourdonnement mécanique. «Belckinh! hurla Henock. Dites-moi ce qui se passe!»


          L’ingénieur repoussa le siège sur lequel était effondré le Manu et fixa l’un des holorameaux à ses cornes frontales. Son visage se convulsa sous l’effet de l’épouvante. «Rumack a activé son plan d’élimination. Et le virus…»


          Tout s’éteignit. La pièce se retrouva plongée dans le noir, puis la pénombre bleutée de l’éclairage d’urgence prit le relais, transformant tous les spectateurs en spectres. «Non! hurla Belckinh en abattant ses poings sur les holorameaux. Il a coupé les accès.»


          L’ingénieur frappa encore les commandes, puis regarda Nemrick. «Shockas a dit que l’IA personnelle de Rumack se trouve au Château de la Moraine. Vous pouvez nous y conduire?


          — Oui.»


          Kanicklas s’avança jusqu’à eux: «Je connais le moyen pour entrer dans les catacombes sans être vu. Sans emprunter le hangar secondaire ou les…


          — Nous devons aller là-bas, dit Belckinh en se tournant vers Henock. C’est là que se trouve le programme d’origine.


          — Nemrick, dit le commandant, Belckinh, Taracku… et Kanicklas, vous m’accompagnez en Heonith. Plus vous trois.» Henock indiqua trois autres Gardiens, sur le côté. «Les autres, barricadez-vous ici. J’emmène Gannagho.»


          Le commandant prit le sonolux d’un de ses soldats et le lança entre les bras de Nemrick. «Celui de ton bras n’est pas assez fort pour le combat. À la navette.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          À l’extérieur, le mugissement monstrueux qui avait secoué l’aquaplexe résonnait encore, lointain, diminuant et enflant dans le silence nocturne comme une succession de vagues. Un clair-obscur vermillon régnait sur le hameau des Mikaïs, éclairé seulement par des arbres à rubis. Aucune lumière ne filtrait par les fenêtres. Nemrick repéra une Mikaïe en tunique de nuit en train de fuir avec ses enfants. Elle courait en direction du jardin d’où émergeaient les cages de jeu. Les hominidés se mettaient à l’abri.


          De sa main libre – l’autre étant occupée par son sonolux – Nemrick rassura Gannagho, pressée contre son flanc. «Ça va aller. Reste avec moi.


          — Ils se sont cachés en entendant l’alarme, dit-elle. Les mâles doivent se regrouper auprès de Maghon.


          — Dépêchons-nous de rejoindre la navette, dit Henock en descendant les marches de l’aquaplexe, sonolux en main. Ouvrez vos sens en traversant le village.»


          La détonation des tirs de plasma devint perceptible au moment où l’alarme diminuait. Des éclairs illuminèrent le ciel de l’autre côté du village, en direction de l’espace dégagé où s’était posée la navette. «Ils attaquent!» lança Taracku.


          Le lieutenant s’élança sur l’esplanade. Au même instant, un cri assourdissant les enveloppa et les écrasa au sol. Nemrick se coucha sur Gannagho en évitant de l’écraser et plaqua les mains sur ses petites oreilles.


          Au-dessus de leur tête, le dragon qui l’avait transporté jusqu’au Château de la Moraine effectua un passage et prit de l’altitude.


          C’est lui qui avait crié. Le mécanoreptile était équipé d’une arme sonique.


          Nemrick se releva. À deux mètres de lui, Henock était déjà debout. «Je vais tuer ce…


          — Il doit être en mode automatique», lança Nemrick.


          Il remit une Gannagho tremblante sur ses pieds et ramassa son sonolux. Le battement d’ailes claqua à nouveau.


          Le monstre revenait. Réapparu dans le ciel, il fonçait sur Henock, gueule ouverte.


          Nemrick se souvint des dernières paroles de Shockas. Si le dragon était en mode automatique, il devait obéir aux ordres programmés par Rumack. Et selon ses instructions, les machines devaient épargner le Ludi.


          Nemrick repoussa Gannagho entre les mains de l’Agri en train de se relever, s’attirant une nouvelle protestation, et courut sur l’esplanade. Il s’interposa entre le monstre et Henock, bras et sensoplumes déployés. «Qu’est-ce que tu fais?» hurla le Gardien en voulant l’écarter.


          Le dragon s’étrangla, ouvrit ses ailes pour freiner et changer de cap. «Tirez!» cria Nemrick.


          Plusieurs éclairs de plasma éclatèrent autour de lui, éblouissant ses yeux et ses sensoplumes. Henock et la dizaine d’autres Éridanis avaient réussi à épauler leurs armes et à tirer de concert.


          Le mécanoreptile reçut une pleine décharge dans la poitrine. Il cracha un long jet de flammes, puis tournoya en se tordant dans les airs. «Écartez-vous!» hurla Taracku.


          Nemrick fut plaqué au sol par Henock au moment où la bête agonisante passait au-dessus d’eux.


          Elle s’écrasa dans l’aquaplexe.


          Une explosion ardente les balaya par en avant, les entourant un instant de feu et de fumée.


          Nemrick gémit. Le poids du commandant l’étouffait, il avait froissé la moitié de ses plumes. Il tenta de se relever. «Henock, tu m’écrases… Henock?»


          Le Gardien avait peut-être été étourdi. «Henock…»


          Le poids diminua. Henock poussa un grognement articulé, doublé d’un grincement. Un pied argenté apparut dans son champ de vision. Celui de Kanicklas. «Relevez-vous!»


          L’Admin, aidé de Taracku, parvint à remettre Henock sur ses pieds. Celui-ci secoua la tête et, écartant Kanicklas, releva Nemrick. Derrière lui, une moitié de l’aquaplexe était en flammes, comme les arbres à rubis, ainsi que les premières maisons du hameau. Les Éridanis barricadés à l’intérieur sur l’ordre d’Henock sortirent en vitesse, arme au poing. Gannagho hurlait.


          Nemrick passa le sonolux autour de son épaule et prit la Mikaïe entre ses bras. «Je suis là. Accroche-toi à mes épaules.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          À l’autre extrémité du hameau, non loin des pistes d’atterrissage, des Mikaïs embusqués dans les arbres tirèrent sur eux – maladroitement, mais les ondes caloriques du plasma éblouirent Nemrick. Il leur tourna le dos pour protéger la jeune Mikaïe lovée contre lui. Ses sensoplumes se plaignirent, le saturant de messages douloureux. Il les déconnecta. De toute façon, froissées et échaudées, elles seraient inutilisables pendant des heures.


          Les Éridanis, ripostant, atteignirent leurs cibles. Deux hominidés furent vaporisés, les autres durent sauter des branches embrasées.


          «Reste en retrait, ordonna Henock au Ludi. Les autres, à l’assaut!»


          Nemrick s’écarta et se plaqua contre l’une des maisons sylvestres, laissant passer une dizaine de Gardiens. Au-delà des limites du village, les Mikaïs s’étaient embusqués derrière les arbres, des charrettes empilées et même les restes d’un mécha disloqué. Leurs sonolux s’embrasaient, crachaient des boules de plasma qui allaient crépiter sur les flancs de la navette. Entre deux salves, la pénombre rougeâtre des frondaisons en rubis reprenait le dessus une fraction de seconde.


          Nemrick repéra Maghon, accroupi derrière le mécha. Celui-ci donnait ses ordres, hurlant en abattant son poing libre sur la machine et sur sa poitrine.


          Henock visa au-dessus de lui.


          Maghon fut repoussé par l’explosion de plasma. Les hominidés sursautèrent, une moitié détalant comme des enfants surpris à commettre un tour pendable.


          «ARRÊTEZ!» tonna Henock si fort qu’il couvrit le bruit de la bagarre.


          Les tirs cessèrent. Maghon se releva en dressant un petit sonolux devant lui. Henock le mit en joue. Une lueur farouche brillait dans les yeux du Mikaï; la taille imposante de son adversaire ne l’intimidait en rien.


          «Baissez vos armes, dit le commandant. Nous avons vaincu le dragon. Vous ne pouvez rien contre nous.»


          Maghon secoua la tête. «Le Grand Maître nous a dit de vous éliminer.


          — Maghon! Non!»


          Gannagho s’extirpa des bras de Nemrick et se laissa tomber au sol. Elle s’avança en direction de son frère et dépassa Henock pour s’interposer entre eux. Les Mikaïs, qui avaient reconstitué leurs rangs entre le village et la piste d’atterrissage, se regardèrent avec hésitation. Certains d’entre eux baissèrent leurs armes. «Maghon, c’est de la folie, dit Gannagho. Tu vas te faire tuer. Nous allons tous souffrir…


          — Va-t’en, rétorqua le Mikaï en la repoussant. Notre père l’ordonne.»


          Maghon mit à nouveau Henock en joue, mais Gannagho s’interposa. «Notre père a perdu la raison…


          — Il sait ce qu’il fait! hurla Maghon.


          — Ça suffit!» hurla Henock.


          En deux enjambées, le Gardien se retrouva sur Maghon et tordit le canon de son sonolux avec son poing. Avec sa seconde paire de mains, il attrapa le Mikaï par la nuque et le leva bien haut dans les airs. Maghon feula, toutes dents dehors, le mufle rétracté. Il gigota pour se déprendre, tenta de griffer le visage de son adversaire, mais les bras du Gardien le maintenaient hors d’atteinte.


          Henock balaya la foule des Mikaïs du regard, en secouant Maghon comme un vulgaire sac de fruits. «Je peux le tuer. Et je peux faire la même chose avec tous ceux d’entre vous qui le suivront. Le dragon est mort et…»


          Un craquement. Nemrick bondit sur le côté, s’écartant de la maison contre laquelle il se tenait.Un avatar massif en jaillit, arrachant la porte sur son passage.


          L’automate qui l’avait accompagné au Château de la Moraine. «Attention!» hurla Nemrick.


          Le monstre franchit la distance le séparant du commandant en quelques enjambées et le saisit par la gorge. Maghon tomba dans la poussière et glapit, une jambe brisée. Cinq ou six Éridanis accoururent et grimpèrent sur la machine en la frappant de leurs armes. Le robot les balaya comme de vulgaires marionnettes.


          Un grincement. Trois lames avaient jailli du thorax d’Henock. L’automate fut transpercé avec un crépitement d’étincelles sans paraître affecté. Il restait muet. Il semblait en mode automatique, lui aussi.


          Nemrick se souvint du dragon, programmé pour l’épargner. Il pointa son sonolux devant lui. «À l’aide!»


          L’avatar tourna la tête dans sa direction.


          Nemrick pressa la détente. Une fulguration éclata dans le dos de l’automate. Celui-ci ouvrit la bouche, comme s’il poussait un cri silencieux, puis tomba à la renverse, les bras figés en l’air, Henock toujours épinglé dessus.


          «Ôtez-moi de là!» rugit celui-ci.


          Taracku arriva à la rescousse et aida son supérieur à s’extraire. Lorsque le commandant parvint à se redresser, les trois lames pointaient encore hors de son thorax, maculées d’un épais fluide noir.


          Les Mikaïs étaient restés immobiles pendant tout le combat, hésitants et apeurés. Avec leurs tuniques et leurs pantacourts, et avec les fourches que certains tenaient, ils évoquaient de pauvres fermiers, pas des guerriers.


          Henock promena son regard sur eux et ramassa par la ceinture un Maghon vociférant, les mains sur son genou brisé. Il le secoua à bout de bras par-dessus sa tête, sans se soucier des hurlements du Mikaï. «Rendez-vous! Je suis votre nouveau monarque, désormais.»


          Les hominidés jetèrent tous leurs armes.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Dans la navette, Nemrick prit place à côté de Belckinh, ce qui lui évita de se retrouver assis près de Kanicklas. Taracku passa dans le cockpit, à la suite du commandant, et trois autres Gardiens s’installèrent à l’arrière. L’instant d’après, une forte poussée les plaqua dans leurs dossiers.


          Le vaisseau quitta Nagack, en accélérant pendant deux bonnes minutes.


          «Nous sommes à combien de temps du Château de la Moraine? demanda Nemrick.


          — Vingt minutes en empruntant la stratosphère, lança Henock. Nous avons une chance de tout arrêter avant qu’il ne soit trop tard.»


          Nemrick regarda par les hublots. Le lac volcanique disparut en arrière d’eux, puis ils survolèrent l’immensité désolée du rift.


          «Qu’allons-nous trouver en Heonith? demanda Belckinh en fermant ses énormes yeux. Si les Mikaïs de Nagack étaient prêts à nous attaquer, comment sera la situation là-bas?


          — Nous en reprendrons le contrôle, dit Kanicklas. Ces créatures ne nous valent pas, nous les balaierons…


          — Taracku, essaie de contacternos équipes», dit Henock.


          Une minute s’écoula, mais les haut-parleurs ne crachèrent que des parasites. «Aucune réponse, dit Taracku. Ni de l’Heonith. Ni du Lemnoth.


          — Recommence!» ordonna Henock.


          Un sifflement strident envahit la cabine. Taracku poussa un juron et coupa le son.


          L’instant d’après, la navette oscilla, comme si un objet lourd l’avait frappé. Un éclair illumina l’intérieur du compartiment.


          «Des météores! hurla l’un des trois Gardiens à l’arrière. Une pluie de météores!


          — D’où ça vient?» demanda Kanicklas.


          Nemrick sentit un grand froid l’envahir. Belckinh abattit son poing dans le siège d’à côté. «Les modules du Lemnoth!»


          Horrifié, Nemrick regarda par le hublot: à l’extérieur, le ciel était zébré de centaines d’étoiles filantes, dont certaines s’écrasaient dans le rift en soulevant des champignons de feu. «Les modules, dit-il. L’équipage…»


          C’était horrible. Non, ils devaient être encore vivants, quelque part, ils ne pouvaient avoir connu une mort aussi lamentable après un si long voyage…


          Un météore plus gros illumina les hublots de gauche, puis ceux de droite. Il avait passé par-dessus la navette, filant vers le nord.


          L’instant d’après une éclatante lumière blanche envahit le ciel, dessinant tous les détails du rift avant de les engloutir. Nemrick s’éloigna du hublot, repoussé par la clarté. Un réservoir d’antimatière avait-il été largué?


          «Radioactivité à l’extérieur, annonça Taracku. Je crois que c’était le réacteur énergétique des modules d’habitation. Ce fou a largué les modules et leur réacteur! Il veut nous atomiser ou quoi?


          — Si nous retenons le statoréacteur, hurla Henock, nous avons une chance de renvoyer des gens chez nous!»


          Nemrick se recroquevilla dans son fauteuil. S’ils se dépêchaient, peut-être réussiraient-ils… Mais Rumack était trop malin. Il avait dû s’organiser pour empêcher quiconque d’intervenir à temps.


          Comment Rumack avait-il pu le berner de la sorte?


          Nemrick resta silencieux, comme Kanicklas, comme les trois Gardiens, dans le fond. «Notre vaisseau…» murmura Belckinh, plissant sa bouche étroite.


          Notre vaisseau. Nemrick se prit la tête à deux mains. L’œuvre de Vannack. Disloquée. Détruite en partie. Avec tous les dessins qu’il avait laissés à bord.


          La canne… Non, il l’avait descendue avec lui lors de son affectation au sol. Elle était toujours là.


          Cette pensée le réconforta un peu. Juste un peu.

        


        
          «Nous arrivons en vue du Château de la Moraine», annonça Henock.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 5

        


        
          

        


        
          Ciel de l’Heonith – 3045: 10: 25 – Soir

        


        
          De temps à autre, une trouée dans les nuages révèle des forêts d’arbres métalloïdes. Parfois, un ruisseau ou un étang scintille à travers la canopée. Plus rarement, un petit hameau se dresse dans un espace dégagé entre deux collines. Chaque fois, Takeo demande s’il s’agit du village principal des Umars, et Nyamuh secoue la tête, sans lâcher la sphère contrôlant leur dragon. «Quand tu verras notre cité, tu la reconnaîtras.


          — Et tu sais où nous sommes? demande Keyah, toujours attachée à son siège.


          — Je crois.»


          Takeo remarque comment la lumière a diminué dehors. «La nuit va bientôt tomber.»


          Le soleil déclinant perce timidement le couvert nuageux et crée des flaques de lumière à la surface d’un immense lac gris allongé, coincé entre les montages. Il s’agit sans doute d’une autre vallée glaciaire, parallèle à celle qu’ils ont fuie.


          Le dragon descend au ras des flots, soulevant une gerbe d’écume à chaque mouvement d’ailes. Il reprend de l’altitude et, dans le crépuscule tombant, Takeo aperçoit au fond de la baie qui s’ouvre devant eux une presqu’île triangulaire, terminée au bout par un large édifice-tour planté dans l’eau.


          «C’est là!» s’exclame Nyamuh en tendant le doigt vers le hublot.


          Le dragon frémit, Takeo sursaute. L’albinos replace aussitôt sa main sur la sphère. «Désolée! Voici Rehani, la cité des Umars!»


          Une terrasse encercle chacun des étages de la tour, surmontés par des toits en tuiles inclinés, avec des rebords en saillie sur plusieurs mètres. Un feuillage vert aux fruits lumineux émerge de ceux-ci, couronnant les arcs-boutants décoratifs appuyés sur les balustrades. Des dizaines de feux brillent à chaque niveau, en écho à ceux qui illuminent les deux autres bâtiments de taille moyenne s’élevant à l’endroit où la presqu’île rejoint les montagnes.Entre eux s’éparpillent plusieurs maisons parsemées de végétation dorée, avec une grande place dégagée au centre. Une cité avortée, héritée du règne de Rumack.


          Et qu’Henock pourrait nettoyer avec le gaz noir.


          Takeo frémit. Henock vouloir éradiquer tous les Mikaïs? Ce doit être un mensonge. Sackurah lui a raconté des faussetés. Et pourtant…


          «On dirait que les gens quittent la ville», dit Keyah.


          En effet, des traînées de lumière s’écoulent à travers l’agglomération, en direction des montagnes. Takeo parvient à distinguer des centaines de Mikaïs en train de fuir, lampes en main, beaucoup escortant des charrettes pleines à craquer, d’autres juchés sur de petits tarocks. Cinq ou six moyens-dalis les accompagnent. «Ils s’en vont. Pourquoi?»


          Le dragon frémit sous lui: les mains de Nyamuh ont tremblé sur la sphère. «Sackurah les enrôle!


          — Je ne vois aucun soldat d’ici, dit Takeo.


          — Nous n’allons pas tarder à le savoir. Je vais descendre…


          — Pas sur la grande place, dit Keyah. S’il y a des soldats…


          — Je vais faire de mon mieux. Et si des cataphractaires nous attaquent, je les écrase!»


          Nyamuh appuie sa déclaration d’un serrement de dents.


          Le dragon frôle la tour principale, agitant sur son passage les fruits lumineux suspendus aux avant-toits. Nyamuh déplace ses mains sur la sphère et le force à revenir en tournant sur la gauche. «Ralentis, murmure-t-elle. Non…


          — On revient vers la grande place, dit Takeo.


          — Je fais de mon mieux!»


          Le dragon se laisse tomber. Takeo se met à flotter; il attrape ses accoudoirs pour s’y cramponner.


          «Pose-toi!» crie Nyamuh.


          Le mécanoreptile bat des ailes et Takeo s’écrase sur son siège. Une décharge électrique parcourt son échine. «Nyamuh!»


          Des étincelles éclatent sur la face externe des hublots.


          «Des arquebuses! lance Keyah.


          — Ils croient que Sackurah nous envoie, dit Takeo. Non!


          — Ça veut dire que les miens lui résistent!» dit Nyamuh, joyeuse.


          Le sol approche, les huttes arrivent au niveau de leur regard. C’est la débandade chez les Umars: lampes en main, ils fuient en désordre hors de la grande place, abandonnant charrettes, vêtements et outils, petites lumières agitées s’engouffrant dans les venelles. Takeo imagine les cris de frayeur qu’ils doivent pousser.


          Le dragon s’immobilise au milieu de l’esplanade. Takeo repère des dizaines d’albinos embusqués entre les véhicules renversés et en dessous des balcons, arquebuses pointées dans leur direction. «Ils vont nous tuer si nous sortons!


          — Je vais leur parler, dit Nyamuh. Je suis l’une des filles du chef.»


          Elle abandonne son siège pour se précipiter vers l’écoutille. Elle en attrape le volant trop gros entre ses mains, tente de le forcer avec un gémissement. «Takeo…»


          Il joint ses mains aux siennes. Le volant finit par grincer. Takeo s’écarte vivement de l’espace qui s’élargit entre l’écoutille et son cadre, mais aucun projectile n’y rebondit.


          «Ne tirez pas, crie l’albinos à travers l’ouverture sans se montrer. Nous venons en paix! C’est moi, Nyamuh, fille du chef Sarhaan.»


          Aucune réponse. Par le hublot, Takeo voit les arquebuses rester immobiles. Nyamuh répète son message, ajoutant: «Je me suis échappée de la citadelle de Staghan! J’ai deux autres captifs avec moi!


          — Descendez en gardant vos mains loin du corps!»


          La voix qui a parlé est forte, autoritaire. Nyamuh lève les bras et se glisse à l’extérieur. «Fais comme moi», dit-elle à Takeo.


          Inquiet, il dresse les mains en échangeant un regard avec Keyah. «Tout va bien aller.»


          Il saute dehors, ses bottes s’enfonçant avec un crissement dans un sol graveleux. Un air frais l’entoure, chargé d’humidité.


          Il plisse les yeux devant la lumière des lampes tournées dans leur direction et parvient à discerner une cinquantaine d’Umars – avec quelques mélaniques dispersés parmi eux – en train de les viser de leurs arquebuses. Certains s’abritent derrière des charrettes renversées ou des étals de marché, mais beaucoup se sont avancés à découvert.


          «Nous ramenons la sœur d’Arghen, le chef des rebelles, leur crie Nyamuh. Nous devons la conduire à Gannagho.


          — Baissez vos armes!»


          Les arquebuses s’inclinent, mais quelques villageois se contentent de les dresser vers le ciel sans éloigner leurs mains de la gâchette. Le Mikaï qui a parlé, un albinos massif coiffé d’un casque de métal et d’ivoire, sort des rangs, forme d’ombre éclairée par-derrière. «Nyamuh?


          — Osei!»


          Nyamuh baisse les bras et se précipite vers lui, mais le colosse l’arrête et lui inspecte les tempes. Satisfait de son examen, il tombe à genoux et l’enlace. «Ils n’ont pas touché ton esprit…


          — Non, mon oncle, dit Nyamuh en lui rendant son étreinte. Nous nous sommes échappés à temps.


          — Et les autres? Sarhaan? Tes sœurs?»


          Elle secoue la tête. «Ils sont encore à la citadelle.»


          Osei se redresse et toise Takeo de toute sa hauteur. «C’est un mélanique, dit le géant. Et pas un Heonith…


          — Oncle, je te présente Takeo. Il vient de Nagack. C’est grâce à lui que nous avons pu nous échapper.»


          Takeo croise les bras autour de son abdomen et salue comme il a vu Nemrick le faire. «Je suis heureux de faire votre connaissance… Osei du clan Umar.»


          Le colosse lui rend son salut. «J’ai entendu parler de toi. Nemrick est à ta recherche.»


          Takeo sent son cœur s’accélérer. «Vous avez vu maître Nemrick?


          — Et les autres? demande Nyamuh en touchant l’avant-bras de son oncle.


          — Les nôtres sont revenus et en sûreté. Quant aux étrangers, ils sont repartis ce matin. Nemrick est allé aider les Erevus à se libérer. Arghen a rejoint le quartier général de la Résistance.»


          Maître Nemrick est déjà reparti. Osei précise: «Nemrick voulait gagner la citadelle pour te libérer, Takeo. Mais il ne pouvait y aller seul. Gannagho lui a promis de l’aide s’il l’aidait d’abord à libérer les Erevus.


          — Mais les Umars? demande Nyamuh. Sackurah ne vous a pas envoyé ses soldats, après notre capture?


          — Nemrick nous en a débarrassés.Avec un gaz noir.»


          Takeo réprime un spasme. Le géant poursuit: «Nous avons beaucoup de choses à nous raconter. Mais ailleurs. Nous devons évacuer.


          — Pourquoi vous abandonnez Rehani? demande Nyamuh. Je n’ai repéré aucune armée.


          — Il vaut mieux nous réfugier dans le maquis. Quelques-uns des tarockiers de Sackurah ont pu s’échapper, elle apprendra bien vite la perte de sa garnison. De toute façon…»


          Il indique les mélaniques parmi les Umars. «Sackurah est tenue de réagir. Les Umars ont décidé d’aider les rebelles. Les Erevus aussi. Les enfants de Chotsani vont entrer en guerre.»


          


          

        


        
          Région de Zahran – 3045: 10: 26 – Avant-midi

        


        
          À l’horizon, une bande lumineuse entre la ligne des montagnes les plus lointaines et la couche nuageuse parsemée d’éclairs se teinte d’écarlate. «C’est magnifique», remarque Osei.


          Le grand guerrier se presse dans le hublot de droite, fasciné, sans délaisser le sceptre décoré qu’il trimballe depuis leur départ – un sceptre? C’est un vieux sonolux à la crosse ornementée, qu’il tient à l’envers, appuyant au sol l’extrémité de son long canon, obstruée par une sourdine protectrice. «Avec des dragons comme celui-ci, nous pourrions lancer des bombes sur Sackurah.


          — Elle se dit la même chose, remarque Nyamuh sans délaisser la sphère de contrôle.


          — Elle doit avoir une dizaine de dragons, dit Takeo. Mais je crois qu’ils les maîtrisent mal.»


          Le géant rit. «Les mélaniques n’ont jamais su apprivoiser les dalis.»


          Il tapote affectueusement le crâne ébouriffé de sa nièce. Au fond de la cabine, deux lieutenants de la Résistance, au plastron barré de deux lanières bleues entrecroisées, regardent à l’extérieur, conversant à voix basse sans cesser de surveiller Keyah. Celle-ci garde le silence, yeux et oreilles bandés. Elle est courageuse d’accepter ce traitement, ou particulièrement consciente du danger qu’elle représente.


          «Nous sommes sur la bonne voie?» demande Nyamuh.


          L’un des lieutenants s’approche et glisse sa tête casquée entre Takeo et elle. «Oui. Tu vois ce lac rond en bas? Gannagho se retranche dans la montagne au-delà.»


          Takeo repère le lac, semblable à une petite flaque coincée entre des géants de pierre. Son regard remonte le long du massif de l’autre côté. Il doit se pencher par en avant pour apercevoir le sommet de la montagne, un amoncellement majestueux couvert de neige, dont la tête se perd dans les nuages.


          De la buée se forme devant sa bouche. «Il fait froid.


          — Nous sommes très haut, dit le lieutenant. Gannagho a abrité le cœur de la Résistance dans un endroit glacial et difficile d’accès.


          — Et à la frontière du territoire de Staghan, ajoute Nyamuh. J’aurais choisi un camp au nord de Rehani, pas à mi-chemin.


          — C’est quand même dans un territoire aux mains de la Résistance, ajoute Osei. Les cataphractaires viennent rarement ici: ils tombent aussitôt dans une embuscade.»


          Avec les dragons, la glace et l’altitude deviendraient des obstacles insignifiants. Takeo regarde à nouveau Keyah, toujours tranquille. Les messagers par moyens-dalis envoyés au cours de la nuit ont-ils eu le temps d’annoncer leur visite à Arghen? Celui-ci doit ronger son frein.


          Ont-ils rejoint maître Nemrick, aussi? Le Ludi a-t-il libéré les Erevus?


          Nemrick a-t-il vraiment menti toutes ces années?


          Au bout d’une dizaine de minutes, le lieutenant tend le bras vers le hublot de gauche et désigne le petit massif qui vient d’apparaître. «Le hameau de Zahran, avec sa citadelle. Le siège de la Résistance.»


          Un hameau? Comme pour les environs du Château de la Moraine, le mont désigné par le résistant est couvert de plusieurs centaines de maisons mikaïes enneigées. Un large chemin sépare ce regroupement incongru et monte jusqu’à une citadelle intercalée entre les trois pitons rocheux constituant le sommet du petit massif. Un bâtiment d’enceinte, un demi-hexagone fermant l’espace entre les deux premiers pics, forme une cour bordée par la montagne sur les faces restantes. De l’autre côté de cette arène improvisée se dresse un château anguleux, aussi supporté par de nombreux arcs-boutants et relié à une tour effilée sur laquelle tremblent les ruines d’une antenne. Plusieurs cheminées émergent des rochers sur la droite, semblables à celles qui hérissent la centrale géothermique de Nagack. Une épaisse fumée s’en échappe, noire et crasseuse contre les amoncellements de pure neige blanche.


          Dans le vaste espace entre la citadelle et les maisons, des moyens-dalis convoient des caisses entre d’étranges appareils. Takeo se gratte la tête. Il a déjà vu ce genre de machines. Dans les holos de… Robin des Bois. «Qu’est-ce que c’est? demande-t-il.


          — Des catapultes, répond le lieutenant. Toutes sortes d’armes fabriquées en pièces détachées et acheminées aux villages sous notre protection. Rien n’a été acheté aux marchands du Nord. Grâce à elles, nous avons pu tenir tête à Sackurah.


          — C’est… drôle.


          — Drôle? demande Osei.


          — Pour repousser celle qu’on déteste, on doit agir comme elle et fabriquer des armes.»


          Osei hoche la tête. «Elle nous y oblige.»


          Takeo se tourne vers le lieutenant: «Gannagho est toujours une aussi grande soigneuse qu’on le dit?»


          Le résistant le regarde comme s’il professait une insanité. «Sans elle, beaucoup des nôtres seraient morts.


          — Possède-t-elle des arbres-machines?


          — Zahran renferme l’un des plus beaux jardins de la planète. C’est Rumack qui a créé cet endroit, et ici les arbres-machines ne ressemblent à aucun autre.»


          Takeo se renfonce dans son siège. Un soulagement profond l’envahit. À côté, le second lieutenant se penche vers Nyamuh. «Tu peux te poser sur la grande place, devant l’entrée de la citadelle.


          — Je vais m’y efforcer», dit Nyamuh.


          Takeo grimace.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Takeo!»

        


        
          Takeo peine un moment à reconnaître Arghen dans le guerrier qui descend au pas de course de la citadelle. Le fugitif déguenillé tombé d’un dali, il y a longtemps, a revêtu un plastron de cuir bordé de métal et des tassettes prolongées par des basques jusqu’à la hauteur de ses bottes. Quatre soldats l’escortent, habillés de la même manière, à l’exception de l’étoffe rouge qu’Arghen porte nouée par-dessus sa ceinture. On dirait vraiment un prince avec sa suite, comme dans certains holos, si bien que Takeo ne parvient pas à lui renvoyer un «Demi-Face». Il reste planté à regarder l’autre approcher et, avant de formuler la moindre remarque, il est pris dans l’étreinte d’une puissante accolade. «Qu’est-ce que je t’avais dit, hein?» murmure Arghen, ses deux faces exprimant une joie profonde.


          De quoi parle-t-il? De cet avertissement au milieu de leur traversée du rift, quand Arghen lui avait reproché sa confiance aveugle envers les Éridanis – et maître Nemrick? Mais l’Heonith s’écarte de lui sans retirer les mains de ses épaules. «Je savais que tu étais courageux et qu’on te reverrait.


          — Je suis honoré de ta confiance, Arghen, dit Takeo d’une voix fatiguée.


          — C’est moi qui suis honoré! Nemrick était si inquiet, c’était étrange à voir. Quand on a reçu la nouvelle de Rehani, je la lui ai fait suivre aussitôt.


          — Où se trouve-t-il?


          — Sur le territoire erevu. Nous devrions le voir revenir bientôt. Cela a été si facile pour lui de mater les soldats de Sackurah à Rehani, cela devrait être un jeu d’enfant chez les Erevus.»


          Un jeu. Takeo acquiesce avec un sourire jaune: «Tu le sais déjà, mais nous avons une surprise pour toi.»


          Arghen regarde sur le côté. La bouche sur sa face indigo se tord.


          Il abandonne Takeo pour faire quelques pas vers le dragon. Deux guerriers aident une Keyah au crâne emmailloté à descendre de l’habitacle. Une fois au sol, celle-ci se redresse et tourne la tête dans toutes les directions.


          «Keyah…» Arghen se précipite sur elle et l’enlace. «Ma petite sœur! Mais qu’est-ce qu’elle t’a fait? Oh, ma sœur…»


          Il lui retire le bandage couvrant ses oreilles. «C’est moi, ton frère…»


          Toujours aveuglée, Keyah parvient à lui effleurer le visage de ses bras entravés. «Arghen… C’est toi…


          — Pardonne-moi. J’aurais dû t’emmener sur le dali…


          — Ce n’est pas ta faute…


          — Retirez-lui ces entraves, ajoute une voix de matriarche respectable derrière eux. Elles sont inutiles.»


          Takeo se retourne. Une Mikaïe blanchie par l’âge descend de la citadelle accompagnée d’un garde.Ses cheveux longs et tressés reposent sur ses épaules comme un ornement; elle a revêtu à peu de choses près le même type d’habillement qu’Arghen. Une vieille Mikaïe dans une armure de guerrier? Drôle de spectacle…


          L’étrangère s’incline devant Takeo en croisant les bras autour de la poitrine: «Tu es Takeo, je présume? Maître Nemrick m’a beaucoup parlé de toi.»


          Ces yeux bleus, ce doux sourire. Les tresses. Comme dans le récit de maître Nemrick. «Gannagho? demande-t-il.


          — Oui.


          — Vous existez vraiment?»


          Elle éclate d’un rire cristallin, aux échos amplifiés par l’air froid. Takeo bredouille: «Je suis désolé! Les pédagogues m’ont tellement parlé de vous…


          — Gannagho, la grande soigneuse qui a fui Nagack… Je suis devenue une légende. Comme tu vois, j’existe bien. Et je peux guérir ceci…»


          Du doigt, Gannagho effleure le front de Takeo. «Nemrick m’a demandé d’y voir. Et je dois m’occuper d’elle aussi.»


          Gannagho s’approche d’Arghen et de Keyah. Le prince s’écarte pour laisser la matriarche poser une main sur la tempe de sa sœur. «Gannagho? demande Keyah.


          — Je suis là, ma grande.


          — Pouvez-vous me l’enlever? Je vous en prie…


          — Nous allons le faire sans tarder. Nous sommes trop loin de l’influence de Rumack pour qu’il te maîtrise ici, mais ne prenons aucun risque. Conduisez-la aux jardins.»


          Deux guerriers guident Keyah en direction de la citadelle. Gannagho se tourne vers Takeo. «Je vais traiter Keyah tout de suite, pour qu’elle ne constitue aucune menace. Je vais aussi préparer ton intervention pour ce soir.»


          Elle s’éloigne avec son assistant. «Je ne sais pas comment te remercier, dit Arghen à Takeo.


          — Il n’y a pas que moi qui l’ai libérée, tu sais.»


          Le jeune Mikaï indique le dragon. À côté des rebelles occupés à décharger des caisses de la créature-machine, Nyamuh attend avec son oncle. «Sans elle, je n’aurais pas pu y arriver.»


          Arghen s’approche des deux albinos; Osei pose son sceptre-sonolux au sol. «Je vous suis redevable, dit Arghen. À vous et aux Umars.


          — Je suis contente de l’entendre, dit Nyamuh.


          — Me ferez-vous l’honneur de nous accompagner à l’intérieur, ton oncle et toi?


          — Bien sûr.»


          Arghen sourit, passe son bras autour des épaules de Takeo et l’entraîne avec les autres vers la citadelle.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Keyah dort sur le lit. Arghen, à côté d’elle, lui caresse le front.


          Gannagho entre dans la chambre, le conpsy entre les mains. «Cela a été difficile, mais maintenant elle est hors du contrôle de Rumack.


          — Je ferai payer Sackurah pour avoir asservi ma sœur!


          — Croyez-vous qu’elle ait pu révéler des informations importantes?» demande Takeo.


          Gannagho hausse les épaules. «Peut-être, mais après la disparition d’Arghen, la Résistance a changé mille fois de cachette. Si elle avait révélé des éléments cruciaux, nous serions un souvenir depuis longtemps.


          — Dans les cachots de Sackurah, Rumack a sondé mon esprit. Il n’y a rien vu de dangereux pour vous, je crois. Juste du chaos.


          — Le début de régression a compliqué le processus. C’est un avatar qui a procédé à cette lecture?»


          Takeo hoche la tête. Arghen ajoute: «Ses avatars n’ont pas le même talent que lui pour lire les esprits…»


          Takeo désigne le conpsy entre les mains de Gannagho. «C’est sans danger?


          — Ce n’est qu’un relais, explique la matriarche. Il reçoit les ondes émises par Rumack et les achemine au cerveau par une électrode. Retirer une électrode d’un cerveau vivant est délicat: ça se complique toujours. Quand elle est enfouie trop profondément, je suis obligée de couper le fil et de laisser le capteur en place. C’est le cas pour Keyah.»


          Takeo fronce les sourcils, se concentre pour mieux comprendre. Arghen s’est redressé: «Il y a encore un fragment dans sa tête?


          — Inoffensif sans le reste de l’appareil, dit Gannagho. Il faut la laisser récupérer maintenant. Mes aides la surveilleront pendant la réunion de guerre.»


          Gannagho traverse la porte de la chambre. Takeo s’engage à sa suite. «Quelle réunion de guerre?


          — Maître Nemrick va bientôt revenir. Il a triomphé chez les Erevus. Les chefs de la Résistance et ceux des albinos vont tenir une rencontre ce soir, en sa présence. Nous allons planifier la suite de notre lutte.


          — J’aimerais que tu y assistes, Takeo, dit Arghen en refermant la porte de la chambre. Tu as vu la citadelle de Sackurah de l’intérieur, tu lui as parlé. Ton récit et celui de Nyamuh nous seront utiles.


          — Bien sûr.


          — Mais pas avec ces vêtements.» Arghen époussette l’épaule de Takeo. «Je vais faire le nécessaire pour qu’on te trouve mieux qu’une vieille chemise de Rehani.


          — Merci. C’est gentil.»


          Arghen lui donne l’accolade, puis s’en retourne par le couloir conduisant vers les bâtiments centraux, deux guerriers sur les talons.


          «Tous ces soldats, murmure Takeo. Sans les vêtements pour les différencier, je pourrais encore me croire dans la citadelle de Sackurah.


          — Nous formons pratiquement un empire qui règne sur son propre territoire, dit Gannagho. Sackurah dirige un empire concurrent. Viens avec moi: je vais te montrer le jardin des arbres-machines. Je serai en mesure de te soigner après l’assemblée de ce soir.»


          Gannagho l’entraîne hors de l’aile médicale, jusque dans un péristyle donnant sur une cour rectangulaire, abritée sous une verrière. Le soleil couchant teinte l’endroit d’un clair-obscur rosé, strié de lignes sombres, révélant les courbes de plusieurs arbres-machines. «Sackurah m’a montré un jardin semblable, dit Takeo. Elle m’a promis la guérison si je l’aidais en trahissant maître Nemrick.


          — C’est généreux de sa part», dit Gannagho avec un sourire.


          Ils passent devant un petit porche sur le côté, donnant sur une pièce éclairée de rouge. «Quel est cet endroit? demande Takeo.


          — Une chapelle dédiée à Rumack.»


          Gannagho y entre sans lui demander si cela l’intéresse de la visiter. Comme Takeo ne veut pas perdre la matriarche de vue, il la suit.


          À l’intérieur, derrière une solide rangée de barreaux, une haute statue empoussiérée est assise sur un trône de bois, relié par des rameaux dorés à deux arbres plantés de part et d’autre. Filiforme, l’avatar présente une tête dotée d’un seul œil fermé sur le côté gauche du visage, le droit n’étant qu’un curieux fouillis de câbles – comme des viscères s’échappant du ventre ouvert d’un tarock et qu’on aurait noués. Outre son squelette de métal, l’automate n’est constitué que de tuyaux enchevêtrés.


          Gannagho s’arrête à une distance respectueuse des barreaux. «Pour fonctionner, les conpsys ont besoin d’avoir à proximité un avatar en activité.


          — Ah? Mais celui-ci…


          — Il est éteint. La grille est là pour dissuader quiconque d’y toucher et de l’activer par erreur.


          — Vous n’avez pas songé à le détruire?


          — Et lui redonner vie par accident? Non. Rumack assurerait son pouvoir sur cette partie de l’Heonith. Et sur les dalis.»


          Takeo fronce les sourcils. Gannagho explique: «Caché dans les souterrains du Château de la Moraine, Rumack transmettait ses ordres à ses avatars et recevait leurs perceptions via un système d’émetteurs-récepteurs et d’holorameaux.»


          Elle indique les arbres de chaque côté de l’avatar. «Par les holorameaux, Rumack contrôlait ses effigies, entendant ou voyant par eux. Il pouvait aussi transmettre des ordres aux dalis, petits, moyens ou grands. Quand il a été tué, Henock a déréglé l’émetteur central. Les coupe-circuits ont fonctionné, les avatars sont tombés en panne. Si quelqu’un réactivait l’émetteur à sa source, les robots resteraient inertes. Tant qu’on ne les rebranche pas en personne, un par un.


          — Donc celui-ci est inactif parce que personne n’est venu le ranimer?»


          Takeo a parlé d’une voix lente. Il est fatigué, raisonner devient difficile. «Sackurah a rebranché l’un des avatars par accident.


          — Oui. Puis au cours de ses conquêtes, elle a réactivé tous ceux qu’elle a trouvés. Elle a permis à Rumack de récupérer une partie de sa puissance d’antan. Rumack n’a aucun pouvoir en dehors des territoires d’Honcho et d’Hyogen. Le monde des albinos et les républiques marchandes sont hors de sa portée, car aucun de ses avatars n’y est en fonction. Quant à Nagack, Henock a détruit le récepteur longue-portée depuis longtemps.


          — Rumack ne peut donc étendre son influence jusqu’à Nagack. Je comprends.


          — Si les dalis approchent trop près du territoire d’Hyogen, Rumack peut les contrôler. C’est ainsi qu’il a intercepté et reprogrammé le Grand-Dali du Tonnerre.


          — Je comprends. Mais il y a une chose… Si Sackurah a pu réactiver un avatar… C’est que Rumack était vivant et son émetteur central… en fonction.»


          Il se masse la tête en plissant le nez. «Mais pourquoi attendre près d’un siècle qu’un autre active ses avatars? Il n’a pu s’en occuper lui-même?


          — Il n’a peut-être réparé son émetteur que récemment. Pour être honnête, je n’en ai aucune idée, Takeo. J’ignore comment Rumack a survécu tout ce temps. Le fait est qu’il est là, aujourd’hui. Et qu’il dirige toute cette guerre. D’une manière ou d’une autre.»


          Takeo regarde à nouveau l’automate. «Je l’ai rencontré. J’ai survécu, mais il m’effraie encore.


          — Moi aussi, maintenant.»


          Elle a parlé avec une note de tristesse.


          «Il ne vous a pas toujours effrayé?


          — Rumack nous inspirait un profond respect, au début. Il faut l’avoir côtoyé à l’époque où il créait son monde pour se faire une idée de sa puissance, de son génie. Et de sa gentillesse. Je croyais en lui. Et puis il nous a demandé de semer le chaos.»


          Elle soupire. «Il a oublié le but premier de sa mission: propager la vie intelligente dans l’univers. En voulant éliminer les Éridanis, il a failli détruire sa création. Détruire un endroit où la vie intelligente avait fini par prospérer. Rumack nous a trahis.


          — Vous lui avez parlé depuis son retour?


          — Oui. Une fois. Sackurah devenait populaire, des rumeurs prétendaient qu’elle avait reçu l’aide de Rumack pour tuer Gunhen, dans la forteresse d’Honcho. Quand j’ai contesté les prétentions de Sackurah, celle-ci m’a avoué la vérité en privé: Rumack était encore en vie. Il la guidait dans sa quête du pouvoir. Je ne l’ai pas crue. Elle m’a alors conduite à l’un des avatars du Château de la Moraine. J’ai cru défaillir quand l’automate s’est animé et m’a parlé… Il y avait des années que je côtoyais ces mécaniques sans les voir remuer… La joie a suivi la surprise. J’ai cru un moment que Rumack était en vie… Mais c’est un monstre mégalomane qui l’a remplacé. Et quand je vois ces… horreurs…»


          Elle brandit le conpsy dans la lumière. «Comment un créateur aimant peut-il jouer avec ses créatures de la sorte?»


          La colère, mais aussi autre chose, semble imprimer de vifs tremblements à sa voix. Une amère déception, sans doute. Celle envers un mentor en qui elle plaçait sa confiance?


          Comme Takeo avec maître Nemrick…


          «Et les Éridanis? demande Takeo.


          — Les Éridanis?» Gannagho le regarde.


          «Sackurah m’a raconté… Ce qu’elle m’a dit ne cesse de… J’y pense tout le temps.»


          Gannagho soupire. «Elle t’a dit que le Mal de Rumack n’est qu’un leurre créé par les Éridanis, n’est-ce pas?


          — Est-ce vrai?


          — Oui.»


          Takeo sent un grand froid l’envahir. Il s’appuie aux barreaux les séparant de l’automate. «Pourquoi?


          — Le contrôle des Mikaïs. Henock est et restera toujours au service des siens. Il a une mission à accomplir, une mutinerie à racheter et il doit réparer les erreurs de Rumack.


          — C’est pour ça que vous avez fui? Vous aviez découvert la vérité?


          — Non. Parce que j’ai propagé le Mal de Rumack.»


          Takeo la dévisage, tétanisé. «Vous l’avez répandu?


          — Henock m’a forcé à administrer les premières nanopuces temporaires, lors d’examens de routine auprès des blessés, après le génocide. Mes… enfants avaient été gravement brûlés. Les Éridanis pouvaient les sauver. En échange de ma collaboration. J’ai cédé.


          — Et personne d’autre ne le savait?


          — Aucune matriarche après moi n’a su la vérité. Du moins, je le crois.»


          Gannagho semble soudainement plus vieille. «Mes enfants sont morts malgré tout. Je voyais les miens réduits progressivement en esclavage par Henock. Quand il a établi les bases de son “économie du savoir”, qu’il a imaginé les règles d’une société où les Mikaïs recevraient le savoir en échange de leurs services, j’en ai eu assez. J’ai fui en Heonith après la seconde tentative d’invasion. Je suis retourné voir mes frères et ma sœur. Je me disais qu’en les aidant je pourrais racheter ma faute.»


          Un bruit de métal qui cogne, puis un crissement: elle a laissé tomber le conpsy pour l’écraser sous sa botte. «Je rêve de voir la chute d’Henock.


          — Pourquoi ne pas vous joindre à Sackurah, alors?


          — J’ai vu la guerre, elle non. Quand je suis arrivée en Heonith, j’ai tout raconté à Staghan. J’ai parlé du Mal de Rumack. Nous avons décidé de ne rien révéler aux Heoniths parce que nous savions qu’ils affronteraient de nouveau sans merci les Éridanis. Et qu’ils se feraient tuer. Nous avons décidé de reconstruire l’Heonith d’abord, et de voir pour Nagack après. Nous en avions assez de la guerre parce que nous l’avions vécue, nous savions ce que les Éridanis pouvaient nous faire. Mais pas Sackurah. Sackurah poursuit un rêve noble, mais elle est prête à tout pour l’atteindre sans avoir conscience du tort qu’elle peut causer. Pousser les Nagacks à la régression est un sacrifice inexcusable, même si c’est pour les délivrer. Ça revient à briser la vie d’encore plus d’innocents.»


          Takeo serre les barreaux entre ses mains. «Et… Maître Nemrick? Il est du côté d’Henock?


          — C’est lui qui m’a permis de fuir.Je lui ai causé un profond chagrin, mais il m’aimait trop pour me retenir. Je m’en veux, parfois: je l’ai abandonné.»


          Gannagho pose une main sur l’épaule de Takeo. «Je sais ce que tu dois ressentir. J’ai éprouvé la même chose quand Rumack est devenu fou. Je me suis sentie trahie par lui. Mais ne juge pas Nemrick trop sévèrement. Il a été dépassé par les événements, pris entre deux Éridanis qu’il aimait. Les tourments de cette planète, il en porte une partie sur ses épaules. Et il en souffre terriblement.


          — Il savait. Il m’a menti. Il aurait pu sauver mon grand-père. Il aurait pu tous nous sauver.


          — Il t’a menti le temps de te préserver, en espérant pouvoir te dire la vérité un jour. Et vous sauver, c’est ce qu’il essaie de faire. En ce moment, nous devons rester unis. Viens.»


          Gannagho le ramène dans le péristyle. Ils parcourent quelques mètres avant d’arriver dans une autre section du jardin des arbres-machines. Deux assistants s’affairent autour de l’un d’eux, un troisième tech manipulant un bioqub connecté à son tronc. «Nous sommes en train de programmer celui-ci, dit la soigneuse. Le poison de Sackurah n’aura plus d’effets sur toi. Et tu ne craindras aucune régression.


          — À jamais?


          — À jamais.


          — Si mon grand-père et mes amis m’avaient suivi…, murmure Takeo.


          — Ils seraient peut-être morts ou prisonniers. Nous les sauverons bientôt. Je te le promets.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo passe une main dans ses cheveux humides, tout ébouriffés par le bain. Ils ont doublé de longueur pendant son voyage à travers le rift; bientôt il va pouvoir les tresser comme Arghen. Un miroir lui serait bien utile, mais ce genre d’objet doit être rare dans une citadelle comme celle-ci. Il cherche encore dans la chambre qu’on lui a attribuée, sans parvenir à en repérer. Curieux. On lui a expliqué que Zahran était non seulement l’un des nombreux laboratoires de Rumack, mais aussi une retraite personnelle où le Démiurge et ses amants pouvaient s’isoler dans les montagnes. Dans ce genre de palais, on s’attendrait à trouver un miroir.


          Enfin. Ses cheveux resteront ébouriffés comme ceux de Nyamuh. Néanmoins, ça lui serait utile pour s’habiller convenablement. Le plastron indigo déposé à son intention sur le lit l’incommode, une fois sur son dos: il enserre sa poitrine en laissant dégagée une partie de son ventre velu, au-dessus de son pantacourt. Quant aux jambières, Takeo perd de longues minutes à les entourer de lanières en cuir pour les maintenir fixées par-dessus ses bottes. À Nagack, il suffit de tirer le cordon passé dans les anneaux. Au moins, on lui fait grâce des tassettes.


          Il tente de faire coïncider le double ardillon de sa ceinture aux trous correspondants quand on cogne à la porte. Il se raidit, mais en entendant Nyamuh demander «Je peux entrer?», il se détend aussitôt. «Oui, bien sûr», répond-il.


          Les ardillons s’emboîtent au moment où l’albinos pénètre dans la pièce. Nyamuh a aussi changé de vêtements, troquant les étoffes ternes pour un costume heonith semblable au sien, quoique adapté aux formes des Mikaïes et tout en verts et en gris. Elle a passé sur ses épaules une cape bicolore, le côté bariolé tourné vers l’extérieur.


          Takeo la contemple un instant avec un léger amusement. «Tu ne passerais pas inaperçue dans le rift.


          — Devant les pierres du rift, non, mais dans les forêts de lichens je pourrais confondre n’importe quel cataphractaire. Et l’attaquer.»


          Attaquer. Malgré la familiarité entre Nyamuh et lui, l’albinos reste un être… Le mot lui échappe. Même fille de chef, Nyamuh n’a pas été élevée dans l’oisiveté. Comme Arghen, elle est plus forte qu’elle n’y paraît. Combative. Oui, c’est ça: combative. «J’aimerais imaginer que tu les as plutôt revêtus pour aller à une fête, dit-il.


          — Moi aussi. Arghen m’envoie te chercher. Et pour vérifier si tu es bien habillé. Attends.»


          Elle le fait tourner sur lui-même, tire sur l’arrière du plastron et le réajuste sur ses épaules. «C’est mieux ainsi… Et le pantacourt se porte plus bas.


          — Comme ça? dit Takeo en le baissant de quelques centimètres, jusqu’à ce que la taille effleure le sommet de son bassin. On voit mon ventre.


          — C’est normal. Et c’est pour ça qu’on noue la ceinture de tissus.»


          Elle prend la longue étoffe posée sur le lit, en entoure la taille de Takeo. Le sang afflue dans les joues de celui-ci quand les doigts de l’albinos, occupés à attacher le tissu, effleurent son nombril. Malgré ses vêtements neufs, Nyamuh embaume toujours cette odeur musquée, sauvage, propre aux Heoniths. Avec une fragrance de pommes, elle sentirait presque comme Ayumi.


          «Voilà, dit-elle. On laisse les deux extrémités pendre en avant, comme ça. Il te manque ceci. De ma part et de celle de l’oncle Osei.»


          Elle lui tend une courte dague au manche d’ivoire et de fer, glissée dans un petit fourreau en cuir. Takeo fait courir son index sur les entrelacs en relief. «C’est magnifique, dit-il.


          — C’est une lame qu’on donne aux albinos quand ils atteignent l’âge adulte. Quand ils sont capables de se défendre tout seuls contre les soldats de Gunhen.


          — Je ne sais pas comment te remercier…»


          Elle s’incline en entourant sa propre taille de ses bras. «Chez les albinos, on remercie comme on salue. Comment fait-on à Nagack?


          — Comme ça, en général.»


          Takeo lui donne l’accolade. Elle lui rend la pareille en disant: «Vous remerciez comme les Heoniths de Staghan.»


          Takeo reste figé. Encore cette odeur musquée. Un peu de pomme et… Nyamuh s’entendrait bien avec Ayumi. Elles se ressemblent un peu, au fond: même côté décidé, cette sollicitude envers les leurs… «Ayumi.


          — Pardon?» dit Nyamuh en se reculant.


          Takeo fronce les sourcils. «Tu as murmuré, dit-elle. Tu as parlé de…


          — Ayumi. Une amie. Elle est morte. Je suis désolé.


          — Je te comprends. Mon compagnon est mort il y a un an, lors d’une échauffourée avec les Panchems.


          — On se comprend, tous les deux. Je suis troublé par ce que Sackurah a raconté…


          — Ce sont peut-être des mensonges.»


          Takeo secoue la tête. «Gannagho me l’a confirmé.Mon grand-père régressait et tout ce temps, les Éridanis avaient le remède. Et ils ont refusé de nous libérer.»


          Il s’assied sur le bord du lit et abat son poing dans le matelas. «Ils avaient le remède!»


          Il sent les bras de Nyamuh l’enlacer. «Les tiens seront sauvés bientôt. Une fois Sackurah éliminée, le poison disparaîtra…


          — Henock et les autres vont continuer à nous mentir. Ils diront qu’ils ont trouvé un nouveau remède, ils poursuivront leurs expériences et les Nagacks seront contents… Ça ne peut plus durer!


          — La paix revenue, nous ferons quelque chose pour les tiens.


          — Quoi?


          — Je l’ignore. Une seule chose est sûre: plus rien ne sera pareil sur cette planète.»


          Nyamuh a parlé en regardant distraitement vers la fenêtre. Elle secoue la tête. «Les autres vont nous attendre.


          — Oui. Merci pour la dague, elle est magnifique.»


          Et avec elle, il se sent… complet. Drôle d’impression.


          «J’aurais aimé rencontrer Ayumi, dit la princesse. Je ne la connais pas, mais je suis sûre qu’elle serait fière de toi. Et qu’elle te trouverait très élégant, habillé en Heonith.


          — Pourquoi?»


          Nyamuh sourit et quitte la chambre.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo suit Nyamuh jusque dans la cour intérieure enneigée de la citadelle, où Osei, toujours appuyé sur sa lance-sonolux, l’accueille à la manière des albinos. «Je suis heureux de te voir porter notre dague», dit-il. Puis à Nyamuh: «Les représentants des Erevus sont arrivés. Ils se joignent à nous.


          — Bien, dit Nyamuh.


          — J’aimerais que tu sois assise à côté de moi. Tu es la fille du chef en place. Je me contente de le remplacer en son absence.»


          Osei pose une large main rassurante sur l’épaule de sa nièce. Nyamuh inspire et s’incline pour le remercier. «Nous libérerons père bientôt.»


          Takeo balaie du regard les groupes d’Heoniths parsemés sur l’esplanade, tous discutant avec animation sous le ciel ennuagé. Des Mikaïs et des Mikaïes, albinos et mélaniques confondus… Tous revêtus d’habits de guerriers, mais de toute évidence très peu appartiennent à l’élite des soldats. Probablement observe-t-on la même chose dans les armées de Sackurah, si celle-ci se livre à un recrutement forcé.


          Il s’arrête.


          Dépassant les Mikaïs qui l’entourent et lui tournant le dos, maître Nemrick s’entretient avec un groupe de dignitaires heoniths. À côté de lui se tient l’arquebusier panchem qu’ils ont rencontré dans le rift, celui qui appartenait à l’escouade de Kaghi. Harun, c’est ça.


          «Je crois qu’il a très hâte de te revoir», dit Nyamuh.


          Nemrick se retourne dans leur direction, interrompant net sa conversation.


          Takeo échange un regard avec l’Éridani, puis Nemrick se retrouve soudainement près de lui, un genou au sol pour avoir son visage à la hauteur du sien. Takeo ouvre la bouche pour parler, mais deux bras vigoureux l’enserrent. Il est plaqué avec vigueur contre le thorax ambré. «J’ai eu si peur! souffle Nemrick. Si peur de t’avoir perdu! Je ne me le serais jamais pardonné…»


          Takeo sent la honte le submerger. Il était tellement en colère, la veille, si prêt à exiger des explications et des excuses.


          Il enserre à son tour le cou de maître Nemrick, la tête posée contre son épaule. Même ce géant usé, à l’allure si solide, peut trembler d’inquiétude. Et il s’est inquiété, Takeo le sait par la force de cette étreinte.


          Nemrick a dû souffrir comme lui, sinon plus, dans les derniers jours.


          «Je suis là, maître. Je suis… si content de vous revoir!»


          Mais qui, de lui ou de Nemrick, souffrait le plus à l’époque où Grand-Père régressait?


          Takeo se crispe. Nemrick se recule un peu, sans lâcher ses bras. «Tu vas bien? Dis-moi que tu vas bien…»


          Takeo se force à sourire. «Je vais bien, maître. Vous… Vous m’avez manqué. J’ai vu Sackurah. J’ai vu… J’ai vu Rumack. Et je suis toujours là.»


          Nemrick lui effleure les tempes. «On ne t’a rien fait. Comme j’en suis…»


          Gannagho arrive à leur hauteur, Arghen à ses côtés, ainsi qu’une escorte de cinq ou six rebelles au plastron d’acier. Elle toussote dans son poing.


          Nemrick libère Takeo de son étreinte et se redresse, non sans laisser une main sur son épaule. «Je suis content qu’il ne lui soit rien arrivé.


          — Moi aussi, dit Gannagho. Nous sommes en train de préparer un arbre-machine. Nous pourrons le soigner après l’assemblée.


          — Je proposerais que nous nous y rendions, suggère Arghen. Nous avons beaucoup à discuter.


          — Oui, répète Takeo. Beaucoup à discuter.»


          Le prince les dépasse avec son escorte et Nemrick entraîne le jeune Mikaï à leur suite. «J’étais si inquiet, Takeo. Je ne me serais jamais pardonné, répète-t-il.


          — Ce n’était pas de votre faute, maître. Vous n’avez rien à vous reprocher.»


          Rien à vous reprocher. Une vague amertume envahit Takeo. Il grimace. L’Éridani tourne un instant la tête vers lui, mais comme ils arrivent à l’entrée du bâtiment d’enceinte, aucun des deux ne poursuit la conversation.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Nos deux races ont été séparées dans le passé, dit Nemrick loin en arrière, mais nous sommes tous menacés par le même danger. Nous avons intérêt à collaborer.»

        


        
          Un brouhaha plus calme que les précédents s’élève, mais Takeo reste immobile contre la fenêtre à contempler les montagnes enneigées au loin. Comme c’est beau.


          Saturé d’air frais, il referme le carreau. La chaleur l’enveloppe à nouveau comme une épaisse cape. Son plastron, sans manches, est plutôt léger, mais il y a trop de gens ici. Trop de gens oppressants. Takeo se croirait presque revenu dans le passé, au moment de cette réunion où lui et Arghen avaient été obligés de raconter leur histoire aux Éridanis. Cette fois-ci, c’est lui et maître Nemrick qui ont dû convaincre une foule d’Heoniths. Sans le soutien d’Arghen, de Gannagho et des albinos, beaucoup d’entre eux auraient chassé l’Éridani.


          Takeo regarde encore le hameau enneigé, en bas de la citadelle, puis retourne parmi la centaine de Mikaïs massés dans la vaste salle, sans compter les gardes postés devant chaque porte. Les flammes de deux énormes foyers dansent à travers la luminosité crépusculaire qui tombe par les hautes fenêtres du côté opposé. Au-dessus de la tête des Heoniths, assis en tailleur sur des paillasses ou sur des tables basses, les solives métalloïdes du plafond se courbent vers l’intérieur pour s’entremêler et former une gigantesque lampe oscillant lourdement dans les courants d’air. Une clarté tamisée s’en déverse, faisant miroiter les casques de quelques guerriers. On dirait toutefois qu’une ombre épaisse règne au niveau du sol.


          Nemrick a repris sa place sur le banc perpendiculaire à la cheminée de droite. Takeo retourne s’asseoir près de lui, en jetant un bref coup d’œil, en face, à Arghen et à Gannagho. Ceux-ci siègent dans deux fauteuils démesurés pour leur stature, disposés eux aussi à angle droit avec le foyer de gauche. Une table dégagée les sépare, une simple plaque d’un noir brillant supportée par quatre minuscules pattes. Tous observent, entre les deux âtres, le chef erevu occupé à décrire la position de ses populations à l’aide de la carte murale. Large d’une bonne dizaine de mètres, celle-ci est constituée d’une grande fresque muette héritée du temps de Rumack. Des annotations y ont été ajoutées à la main pour identifier les montagnes, les ruisseaux et les villes. Si l’Heonith a été bien détaillée, seule une vague inscription gribouillée au-dessus du mont Lemnoth signale la présence de Nagack.


          Pendant de longues minutes, l’Erevu, dressé sur une échelle, continue d’effleurer la carte du bout des doigts pour illustrer ses propos. Takeo ferme à demi les paupières. Un mal de tête commence à l’envahir. Le babillage de l’albinos lui semble soudain si hermétique…


          Tenir bon. Dès la fin de la réunion, on le soignera. Les migraines disparaîtront.


          Il rouvre les yeux. Le silence s’est installé, l’Erevu a fini de parler. Quelques murmures s’élèvent parmi l’assemblée. Puis la voix forte d’Osei s’impose. Assis avec Nyamuh sur un banc perpendiculaire aux sièges de Takeo et d’Arghen, face à la carte sur le mur, le chef intérimaire des Umars croise les bras en se redressant. «En nombre, nous sommes inférieurs aux armées de Sackurah.


          — Je ne crois pas, dit Arghen. La population des deux clans et des territoires rebelles doit égaler celle des terres de Staghan, de Gunhen et des Panchems.


          — Je ne conteste pas les chiffres, mais combien sont de vrais guerriers?


          — À cause des attaques de Gunhen, tous les albinos, garçons et filles, sont élevés comme des soldats, dit le chef erevu en descendant de l’échelle.


          — Nous avons connu de nombreux conflits depuis la chute de Rumack, admet Osei. Mais jamais de cette envergure, avec des combattants si bien armés. Pour ce genre de guerre, notre expérience se limite aux holos légués par les Éridanis.»


          Des holos hérités des Éridanis. Robin des Bois. Takeo a l’impression d’assister à une rencontre entre rois, comme il y en a vu. Il songe à une scène particulière, où un monarque disputait une partie d’échecs avec son conseiller.


          Des échecs. Il se rappelle le jeu employé par Arghen pour décrire l’histoire de son pays, dans le rift. Arghen avait symbolisé Sackurah par un fou noir, mais elle n’était qu’un pion, selon maître Nemrick. «Le vrai adversaire, c’est Rumack», murmure-t-il.


          Tous le regardent. A-t-il parlé dans un moment de silence inopiné?


          Il ressent une profonde gêne quand des murmures d’inquiétude commencent à parcourir l’assemblée. Arghen réclame l’attention: «Le Nagack soulève un autre problème important. Nous parlons de Sackurah et de ses effectifs, mais elle n’est qu’une marionnette. C’est Rumack qui dirige cette guerre.


          — Rumack était notre créateur, murmure un rebelle avec une pointe de crainte dans la voix. Vaincre Sackurah est une chose, mais Rumack…


          — Sackurah doit déformer les ordres du Démiurge, suggère une guerrière, près du foyer. C’est elle la coupable. Rumack n’y est pour rien. Lui porter atteinte serait une faute!


          — Rumack n’est plus le créateur aimant des Mikaïs, dit Nemrick. C’est un être capable de vous sacrifier.Beaucoup d’entre vous craignent le roi Henock, mais le Rumack qui soutient Sackurah est tout aussi dangereux.»


          De vives protestations les assaillent de toutes parts. Gannagho lève la main pour imposer à son tour le calme. «Je sais que ces propos vous choquent, frères et sœurs de l’Heonith. Il fut un temps où Rumack aimait les Mikaïs. Assez pour vouloir leur donner Selckin-2 au détriment de sa propre race. Mais trouvez-vous qu’il agit de la même manière aujourd’hui?»


          Devant le silence embarrassé, la matriarche explique: «Quand Rumack a ordonné la révolte contre Henock, il nous a donné des armes pour nous aider à évincer les Éridanis tout en nous protégeant. Est-ce vrai?»


          Murmures d’acquiescement autour. Elle conclut: «Or, que fait Rumack ensuite? Il nous laisse nous entredéchirer. Quand il revient, il place à notre tête Sackurah, qui nous dirige vers le chaos. Et puis il lui donne les technologies dont elle a besoin, même les plus ignobles, comme les conpsys. Un créateur généreux et aimant permettrait-il ça? Permettrait-il à Sackurah de prendre vos chefs en otages pour vous plier à sa volonté? Ferait-il régresser les Nagacks? Non!»


          Elle se rassied: «Le Rumack que j’ai appelé “Père” est mort depuis longtemps. Je ne sais pas ce qui a survécu de lui, mais cet être-ci, nous devons nous en débarrasser.


          — S’il reste en vie, dit Nyamuh, il pourrait recommencer et maîtriser d’autres Heoniths, d’autres avatars.


          — Rumack est une menace et il doit être neutralisé, ajoute Nemrick. D’une manière ou d’une autre.»


          Osei hoche la tête, réfléchissant. Le chef erevu contourne la table noire et prend place à côté de lui. «D’accord. Rumack est une menace à écarter, comme Sackurah, mais comment y arriver? Même si nous constituons une armée et que nous vainquons celle de Sackurah, il faudra le trouver. Personne ne l’a vu en vrai.


          — À croire qu’il n’existe pas, dit un Heonith dans le fond.


          — Il faudrait capturer Sackurah et lui arracher la vérité, suggère un soldat.


          — Maître Nemrick? demande Gannagho.


          — Rumack doit toujours être en vie. Personne d’autre, sur cette planète, ne peut soutenir Sackurah et planifier une guerre aussi subtile. Mais je ne crois pas qu’interroger Sackurah soit la solution. Rumack ne lui a sûrement pas fait confiance au point de lui révéler sa cachette.


          — Pourquoi pas? demande Arghen.


          — Sackurah est une marionnette, mais c’est une marionnette intelligente, capable de se retourner contre lui et de le tuer. Et ça, il le sait. De toute façon, je sais où Rumack doit se terrer.»


          La consternation soudaine cède la place à un nouveau raz-de-marée de questions, de commentaires et de regards échangés. «Vous savez où?» lancent plusieurs voix.


          Takeo souritpour lui-même. Même en début de régression, il reste assez futé pour deviner la réponse: «Le Château de la Moraine?»


          Maître Nemrick acquiesce.


          «Bien sûr, dit Gannagho en se calant dans son fauteuil. La demeure préférée de Rumack. Même Sackurah n’y a pas emménagé… Mais où dans le château?


          — Je me trompe peut-être, dit Nemrick, maisà ma connaissance, Rumack contrôlait ses avatars à partir des catacombes.


          — Sackurah les a fouillées sans rien trouver.


          — Elle n’est jamais entrée dans la neuvième catacombe.


          — Une neuvième catacombe?» murmure Arghen.


          Celui-ci se gratte la tête un instant, perplexe. «D’après mes informateurs, Sackurah a atteint la huitième catacombe et n’a pu l’ouvrir. Mais je n’ai jamais entendu parler d’une neuvième…


          — Celle-ci s’ouvre par une autre porte, en face de la huitième. Une porte décorée avec un monstre de pierre. Derrière se trouve le laboratoire où Rumack gardait ses qubits personnels, et un accès à tout l’holoréseau de la planète.C’est là qu’il doit se cacher.


          — Et comment pourrions-nous l’atteindre? demande Osei. Si Sackurah elle-même ne peut ouvrir ses portes…


          — Rumack avait programmé l’entrée de la neuvième catacombe pour que mes engrammes cérébraux puissent l’ouvrir. De toute manière, si je me présente devant lui, il me laissera sans doute entrer. Je pourrai le neutraliser.


          — Et s’il vous tue?


          — Je suis prêt à courir le risque.»


          Les Heoniths s’entretiennent à voix basse. Takeo demande à l’Éridani: «Vous voulez vraiment le revoir?


          — Je ne vois pas d’autre moyen pour le raisonner ou le neutraliser.» Puis, au reste de l’assemblée: «Aussi, je sais comment m’introduire dans ces catacombes sans passer par le château, sous le nez des gardes de Sackurah. Il existe un hangar secondaire, sous le quai du rift, par lequel Rumack pouvait circulerautrefois. Il donne accès directement à la huitième catacombe.


          — Nous avons déjà examiné le quai du rift sans rien repérer, ajoute un lieutenant contre le foyer. En dessous, il n’y a que des ronces venimeuses et des lianes. Elles ont tué beaucoup de Mikaïs.


          — Ces lianes, justement, ferment l’entrée. Pour les ouvrir, il faut s’en approcher en moyen-dali ou en dragon, et faire jouer les notes adéquates. Seul un Éridani peut y arriver. Si Sackurah a été obligée de déblayer le donjon central pour accéder à la huitième catacombe, c’est à cause de ces lianes et de ces ronces. Elles ne sont pas reprogrammables: le même trille qu’autrefois devrait pouvoir les ouvrir.»


          Nemrick balaie l’assemblée du regard. «De plus, un technicien de Sackurah est passé à la Résistance. J’ai sondé son esprit et appris que les systèmes de surveillance des catacombes sont en panne. Rumack épie l’Heonith seulement par ses avatars. Il est aveugle à ce qui se passe dans ses souterrains – j’ignore pourquoi. Nous pourrions y aller en moyen-dali. Si je parviens à ouvrir la grille, je pourrai entrer par la première porte de la huitième catacombe, traverser celle-ci, ressortir dans le funérarium et atteindre le laboratoire.Avec un peu de chance, Rumack s’y trouvera.»


          Après quelques instants de discussion, Arghen reprend la parole: «Bon, si neutraliser Rumack est une nécessité, et même semble réalisable avec l’aide de Nemrick, cela ne nous délivre pas de l’obligation de vaincre Sackurah et son armée. Nous sommes toujours inférieurs en nombre. Et pas aussi bien équipés.


          — Nous n’avons pas le savoir-faire de la tribu de Gunhen pour fabriquer des armes, rappelle un lieutenant.


          — Mais eux n’ont pas accès à nos mines, dit le chef erevu. Ils les ont convoitées longtemps et maintenant, elles sont à la disposition de la Résistance.»


          Les discussions recommencent sur la manière d’équiper rapidement les armées rebelles. Stratégies, chiffres, hypothèses fusent de toutes parts, alimentés aussi bien par les Heoniths que par Nemrick. Takeo se masse à nouveau les tempes. Toutes ces idées, ces suggestions… Et un grand vide au milieu.


          Nagack.


          Nagack a besoin d’aide en ce moment! Le temps presse! Mais tous les plans qu’il entend sont trop longs. Maître Nemrick et lui ne reviendront pas avant un an. Et d’ici là, Grand-Père, Rigaal et Wagai…


          Il relève la tête. «Les armes de la huitième catacombe!»


          Le brouhaha se maintient, il se lève et répète encore plus fort: «Les armes de la huitième catacombe!»


          Le tumulte retombe, laissant place au silence, aux nombreux regards braqués sur lui… et à la douleur lancinante à l’intérieur de son crâne.


          Takeo répète, lentement: «Fabriquer tout ça prendra des mois, des années… Nagack ne peut pas attendre. Des armes surpuissantes comme vous en rêvez, il y en a dans la huitième catacombe.» Il se tourne vers maître Nemrick. «Vous devez la traverser de toute façon, pour neutraliser Rumack.»


          L’Éridani reste silencieux.


          «Ces armes ont un pouvoir terrible, Takeo, murmure Gannagho. Certaines d’entre elles pourraient détruire cette planète.


          — Laissons les armes trop dangereuses dans la catacombe et prenons les autres, dit Arghen avec un enthousiasme soudain. Juste celles qui pourraient nous aider…


          — Ce n’est pas une mauvaise idée, dit Osei. Si ces armes sont aussi puissantes qu’on le dit, si elles peuvent donner la supériorité à Sackurah sur les Éridanis, elles nous donneraient un avantage sur elle.»


          Gannagho tente d’échanger un regard avec Nemrick, mais celui-ci reste immobile, son attention orientée vers les dalles poreuses du plancher.


          «Il vaudrait mieux que ces armes tombent entre nos mains», dit Nyamuh.


          Nemrick finit par secouer la tête. «Vous ignorez ce que vous demandez. C’est trop dangereux. Trop…»


          Takeo se penche vers l’Éridani. «Nous gagnerions du temps, maître. Je n’y connais rien en matière de guerre… Mais je comprends que ce combat va durer longtemps. Et nous ne pouvons pas laisser les Nagacks attendre.


          — Non, en effet. Mais il faut trouver une autre solution. Ta suggestion est…


          — Takeo a raison, dit Arghen en se levant. Depuis des mois le combat entre Sackurah et la Résistance piétine. Rien ne vient changer la situation. Mais avec ces armes, et votre aide…


          — Je ne peux faire ça, dit Nemrick, sombre. C’est trop dangereux. Vous n’avez jamais vu d’explosion nucléaire! Il doit y avoir un autre moyen. Gannagho…»


          L’Éridani cherche un soutien du côté de la matriarche, mais celle-ci soupire en secouant la tête. «C’est dangereux, oui. Mais je crains qu’ils n’aient raison. Même si nous voulions détruire le Château de la Moraine, nous n’en avons pas les moyens. Et cela n’empêchera pas Rumack ou Sackurah de recommencer. Il faut les vaincre, sans craindre leur armée. Et ce qui dort dans la catacombe peut nous y aider.


          — Gannagho, souviens-toi de tes enfants quand…»


          La matriarche se lève avec dignité. «Je pense aussi aux enfants d’aujourd’hui, et à ceux de demain. Tant que ces armes seront là-bas, Sackurah essaiera de se les approprier. Il faut les prendre avant qu’elle ne réussisse, quitte à les détruire. Et vous seul pouvez ouvrir l’armurerie.


          — Je m’y refuse.»


          Nemrick se lève; les sensoplumes de sa tête se redressent à moitié, toutes recourbées par en haut. «Trouvez d’autres moyens, mais ce qu’il y a dans ces souterrains doit y rester!»


          Gannagho incline la tête. Nemrick se dirige vers la porte la plus proche, si vite qu’il passe à deux doigts de heurter le garde en faction.


          Takeo reste interdit. Pourquoi cet entêtement? C’est illogique! Maître Nemrick pourrait raccourcir leur séjour ici, régler tous leurs problèmes, mais il s’obstine…


          Tout comme il aurait pu prévenir depuis longtemps la régression de Grand-Père. Des autres.


          Il sent la colère l’envahir. Une main se pose sur la sienne, celle de Nyamuh. «Attends», dit-elle.


          Takeo repousse son contact avec douceur et se dirige vers la porte empruntée par Nemrick. Le garde veut s’interposer, mais devant le rictus que le Nagack lui adresse, il s’écarte.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo descend dans la cour, éclairée par la seconde des trois lunes à son zénith. Sur les remparts du château principal de la citadelle, les gardes patrouillent. Sur l’esplanade, d’autres guerriers, avec des rebelles en civil, arpentent le sol poudreux en discutant à voix basse et en goûtant à l’air frais.


          Maître Nemrick traverse la cour en direction du château d’un pas résolu. Il s’arrête devant une fontaine inactive, un bassin vide au centre duquel se dressent six petits Éridanis en obsidienne. Le Ludi les contemple, comme s’il attendait un signe de leur part. Un conseil.


          «Henock n’aimerait pas que les Mikaïs aient ces armes, lance Takeo en le rejoignant, ses bottes crissant sur la fine couche de neige. Il perdrait le contrôle, c’est ça?»


          Nemrick reste immobile. Takeo insiste, en croisant les bras: «C’est ça? Si les Heoniths acquièrent ces armes, ils pourraient marcher sur Nagack et délivrer les Mikaïs de vos mensonges.»


          Nemrick reste interdit. Takeo ajoute: «Je sais que le Mal de Rumack est l’invention des Éridanis. Sackurah me l’a dit. Gannagho me l’a confirmé. Vous m’avez menti, maître. Vous nous avez tous menti.»


          Nemrick soupire. «J’en suis sincèrement désolé, Takeo. Je devais te cacher la vérité. Mais crois-moi, je t’en supplie: je te l’aurais révélée une fois notre mission terminée. Moi aussi j’en ai assez de ce mensonge. Je suis venu en Heonith pour libérer tous les Mikaïs. Surtout ceux de Nagack.


          — Si vous voulez vraiment nous libérer, donnez-nous ces armes!


          — Les choses sont plus complexes, Takeo. C’est au-delà de…»


          Mais Nemrick s’arrête, cherche ses mots. Takeo complète: «Avec ces armes, on peut détruire la planète, mais on peut aussi mettre fin à temps à cette guerre et sauver tout le monde, y compris les Nagacks. Sans elles, nous serons encore pris ici l’année prochaine. Et inutile d’abandonner les Heoniths et de revenir chez nous: la guerre s’envenimerait et finirait par nous rejoindre. Mais nous pourrions…


          — Trop dangereux.La puissance de ces armes… Takeo!»


          Nemrick se tourne face à lui et tend en avant ses mains ouvertes, comme dans un geste de supplication. «C’est tentant, je le sais, mais les Heoniths pourraient mal les employer. Les laisser enfermées dans la catacombe est la meilleure solution.


          — Et le nuage noir? Ce n’est pas une arme dangereuse entre les mains des Éridanis?


          — Au contraire, Takeo.


          — Alors quoi? Vous hésitez entre nous et Henock? entre nous et ce menteur?»


          Maître Nemrick, se raidissant, baisse ses mains. Takeo poursuit: «Henock nous a envoyés ici pour éliminer Rumack et Sackurah, et ensuite il s’attend à ce que nous revenions et que tout reste comme avant? C’est ça? Mais si vous nous donnez ces armes, vous risquez de nous libérer et de détruire son royaume?


          — Takeo…


          — Vous en aviez assez des mensonges et des expériences d’Henock! crie Takeo. Vous aviez l’intention de tout changer! Vous en aviez l’intention en nous emmenant avec vous, Arghen et moi! C’est pour ça que vous avez commencé à nous raconter votre histoire. Mais vous avez continué à nous mentir et au moment de prendre parti pour nous, de nous aider, vous restez là à ne rien faire et vous laissez Henock…»


          Il s’étrangle. Un sanglot envahit sa gorge, s’y bloque. «Vous laissez les miens régresser et mourir. Pangwah… Vous auriez pu le sauver! S’il meurt régressé, ce ne sera pas Sackurah qui l’aura tué mais vous! Vous avez créé Sackurah! Tout ceci est votre faute!


          — Takeo, si je… Si tu…»


          Nemrick tend une main compatissante pour le calmer, mais Takeo la repousse avec une claque violente. «J’en ai assez! hurle-t-il. Depuis le début, vous jouez avec moi comme avec un enfant! Je suis quoi pour vous? Un singe?»


          Sans laisser le temps au Ludi de répondre, il quitte la cour sous les regards interloqués des Heoniths en promenade. «Vous étiez trop faible pour Rumack ou Henock! crie Takeo. Vous êtes trop faible pour les Mikaïs!»
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          «C’est sans douleur, explique Gannagho. Mais tu risques de faire des rêves étranges.

        


        
          — Ce sera long?


          — Toute la nuit. Mes assistants veilleront sur toi. Nous allons poursuivre la réunion de guerre pendant ce temps.


          — J’espère que vous aboutirez à un plan correct», marmonne Takeo.


          Il s’étend sur la paillasse au pied de l’arbre-machine. Les rameaux s’abaissent et entourent son crâne. Il grimace quand l’un d’eux s’insinue dans l’ouverture vide de son médoc.


          «L’arbre va d’abord remplacer les puces cognitives, celle de ton étincelle, ajoute Gannagho. Ensuite, privilège rare, il t’injectera des nanopuces avec des connaissances intégrées.»


          Gannagho regarde ses assistants. Ceux-ci acquiescent. «Tu es prêt? demande-t-elle.


          — Finissons-en.»


          Takeo sent une légère chaleur se diffuser dans son crâne. À l’extérieur, un coup de tonnerre éclate. La lueur d’une fulguration fait scintiller la verrière abritant le jardin. «L’orage annoncé va se déchaîner, dit Gannagho. Cela ne perturbera pas le fonctionnement de l’arbre-machine.»


          Elle étend sur lui une épaisse couverture et quitte son champ de vision. «Je reviendrai au matin.»


          Takeo ferme les yeux. Le tonnerre se déchaîne encore à l’extérieur. Un coup.


          Puis des voix.


          Takeo rouvre les paupières. Il distingue, du coin de l’œil, les techniciens en train de s’activer autour de l’arbre-machine. Ils restent silencieux, mais des Éridanis parlent à côté.


          Dont le Grand Maître Henock. «Il faut ouvrir cette porte…»


          Puis la voix de Nemrick: «Je vais l’ouvrir pour vous…»


          Henock est ici? Il s’apprête à entrer?


          Takeo redresse la tête, veut prévenir les techniciens.


          Ses mains. Elles sont couvertes d’un métal doré. «Qu’est-ce qui m’arrive?»


          Ce n’est pas sa propre voix qui vient de sortir de sa bouche mais celle de maître Nemrick.


          Il est Nemrick.

        


        
          «On dirait l’enfer…» murmure Takeo.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 5. Le Mal du Démiurge

        


        
          «On dirait l’enfer!» s’écria Nemrick.


          Les passagers de la navette s’étaient massés contre les hublots de l’habitacle. Au nord, le ciel parcouru de météores avait semblé se parer d’une rougeur d’aube prématurée, au fur et à mesure qu’ils progressaient en direction de l’Heonith. Puis la Moraine était apparue, se découpant avec netteté sur la lueur du brasier qui en dévorait l’autre flanc. Un haut panache de fumée s’élevait jusqu’aux trois lunes, rendues elles aussi écarlates.


          Avec pour seul accompagnement le bourdonnement des moteurs, la navette survola le château. Les éclairs des sonolux en illuminaient les arcs-boutants cristallins; le donjon central avait presque été décapité par une explosion, réduit à un puits de flammes, mais le reste tenait encore debout. Sur l’autre versant, Nemrick aperçut les hameaux des Mikaïs, ravagés par plusieurs incendies entre lesquels crépitaient les étincelles de nombreuses fusillades.


          Les hominidés semblaient avoir le dessus.


          «Quelle est la situation au complexe principal? grinça Kanicklas.


          — Aucune réponse, dit Henock à partir du cockpit. Ce doit être le carnage.


          — Avons-nous une chance d’atteindre Rumack? demanda Belckinh. L’accès aux catacombes se trouve sous le donjon…


          — Il y a un autre chemin, dit Kanicklas.


          — La caverne sous le quai des dalis? dit Nemrick. On ne pourra jamais ouvrir les lianes sans dali ni dragon…»


          La tête de Kanicklas roula sur le côté. «Il y a un autre passage. Il suffit qu’on nous dépose sur le quai et je vous montrerai.»


          Une explosion amortie leur parvint, suivie d’une violente secousse. Déstabilisé, Nemrick retomba dans son siège.


          Du cockpit, Taracku cria: «Plasma antiaérien! Il y a un canon sur les toits du château.»


          Un autre choc jeta presque tous les Éridanis sur le plancher. Une série d’impulsions stridentes déchirèrent les haut-parleurs. «Moteur tribord touché, cria Henock en jurant. On descend!»


          Nemrick s’extirpa de son siège et parvint à s’approcher de l’écoutille donnant dans le cockpit. Il déboucha entre les deux Gardiens, accaparés par le pilotage. «On va s’en sortir?


          — Pas d’inquiétude, dit Henock. Le tir nous a seulement effleurés.


          — Température du moteur en hausse, dit Taracku en consultant les jauges du regard. Encore fonctionnel mais secoué.


          — Si on se pose sur le quai, dit Nemrick, les Mikaïs vont attaquer la navette.»


          Henock amorça un ample virage sur la gauche. Le sol tangua, Nemrick fut projeté avec brutalité contre la paroi. Le commandant répliqua: «Nos trois Gardiens de réserve vont assurer le pilotage.»


          Henock vérifia les contrôles et, alors que le Château de la Moraine, dressé sur sa montagne embrasée, revenait dans leur champ visuel, il se leva. «Nemrick, Belckinh, Kanicklas et Taracku, tenez-vous prêts!»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick sauta de la rampe déployée et atterrit sur le quai trois mètres plus bas. Il se releva, entouré par le bruit des explosions et des cris de lutte en provenance du château, et courut se réfugier derrière les caisses, à côté d’Henock et de Taracku. Le sonolux qu’il portait dans son dos, la sangle passée autour de sa poitrine, frottait contre ses sclérites dorsales endolories. Dès le moment où il avait pris pied, ses sensoplumes lui avaient communiqué, sous la forme de halos magnétiques diffus, les émotions chaotiques qui s’entrechoquaient à l’intérieur de la forteresse: rage et excitation chez les Mikaïs, panique et surprise chez les Éridanis. Leur intensité était assez forte pour agiter l’espace jusque sur le quai, mais Nemrick aurait été incapable de les distinguer et de les associer à des individus précis. Ses plumes étaient encore éblouies.


          Il les désactiva et fut assailli par les cris. Ceux, bestiaux, des Mikaïs, et ceux, plus stridents, des Éridanis, poussés sur toute la gamme du spectre. Il frémit.


          Belckinh les rejoignit, suivi par Kanicklas. La navette, qui avait flotté en vrombissant au-dessus du quai, tourna sur la gauche et disparut dans la nuit en direction du rift.


          Nemrick jaugea leur groupe: un Admin, un Techno, un Ludi et deux Gardiens, tous équipés de sonolux comme des soldats. Quelle étrange troupe d’aventuriers! «Maintenant, Kanicklas? demanda Henock.


          — Sous le quai de chargement, il y a une bouche d’aération qui conduit au funérarium. On y accède par une échelle. De ce côté.»


          L’Admin indiqua, au-delà des caisses et des réservoirs jonchant la plate-forme, le mur à gauche des arches donnant accès à l’intérieur du château.


          «Le funérarium est à côté du laboratoire, précisa Nemrick. Si l’endroit n’est pas surveillé, on peut l’atteindre.»


          Une explosion délogea l’une des caisses empilées devant eux. Nemrick se coucha à terre, contre Belckinh, alors qu’Henock et Taracku s’accroupissaient en armant leurs sonolux.


          Vers l’entrée du château, cinq ou six Mikaïs étaient apparus. L’un d’eux tenait une arme à long canon. «Par ici!» cria-t-il à ses compagnons.


          Taracku quitta l’abri des caisses, son sonolux entre les mains. Une forte lumière éclata à l’endroit où se trouvaient les hominidés. Elle s’éteignit aussitôt, révélant une poignée de cadavres carbonisés.


          «Trouvons ce passage», lança Henock.
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          L’échelle indiquée par Kanicklas traversait le quai pour aboutir dans l’enchevêtrement complexe de croisillons supportant la plate-forme de chargement. En bas, Nemrick prit pied sur une sorte de socle ancré dans la falaise, dans lequel s’emboîtait, au moyen d’une jonction en rotule, une longue et large poutre oblique qui allait, plus haut, s’encastrer dans le tablier. Le socle, fortement éclairé par des projecteurs fixés aux rochers, était à peine assez grand pour contenir leur petit groupe. En dessous, la paroi descendait sans interruption jusqu’au sol rocheux, cent mètres plus bas.


          Dans le roc, entouré de ronces clairsemées, une bouche d’aération grillagée assez haute pour laisser passer un Éridani s’ouvrait sur les entrailles de la Moraine. Henock l’examinait déjà: tâtant les barreaux, il essayait de glisser ses doigts entre les interstices. «Loquets aux quatre points cardinaux.


          — Nos mains sont trop grosses pour aller les ouvrir, remarqua Nemrick.


          — Il y a la manière forte.»


          Henock inséra le canon de son sonolux entre les barreaux et envoya un jet de plasma à puissance maximale. Nemrick ferma les yeux; dans le noir, il vit encore, pendant un instant, la lumière des éclats de métal fondu s’éparpiller dans tous les sens.


          Jurant, Henock essuya un fragment planté dans son front, près de sa cicatrice. Il liquéfia les autres loquets.


          Avec un grincement, la grille glissa de quelques centimètres à l’extérieur. Henock passa le sonolux par-dessus son épaule et, des quatre bras, arracha la plaque. Celle-ci rebondit sur la jonction en rotule et tomba dans le vide en tournoyant.


          Henock s’engagea le premier dans le long tunnel, puis Nemrick s’y engouffra. Il sentit Taracku, Belckinh et Kanicklas s’introduire à sa suite.


          Après une cinquantaine de mètres, Nemrick aperçut une luminescence jaunâtre devant. Henock murmura: «Nous approchons.»


          Dix mètres plus loin, ils purent distinguer une autre grille, fermée elle aussi par quatre loquets. Henock s’y rendit, risqua un coup d’œil par les interstices, puis leur fit signe d’approcher.


          En arrivant à côté du Gardien, Nemrick discerna un prisme de matière translucide qui obstruait le passage, éclairé par une lampe au-dessus. En regardant de côté, il repéra un espace suffisamment large pour s’y glisser.


          Ce n’est qu’après coup, quand il sentit Belckinh se crisper derrière lui, qu’il remarqua le cadavre d’Agri contenu dans le prisme. «C’est le funérarium, expliqua-t-il tout bas. Nous sommes derrière l’un des blocs.»


          Henock déverrouilla les loquets et repoussa la grille avec délicatesse, puis la descendit jusqu’au sol, où elle s’appuya contre la matière jaunâtre. Le commandant se faufila ensuite dans l’interstice entre le prisme et le mur. Nemrick se laissa tomber après lui, un mètre plus bas. Le funérarium semblait désert, sans aucun robot ou Mikaï pour le surveiller.


          «Où allons-nous?» demanda Taracku en pénétrant dans l’athanée, sans un regard pour ses anciens compagnons.


          Nemrick s’avança vers la neuvième catacombe, en dévisageant un instant la tête luciférienne qui la dominait. Y avait-il des holocams cachées dans ses yeux? «Là. J’espère que Rumack n’a pas reprogrammé…»


          Il apposa sa main sur la serrure. Un picotement traversa son bras jusqu’à son cerveau, puis la porte s’entrebâilla. Il la repoussa contre le mur et s’apprêtait à s’engager dans le couloir quand Henock s’interposa: «Laisse-moi prendre les devants.


          — Ce n’est peut-être pas…


          — Le temps des pourparlers est terminé. Kanicklas, montez la garde ici.»


          L’Admin parvint à redresser la tête. Sous sa visière, il plissait les yeux. «Je ne suis pas soldat…


          — Si des Mikaïs arrivent, refermez la porte et rejoignez-nous.»


          Sans attendre de réponse, Henock s’avança dans la catacombe, le sonolux devant lui. Taracku passa aussitôt à sa suite.


          Nemrick sentit les doigts de Belckinh sur son épaule. «Courage», dit l’ingénieur.


          Nemrick posa sa main sur la sienne. Ils hochèrent la tête de concert, puis entrèrent dans le passage obscur.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Des cris de guerre les accueillirent. Henock hésita un instant devant la porte du laboratoire, puis entra.


          Nemrick attendit que Taracku l’ait imité avant d’y pénétrer à son tour.


          La vaste salle était plongée dans une obscurité profonde traversée de formes lumineuses, comme des étoiles ou des nébuleuses dispersées dans un vide sidéral impossible. Chacune d’elles abritait des hominidés armés, certains luttant à mort avec un ou deux Éridanis. Le carnage à travers l’Heonith était reproduit et morcelé en une centaine de scènes par les globes holos que recelait l’endroit.


          En bas de cette masse d’images aux sons étouffés, Rumack contemplait le spectacle, affalé dans l’un des fauteuils de contrôle, sa chevelure de fibre optique connectée aux accoudoirs. Il n’accorda aucune attention à leur arrivée: ses yeux demeurèrent rivés aux holos.


          «Rumack!» tonna Henock.


          Le Techno resta sans réaction. Le commandant fit un pas, dressant le sonolux devant lui. «Rumack!»


          Nemrick avança à son tour. «Rumack, je suis là.»


          Le Techno frémit, tourna son regard dans leur direction. Le reste de son corps demeura immobile, les mains sur les accoudoirs. «L’Histoire…, murmura-t-il.


          — Rumack, dit Henock, vous êtes en joue. Arrêtez tout ou vous le paierez de votre vie!»


          Le Techno regarda à nouveau les holos, en leur offrant son profil ravagé. Il dressa une main vers les images, les doigts tremblants, comme un Éridani extrait de l’hypersommeil. «C’est l’Histoire que nous vivons. Un changement décisif dans le cours des choses. Le genre d’événement dont on parle dans les livres. On se souviendra de ce jour. Et de ceux qui y étaient.» Rumack fit pivoter son fauteuil vers ses visiteurs. «Grâce à moi, vous entrez dans l’Histoire.»


          Henock se rua sur le Techno et le souleva comme un pantin abandonné avec sa première paire de bras, la seconde tenant le sonolux. Les cheveux de Rumack se détachèrent du siège avec un crissement. «Les nôtres sont en train de mourir par ta faute! Arrête tout!


          — Je n’y peux rien, Commandant.» Rumack lui sourit, faisant saillir les muscles à travers son arc zygomatique dénudé. «Je viens de lancer Selckin-2 sur un nouveau chemin… et aucun de vous n’y a sa place.


          — C’est ce qu’on verra. Belckinh, prenez le contrôle.»


          Le Techno s’installa dans le siège de gauche et examina les consoles un instant. «Des holorameaux, maugréa-t-il. Rien comme les commandes du Lemnoth…


          — L’interface est virtuelle, dit Nemrick.


          — Comme dans l’aquaplexe. D’accord.»


          L’ingénieur attrapa l’un des câbles au sommet du fauteuil et le connecta aux cornes sur son crâne. Pendant qu’il se projetait dans la virtualité, Nemrick s’approcha pour examiner Rumack, toujours prisonnier de l’étreinte du commandant. Il prit doucement la tête du Techno et la tourna vers lui, sans éprouver la moindre résistance. «On dirait une transe. Un état contemplatif comme je n’en ai jamais vu…»


          Quand les yeux de Rumack rencontrèrent son visage, un spasme secoua le Techno. «Nemrick, tu es là…


          — Je serai toujours là, tu le sais.


          — Ça y est, dit Belckinh. J’accède aux commandes.


          — Où en est le Lemnoth? demanda Henock sans quitter Rumack des yeux.


          — Il est… J’accède au rapport des IA. Modules d’habitation largués. Statoréacteurs intacts. Et… Nombreux messages de détresse. Je…»


          Des voix hurlèrent dans les haut-parleurs: Alerte! Les robots sont devenus fous! Il…


          Un grésillement, puis le message s’interrompit. «J’essaie de les arrêter, dit Belckinh en s’efforçant de conserver son sang-froid. Si je peux déconnecter tous les robots…


          — Pourrons-nous revenir sans les modules d’habitation? demanda Taracku.


          — C’est possible, dit Henock. Le statoréacteur contient encore la salle de commande et des espaces d’habitation intégrés. Un petit groupe…


          — Qu’est-ce que c’est…?» demanda Belckinh.


          L’ingénieur leva la tête. On aurait dit qu’il examinait les holos suspendus dans le vide, mais il se tourna soudain vers Nemrick et regarda au-delà. Vers quelque chose qui se dressait dans la virtualité où il était immergé.


          Une explosion, une décharge d’étincelles. Nemrick recula vivement. Belckinh battit l’air des bras, puis son corps retomba dans le fauteuil, la tête pulvérisée.


          Taracku et Henock restèrent abasourdis. Un spasme secoua Nemrick.


          «Depuis votre dernière intrusion, murmura Rumack avec un sourire, j’ai appris à protéger mes secrets.Tu m’as déjà pris mon Ludi, Marteau Fendu. Tu ne me prendras rien d’autre.»


          Henock rugit, envoya un double coup de poing sur la face intacte du Techno. Rumack hurla de douleur et de surprise, catapulté contre les racines de l’arbre-IA.


          «Henock!» cria Nemrick.


          Il voulut s’interposer, mais Taracku le retint. Henock leva deux énormes poings en l’air et les abattit sur la console où gisait Rumack, de part et d’autre de son corps. «Je vais détruire ton œuvre! Tu m’entends?»


          Sa seconde paire de mains saisit le Techno par la gorge. Rumack gargouilla. «Il doit y avoir des coupe-circuits, rugit le commandant.Une manière de tout déconnecter… Nemrick?


          — Peut-être sur la mezzanine?»


          Entraînant Rumack, qui essayait vainement de se soustraire à sa puissante étreinte, Henock gravit les quelques marches en laissant les pieds du Techno racler le sol. Nemrick s’arracha à Taracku et monta à leur suite.


          La mezzanine abritait un lit, un bureau, une cuisine et des sanitaires. Plus loin, une cavité s’ouvrait dans la pierre, derrière l’un des troncs de l’arbre-IA. Les Éridanis, y pénétrant, aboutirent dans une sorte de caverne à la douce pénombre bleutée, envahie d’holorameaux transpercés d’aiguilles cristallines. Une fusion démente de minéraux, de végétaux et d’électronique quantique. Un givre mince couvrait les parois de granit, visible ici et là. De la buée se forma devant la bouche de Nemrick. «Dans quelle sorte de machine…» commença Henock.


          Le Gardien s’arrêta. Nemrick lui montra les interstices entre les holorameaux: à plusieurs endroits, ceux-ci s’enracinaient dans des consoles en métal semblables à celles du Lemnoth. Des jauges familières. Avec de larges manettes traversées par un intense courant électrique. «Ce sont des coupe-circuits.


          — Lequel permet de tout éteindre?» tonna le commandant.


          Il aplatit Rumack sur la paroi, ce qui pulvérisa quelques aiguilles cristallines. Une fine poussière scintillante parcourue d’éclairs emplit l’atmosphère. Nemrick referma ses sclérites paramandibulaires pour les empêcher d’entrer dans ses poumons.


          Rumack sourit à nouveau: «Vous allez devoir choisir.


          — Rumack, intervint Nemrick, tu vas détruire ton chef-d’œuvre, tu vas entacher ta postérité avec ce génocide! C’est ainsi que tu veux que l’Histoire te juge?


          — Les Mikaïs me vénéreront comme un dieu! Et en fin de compte, les nôtres auront un monde pour eux, quand la seconde vague arrivera. Mais toi, Henock, tu n’en feras pas partie.»


          Nemrick entendit un déclic.


          Il sentit le canon d’un sonolux posé sur sa tempe.


          «Lui non plus n’en fera pas partie», murmura Taracku dans son dos.


          C’était le lieutenant qui tenait l’arme.


          «Tu es fou? lança Henock sans abandonner Rumack. Taracku, pose ça!


          — Lieutenant, murmura Nemrick. Relâchez-moi. Vous…


          — Assez! cracha Taracku. Rumack, arrête tout ça ou c’est moi qui vais te priver de ce que tu aimes! La vie de ton amant en échange de ce monde!


          — Taracku, dit Henock, pose cette arme!


          — Non! C’est le moment d’agir, et vous perdez du temps à discuter!»


          Avec un mouvement rapide, Taracku entoura la gorge de Nemrick et le pressa contre sa propre poitrine, le maintenant prisonnier avec sa seconde paire de bras. «Je vais compter jusqu’à cinq, Rumack. Si à cinq tu n’as pas tout arrêté…


          — Taracku!» Nemrick tenta de se dégager, mais l’étreinte du lieutenant était aussi forte que celle du défunt Kruneck.


          «Inutile d’activer ton arme de bras, dit Taracku. Un. Le créateur qui a sacrifié son amour pour son monde, ce sera une jolie réputation, hein Rumack? Deux…


          — Taracku! hurla Henock. Pose cette arme!


          — Trois…


          — LÂCHE-LE!»


          Rumack avait hurlé, plus fort que Taracku et Henock réunis. Sa cage thoracique semblait presque avoir doublé de volume. Avec une vigueur démentielle, le Techno envoya son poing dans la mâchoire du commandant, en même temps qu’il lui décochait un coup de genou dans le sternum. Henock couina, ses bras se relâchèrent. Rumack glissa entre eux et se précipita vers Taracku, mains tendues. Nemrick pencha la tête au moment où les doigts indigo entrèrent dans le caracasque, se refermant comme un étau sur la gorge du Gardien.


          Nemrick fut jeté au sol avec violence. Taracku l’avait repoussé avant de poser sa première paire de mains sur les poignets de Rumack et d’essayer de les écarter.


          Nemrick se releva, vit Henock passer par-dessus lui pour saisir Rumack dans le dos, tenter de l’arracher au lieutenant. «Rumack! Lâchez-le! Lâchez-le!»


          Nemrick attrapa l’un des bras de Rumack. «Tu vas le tuer, arrête!»


          Même à deux, ils échouaient à faire lâcher prise au Techno. Celui-ci ne semblait plus les voir, transformé en monstre enragé.


          Taracku plaqua le sonolux sur l’abdomen de Rumack et envoya une décharge de faible intensité. Nemrick retint un gémissement, ses sensoplumes endolories furent de nouveau éblouies.


          La tête de Taracku se renversa dans son casque, cognant contre la paroi. Son cou allait céder.


          Un autre tir de plasma, beaucoup plus puissant, percuta le dos de Rumack. Une seconde explosion projeta Nemrick au sol. Il hurla, submergé par la souffrance.


          Kanicklas se tenait à l’entrée de la caverne, son sonolux dressé.


          Une brèche fumante était ouverte dans l’échine de Rumack. Celui-ci avait la tête renversée par en arrière, ses yeux grands ouverts fixés sur la voûte.


          En silence, il glissa lentement le long de Taracku et tomba à genoux. Ses doigts ramollis abandonnèrent la gorge du lieutenant.


          Le Gardien s’écarta, se prenant le cou à deux mains.


          Rumack bascula sur le côté.


          «Rumack!» gémit Nemrick.


          Malgré la douleur dans son dos et ses reins, et les gémissements de ses sensoplumes éblouies, il se retourna, tendit le bras vers le cadavre… et s’effondra.


          Il resta immobile, insensible à ce qu’il percevait, entendait. Il ne voyait que le corps du monstre qu’était devenu son amant.


          Nemrick ferma les yeux. Les larmes y affluaient.


          Un souvenir dansa sur la face intérieure de ses paupières. Un laboratoire sur une lune éloignée, dans un autre système, à des années-lumière. Un jeune Techno improvisait des spectacles holomusicaux pour l’Éridani juvénile venu l’écouter soir après soir.


          Je m’appelle Rumack. Tu ne préfères pas venir écouter à côté de moi?


          Nemrick rouvrit les yeux. Une main le secouait. Celle d’Henock. Dans une caverne hérissée d’aiguilles en cristal, parcourue d’étranges rameaux. «Réveille-toi!»


          Nemrick poussa un râle. Il sentit Henock le relever, le poser sur son épaule. «Éteignons tout et quittons cet endroit. Les Mikaïs pourraient nous trouver.»


          Derrière lui, Taracku et Kanicklas, fouillant entre les rameaux, actionnaient tous les coupe-circuits qu’ils pouvaient trouver. «Ça m’a l’air relié à une installation géothermique en profondeur, dit le lieutenant.


          — Nous y sommes», dit Kanicklas.


          Celui-ci abaissa une série de manettes. La lumière diminua.


          Nemrick se sentit emporté à l’extérieur de la grotte. Pendant un instant, il tendit le bras en direction du cadavre de Rumack, toujours recroquevillé sur le sol, le dos fumant. Mais Henock sortit sur la mezzanine, maintenant plongée dans le noir.


          Le corps disparut à sa vue.

        


        
          La postérité n’est rien si on y accède seul. Entre vivre éternellement seul et mourir avec toi… J’aime mieux mourir avec toi, Nemrick.C’est ça que j’ai compris.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 6

        


        
          

        


        
          Citadelle de Zahran – 3045: 10: 28 – Nuit

        


        
          Un chemin se déroule là où, dans les rêves précédents, régnaient les ténèbres. Takeo y court: ses proches Mikaïs l’attendent à l’autre bout. Même si lui est un Éridani. Ou quelque chose entre les deux races. Ou ni l’une ni l’autre. Peu importe: il doit se dépêcher, le temps presse.


          Avant quoi?


          Les champs de lichens ont disparu, remplacés par une plaine fumante. Des étincelles monstrueuses tombent du ciel obscurci en déchirant les ténèbres empoussiérées de leurs longues traces enflammées. Ici et là, des squelettes carbonisés. Des Mikaïs, mais aussi quelques Éridanis, gisent à moitié ensevelis dans la cendre, leurs os mélangés à d’étranges fragments tordus et noircis. Des épées. Des sonolux. Ou d’autres armes inconnues.


          Les pieds métalliques de Takeo creusent des empreintes profondes dans la terre brûlante. Dans le sifflement des météores qui s’écrasent autour de lui en explosant, il appelle Grand-Père de toutes ses forces. Il émet même son nom avec ses sensoplumes, sur toutes les fréquences: Pangwah! Puis: Wagai! Rigaal! Sojia! Wataru!


          Des fragments de poutres sylvestres, de murs et de tuyaux aplatis commencent à émerger des poussières au fur et à mesure que Takeo progresse. Puis des vestiges d’édifices de plus en plus complets, bancals et gangrenés, de part et d’autre de rues dévastées.


          Une statue couverte de suie se tord en silence, soudée à un énorme socle. On la croirait agitée de convulsions par suite des brûlures infligées par le feu qui a incinéré l’endroit, mais le Rumack Vaincu a toujours présenté cette posture agonisante.


          Cette ville incendiée, c’est Nagack?


          C’est impossible! Ce doit être une de ces nombreuses cités inconnues qui parsèment l’Heonith. Mais Takeo ne peut se cacher la vérité plus longtemps: il a bien échoué sur la Grande Place de Nagack.


          Rigaal? Wagai? Grand-Père? Sojia? Où sont-ils?


          Il tourne sur lui-même, voit passer la Grande Allée, les maisons de soins réduites en gravats, l’amoncellement informe de cheminées qui était autrefois la centrale géothermique. Le jardin des arbres-machines n’est plus qu’un mur effondré bordant un énorme cratère envahi par le lac volcanique.


          Takeo s’arrête.


          Une cinquantaine de créatures monstrueuses évoquant des Mikaïs l’entourent. Certaines sont nues, d’autres portent une peau de tarock crasseuse autour des reins. Les mâles, plus massifs et musclés, traînent des gourdins.


          Tous le regardent avec des yeux emplis de la fureur propre aux régressés.


          Non, c’est un cauchemar. C’est…


          Là, cette femelle… Sous la saleté, il reconnaît les tatouages et la silhouette de Sojia.


          Takeo avance vers elle, une main métallique tendue dans sa direction. Sojia recule en montrant les dents.


          «C’est moi, Takeo!»


          Sa voix soulève une vague de cris hystériques dans la horde de brutes. Aussitôt, les mâles se ruent sur lui et le frappent avec leurs gourdins.


          Dans la mêlée, il reconnaît Wataru et Rigaal.


          Malgré ses efforts pour s’extraire de cette masse grouillante et puante, les régressés s’amoncellent trop rapidement sur son corps ambré.


          Les coups de bâtons et de pierres finissent par le vaincre.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          C’est ce qui arrivera si l’on exhume les armes de la huitième catacombe.


          C’est pour cette raison qu’il refuse d’en donner l’accès aux Heoniths.


          Il faut un certain temps à Takeo pour comprendre le paradoxe: ce n’est pas lui qui peut penser ainsi, mais maître Nemrick.


          Absurde. Comment lui, Takeo, un Mikaï, peut-il connaître les réflexions de l’Éridani? Et pourtant il le sait parce qu’il est cet Éridani…


          Ça n’a aucun sens! Il perd la raison… Il…


          Il ouvre les yeux.


          Cet endroit… Il regarde avec perplexité la voûte grise qui s’arrondit loin au-dessus de sa tête, la lumière blafarde qui tombe par la fenêtre grillagée sur la gauche. On se croirait aux maisons de soins, à Nagack. On l’y a donc transporté?


          C’est vrai: aux bains, d’autres Mikaïs l’ont attaqué. Pangwah est intervenu. En lançant ses excréments comme projectiles…


          Non. Takeo n’est plus à Nagack.


          Le sommeil des arbres-machines. La traversée du rift. Sa capture.


          Les arbres-machines. La citadelle de Zahran. L’assemblée de guerre. On l’a soigné. Et il est devenu un Éridani.


          Il se redresse sur le lit. Un lit, pas une paillasse comme celle qu’il possédait à Nagack.


          Ses mains sont celles d’un Mikaï, avec une peau flexible et brune, couverte par endroits de poils soyeux.


          Mais… Comme la chambre lui semble grande! Le sol proche! Il se serait attendu à avoir la tête à trois mètres de hauteur… Il est si petit!


          Sortir. Takeo se traîne vers la porte. Ouvrir celle-ci. Ses doigts cherchent la poignée en bas, mais elle est au-dessus de lui. Il doit se hisser pour la manœuvrer. Le panneau bascule vers l’extérieur, il s’affale de l’autre côté, dans le couloir.


          Son irruption provoque une vive agitation: des Mikaïs qu’il ne voit pas accourent, l’aident à se remettre sur ses pieds. Son visage se retrouve à la hauteur du crâne casqué d’un Heonith – leurs yeux sont au même niveau?


          Le garde fronce ses narines ouvertes vers l’avant: «Ça va?»


          Takeo regarde le second guerrier qui le soutient. Ce dernier le dépasse d’une tête. «Je suis si petit…


          — Je suis là», dit une voix familière.


          Gannagho, arrivant de l’escalier conduisant à la cour des arbres-machines, avance vers eux. Elle le prend par les épaules et le ramène vers le lit. Takeo ouvre de grands yeux tout le long: «Quand je vous peignais, vous arriviez au niveau de mon ventre!»


          Qu’est-ce qu’il raconte? «Assieds-toi, dit Gannagho. Bien droit. Tu es désorienté, mais cela va s’arranger. Regarde-moi…»


          Takeo reste immobile alors qu’elle s’agenouille au sol et promène ses doigts sur son visage. «Suis mon index des yeux, sans bouger la tête…»


          Elle lui fait accomplir d’autres exercices semblables, avant d’acquiescer. «Tu vas bien. Tu es seulement désorienté. Ton cerveau était en phase de régression, et là, il est redevenu normal. Il doit s’habituer. C’est comme après un Grand-Renouvellement.


          — Grand-Renouvellement…


          — C’est ce que tu as subi. Mais ces mémopuces sont permanentes.»


          Permanentes. «Je suis… guéri? Plus de régression?


          — Plus jamais. Même si on te connectait à un arbre de régression.»


          Takeo se prend la tête à deux mains.


          Préservé de la malédiction.


          Après tant de temps à guetter le moindre symptôme… À patienter en cherchant à se rassurer qu’on le traiterait à temps… À se faire offrir une cure en échange de la trahison… Il est guéri. Enfin.


          Pas ses amis et Grand-Père. Rien n’est terminé.


          Takeo retire les mains de son crâne, contemple ses doigts. Pendant un instant, il a eu l’impression qu’ils étaient métalliques. «Je viens de Nagack, murmure-t-il. Je suis Takeo… Mais je vous ai peinte… Avant de naître! J’étais là quand Rumack a été tué parKanicklas!»


          Il interroge Gannagho du regard. Elle lui serre le bras. «Takeo, je n’ai pas seulement soigné ta régression. J’ai… effectué une autre opération.Tu possèdes aussi la mémoire de Nemrick.


          — Quoi?»


          Gannagho gagne le meuble contre la fenêtre. Avec un ahan, elle soulève un objet massif posé dessus.


          Takeo se lève en titubant et vient l’aider. La canne de Nemrick? Elle lui arrive à peu près à la hauteur de la tête. «Elle m’arrivait à la taille pourtant…»


          Mais que raconte-t-il encore? Il n’est pas Nemrick. Cet objet ne lui appartient pas, il est même inutilisable pour un hominidé.


          Gannagho palpe le pommeau, ouvre un petit compartiment à sa base. «Au fil des ans, maître Nemrick a modifié cette canne. Il y a mis sa mémoire, tu te souviens?


          — Oui. Il nous a projeté des images…


          — En plus du projecteur holo, il y avait caché sa mémoire et certaines de ses capacités sous forme de nanopuces, là. Une copie de lui-même. Au cas où Éridanis et Mikaïs disparaîtraient. Cette canne est dotée d’une balise pour attirer l’attention de quiconque arriverait sur Selckin-2.


          — Sa mémoire. Mais le compartiment est vide.»


          Takeo se fige. «Vous me l’avez…


          — Elle est en toi désormais. Transmise avec le reste par les arbres-machines. Tu possèdes les souvenirs de Nemrick. De ce qu’il a été. De ce qu’il est.Plus certaines de ses capacités.»


          Takeo touche le pommeau. Cela lui revient. Il l’a reçu des mains de Vannack. À cette fête, dans un autre siècle, où il s’était offert à la mission du Lemnoth pour rester avec Rumack.


          Vannack… Mais Vannack n’est pas son géniteur. Takeo a grandi avec son grand-père.


          «Les souvenirs de Nemrick t’envahissent, explique Gannagho en lui saisissant le poignet. Les Éridanis pratiquaient ce qu’ils appelaient une “synchronisation mémorielle” avec le journal de bord de leur vaisseau, quand ils sortaient de l’hypersommeil. Tu viens de subir le même processus. Les souvenirs vont émerger par à-coups, en fonction de ce que tu vas toucher, voir ou entendre. Ce sera désorientant, mais dans quelques heures, ils viendront seulement quand tu auras besoin d’eux.»


          Takeo hoche la tête. Comprend-il vraiment? Il y a deux esprits qui cohabitent maintenant dans son crâne? Celui-ci élance, ils doivent être à l’étroit à l’intérieur! «J’ai mal…


          — Je vais aller chercher un calmant. Assieds-toi sur le lit.


          — Où se trouve maître Nemrick?


          — Il est parti avec Arghen et Osei.


          — Où?


          — Nemrick m’a dit qu’il avait laissé un message pour toi dans sa canne. Je reviens.»


          Gannagho l’abandonne, laissant le lourd objet retomber entre les mains de Takeo. Celui-ci recule pour s’asseoir au bord du lit, tirant la canne à lui. L’extrémité racle le sol avec un bruit mat.


          Bien installé sur le matelas, il inspecte le pommeau. Un message? Comment y accéder?


          En actionnant l’interrupteur caché sous le personnage représentant les Admins, voyons.


          Takeo glisse le doigt entre l’Admin et l’Agri, trouve la touche. La canne détecte le contenu de ses engrammes cérébraux, l’identifie comme étant Nemrick et déclenche aussitôt la projection. La sphère holo servant de pommeau s’illumine. Le visage du Ludi se matérialise à l’intérieur.


          Je devrais te parler en personne, Takeo, mais il me faut partir bientôt et en ce moment tu es entre les rameaux des arbres-machines. Je me console en me disant qu’à ton réveil tu seras guéri, et qu’une partie de la faute commise à ton égard sera lavée.


          J’ai prié Gannagho de transférer en toi une copie de ma propre mémoire. Cela aura des effets déroutants. Tu te demanderas avec colère pourquoi je t’ai donné mes souvenirs sans t’en aviser. Tu dois trouver que depuis le début j’ai agi sans révéler mes motifs. Ce qui est vrai. Et déplorable, en un sens…


          J’ai agi de la sorte pour deux raisons. La première, c’est par précaution. Même si j’espère le contraire, je pourrais bien ne jamais revenir de cette expédition.


          Takeo frissonne.


          Après notre échange sur la terrasse, j’ai réfléchi. J’ignore quelle décision prendre. Vous refuser les armes de la huitième catacombe et garantir la préservation de Selckin-2, mais laisser les Heoniths s’enliser dans leurs conflits et laisser les Nagacks asservis? Ou vous donner ces armes et offrir la chance aux hominidés d’être libres, au risque de détruire cette planète? Les deux solutions peuvent aboutir soit à votre survie, soit à votre extinction. Pour moi, elles impliquent de trahir ceux que j’ai aimés. La première solution revient à trahir Rumack au profit d’Henock. La seconde permet aux desseins de Rumack de s’accomplir, mais je provoque l’échec de la mission du Lemnoth.L’échec d’Henock.


          Un silence. J’ai discuté avec Arghen. J’ai consenti à lui donner les armes des catacombes. En échange, il a accepté mon aide pour qu’après la chute de Sackurah les Heoniths puissent libérer Nagack de manière pacifique. Je commets peut-être une grave erreur, mais ce sera le début d’une histoire nouvelle dans la longue épopée de l’univers.


          Seulement, avant cela, je dois pénétrer dans la neuvième catacombe et affronter Rumack. Si celui-ci est toujours désaxé, je devrai le neutraliser. Peut-être au prix de ma vie.


          Le visage de Nemrick grossit comme s’il s’approchait de Takeo. En cas de malheur, tu devras me remplacer auprès d’Arghen, le conseiller comme je l’aurais fait pour qu’il puisse libérer les Mikaïs sans nuire à cette planète. Les Mikaïs ne quitteront pas Selckin-2 avant que leur propre évolution technologique soit assez avancée. C’est votre seule maison dans l’univers, et vous devez la préserver si vous souhaitez survivre, si vous voulez que nos efforts pour vous affranchir en vaillent la peine. Je t’ai transmis une partie de ma personnalité pour atteindre ce but.


          Tu dois te demander pourquoi j’ai choisi les Mikaïs au lieu des miens. Par amour pour Rumack? Non. En fait, je crois que personne ne viendra ici. Pour découvrir Selckin-2, nous avons erré en dehors de notre route. Les secours éventuels auraient dû arriver depuis longtemps. Peut-être même que les Narckophs ont triomphé de l’Amirauté et suspendu toutes les missions dans ce quadrant à cause de notre disparition. Le Lemnoth a pu se perdre dans l’espace, aussi.


          Au fil des ans, j’ai compris l’angoisse de Rumack face à l’immensité de l’univers. Nous étions coincés sur cette planète, libres de faire ce que nous voulions, et personne ne viendrait nous confirmer si nous avions bien agi ou pas. Personne. Pas même les forces du cosmos qui hantaient Kruneck. J’ignore si elles existent, mais selon moi il n’y a que nous et l’univers. Aucun dieu pour me dire si je dois choisir les Éridanis ou les Mikaïs. Henock espère que l’Amirauté reviendra et tranchera la question, mais j’en doute. Je crois, dès lors, que l’avenir de cette planète repose entre vos mains. Je prends donc aujourd’hui le risque d’aider les Mikaïs. Avec le temps, je me suis attaché à vous. Vous êtes si ingénieux, vous avez un si grand potentiel. Vous pouvez aussi vous développer et, un jour, partir explorer l’espace. En un sens, assurer votre futur revient à servir les intérêts de la Conquête. En effet, pourquoi répandre la vie intelligente dans l’univers ne serait-il un privilège réservé qu’aux Éridanis?


          Mais j’ai dit qu’il y a une seconde raison pour laquelle je t’ai donné ma mémoire. C’est la seule manière, je pense, pour te faire vraiment comprendre mes actes. J’espère, égoïstement peut-être, qu’ainsi je retrouverai ton respect. Crois-moi, ton estime s’est révélée très importante à mes yeux. Tu m’as traité de faible, et tu as eu raison. Je n’ai pas eu le courage d’affirmer ma vision des choses pendant tout un siècle… Avec le temps, je me suis attaché à vous, et chaque fois que ma fonction de juge exigeait d’envoyer un hominidé en prison, j’en ressentais un profond chagrin – même si, souvent, c’était pour le bien général. Et chaque jour les mensonges d’Henock et Harckal au sujet du Mal de Rumack m’ont affecté. J’avais l’impression de vous trahir, mais vous libérer signifiait trahir les miens.


          Peu importe ma décision, je suis un traître. J’ai donc choisi les Mikaïs. Grâce à toi. J’espère que tu me croiras: la déchéance de ton grand-père et ta souffrance dans cette épreuve m’ont troublé. Le retour de Sackurah m’a fait prendre conscience du malheur que nous avions semé en amont. J’agis aujourd’hui dans l’espoir de réparer tout cela.


          Un autre silence. Nemrick soupire. Je me souviens quand Rumack et moi nous nous étions promis d’avoir une descendance. Ce n’est peut-être pas ce qu’il imaginait, mais en un sens…


          Nemrick tourne la tête par-dessus son épaule, disparaissant un instant de la sphère, puis revient: On m’appelle. Je dois partir. Je te confie ma canne et ses secrets. Si jamais il m’arrive un malheur, elle est à toi. Une pause. Cette canne, dans ma lignée, est très importante. Un Éridani doit la transmettre à sa descendance quand celle-ci atteint l’âge adulte, moment où l’on est censé abandonner l’insouciance et prouver sa valeur. Vannack me l’a offerte en croyant récompenser le courage que j’avais montré en choisissant la mission du Lemnoth. Moi, je te la donne parce que tu es beaucoup plus fort que tu ne le penses.


          Je dois rencontrer Rumack, maintenant. Nous devons avoir une… bonne discussion.


          L’holo s’éteint.


          Takeo reste penaud. En s’arrêtant, la voix de maître Nemrick a laissé un grand vide autour de lui.


          Une présence. Il regarde par-dessus son épaule: Gannagho se tient sur le seuil de sa chambre, une fiole entre les mains.


          «Si jamais il ne revenait pas…» commence-t-il.

        


        
          La matriarche secoue la tête: «Il sait que tu l’aimes encore. Si jamais il lui arrive malheur, il mourra en sachant que tu lui as pardonné. J’en suis convaincue.»

        


        
          


          

        


        
          Citadelle de Zahran – 3045: 10: 28 – Après-midi

        


        
          «Arghen m’a beaucoup parlé de toi», dit Keyah.


          Takeo veut lui répondre, mais il s’arrête un pas derrière elle.


          L’instant d’avant, le chemin de pierres sur lequel ils marchent s’étendait de la porte de la citadelle à l’entrée du hameau, avec, entre les deux, la grande esplanade où s’amoncellent marchandises à exporter et moyens-dalis. Maintenant, il voit le paysage tel qu’il était un siècle plus tôt. La citadelle est bien là et le village aussi – quoique moins populeux et constitué de maisons plus discrètes –, mais l’esplanade n’existe pas.


          Des images étrangères, issues du passé, se superposent au panorama qu’il a sous les yeux. Takeo se masse le front pour les chasser. «Excuse-moi, dit-il à Keyah. J’ai vu…»


          La vision revient.


          Les Heoniths affairés, Keyah, de même que le guerrier au plastron d’acier qui les accompagne dans leur promenade à distance respectable, ont tous disparu. Takeo est seul, en compagnie de plusieurs Éridanis grands comme lui. C’est lui, plutôt, qui est devenu immense comme eux. Ils marchent ensemble en discutant de ce à quoi ressemblerait cette planète quand la deuxième vague de colons arriverait…


          La vision se morcelle.


          Takeo est à nouveau en compagnie de Keyah. Le guerrier au plastron d’acier s’est rapproché d’eux, mais Takeo lui fait signe que tout va bien.


          «Une autre vision, dit Keyah.


          — Maître Nemrick s’est promené ici il y a longtemps. À tout moment, je te regarde et… je vois des Éridanis en excursion.»


          Keyah se raidit. «Rumack est-il parmi eux?


          — Non. J’aimerais bien: je me demande comment il était avant de…»


          Keyah reste silencieuse. «Je suis désolé, dit Takeo.


          — Non, il n’y a pas de mal. Je… Je me souviens des moments où Rumack me maîtrisait. Je cessais subitement d’exister. Je sais ce que c’est d’avoir l’esprit envahi par celui d’un autre.»


          Takeo hoche la tête. Quoique lui ne devient pas Nemrick; il sait différencier ses souvenirs des siens. «Tu parlais d’Arghen. Il t’a parlé de moi?


          — Oui. Avant de partir en expédition, il est souvent venu me voir. Il s’inquiétait tant.


          — Il se reprochait ta capture par Sackurah.


          — Ce n’était pas de sa faute, mais je le comprends. S’il avait été capturé et moi pas, je me serais sentie comme lui. Nous étions si certains de réussir…


          — Cette fois-ci sera la bonne.»


          Keyah s’assombrit. «Je l’espère. Mais Sackurah est rusée. Et Rumack… C’est bien que Nemrick accompagne la Résistance: lui seul peut vaincre Rumack.


          — Ou le raisonner?


          — Rumack n’est pas un être raisonnable. Je croyais que Sackurah s’appropriait la parole de Rumack à son profit, mais non. Rumack est bien derrière elle. C’est lui qui menace de nous plonger dans le chaos.»


          Ils marchent un instant en silence, puis Takeo demande: «Quel est le plan d’Arghen? Je n’ai pas été mis au courant puisque j’étais en traitement.


          — En ce moment, un groupe de résistants, avec Arghen et Nemrick en tête, se rend par le rift jusqu’au Château de la Moraine. Ils se feront aider par les Umars et les Erevus. Ils leur ont prêté des moyens-dalis.


          — C’est pour ça qu’Osei est avec eux.


          — Oui. Le temps est orageux dans les vallées. À la faveur d’une tempête, quand le rift sera rempli d’embruns, les albinos guideront les dalis jusqu’à la Moraine. Tu étais à l’assemblée quand Nemrick a parlé de la grotte creusée sous le quai?»


          Takeo se souvient très bien de l’endroit, avec son rideau de lianes-barreaux indestructibles, même s’il ne l’a jamais visité. Il complète: «Pour écarter les lianes, il faut demander à un dali ou à un dragon de chanter le trille adéquat, et seul un Éridani peut le faire. Maître Nemrick pourra ouvrir le rideau, rentrer dans la grotte et accéder à la huitième catacombe par la porte extérieure.


          — Oui. Les rebelles n’auront plus qu’à transporter les armes jusqu’aux dalis prêtés par les Erevus. Sackurah se fera voler ses armes par une voie dont elle ignore l’existence. Sous son nez!»


          Keyah rit. Takeo acquiesce distraitement. Sackurah doit connaître l’existence de cette caverne, mais elle n’aura jamais été capable d’ouvrir les lianes, faute de bien maîtriser les dalis ou les dragons. C’est sans doute pour cela qu’elle avait été forcée de déblayer le donjon pour entrer dans les catacombes.


          Si elle avait possédé les souvenirs de Nemrick, elle aurait pu s’éviter cette peine en empruntant la bouche d’aération qu’Henock et les autres Éridanis ont suivie pour aller neutraliser Rumack, jadis. Curieux: pourquoi Rumack ne lui a-t-il pas parlé de cette voie? Ah oui: quelqu’un, à la réunion de guerre, a dit que l’endroit était envahi par des ronces venimeuses. Peut-être cette bouche d’aération est-elle encore ouverte aujourd’hui, mais impraticable à cause d’une végétation hostile. Sackurah a-t-elle essayé de passer par-là, y perdant plusieurs Heoniths? Plausible.


          Takeo tente de se rappeler si ce conduit a été refermé ou non, mais rien ne vient. Excepté la vision de Rumack étendu dans une caverne hérissée de pointes cristallines, couvert de givre.


          Et avec ce souvenir, un immense chagrin doublé d’une rage profonde. Comme lorsque Ayumi avait été tuée par Kanicklas.


          Il serre les poings en retroussant les lèvres.


          Keyah ne remarque rien et continue son explication: «Ensuite, quand un maximum d’armes sera stocké dans les dalis, Nemrick veut sortir de la huitième catacombe par la porte intérieure. Il n’aura qu’à franchir le funérarium pour accéder à la neuvième catacombe.


          — Où se cache Rumack.»


          La neuvième catacombe avec son laboratoire secret. Et le cadavre de Rumack gisant sur le sol.


          Nemrick l’a cru mort. Mais Rumack aurait survécu.


          Qu’y trouvera Nemrick? Un Rumack usé, à moitié aveugle, assis dans son fauteuil? Un Rumack qui se laissera convaincre de cesser sa guerre? Ou si entêté qu’on devra le tuer?


          «Et après?»


          Keyah hausse les épaules: «La Résistance aura les armes… Nous allons éliminer Sackurah.


          — Et après?»


          L’Heonithe fronce les sourcils. «Je ne vois pas…»


          Cela semble si facile à expliquer en quelques mots. Nous allons éliminer Sackurah. Cette seule entreprise prendra du temps et de la préparation. Les armes rapportées par la Résistance, les Heoniths devront apprendre à s’en servir. Il faudra rapidement concevoir et réaliser un plan. D’autant plus que si Sackurah découvre le vol, elle réagira sans attendre.


          Comme tout cela lui apparaît clair, logique. Est-ce grâce aux mémopuces implantées en lui par Gannagho? Ou à cause de la mémoire stratégique de maître Nemrick? L’assignateur sur Naock avait reconnu son talent pour la stratégie.


          En tout cas, les rebelles se préparent déjà. La citadelle grouille d’activité, les forges rejettent plus de fumée. De nouveaux guerriers arrivent chaque jour au hameau. On attend avec impatience les armes qui changeront le cours de la guerre.


          Un cliquetis familier. Sur l’esplanade, près des moyens-dalis immobiles, le dragon semble rechigner sous les albinos occupés à peindre des motifs indigo sur ses flancs. Intrigué, Takeo se dirige vers eux.


          En approchant, l’énorme mécanoreptile se calme et baisse son bec recourbé vers lui. Takeo le caresse, accaparant toute son attention.


          «Continue! lui lance un Umar. On va peut-être l’avoir…


          — Que faites-vous? demande Takeo.


          — Le dragon pourrait nous être utile, dit un autre albinos dressé à la jonction de l’aile gauche. Mais il faut retirer son antenne, et il déteste…»


          Soudain, un Erevu sur la droite se relève, un disque argenté dans la main. «Je l’ai!»


          Le dragon n’a pas bronché.


          Quand il voit le disque, la fonction de l’objet surgit aussitôt dans le crâne de Takeo. «L’antenne de télécommunication? Pourquoi?


          — Il a fallu les retirer sur les moyens-dalis prêtés à l’expédition d’Arghen», explique Keyah.


          Elle l’a suivi sans qu’il s’en rende compte. Le guerrier au plastron d’acier qui les accompagne arrive derrière elle, ajoutant: «Avant le retour de Rumack, personne ne se souciait d’ôter cette antenne quand on apprivoisait un dali. Mais grâce à elle, Rumack peut, si l’un de ses avatars est en activité à proximité, prendre le contrôle des dalis. Si on veut employer ce dragon pour lutter contre Sackurah, il faut la retirer.


          — Comme moi avec le conpsy, dit Keyah en se frottant la tempe. Je suis… fatiguée. Cela te dérange si je rentre à la citadelle?


          — Non, bien sûr.» Takeo se tourne vers les Umars occupés à peindre les couleurs de la Résistance sur les écailles de la créature-machine. «Savez-vous où se trouve la princesse Nyamuh? J’aimerais m’entretenir avec elle.»


          Quelle étrange manière de parler. Un autre legs de Nemrick? Le plus vieux des albinos hausse les épaules. «Elle est venue ici tantôt, mais elle est repartie. Peut-être à ses appartements.»


          Takeo le remercie et rebrousse chemin vers la citadelle. Le ciel est couvert, mais devant la lumière diminuée, on sent le crépuscule approcher. En direction des vallées glaciaires, la voûte céleste est carrément obscurcie. Un noir d’orage.


          Peut-être Arghen et maître Nemrick passeront-ils à l’action ce soir.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Keyah a regagné sa chambre. Takeo se rend aux quartiers partagés par Nyamuh et Osei. Il s’adresse à la sentinelle devant leur porte: «J’aimerais m’entretenir avec la princesse, mais j’imagine qu’elle est occupée…


          — On ne doit pas la déranger, mais Gannagho et toi êtes les exceptions.»


          La sentinelle le laisse entrer dans un petit vestibule. Takeo se rend jusqu’à la porte du fond et cogne. «C’est Takeo, puis-je entrer?»


          Nyamuh l’invite à travers la porte. Takeo la découvre assise en tailleur au pied de son lit. Elle examine une carte étalée devant elle. Sur la table sous la fenêtre, le long sceptre-sonolux d’Osei scintille dans la lueur des lampes électriques.


          «Il te l’a confié? demande Takeo.


          — C’est un ancien cadeau de Rumack, dit Nyamuh en regardant vers l’arme. Les chefs umars se la transmettent en signe de pouvoir. Quand mon père est parti, il l’a confié à l’oncle Osei pour lui signifier qu’il avait le commandement.»


          Takeo s’approche de la table. «Et tu as le commandement en ce moment?


          — Non. Il me l’a confié au cas où il… Enfin.»


          Au cas où il lui arriverait malheur. Takeo examine le sonolux, en palpant la crosse.


          «Que fais-tu? demande Nyamuh en se levant.


          — Je me demande si…»


          Il débloque les trois verrous de sécurité. Les entrelacs parsemés de voyants s’illuminent d’une pâle lueur jaune. Takeo presse un bouton dissimulé. La lumière vire au rouge avec une tonalité.


          «Il est encore chargé au maximum. Tu pourrais abattre plusieurs ennemis.


          — C’est dangereux?» demande Nyamuh avec un accent de crainte.


          Takeo sourit sans l’écouter: «C’est le modèle qu’Henock avait modifié lors de la révolte des Narckophs. Son sonolux lui avait explosé à la figure en détruisant tous ses adversaires!»


          Avec un rire, il lève les bras en l’air, mimant l’onde de choc d’une explosion. «Boum!»


          Nyamuh le contemple, un sourcil arqué. «Takeo, tu vas bien?»


          Il déconnecte le sonolux et en replace la sécurité. «Comme ça, il continuera à servir de sceptre sans causer de dommages.


          — Ça avait l’air si dangereux. J’espère que nous prenons la bonne décision en pillant la huitième catacombe.»


          Takeo frissonne en repensant à son cauchemar de l’autre jour. Nagack calcinée. Ses amis devenus sauvages.


          Il raconte le rêve à la princesse, retournée entretemps s’asseoir en tailleur.


          Elle ajoute, à la fin de son récit: «Je comprends pourquoi Nemrick a été réticent. Il connaît mieux que nous les effets de ces armes. Mais nous devons courir le risque.


          — Je m’inquiète beaucoup de ce qui se passera après, dit Takeo en s’asseyant face à elle, aussi en tailleur.


          — Tu parles de Nagack? Nous pensons tous beaucoup à l’Heonith, mais il y a Nagack, aussi…


          — Prendre l’armée de Sackurah et encercler Nagack… Combien de temps faudra-t-il? Arghen voudra sans doute reconstruire son pays.»


          Avec un soupir, Takeo regarde l’orage arriver par la fenêtre. «Je suis inquiet. Pour mon grand-père et mes amis. Et pour Nemrick et Arghen. Et ton oncle aussi. Il est sympathique.


          — Je me tracasse aussi pour lui, dit Nyamuh en sortant de sa tunique un parchemin qu’elle déplie. Tiens. C’est moi, mon père, Osei et mes frères. Seul Osei n’est pas captif de Sackurah.


          — Ton compagnon est sur cette image?


          — Ici.» Elle indique le dessin d’un albinos souriant, à droite. «Il s’appelait Wamai. C’était un Erevu. Nous avons été amis longtemps avant de nous unir.»


          Takeo rend le dessin à Nyamuh. «Tu me fais penser à Wamai, dit-elle. Il était si optimiste.


          — J’ai toujours peur que tout aille mal, au contraire.


          — Mais tu continues de lutter. Et Wamai aussi était du genre à se mettre dans le pétrin.»


          Takeo rit tout bas. «J’aurais bien aimé le rencontrer.


          — Et moi Ayumi.


          — Elle te ressemblait. Forte, à sa manière.»


          Ils gardent le silence un instant. Nyamuh se lève et va verrouiller la porte. «Vous prenez vos bains en commun, à Nagack? demande-t-elle en souriant.


          — Oui», dit Takeo.


          Nyamuh revient vers lui et lui tend la main, l’aide à se redresser. «Wamai est mort, Ayumi est morte. Tu as besoin de penser à autre chose. Je peux te supporter si tu me supportes. Veux-tu?… Juste cette fois-ci.»


          Takeo sourit.


          Ils s’enlacent, debout, et maintiennent leur étreinte de longues minutes. Étrangers… Mais si proches, en même temps. Takeo reste attentif à sa respiration, à l’odeur musquée de la toison blanche de Nyamuh. Il sait, il sent qu’elle fait de même.


          Avec les minutes, il a l’impression de mieux la connaître. Ils se détachent. Nyamuh commence à se déshabiller, il l’imite. Quand ils sont nus, ils se laissent tomber sur le lit, se caressent, tentent d’évacuer inquiétude et tension dans l’accouplement. Un jeu. Une détente dont ils ont tant besoin.


          


          

        


        
          Citadelle de Zahran – 3045: 10: 28 – Soir

        


        
          Rumack est ici.


          Takeo se redresse, nu, ce qui réveille Nyamuh endormie à côté de lui. La rumeur d’un tonnerre lointain lui parvient par la fenêtre, mais les montagnes semblent encore épargnées par la pluie.


          Cette intuition…


          La sensation d’une présence. Celle de Rumack. Ses sensoplumes sont formelles.


          Nyamuh touche son avant-bras. «Qu’y a-t-il?»


          Takeo regarde l’endroit où la jeune Umar a posé sa main. Il n’a pas de sensoplumes. Il n’en a jamais eu.


          Un choc étouffé dans le couloir. Takeo bondit en bas du lit et enfile ses vêtements. «Nous sommes attaqués!»


          Nyamuh s’habille en hâte et prend sa dague. Takeo glisse la sienne dans sa ceinture. Pas le temps d’ajuster le plastron.


          Il avise le sceptre-sonolux sur la table. «Est-ce que je peux l’employer? Je sais, c’est un bâton de commandement mais…


          — Oui. Vas-y.»


          Takeo s’empare de l’arme et en actionne les interrupteurs. Les voyants s’allument, rouges.


          Avec précaution, Nyamuh déverrouille la porte. Ils traversent le vestibule désert et jettent un coup d’œil dans le couloir enténébré.


          La sentinelle n’est pas là. Takeo se penche pour mieux regarder.


          Le garde gît un peu plus loin, effondré au milieu du passage. Par-dessus le guerrier affecté à la surveillance de Keyah, à quatre ou cinq chambres de la leur.


          Takeo s’aventure dans le corridor, en tendant le sonolux devant lui, attentif. Ou bien est-ce Nemrick en lui, invincible sous son métal, qui le pousse à agir? Mais il n’est recouvert d’aucun exosquelette résistant, lui…


          Nyamuh lui emboîte le pas, dague en main. Tournant la tête de tous les côtés, ils passent devant la chambre de Keyah. Vide.


          «Où est-elle?» murmure Takeo.


          Nyamuh s’assure que les deux gardes sont toujours en vie, puis ils s’enfoncent plus loin dans le couloir. Ils arrivent à l’angle de la cour des arbres-machines, où une troisième sentinelle gît en travers du parapet.


          Une onde intense parcourt Takeo des pieds à la tête.


          Gannagho lui a transmis les souvenirs de Nemrick, mais aussi d’autres facultés. Une plus grande sensibilité à l’électromagnétisme?


          «La chapelle», murmure Takeo.


          Il s’avance, la jeune albinos à sa suite. La lumière rouge s’échappe du temple de l’avatar, ainsi qu’un bourdonnement. Une vibration.


          Sur le seuil, il reste saisi et baisse légèrement le sonolux. Nyamuh retient un cri.


          De l’autre côté de la grille, dont on a scié les barreaux, l’automate s’est réveillé.


          De profil, il tient Keyah par les bras. Son unique œil est invisible, car il se trouve sur la face opposée, mais pas la moitié de sa tête constituée de tuyaux enchevêtrés comme des viscères. Palpitants et parcourus de flammèches bleutées, les tentacules déroulés plongent dans le crâne de Keyah, par l’orifice où s’insérait son conpsy.


          Takeo – ou le Nemrick en lui? – se ressaisit. Il dresse le sonolux. S’il vise le thorax à puissance minimale…


          Le choc l’envoie en arrière. Il se cogne l’omoplate gauche contre le bord de la porte. Une bille de plasma sifflante a quitté le canon et pulvérisé l’épaule de l’automate. Les tentacules se relâchent. Nyamuh échappe un cri.


          Takeo se redresse au milieu de la fumée qui envahit l’endroit. À l’autre bout, le bras droit de l’avatar cède, laissant retomber le corps inerte de Keyah. Le monstre tourne la tête dans la direction de Takeo. L’œil unique se darde sur lui, brillant d’une lumière mauve, blanche dans le centre.


          L’automate grince comme une machine rouillée. Takeo reconnaît un mot: «Nemrick?»


          Takeo réarme le sonolux, presse la détente. Une autre boule d’énergie fuse vers l’avatar, mais traverse son thorax en partie vide. La chaleur semble l’ébranler un instant, ses côtes rougissent.


          Le faux Rumack avance d’un pas dans sa direction. «Nemrick?»


          Takeo est saisi par Nyamuh. Elle l’entraîne dans le jardin. «Fuyons!


          — NEMRICK!»


          Ils ont rejoint l’angle du péristyle quand l’avatar sort de la chapelle. Deux sentinelles surgissent, mais le robot les balaie d’un grand geste du bras. Takeo le met en joue et tire, recevant un nouveau coup de crosse dans la clavicule. Il a mal visé: la boule de plasma a noirci un pilier de pierre, mais à peine déstabilisé l’automate.


          Takeo file, essoufflé, Nyamuh sur les talons. Il doit bien y avoir une façon de détruire ce maudit avatar!


          Celui-ci le prend pour Nemrick. Pourquoi?


          Les souvenirs implantés. Il doit les détecter. Ses engrammes cérébraux doivent ressembler à ceux de l’Éridani.


          Ils débouchent dans la cour de la citadelle, faisant sursauter les gardes en faction, regroupés autour de quatre ou cinq feux de camp.


          «NEMRICK!»


          Dans un fracas assourdissant, l’avatar titubant repousse la porte du château d’un coup de pied et surgit à l’air libre. Les soldats détalent en abandonnant leurs armes, mais quelques-uns restent sur place, figés par la terreur.


          Takeo aperçoit les vantaux de la forge dans la paroi rocheuse, entrouverts pour évacuer le trop-plein de chaleur. Il prend Nyamuh par le poignet. «Par là!»


          En pénétrant dans la gigantesque caverne aux parois nues, Takeo a l’impression de rentrer dans un mur épais, frappé par l’air chaud ondulant. Juchés sur les passerelles au-dessus des cuves de métal en fusion ou occupés autour des enclumes et des énormes soufflets, qu’ils manœuvrent de leurs bras vigoureux au rythme de leur propre respiration, les dizaines de forgerons à l’ouvrage ne remarquent pas leur intrusion. «Où allons-nous?» demande Nyamuh.


          Takeo essuie la sueur en train de recouvrir son front. Un grand Mikaï vêtu d’un épais tablier, marteau à la main, s’interpose: «Hé! Vous n’avez rien à faire ici!


          — NEMRICK!»


          Les forgerons s’immobilisent: un grincement sourd couvre les halètements des soufflets. Avec des cris, ils abandonnent leurs outils lorsque l’avatar fait son entrée, poussant les lourdes portes de sa main valide.


          Nyamuh entraîne Takeo, l’index pointé sur la passerelle surélevée qui circule entre les cuves pour disparaître, à l’autre bout de la caverne, dans une haute arche. «Ça aboutit aux cheminées!»


          Fuyant entre les forgerons paniqués, ils montent sur le pont étroit et se précipitent vers la seconde salle, en tentant d’ignorer le métal rougeoyant qui bouillonne dans les bassins en dessous d’eux.


          Rendu à l’arche, Takeo se retourne et arme le sonolux.


          L’avatar s’est hissé sur la passerelle, toujours à leurs trousses.


          Takeo vise ses jambes. L’impulsion l’envoie de nouveau en arrière. La boule de plasma explose à côté du robot, contre un pilier, mais le choc semble le déstabiliser. L’automate titube, se rétablit, puis avance d’un pas.


          Takeo augmente la puissance du sonolux à son maximum. Il presse la détente.


          Le recul le renverse au sol, canon en l’air.


          À l’autre bout, la passerelle éclate. Cette fois-ci, l’avatar bascule en arrachant le garde-fou à moitié fondu.


          Il s’engloutit dans le métal en fusion.


          


          

        


        
          Forteresse d’Hyogen – 3045: 10: 28 – Soir

        


        
          Regroupés autour des globes holos sertis dans les piliers sylvestres de la salle du trône, les Heoniths regardent avec fascination le chevalier en armure dresser son bouclier entre lui et le dragon. Au même instant, la bête ouvre les mâchoires et crache un long jet de flammes qui se dispersent sur la plaque bombée avec un ronflement assourdissant. Les Heoniths poussent des cris mêlant excitation, rage et frayeur. «Allez! Massacre-le!»


          Sackurah les regarde s’extasier devant ce conte qu’elle a visionné des dizaines de fois avec sa cour. Les holos étaient pour elles une manière de préparer ses sujets à la guerre, mais plus le temps passe, plus ils deviennent une simple distraction. Elle soupire intérieurement. Pourvu que l’occasion de partir au combat se présente bientôt. Keyah est absente depuis quelques jours et toujours aucune nouvelle. Le programme psychique implanté par Rumack a-t-il fonctionné? Keyah aura-t-elle trouvé le moyen de communiquer avec eux? Fuit-elle en ce moment la Résistance pour revenir vers la citadelle?


          Chaque soir ces questions la harcèlent, et se divertir avec sa cour ne parvient pas à les éloigner. Si jamais sa ruse échouait… Ses armées ne se contenteront plus bientôt des histoires guerrières véhiculées par ses holos.


          Elle change de position sur le trône. Kaghi, assis à sa gauche, observe l’assistance en train de scander: «Massacre-le!»


          Au moment où un humain – un magicien; ce doit être un ancêtre des Technos – tente de foudroyer le dragon avec le feu jailli de son bâton, un coup de tonnerre bien réel résonne dans la grande salle, faisant sursauter quelques guerriers, trop absorbés par le spectacle. Sackurah voit de vrais éclairs strier le ciel dehors.


          «Nous allons être secoués», dit Kaghi en tendant le cou pour mieux regarder les fenêtres.


          Sackurah se retourne: Esi s’est approchée, la lumière verte du conpsy brillant sur sa tempe. «Keyah a transmis ses informations, lui chuchote la maîtrisée. Viens me voir dans la salle des archives.»


          Sans attendre de réponse, Esi se retourne et s’éloigne vers une porte latérale. Sackurah se lève, s’attirant l’attention de l’assemblée. Elle pose une main sur son cœur. «Continuez: je dois me retirer pour une affaire urgente.»


          Elle descend du trône, en indiquant à Kaghi de la suivre, et avise le général Ragoh, assis à une table basse, un casque à cimier rouge posé sur ses genoux croisés: «Rumack me demande. Attends-moi là.»


          Elle gagne la salle des archives, suivie par Kaghi. Personne dans la pièce aux murs tapissés de blocs mémoriels verts, mais dès l’entrée de Sackurah, le globe de projection s’illumine sur son socle. À l’intérieur, le regard familier la contemple. «Keyah m’a contacté, dit Rumack. Elle se trouve en ce moment dans la citadelle de Zahran.


          — Zahran, dit Kaghi en contournant le socle pour se mettre face à Sackurah. En dragon, c’est à une heure ou deux d’ici…


          — C’est donc là, la cachette des résistants, dit Sackurah. Ils sont proches!


          — C’est très haut dans les montagnes, et à l’extérieur de ton territoire, rappelle Rumack. Les rebelles contrôlent ce secteur. Tes soldats ont toujours eu maille à partir avec les villageois.


          — Gannagho s’y trouve?


          — Oui. C’est leur bastion principal. Si tu le décapites, tu auras la Résistance. Mais il faut agir vite: pour me contacter, Keyah a éveillé l’un de mes avatars. Elle a été surprise. Un Mikaï… Ce Nagack amené par Nemrick est intervenu et a détruit l’automate. La Résistance va se douter qu’elle m’a livré des informations.»


          Le visage grimaçant pivote pour alterner entre elle et Kaghi. «Vous devez aller sans tarder au Château de la Moraine. Nemrick et Arghen sont en route. Ils vont tenter de pénétrer dans les catacombes en passant par la caverne sous le quai de chargement. Ils n’attendent qu’une tempête comme celle qui se prépare dehors pour agir.»


          


          

        


        
          Citadelle de Zahran – 3045: 10: 29 – Nuit

        


        
          «Il est trop tard, dit Gannagho. Il était déjà trop tard au moment même où tu es intervenu.»


          Avec un soupir, elle ramène la couverture sur le visage inerte de Keyah, dissimulant le fragment de câble encore inséré dans son crâne. «Cet avatar n’était pas conçu pour lire les esprits d’une manière… propre.»


          La matriarche quitte la chambre en entraînant Takeo. Dehors, elle adresse un signe de tête négatif aux lieutenants massés dans le couloir. L’un s’éloigne pour transmettre la nouvelle; les deux autres baissent les yeux en soupirant. «Arghen sera furieux.»


          Takeo s’arrête à leur hauteur. «Cette mort ne doit pas être vaine. Il faut réagir.»


          Les deux lieutenants acquiescent alors qu’il repart à la suite de Gannagho. Pourquoi a-t-il parlé ainsi? Cela venait-il de lui, ou est-ce ce que maître Nemrick aurait dit?


          Peu importe. Tout cela fait partie de lui maintenant.


          Quand il arrive à la hauteur de Gannagho, celle-ci commente, sans arrêter de marcher: «Keyah a activé l’avatar.


          — Rumack a dû lui implanter un conditionnement. Il se doutait qu’on allait lui retirer son conpsy. Il a dû lui donner l’instruction de lui transmettre d’une manière ou d’une autre ce qu’elle aurait appris, dès qu’elle en saurait assez.


          — Connecter l’avatar et le laisser lire son esprit était le choix le plus facile.» Gannagho s’arrête pour le jauger un instant. «Le fragment d’électrode laissé dans son cerveau…


          — Je pencherais pour des nanopuces implantées par arbres-machines.


          — Tu sembles connaître la question.»


          Takeo regarde sur le côté. «Nemrick formulerait cette hypothèse.» Il grimace. «Notre évasion, à Nyamuh et à moi, a dû être facilitée pour que nous ramenions Keyah. Sackurah a pris son temps pour nous montrer la cour où elle gardait ses dragons. Elle voulait qu’on la voie, qu’on comprenne qu’il y avait une manière d’y descendre par les lierres.


          — Peu importe, maintenant nous devons agir.Comme tu viens de le dire.»


          Passant parmi coursiers et guerriers occupés à fouiller la citadelle, Gannagho le précède dans le château et pénètre dans la salle de communication, au sommet du donjon. Plusieurs soldats sont attroupés autour d’une table couverte de cartes, Nyamuh avec eux. Au fond, un technicien consulte un holocom en pot, visiblement en communication avec d’autres rebelles répartis dans les environs.


          Gannagho se glisse entre deux sergents et s’appuie au rebord. Takeo doit écarter avec politesse deux Erevus pour assister à la discussion. «Alors? demande la matriarche.


          — Les rapports arrivent encore, dit l’un des officiers, mais nous sommes en sécurité.


          — Aucun signe d’invasion ni dans le village ni dans la région, ajoute un autre résistant. Nous avons fouillé la citadelle sans rien trouver.


          — Aucune nouvelle d’Arghen et de Nemrick?


          — Non, dit le chef intérimaire des Erevus en se joignant à eux. Depuis qu’ils sont entrés dans le rift, aucune nouvelle.


          — Risquent-ils d’agir ce soir? demande Nyamuh.


          — Oui. Il y a beaucoup d’orages dans les vallées. Le rift sera obscurci par la nuit et la pluie. Le vent sera terrible.»


          Gannagho croise les bras. «Grâce à l’intervention de Takeo et de Nyamuh, l’avatar n’a peut-être pas eu le temps de puiser toutes les informations dont Sackurah a besoin. Mais j’en doute.


          — Il faut évacuer la citadelle, dit le premier officier. Si Sackurah découvre où nous nous trouvons, elle enverra ses armées. Nous ne sommes qu’à quelques heures de son territoire.


          — Il faudra un jour ou deux pour déplacer la population, ajoute un autre lieutenant.


          — Et Nemrick? demande Takeo. Arghen a tout révélé à Keyah sur le vol des armes. Si Rumack a appris ce plan, Sackurah va tenter de les capturer.»


          Nyamuh s’appuie sur la table: «Et elle va profiter du fait que Nemrick aura ouvert la huitième catacombe pour prendre les armes des Éridanis. Gannagho, il faut les prévenir! Nous perdons trop de temps à discuter…


          — Nous sommes à plusieurs heures du Château de la Moraine, objecte le chef erevu.


          — Pas en dragon, dit Takeo. Nyamuh, nous devons y aller.»


          Gannagho pose la main sur son épaule. «Takeo, ce sera dangereux. Le temps est mauvais sur les montagnes, vous pourriez être jetés sur les parois…


          — Et si vous faites un détour par le rift, dit l’officier, l’orage qui s’y déchaîne pourrait vous bloquer le passage.


          — Je sais, rétorque Takeo. Mais si nous n’agissons pas, ils tomberont dans un guet-apens.»


          Gannagho hoche la tête. «Il a raison. Nyamuh sait piloter le dragon. Elle doit y aller avec une escorte pour les prévenir. Mais Takeo, tu dois rester ici. Nemrick compte sur toi pour…


          — Non.»


          La matriarche ne sursaute pas, mais les autres officiers se regardent, interloqués. Takeo s’approche d’elle, repoussant doucement le guerrier à sa gauche, pour lui prendre l’avant-bras. «C’est risqué, je le sais, mais je dois y aller. Je sais manier le sonolux d’Osei. Et…»


          Il hésite. «L’avatar m’a suivi, il semblait me prendre pour Nemrick. Peut-être… Nemrick m’a légué plus que sa mémoire, je crois. Peut-être le moyen de neutraliser Rumack. Ou de l’influencer.»


          La matriarche acquiesce. «Soit. Partez tout de suite.


          — Il nous faut quelqu’un pour nous guider dans le rift en plein orage, dit Nyamuh.


          — Moi, je le peux», dit une voix âgée.


          Takeo se retourne, imité par le groupe. Un autre soldat vient d’entrer, le vieux Panchem récupéré dans l’escouade de Kaghi, lors de leur arrivée: Harun.


          «Vous vous méfiez de moi, je le sais, dit-il en s’adressant à Nyamuh, mais je suis un Panchem et je connais bien le rift aux abords du Château de la Moraine. Et j’ai à cœur la survie de Nemrick. Laissez-moi vous aider.»


          Nyamuh le jauge un instant, puis hoche la tête. «Je veux bien te laisser une chance.»


          Elle quitte la table en dépassant le vieux soldat. Takeo sent Gannagho lui serrer l’épaule. «Prends garde.»


          Takeo la salue à la manière des albinos, répétant le geste pour les soldats et le chef erevu, puis il s’engouffre dans l’escalier à la suite de Nyamuh. Harun le suit de près.
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          Sackurah, son bataillon et le général Ragoh courent à travers la vaste galerie circulaire conduisant au funérarium. Les globes éclairants, pendus à l’extrémité de leurs entrelacs de métal, augmentent d’intensité sur leur passage. «Dépêchons!»


          À une vingtaine de mètres du funérarium, Kaghi arrive à leur rencontre au pas de course, escorté par deux cataphractaires. Elle s’arrête. «Ils sont arrivés?


          — Personne n’est entré de ce côté, dit Kaghi. J’ai posté des gardes…


          — Bien, dit Sackurah en repartant. Deux de nos bataillons les attendent dans le rift.Nous sommes prêts.»


          Les anciens Éridanis les accueillent, toujours figés dans leur prisme. Sackurah repère les cinq sentinelles postées par Kaghi, devant la porte de la huitième catacombe, et scrute le funérarium, haut et étroit: les recoins pour y cacher ses guerriers sont nombreux.


          Tournant sur elle-même, elle se retrouve face à l’entrée de la neuvième catacombe, surmontée de sa tête luciférienne. Rumack avait sous-entendu que Nemrick s’intéressait à cette pièce et voudrait y accéder.


          Que renferme donc cet endroit? Rumack lui-même? Avec la machinerie maintenant celui-ci en vie?


          En temps opportun, Sackurah percera cet autre secret. Surtout si cela lui permet d’avoir l’ascendance sur le Démiurge.


          Mais avant Rumack, Nemrick. Elle s’adresse aux soldats: «La porte de la catacombe s’ouvre vers l’extérieur. Elle pivote sur le côté droit. Vous allez vous cacher entre les blocs funéraires et au-dessus, entre les piliers. Exécution.»


          D’un mouvement commun, les guerriers se glissent entre les prismes et aident leurs confrères à monter sur le linteau des arches qui les surplombent. Quelques-uns s’installent au-dessus de la porte de la catacombe en grimpant sur les branches de l’arbre-gardien, indifférent à leur présence. Le dernier groupe, sur un geste de Sackurah, se retire avec Ragoh dans le couloir d’accès et s’embusque de part et d’autre du passage, plaqué contre les murs, arquebuses dressées.


          Selon Rumack, n’importe qui peut ouvrir l’armurerie de l’intérieur. Si les rebelles pénètrent ici d’abord, ils ne verront pas les soldats entre les colonnes. Si Nemrick se présente le premier… Il sentira leur présence, mais il ne résistera sûrement pas à l’envie de dialoguer avec elle. Elle doit rester dans le funérarium, bien visible. Seule. Comme si elle l’attendait.


          Elle se plante à la hauteur du tunnel d’accès. «Amène les otages», dit-elle à Kaghi.


          Le colosse pousse deux albinos et deux résistants, ligotés et bâillonnés, dans la lumière. Sackurah les fait asseoir en tailleur à ses pieds, de manière à ce qu’ils forment un rempart vivant entre elle et l’entrée de la catacombe. «Retourne dans le couloir, dit-elle à son intendant, et maintient les otages en joue. Maintenant, silence.»


          Sackurah inspire. Se calmer. Elle vérifie la présence du vieux sonolux à sa ceinture, regarde ses soldats, arquebuses prêtes.


          Elle commence à faire les cent pas.


          Elle attend ce moment depuis si longtemps.
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          «Nous allons traverser l’orage, dit Nyamuh.


          — Ou s’y perdre», répond Takeo.


          Soudain, la pluie s’abat sur les hublots, et à travers les sièges on sent le dragon frémir, avec une sorte de geignement à la fois métallique et animal.


          La foudre traverse le ciel à leur gauche.


          «Si nous sommes touchés… murmure Harun.


          — Ne dites pas ça», prévient l’un des deux guerriers qui les escortent, au fond de la cabine.


          Un autre éclair forme un arbre argenté sur leur droite. Les rameaux lumineux semblent les entourer, glisser sur le dragon et s’évanouir. Le tonnerre assourdissant, en se retirant, laisse un cillement dans les oreilles de Takeo. Les poils de ses bras se sont hérissés. Ne pas avoir peur.


          «On aurait dit des dragons de feu, dit Harun. Il y en a dans les holos projetés par Sackurah.


          — C’est là que Rumack a pris l’idée pour celui qui nous transporte? demande Nyamuh.


          — Non, dit Takeo avec un éclat de rire. C’est de ma faute. Il en avait mis un sur le premier dali qu’il a fabriqué, et je lui ai fait remarquer que les dragons n’étaient qu’un mythe. Rumack a décidé d’en créer. Pour me narguer. Ou me faire plaisir.»


          Harun lui jette un coup d’œil intrigué par-dessus son épaule. D’autres éclairs descendent du ciel pour s’écraser dans les nuages en dessous. Certains contournent le dragon, glissant sur sa surface comme de l’eau. Un dispositif quelconque l’empêche-t-il d’être foudroyé?


          «Je ne vois rien, dit Harun en regardant par le hublot, découragé. Avec ces nuages, sans la lune… Je croyais pouvoir vous guider…


          — Je vais descendre, dit Nyamuh. On pourra…


          — Attendez», dit Takeo.


          Ça lui revient. Il quitte son siège et s’avance à côté de Nyamuh. Il regarde la tuyauterie de cuivre sous la sphère de contrôle et choisit l’un des câbles. Il le suit du bout des doigts, jusqu’à l’endroit où il disparaît dans le globe. «Si la sphère réagit à tes mains, Nyamuh, c’est parce qu’à l’intérieur il y a des capteurs sensibles. Et ces capteurs sont situés sur…»


          Takeo appuie les doigts sur la sphère. La paroi se déforme, puis sa main entre à l’intérieur. «Le dragon ne m’obéit plus! s’exclame Nyamuh en retirant ses mains. Qu’est-ce que tu as fait? Je ne perçois plus le dragon!»


          Takeo ramène un casque neural à l’extérieur du globe. Celui-ci retrouve aussitôt sa sphéricité. «Une interface pour les Mikaïs. C’est elle qui percevait ta présence et te permettait de contrôler le dragon… Les albinos ont tellement d’empathie pour les biomachines que le casque vous détectait sans être placé sur la tête. Fascinant.»


          Takeo coiffe le casque. «Tu peux le piloter avec ça? demande Nyamuh.


          — Nemrick sait comment.»


          Il cligne des yeux et ouvre la bouche, saisi par un chatouillement au creux de l’estomac, comme s’il chutait. Il a l’impression d’avoir des ailes, de voler, d’être le dragon. Puis il revient dans l’habitacle et voit se dessiner sur les hublots une myriade d’indicateurs et de jauges… dont il comprend le sens. «C’est comme ça que Nemrick voyait les commandes de notre dali!»


          Il tend la main pour effleurer le hublot. Les dessins lumineux se reforment autour de ses doigts. Des cases apparaissent, identifiées par l’alphabet anguleux des Éridanis. «Il y a des destinations préprogrammées. Château de la Moraine. Complexe principal. Nagack.


          — Mais de quoi parles-tu? dit Nyamuh. Tu touches le hublot et il n’y a rien!


          — Je vois parce que je suis connecté… Tiens, ici: Entrée secondaire – Accès extérieur armurerie.Avec la commande pour ouvrir les lianes.»


          Takeo se retourne pour regarder l’équipage. «Si j’active ce contrôle, le dragon va nous conduire automatiquement aux catacombes.»


          Les deux guerriers, dans le fond, se regardent, l’air sceptique. Harun ajoute: «Ce serait mieux d’activer cette machine, si elle peut se guider dans la tempête.


          — Elle en est capable», dit Takeo.


          Il appuie sur la case virtuelle. Deux touches apparaissent. L’une pour activer le pilotage automatique, la seconde pour le déconnecter.


          Il presse la première.


          Le dragon cesse de gémir, puis plonge.


          Ils sont poussés sur le côté droit lorsque la créature-machine effectue un virage. Takeo s’appuie contre la paroi, clignant des yeux.


          À l’extérieur, les nuées se dissipent. Une autre masse nuageuse recouvre le sol en dessous, parcourue d’éclairs. Ils y plongent comme si elle les attirait.


          Et au loin, dans l’écart entre les deux orages, des lueurs cristallines scintillent, stables entre les fulgurations.


          «Le Château de la Moraine!» s’exclame Harun.
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          Il pourrait bien ne jamais venir.


          Sackurah se répète sans cesse cette éventualité depuis une bonne heure sans cesser de faire les cent pas.


          Elle s’arrête. Au-dessus des blocs funéraires luminescents, entre les arcs de pierre, les cataphractaires se sont raidis.


          Un cliquetis mécanique accompagné d’un sifflement perce l’air silencieux, alourdi par l’attente. Les arquebuses se tendent en direction de la porte. Devant Sackurah, les quatre otages tremblants se sont redressés.


          Elle se campe sur ses jambes, rejetant son poncho d’apparat sur son épaule pour mieux exhiber les parties Éridanies de son corps, rappeler à Nemrick ce qu’elle est devenue par sa faute.


          Le cliquetis s’interrompt. L’arbre-gardien, sur le côté, relève sa tête bombée et contracte ses branches musculeuses. Sous sa traction, le battant massif s’écarte de son chambranle, pivotant lentement vers l’extérieur.


          Une bouffée d’air humide souffle aussitôt par l’ouverture grandissante, apportant les restes d’un lointain coup de tonnerre.


          Et dans cette obscurité, un chevalier doré.


          Sackurah se redresse. Nemrick lui paraît plus petit que dans ses souvenirs. Son exosquelette semble aussi bien terne et usé, mais c’est bien lui, ce visage à la bouche fine encadré par deux sclérites proéminentes, et des iris de rubis.


          La porte achève sa rotation automatique et s’appuie contre la paroi avec un bruit sourd, exhibant les commandes permettant de la manœuvrer de l’intérieur.


          Sackurah et Nemrick se dévisagent un instant. Les sensoplumes de l’Éridani sont redressées; nul doute qu’il a repéré les guerriers embusqués. «Bonjour, Sackurah», dit-il sans avancer au-delà du seuil.


          Sackurah pose une main sur la tête d’un otage: «N’envisage pas d’employer ton gaz noir sur mes guerriers, ou sur moi. Quoique sacrifier des innocents n’est pas une difficulté pour toi…


          — Tu as raison de me haïr.»


          Joue-t-il la culpabilité pour qu’elle cesse de se méfier de lui? «N’essaie pas de me manipuler en te montrant repentant, dit-elle avec un rictus. Il est loin le temps où tu pouvais me calmer en m’apportant des crayons.


          — Je n’essaie pas de te berner. Du reste, aucune parole n’effacera ma faute. Je n’ai rien fait pour t’empêcher de suivre la voie où tu t’engageais.»


          Sackurah secoue la tête. «Ce n’est pas seulement ça. Je pense à tous les Mikaïs sous le joug d’Henock. Vous m’avez menti à moi, mais vous mentez encore aux autres. Et vous continuerez. Je ne peux pas le permettre.


          — J’ai arrêté de me taire, dit Nemrick avec calme. J’ai commencé à parler. Si je suis venu donner les armes aux Heoniths, c’est aussi pour intervenir à Nagack, après. Sackurah, si tu le veux, nous pourrions régler cela ensemble. Sans empoisonner les arbres-machines. Il y a d’autres moyens pour libérer les Mikaïs. Cette catacombe ne contient rien à part la destruction.


          — Te faire confiance? Non, impossible…»


          Le sol vibre sous ses pieds. Nemrick redresse davantage les sensoplumes sur ses tempes; les cataphractaires se jettent des coups d’œil discret, sans baisser leurs arquebuses. Les otages gémissent.


          Sackurah tourne la tête sur sa gauche. Dans le couloir principal, une masse métallique dont le crâne frôle la voûte avance en écartant les soldats embusqués.


          Rumack. Que vient-il faire ici? Il va tout gâcher! «Rumack, tu devrais…»


          L’avatar, semblable à une armure aux vêtements usés, avec un visage doré et souriant serti dans une figure argentée et colérique, émerge du tunnel et se campe derrière elle, sans lui accorder d’attention. «Bonjour, Nemrick. Tu veux me voir?


          — Rumack.»


          La voix du Ludi a tremblé. Il avance presque d’un pas, mais se ravise. Sackurah remarque un mouvement furtif derrière lui: des rebelles embusqués, attentifs à la scène.


          «Je suis content de te savoir en vie, poursuit Nemrick. Mais comment?


          — Tu l’as déjà dit à Henock, autrefois: j’étais le plus malin des Éridanis.»


          L’avatar penche la tête, comme pour rire. «Tant que ce monde vivra, je vivrai.


          — Si les hominidés emploient ces armes sans jugement, dit Nemrick, ce monde sera détruit. Ton œuvre sera un échec. Rumack, il y a d’autres moyens pour délivrer tes créatures et les laisser s’épanouir. Tu as vu la souffrance que tu as engendrée à Nagack?


          — Je sais. Je l’ai vue dans l’esprit du jeune Mikaï qui t’a accompagné.


          — Rumack, nous pouvons trouver un arrangement.


          — La dernière fois que tu as parlé ce langage de paix, Henock a ordonné mon arrestation. Puis Kanicklas m’a tué. Puis-je encore te faire confiance?


          — J’ai tué Kanicklas. Henock est resté à Nagack, tu le sais. Je me soucie seulement des Mikaïs.» Nemrick avance d’un pas. «L’avenir de la vie intelligente dans ce quadrant repose sur les Mikaïs. C’est à eux qu’il faut laisser la chance de prospérer. Ce sont eux qui, un jour, prendront leur envol vers les étoiles. Mais si nous continuons ainsi, cela n’arrivera jamais…»


          L’avatar penche à nouveau la tête. Trop d’hésitations. Sackurah intervient: «Rumack, il te manipule! Il te parle et nous fait perdre notre temps! Les résistants pillent la catacombe en ce…


          — Silence!»


          Comment ose-t-il? Non, elle ne se taira pas. Rumack est trop influencé par Nemrick, comme elle le redoutait! «Rumack! C’est un piège! Keyah t’a prévenu…


          — Keyah?»


          La voix d’Arghen, au-delà de Nemrick. Sackurah pose la main sur son sonolux lorsque le prince surgit entre le cadre de la porte et l’Éridani. Il tient une arme comme la sienne, mais neuve.


          Nemrick regarde l’avatar. «Si tu nous attendais… Keyah t’a donc annoncé notre arrivée.


          — Je l’avais programmée. C’était de bonne guerre.


          — Rumack, tu n’aurais jamais agi comme ça avec tes créatures.


          — Qu’avez-vous fait à ma sœur? demande Arghen en dressant son arme vers Rumack.


          — Arghen! coupe Nemrick.


          — Keyah nous a prévenus de ton arrivée, dit Sackurah. Elle était de notre côté.»


          Les deux faces d’Arghen se crispent. «Elle était?»


          Il dresse le sonolux vers Sackurah.


          «Feu!» crie-t-elle.


          Détonation des arquebuses. Nemrick pousse Arghen à l’intérieur de la catacombe alors que les balles crépitent sur son dos métallisé.


          «Arrêtez!» hurle l’avatar.


          D’une main, l’automate balaie deux des guerriers postés entre les blocs funéraires. Il se précipite vers Nemrick, mais au même instant un Umar géant écarte le Ludi, sonolux dressé.


          Une explosion de plasma assourdissante traverse le robot, dispersant ses circuits dans la salle. La carcasse fumante s’effondre par en arrière, écrasant un otage. L’un de ses énormes bras retombe sur Sackurah et la plaque au sol, comprimant son thorax. «Kaghi!» souffle-t-elle.


          Kaghi se retrouve sur elle. «Sackurah…


          — Ils s’enfuient!» gémit-elle en parvenant à s’extirper.


          L’Umar et Arghen sont rentrés dans la catacombe. Nemrick s’y glisse à leur suite, abaissant au passage l’un des leviers à l’intérieur de la porte.


          L’arbre-gardien commence à refermer celle-ci. «Bloquez-la!» crie Sackurah.


          Un guerrier saute du linteau, aussitôt tranché par un flux d’énergie tiré de l’intérieur. Kaghi pousse un grognement et se précipite, l’épée en l’air. «Je vais le…»


          Il saute par-dessus l’avatar mort, prenant son thorax défoncé comme tremplin vers la porte.


          Celle-ci se referme trop vite, le coinçant dans l’entrebâillement avec un bruit d’os cassés.


          «Kaghi!» hurle Sackurah.


          Elle se précipite vers lui, glisse une main à l’intérieur, par-dessus la tête de l’albinos, et attrape le levier commandant l’ouverture. Elle le tire et le lourd vantail, presque un mur d’acier, entame un mouvement inverse. «Kaghi…»


          L’albinos renverse sa tête en arrière, crachant un flot de sang. Son corps broyé se détache du battant avec un bruit humide.


          Il s’affale dans ses bras.


          Non, ce n’est pas vrai…


          Kaghi.


          Ils lui ont pris sa mère et sa sœur. Et maintenant Kaghi.


          Sackurah pousse un hurlement de rage alors que les cataphractaires affluent dans le funérarium, sautant des colonnes. «Reine, les résistants…»


          Elle remarque le sonolux lâché par Arghen, lorsque Nemrick l’a repoussé.


          Elle va tous les réduire en cendres!


          Sackurah ramasse l’arme et s’engouffre dans la huitième catacombe.
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          «C’est ahurissant», murmure Takeo.


          Malgré sa nervosité, sa hâte d’atteindre le Château de la Moraine et de s’assurer du bien-être des résistants, les indicateurs tracés sur les hublots le fascinent trop. Il les examine, décode leurs informations, sans perdre de vue le paysage qui défile en arrière. Vitesse, direction, altitude… Défense. Défense?


          Il se retient de toucher la commande lorsque Nyamuh s’écrie: «Ils sont en difficulté!


          — Nous arrivons trop tard!» s’exclame Harun.


          Takeo regarde au-delà des jauges. Les nuages se déchirent sur le passage de leur dragon, révélant une atmosphère sans pluie mais toujours alourdie par la menace de la tempête. Le massif formé par la moraine occupe tout l’espace devant eux, saupoudré des lumières du château et des maisons bâties sur ses flancs.


          Loin en bas, entre les collines parsemées de lichens qui s’étalent entre les bases de la montagne et les frontières du rift, des éclairs minuscules trouent l’obscurité, parfois submergés par l’éclat de la foudre en haute altitude. Takeo repère un moyen-dali en fuite, pourchassé par un bataillon de soldats. Beaucoup plus grande et large que celle à bord de laquelle il est venu en Heonith, la créature-machine est surchargée de rebelles et de caisses, sans doute celles volées dans les catacombes. Des étincelles crépitent dessus.


          «Les cataphractaires les attaquent à l’arquebuse, dit Nyamuh. Pourquoi les rebelles ne ripostent-ils pas avec les armes éridanies?


          — Ils ignorent comment s’en servir, explique Takeo.


          — Là-bas, dit Harun en désignant la moraine du doigt. Un autre dali.»


          Dans la direction qu’il indique, Takeo voit une plate-forme en saillie émerger du château au-dessus la falaise, une gigantesque terrasse longue d’au moins une centaine de mètres et soutenue à l’autre extrémité par un massif de maçonnerie d’une hauteur tout aussi impressionnante. C’est sans doute le quai de chargement des dalis, où Arghen a été emporté par le Grand-Dali du Tonnerre.


          Sous le tablier, un second moyen-dali identique à son congénère patiente. Des tirs ricochent dessus.


          «Les nôtres ont réussi à voler des armes, dit Harun. Je vois des caisses sur les dalis. Mais ils vont être arrêtés…


          — Je sais comment les aider», dit Takeo.


          Il cherche parmi les indicateurs virtuels et trouve le rectangle marqué «mécanismes de défense». Appuyant dessus, il provoque l’apparition d’un panneau plus grand, qui recouvre tout le hublot. Il en déchiffre rapidement les instructions.


          «Nyamuh, s’il te plaît, laisse-moi le siège.


          — Mais tu n’as jamais…


          — Nemrick sait comment.»


          L’albinos le laisse s’installer devant la sphère. Takeo y juxtapose avec peine les doigts – elle a été conçue pour les larges mains d’un Éridani! – et parvient à y visualiser l’exacte copie des contrôles de défense. Aucun projectile ou arquebuse. Le dragon possède le son. Et le feu.


          La main gauche sur les commandes de vol et la droite sur celles des armes, Takeo désactive le pilote automatique et fait effectuer un demi-tour au reptile ailé. Les nuages sombres défilent devant les hublots, puis il aperçoit de nouveau le premier dali des rebelles, avec les cataphractaires qui l’assaillent. Deux bataillons, deux centaines de soldats chacun.


          Le dragon fonce vers eux en vrombissant. La gravité plaque Takeo contre son siège, ses doigts commencent à glisser de la sphère; il s’y cramponne.


          Il appuie sur la touche «feu». Le dragon ouvre la gueule. Un long jet incandescent en jaillit et se déploie devant eux, teintant l’obscurité d’orangé.


          Qu’a-t-il fait? Les hominidés en dessous, il risque de les brûler… De les tuer. Ce n’est pas un jeu. Ou un holo de Robin des Bois où les personnages peuvent vivre plusieurs fois.


          Il retire sa main, le feu disparaît. L’un des deux guerriers qui les escortent se redresse derrière lui: «Pourquoi arrêter? Ils ne méritent aucune pitié…»


          Takeo presse la touche «son». Le silence à peine troublé par le bourdonnement des moteurs éclate. Takeo sent l’habitacle vibrer, comme son siège, comme chaque cellule de son corps. Ses dents grincent les unes contre les autres.


          Loin en dessous d’eux, une vague soulève les lichens, les pierres et la poussière du rift, balayant le premier bataillon de cataphractaires. Des milliers d’écailles de tarock se détachent de leurs armures en une pluie scintillante sous l’orage.


          En bas, le moyen-dali dirigé par les rebelles s’ancre dans le roc, comme s’il obéissait à un réflexe. S’il semble secoué, aucun résistant n’en tombe.


          «Quelle horreur, dit Nyamuh. C’est le son qui…


          — Le premier bataillon se sauve, intervient Harun. Balaie le deuxième et les rebelles pourront fuir!»


          Takeo réoriente le dragon, presse la touche à nouveau. Ses dents s’entrechoquent. Les cataphractaires restants se retrouvent balayés, les écailles de leurs armures encore dispersées. Quelle énergie! C’est fantastique!


          Et horrible, oui. Nyamuh a raison.


          «Les résistants foncent vers le rift, dit l’un des guerriers.


          — Hourra! crie Harun.


          — Il faut aider les autres, maintenant», dit Nyamuh.


          Takeo hoche la tête. «Asseyez-vous et attachez vos ceintures.»


          Sans attendre que les autres soient bien installés, Takeo demande au dragon de foncer vers la plate-forme. Les hublots revêtent une teinte verdâtre, lui révélant les détails du paysage comme si l’obscurité se dispersait. Sans le manteau de la nuit, les forces déployées par Sackurah à l’extérieur paraissent moins impressionnantes qu’au premier abord: là aussi il n’y a que deux ou trois bataillons, massés entre les piliers de la terrasse de chargement. Et ils sont seulement pourvus d’arquebuses et d’épées, bien dérisoires comparées à ce dragon que Takeo contrôle de ses mains! Les cataphractaires se tiennent surtout au sol, incapables de gravir la paroi. Ils seront faciles à écarter…


          «Accrochez-vous…»


          Takeo dirige le dragon sur la droite, puis tourne à gauche, en suivant une longue courbe qui lui permet d’appréhender le flanc nord de la moraine. Quand la terrasse se profile à nouveau dans son champ de vision, il fonce en direction de l’espace entre les piliers. L’accélération le plaque contre le siège. Il imagine un instant ses compagnons en train de se cramponner dans l’habitacle, mais une seule pensée finit par l’envahir: orienter le son sur les soldats, en bas.


          Il active le contrôle. Trépidations. Grincements de dents. Une vague invisible balaie la moitié des cataphractaires, sans renverser le dali des rebelles. La vibration se communique aux piliers massifs de la terrasse, ce qui provoque des chutes de poussière. Takeo appuie à nouveau, au moment où le dragon passe sous la gigantesque plate-forme en dispersant d’un cri les autres combattants. Ceux-ci vont rouler entre les collines obscurcies, comme des lichens séchés emportés par le vent, laissant des traînées écailleuses derrière eux.


          «C’est la débandade! hurle Harun avec joie. Ils battent en retraite!»


          Takeo ne répond pas, occupé à faire virer le dragon sur la gauche pour revenir face au quai. Il allume les projecteurs placés entre les pattes de la créature-machine, causant un effroi encore plus grand chez les cataphractaires en déroute. Ceux-ci s’éparpillent dans toutes les directions à partir de la montagne.


          «Où vas-tu? demande Nyamuh. Tu fonces vers la paroi!


          — On va se poser…»


          Takeo active le contrôle automatique. Le dragon, passant sous le rebord de la plate-forme, reçoit les tirs d’arquebuse de quelques soldats embusqués sur celle-ci. Subitement, il replie son abdomen pour présenter ses pattes postérieures par en avant, toutes griffes déployées.


          Takeo a le réflexe de lever les bras devant lui comme pour parer le choc, mais la créature-machine ralentit et s’agrippe à la paroi. L’arrêt est sec; la poitrine de Takeo est projetée vers l’avant, puis il revient brutalement en arrière pour s’écraser dans son fauteuil.


          «Nous sommes…» commence Harun.


          Il s’interrompt quand le dragon, s’aidant de ses pattes, se retourne tête à l’envers pour descendre en direction du moyen-dali, à demi caché par un surplomb rocheux. Avec une agilité déconcertante, il se glisse sous le rebord et bondit, à l’endroit, dans une large caverne oblique creusée en dessous. Des terrasses ont été construites en trois paliers à l’intérieur, comme l’amorce d’un escalier gigantesque. L’entrée secondaire du château.


          Le mécanoreptile se pose sur la plate-forme intermédiaire; sur la troisième, la plus basse et la plus éloignée, les rebelles s’amoncellent devant la passerelle conduisant à leur dali, les bras encombrés de caisses. Certains dressent des sonolux vers le dragon, mais d’autres résistants les rappellent à l’ordre: ils ont dû reconnaître l’indigo peint sur les flancs de la créature.


          Takeo retire le casque neural. Les contrôles virtuels disparaissent. Nyamuh s’arrache à son siège, et l’un des guerriers repousse l’écoutille vers l’extérieur. Les bruits d’une bataille pénètrent aussitôt dans l’habitacle: cris, explosions, décharges électriques. Nyamuh saute dehors. Harun, en retrait, risque un œil prudent par l’ouverture.


          Takeo le rejoint pour passer la tête dehors. «Nyamuh…»


          Il prend l’un des sonolux apportés par les résistants et descend les flancs écailleux du dragon, l’arme glissée dans son dos.


          Quand il prend pied au sol, Arghen et Nemrick sortent d’une porte taillée plus haut à même le roc, au niveau de la troisième plate-forme. L’Éridani fuit en titubant, presque soutenu par Osei qui lui arrive à la taille. Derrière eux, trois rebelles mettent en joue un ennemi invisible dans le couloir, tirant avec maladresse.


          «Maître Nemrick!» crie Takeo.


          L’Éridani relève la tête, se dégage d’Osei et descend sur la seconde plate-forme. L’Umar court dans ses traces en apostrophant Nyamuh: «Pourquoi es-tu ici?


          — Vous êtes en danger! ajoute Nemrick.


          — Nous voulions vous prévenir, dit Takeo. Mais il est trop tard.


          — Rumack sait tout, poursuit Nyamuh. La cachette de la Résistance, le vol… Il…»


          Elle s’interrompt quand Arghen arrive à leur hauteur. Sur sa face indigo, son sourcil et sa bouche soulignés n’ont jamais été aussi contractés. Ses mâchoires semblent sur le point de se briser à force d’être crispées. «Il faut s’en aller, dit-il. Sackurah et ses soldats sont dans le couloir.


          — Il n’y a plus de guerriers dehors, dit Nyamuh. Takeo les a chassés avec le dragon. La voie est libre.


          — Arghen, dit Nemrick, toi et les résistants, filez avec le moyen-dali. Dès que vous serez hors de portée, je saute dans le dragon avec Takeo et nous filons à notre tour…


          — Il reste tant d’armes dans la catacombe…


          — Nous en avons assez», intervient Osei.


          Arghen acquiesce et file vers la plate-forme inférieure. «Battez en retraite!


          — Takeo, dit Nemrick, écoute-moi bien. Retourne au dragon et attends-moi. Je tiens Sackurah en respect puis je vous rejoins. Sois prêt à décoller!


          — Oui, maître.»


          Takeo retourne vers la créature-machine, en faisant signe à Harun, qui achève de descendre, de remonter dans l’habitacle. Il entend Oseiordonner: «Nyamuh, tu retournes avec Takeo!»


          Takeo s’installe devant la sphère de contrôle et remet le casque neural. Les commandes réapparaissent sur les hublots au moment où Nyamuh se glisse à l’intérieur. «Où sont les deux autres? demande-t-il à Harun.


          — Ils sont allés aider les autres rebelles sur le dali.»


          Takeo sent le dragon vibrer sous son corps, tendu, prêt à s’envoler.


          À travers les hublots, entre les contrôles et au milieu du vacarme des tirs, il voit maître Nemrick monter sur la troisième plate-forme et rejoindre les rebelles embusqués derrière des caisses, occupés à décharger leurs sonolux sur les cataphractaires qui arrivent par le couloir. L’Éridani s’agenouille à côté d’eux, saisit l’une des armes.


          Sur un ordre inaudible, les trois résistants détalent en direction de leur dali.


          Nemrick reste seul. Il tire un coup, puis se replie pour éviter les salves envoyées en réponse.


          Il tient un petit cylindre dans sa main.


          Takeo trépigne. «Une thermo-grenade?»


          Nemrick la lance dans le couloir et bondit sur la seconde plate-forme.


          Une lumière blanche, aveuglante, envahit toute la caverne. Une vague de chaleur brûlante entre dans l’habitacle, soufflé par une détonation sourde. Nyamuh fait pivoter son fauteuil pour tourner le dos à l’explosion, en s’abritant la tête sous ses bras.


          Les flammes qui se sont répandues dans la grotte se retirent. Nemrick en émerge, à quelques mètres du dragon. «Décollage!» hurle-t-il.


          Takeo plaque ses mains sur la sphère, juxtapose ses doigts sur les contrôles. Le mécanoreptile commence à relever la tête au moment où l’Éridani s’agrippe à l’écoutille et pose un pied à l’intérieur.


          Une décharge violacée, pénétrant dans l’habitacle, aveugle Takeo.


          Le dragon pivote sur lui-même et s’élance dans le vide, vers l’extérieur.


          Alors que la créature-machine tourne, faisant défiler le décor de la grotte, Takeo entrevoit Sackurah au sommet des plates-formes, à l’extrémité du couloir conduisant aux catacombes. Ses vêtements qui ont brûlé révèlent son corps filiforme argenté.


          Elle tient un sonolux à long canon pointé dans leur direction.


          «Maître! Fermez la porte!»


          Takeo tourne la tête par-dessus son épaule. «Maître…»


          La tête de Nemrick roule sur son cou. Une large blessure s’ouvre dans sa poitrine ambrée, entourée de décharges résiduelles.


          L’Éridani lâche prise et bascule à l’extérieur.


          «Maître!»


          Sackurah tire à nouveau. Un autre éclair violacé entre par l’écoutille au moment où Takeo se dresse sur son siège. Des étincelles jaillissent dans la cabine, le dragon pousse un rugissement tonitruant. Nyamuh hurle: «La sphère!»


          Takeo est projeté sur le côté quand le dragon plonge pour s’arracher à la grotte. Jeté en travers de son siège, il pose la main sur la sphère… inerte. Le câble de contrôle la reliant à son casque neural s’est rompu. Il pousse un cri de rage.


          Le dragon monte vers le ciel, catapultant Takeo contre Harun.


          Un arc électrique jaillit des commandes.


          Takeo s’écarte de Harun, puis ils roulent tous les deux sur le plafond devenu plancher. Nyamuh, agrippée aux accoudoirs de son siège, s’en détache et s’écrase sur le dos.


          Le dragon vole à l’envers! À travers les verrières renversées, les sommets cristallins du Château de la Moraine passent en dessous, puis l’immensité de la vallée glaciaire avec ses camps militaires s’étale devant eux. Ils filent dans la mauvaise direction!


          Takeo s’extirpe de sous Nyamuh, tente de rejoindre la sphère parcourue de flammes. Par le hublot, il voit le sol défiler sous eux à une vitesse folle en se rapprochant.


          Les lumières disparaissent, laissant place à une grande étendue sombre. Le lac de la Moraine.


          Au bruit du vent se mêle le rugissement de l’eau soulevée par le passage du dragon.


          La main de Takeo se referme sur l’un des câbles gisant sur le plafond.


          Un choc violent. Projeté par en avant, il s’écrase contre le hublot.

        


        
          Les flots envahissent la cabine.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Nemrick – 6. Les nouveaux démiurges

        


        
          1

        


        
          Douleur et silence. Douleur tout autour, chez les Éridanis blessés lors de l’insurrection. Douleur entre ses propres sclérites, sous lesquelles ses sensoplumes éblouies ne taisaient leur souffrance qu’avec des sédatifs capables d’assommer un Gardien.


          Et le silence. Plutôt, l’absence d’ondes électromagnétiques. Ne percevoir l’environnement qu’avec la vue, l’ouïe, l’odorat, le toucher et le goût. Nemrick s’était habitué à évoluer entre les émanations de ses congénères, comme une créature aquatique obligée de composer avec les courants marins. Il avait parfois l’impression d’avoir toujours été ainsi, même durant son stade juvénile. Maintenant, il se rappelait le vide qui avait autrefois régné autour de lui. Pas celui, relatif, qu’il obtenait en déconnectant ses sensoplumes: le vide total. Apaisant.


          Cela ne lui déplaisait pas.


          Incapable de s’étendre sur le dos, il devait dormir sur le ventre ou rester assis bien droit, ses plumes dorsales déployées, badigeonnées de fluides régénérateurs. Il pouvait demeurer des heures ainsi, immobile et somnolent. Quand il prenait conscience de ses jambes ankylosées, il se levait péniblement pour marcher en traînant les pieds, le long de la grande pièce accueillant ses congénères traumatisés. Chaque pas tirait sur sa moelle épinière, un élancement brûlant parcourait sa colonne vertébrale. Dans ces moments, la canne de Vannack lui apportait un réel appui.


          Malgré la colère et la frustration qu’il déchiffrait sur les visages des autres Éridanis, alités sous des arbres-médecines dans les alcôves perpendiculaires à la salle, Nemrick éclatait parfois de rire: il devait ressembler à un vieillard en manque de réjuvénation, aux sclérites usées et à la démarche chancelante. Son hilarité mourait rapidement: la souffrance de son dos – ou celle de ses compagnons – le rappelait à l’ordre.


          Le génocide remontait à trois jours quand Nemrick se décida à quitter la pièce où on les soignait, peu importent les éventuelles objections d’Harckal. Sa canne cognant le sol, il s’aventura dans le couloir. Rendu à la hauteur du Gardien qui en surveillait l’extrémité, assis à un petit bureau où trônait un holocom en pot, il demanda où logeaient les blessés mikaïs. Le Gardien agita négligemment sa seconde paire de bras: «À l’étage inférieur, pour les cas graves. Les autres sont logés dehors, dans les tentes.


          — Il y a beaucoup de blessés, parmi eux?


          — Au moins cinq cents. La bataille à l’aquaplexe a causé beaucoup de dégâts, et si on y ajoute les combats qui ont eu lieu à Nagack… Les Mikaïs ont châtié eux-mêmes ceux qu’ils considèrent comme des traîtres.» Le Gardien appuya ses propos d’un petit rire méprisant. «Singes hypocrites! Maintenant qu’ils savent qui sont les maîtres, ils tentent de nous convaincre qu’ils étaient de notre côté depuis le début!»


          Le Gardien croisa les bras en dévisageant Nemrick avec un soudain air de défi. «Ces petits monstres n’auraient pas tenu contre nous. Ils ne savaient même pas manipuler les sonolux de façon sécuritaire.Rumack avait vraiment perdu l’esprit.


          — Dans les tentes dehors, répéta le Ludi. Merci.»


          Il dépassa le Gardien. Ce dernier se leva: «Vous ne prenez aucune nouvelle de vos semblables?


          — Je sais l’essentiel.


          — En ce moment, le commandant cherche à ramener notre vaisseau! Nous risquons d’être coincés sur cette maudite planète et vous ne pensez qu’à ces petits dégénérés?»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Les étages inférieurs des maisons de soins grouillaient d’une activité fébrile. Nemrick fut englouti par la puanteur animale, les ordres, les gémissements et les civières faisant l’aller-retour entre l’extérieur et les salles aux arbres-médecines. Une fois les traitements administrés, les hominidés, certains gravement brûlés par les incendies ou les tirs de plasma, étaient renvoyés sur la Grande Place, faute d’espace pour les laisser se reposer à l’intérieur. Par-dessus la mêlée, des vigiles dispensant leurs directives essayaient de gérer le chaos. Plusieurs d’entre eux avaient le visage recouvert d’une croûte de gel régénérateur.


          Claudiquant, Nemrick se fraya un chemin à travers la cohue. Les Mikaïs s’écartaient sur son passage, certains le saluant d’une révérence.


          À l’extérieur, un réseau de tentes communicantes, parfois de simples bâches dressées sur des poteaux, abritait les hominidés de la pluie. Nemrick eut plus que jamais l’impression de visiter la ménagerie d’un vivarium: relents de bête, de poil mouillé, de crasse, de maladie, le tout alourdi par une odeur piquante de médicaments. À intervalles réguliers, des tonneaux de métal accueillaient des brasiers de lichens, autour desquels certains Mikaïs tentaient de se réchauffer, tendant leurs mains grelottantes vers les flammes. Entre les rangées de civières, toutes occupées, quelques-uns jouaient de la musique et entonnaient des chansons grivoises. Malgré l’averse drue, le froid et la honte qu’on percevait dans leurs yeux, ils essayaient de préserver un peu d’humour et d’optimisme.


          Pourquoi ne pas tous les installer dans la centrale géothermique? au chaud?


          Nemrick avisa un groupe de six ou sept Mikaïs, mâles et femelles confondus, portant tous des bandages ou des masses de gel panseur. La petite troupe se tenait autour d’un feu, leurs épaules emmitouflées dans de lourdes couvertures imprégnées par l’humidité. «Puis-je me joindre à vous?


          — Si le maître n’a pas honte de notre compagnie, répondit le plus âgé du groupe.


          — Pourquoi aurais-je honte?» demanda Nemrick en s’asseyant en tailleur, les dépassant tous d’un bon mètre.


          Les Mikaïs se regardèrent, hésitants. Certains baissèrent la tête. «C’est nous qui avons honte, dit une femelle au visage balafré. Nous avons essayé de vous tuer. Et c’était mal.


          — Nous aurions dû comprendre que Rumack était fou, dit un autre. Et Maghon un traître.


          — Est-ce que les maîtres vont nous punir? demanda un jeune aux yeux inquiets. On raconte… On raconte qu’ils se sont réfugiés dans le château pour préparer un châtiment.»


          Nemrick les parcourut du regard. Les Mikaïs étaient tous des adultes, mais si inférieurs en taille qu’il éprouvait l’impression viscérale d’être entouré d’Éridanis juvéniles.


          Même si elles étaient de petits humains prognathes aux yeux caverneux – des humains bruts –, ces créatures n’étaient encore que des enfants. Des êtres sapiens infantilisés. Rumack et les autres Éridanis les avaient maintenus dans un état de subordination. Les hominidés avaient cru aveuglément en leur créateur. Pouvait-on vraiment les blâmer? «Vous n’avez fait qu’obéir à Rumack, à celui qui vous a créés et vous a aimés. C’est Rumack qui devrait avoir honte.


          — Mais allons-nous être punis? insista le jeune.


          — Non, mon garçon. Les Éridanis se sont retranchés dans le château pour essayer de ramener notre vaisseau. Aucune punition ne vous sera infligée. J’y veillerai.»


          Gannagho passa dans la rangée voisine, affairée. Nemrick prit appui sur sa canne pour se relever. «Excusez-moi, j’aimerais dire un mot à notre soigneuse.»


          Il gémit, et le petit groupe se précipita pour l’aider à se remettre debout. Il se retint de leur tapoter le crâne en remerciement, comme avec des enfants.


          Marchant lentement, Nemrick s’avança en direction de la tente fermée dans laquelle s’était engouffrée Gannagho. Il se pencha pour passer sous l’auvent, relevant la porte avec délicatesse.


          Il s’immobilisa sur le seuil, plié en deux. La tente accueillait cinq civières, chacune avec deux Mikaïs encroûtés dans une épaisse couche de boue, débarrassés de leurs cheveux et de leur mince pelage. Par réflexe, Nemrick referma ses paramandibules, se coupant du remugle d’excréments et de viande carbonisée qui empuantissait l’endroit.


          Chair brûlée.


          Gannagho lui tournait le dos, agenouillée à côté de deux petits Mikaïs transformés en momies vivantes, dont elle enduisait la peau noircie avec un onguent. Les deux créatures haletaient comme des poissons hors de l’eau. La soigneuse caressait leur crâne minuscule, en chuchotant une berceuse. Dans un bol à côté, elle puisait régulièrement du baume avec un chiffon.


          Nemrick resta immobile tout le temps que dura la chanson.


          À la fin, Gannagho déposa le linge dans le récipient. Elle pleurait. «Ce sont mes enfants, dit-elle sans se retourner. Mes deux garçons.Ceux à qui vous avez montré à dessiner quand vous avez eu l’idée de faire mon portrait.»


          Ses garçons? Nemrick tenta d’appeler à lui toutes les formules apprises, toutes les paroles apaisantes qu’on lui avait inculquées lors de son entraînement. Rien ne vint. Rien dans tout cela n’était utile.


          Il s’enfuit de la tente aussi vite que le lui permettait son dos endolori.


          La canne glissait sur le sol pierreux où l’eau de pluie ruisselait. Nemrick avisa le premier Éridani qu’il croisa, un Manu occupé à décharger d’un tarock détrempé des caisses de médicaments. «Hé, vous!


          — Oui? dit le Manu en se relevant de la caisse qu’il venait de déposer.


          — On ne peut pas les installer dans la centrale géothermique? L’humidité va nuire à leur guérison.»


          Le Manu regarda les rangées de civières, avec tous ces hominidés étendus. Aucun ne leur prêtait attention, accaparés qu’ils étaient par l’écoute de leur corps. «Ce n’est pas ma fonction. Demandez au commandant. Ou à Kanicklas.


          — Je vais les voir de ce pas.»


          Nemrick voulut retourner aux maisons de soins. Le Manu lui attrapa le bras. «Vous ne trouvez pas que vous en avez assez fait?»


          Avec un élancement, les sensoplumes occipitales de Nemrick se hérissèrent. «Lâchez-moi.


          — Vous voulez quoi? insista le Manu. Qu’on montre de la pitié pour ces sous-êtres qui ont tenté de nous exterminer? Ils ont massacré nos camarades en Heonith! Ils méritent de souffrir!»


          Nemrick se dégagea d’un violent coup de bras. Plusieurs Mikaïs se redressèrent sur leur civière. Le Ludi dressa le poing entre lui et le Manu, l’index levé. «Un mot de plus et je…


          — Vous ferez quoi? Tout cela est de votre faute. Vous deviez surveiller Rumack! Si vous aviez été un psytech compétent…»


          Un claquement métallique. Nemrick avait giflé le Manu. Celui-ci se redressa, ses pattes thoraciques déployées, une paume sur ses sclérites mandibulaires. Son autre main se referma en poing, mais resta le long de son corps.


          Plusieurs Mikaïs suivaient la scène. Le Manu les regarda, puis replia tous ses appendices. Il s’éloigna en marmonnant: «On devrait les exterminer.»


          


          

        


        
          2

        


        
          Nemrick repliait maintenant ses sensoplumes au prix d’une souffrance moindre et d’un maximum de concentration. Quand il se rendit dans la salle commune du complexe de contrôle de Nagack, le «château des Éridanis», comme disaient les hominidés, il choisit un banc où il resta le dos bien droit, posant les bras de part et d’autre de son corps pour s’y appuyer. La grande pièce carrée prenait le jour par trois hautes fenêtres grillagées; elle offrait des fauteuils, des divans cristallins et des gradins qui ceinturaient l’endroit. Au centre se dressait une console circulaire, surmontée d’un arbre-holo aux racines enchevêtrées. Rumack, comme Henock, semblait avoir apprécié l’architecture typique de l’amphithéâtre: il l’avait utilisée dans les édifices administratifs, le jardin des arbres-machines mais aussi les bâtiments résidentiels. Peut-être un écho au cirque naturel qu’était la caldera du mont Lemnoth.


          Les Éridanis survivants mirent plusieurs minutes à tous arriver. Nemrick sentit un vague désarroi se matérialiser en lui. Il avait interrogé plusieurs fois Harckal et ses aides-soignants sans obtenir d’évaluation précise, mais maintenant aucun doute n’était permis: les Éridanis n’étaient plus qu’une trentaine à Nagack.


          Qu’une trentaine sur Selckin-2.


          Et il était l’unique Ludi de ce monde.


          Et seul sur ce banc. Personne n’avait pris place à côté de lui, personne ne lui avait adressé la parole. Harckal l’avait ignoré, occupé à installer des diagrammes dans l’holo. Kanicklas aussi, mais Nemrick ne s’en plaignait pas. Il songea à l’ingénieur Belckinh. Celui-ci serait venu lui parler, il en était certain.


          Henock entra à son tour. Nemrick le voyait pour la première fois depuis dix jours – depuis la catastrophe en fait. Le commandant était resté sourd à ses messages concernant les piètres conditions hygiéniques dans lesquelles on soignait les hominidés.


          Le Gardien les dévisagea tous, puis secoua la tête, l’air grave. «Nous sommes obligés de rester.»


          De vives protestations éclatèrent de toutes parts. Henock demeura les bras croisés jusqu’à l’apaisement du tumulte. Il actionna l’arbre-holo, hésitant un instant sur la manière de le contrôler.


          La forme du Lemnoth se matérialisa sur le ciel constellé d’étoiles. Sans ses modules d’habitation, le vaisseau était maintenant réduit à son bouclier en forme de ménisque et à un long tube parsemé de réservoirs de carburant, coincés entre ses arcs-boutants.


          Et il s’éloignait.


          «Nous avons tout essayé, mais nous sommes incapables de reprendre le contrôle du Lemnoth à distance.


          — Et la navette? protesta un Agri. Nous pouvons rallier le vaisseau et…


          — Non, dit Taracku. Les moteurs ont été endommagés par un tir antiaérien au Château de la Moraine. C’est un miracle si nous avons été capables de revenir ici.»


          Nemrick essaya de s’en souvenir, en vain: il était trop désorienté, à la suite de leur escapade dans les catacombes. Il avait même oublié comment on l’avait ramené à Nagack. Il se rappelait seulement la douleur. Le désarroi qui l’avait terrassé à la mort de Rumack.


          Comment avait-il pu laisser une catastrophe pareille se produire?


          Henock continua: «Déconnecter les ordinateurs de Rumack nous a permis d’arrêter ses avatars. Les grands-dalis continuent d’arpenter le rift en suivant des trajectoires définies, les autres sont devenus erratiques. Nous n’avons rien à craindre de ces machines, ni des robots abandonnés dans les usines de l’Heonith. Si nous nous fions aux schémas rapportés par Nemrick, actionner les coupe-circuits comme nous l’avons fait a tout arrêté. Rumack avait conçu ses systèmes pour pouvoir tout arrêter d’un seul geste.


          — Et le Lemnoth?» insista un Manu.


          Henock secoua la tête. Harckal intervint: «Couper les ordinateurs n’a pas empêché le Lemnoth de démarrer. Le virus informatique programmé par Rumack était autonome. Lui seul aurait pu le désactiver.


          — Dès le moment où Rumack a activé le plan d’élimination, dit Henock, nos techniciens à bord ont été éliminés par leurs propres robots. Le Lemnoth s’est débarrassé lui-même de son équipage, il a largué les modules d’habitation et la mise à feu a été immédiate.»


          Le commandant pivota sur lui-même pour tous les regarder: «Ne nous décourageons pas! Nous ne pouvons quitter Selckin-2. Mais si Rumack voulait nous éliminer, il souhaitait que la seconde vague de colonisation arrive ici. Nous pouvons espérer la venue d’un autre vaisseau.


          — Quand? demanda Kanicklas.


          — Une cinquantaine d’années standards.


          — Cinquante ans», murmurèrent quelques-uns.


          Les marmonnements dégénérèrent en vives protestations. Nemrick se plaça les mains sur les oreilles.


          Sur l’holo, leur vaisseau poursuivait sa route. Il s’éloignerait sans doute vers l’extérieur du système, attendant la fenêtre de lancement avant de plonger en voyage relativiste. Et pendant ces quelques semaines, les Éridanis frustrés le regarderaient disparaître: l’unique moyen de quitter cette planète allait être si près, mais hors de portée.


          Il fallait se rendre à l’évidence: ils étaient prisonniers de Selckin-2. Le Lemnoth retournerait vers leur monde, piloté par ses IA. Elles étaient capables d’y arriver, mais sans équipage, le vaisseau risquait de se perdre. L’Amirauté pourrait ne jamais le récupérer.


          Si seulement ils pouvaient le rallier avec la navette… Mais non, c’était impossible. Il n’y avait rien à faire. Juste s’asseoir et regarder leur dernière chance de s’échapper filer entre leurs doigts.


          Même sans les sensoplumes, Nemrick percevait les yeux haineux posés sur lui. Comme ce Manu l’autre jour, beaucoup d’Éridanis devaient le tenir responsable de leur situation actuelle.


          Il ne pouvait leur donner tort.


          Un Admin l’arracha à ses réflexions: «Nous devrons nous organiser pour survivre sur cette planète. Mais les Mikaïs? Ils ont tenté de nous tuer… Et il y en a plein en Heonith! Ils vont sûrement essayer de nous envahir. Nous devons nous préparer à nous défendre!


          — Nous devrions les exterminer, cracha un Techno.


          — Ils ne méritent pas notre respect», grinça Kanicklas dans son coin.


          Nemrick se leva, s’attirant de nouvelles souffrances. «Vous comptez faire marcher cette ville à vous seuls? cultiver ses champs sans aide? Et l’élevage?»


          Quelques Éridanis redressèrent leurs sclérites. Henock intervint: «Le Ludi Nemrick a raison: nous avons besoin des Mikaïs pour entretenir ces installations.


          — Ils peuvent nous tuer à la première occasion! cria un Techno. Ceux de l’Heonith…


          — Non, lui rétorqua Nemrick. Si vous apprenez à avoir confiance en eux, que vous cultivez le respect…


          — Le respect? s’étrangla Kanicklas. Ce sont des sous-êtres! Ils ont voulu nous éradiquer!


          — Seulement parce qu’un Éridani les y a poussés!


          — Ça suffit! tonna Henock. Rasseyez-vous! Tous!»


          Malgré son envie de protester, Nemrick replia ses sensoplumes occipitales et obtempéra.


          «Nous y avons réfléchi, poursuivit Henock. Les Mikaïs nous sont indispensables. Ils peuvent constituer un problème, mais nous avons trouvé comment les contrôler.Harckal?»


          Le médecin s’avança jusqu’à l’holo, puis tourna sur lui-même avec sa grâce habituelle pour s’adresser à la foule. Ses cheveux tentaculaires ondulaient calmement. «Si Rumack a donné trop de liberté à ses créatures, il a aussi imaginé plusieurs moyens de les contrôler. Dépendance génétique à des substances causant la mort, contrôle psychique – une technologie qu’il a appliquée au défunt Manu Shockas. Il a aussi imaginé un contrôle par le savoir: il suffit de rendre les Mikaïs dépendants sur le plan de l’intelligence. En termes clairs, nous pouvons propager chez eux une maladie qui rendra leur intelligence éphémère.


          — Ils deviendraient stupides? demanda un Agri.


          — Ils régresseraient jusqu’à être plus primitifs que des singes. À moins de renouveler leur savoir auprès de nous à périodes fixes. Les Mikaïs n’oseront jamais nous défier: sans nous, ils retourneront à l’état sauvage, perdront leur mémoire, leurs proches, tout ce qu’ils aiment… Ils auront peur de régresser. Et comme nous leur apporterons le salut, ils nous aimeront. Et nous serviront. Ils seront même prêts à nous défendre contre les Mikaïs de l’Heonith.


          — Ce plan me semble bien compliqué, dit Kanicklas. Pourquoi ne pas les rendre dépendants à une substance sans laquelle ils mourront?


          — Pour plusieurs raisons, intervint Henock. La majorité des équipements biologiques que nous possédions sont restés en Heonith. Il nous serait très difficile d’altérer l’ADN des Mikaïs pour les rendre dépendants à une substance quelconque. Toutefois, nous avons déjà les arbres-machines. Les Mikaïs sont habitués à être traités par eux. Il nous sera plus facile de remplacer leurs mémopuces permanentes par des mémopuces temporaires sans qu’ils s’en rendent compte.»


          Le commandant sourit. «Et surtout de mettre la faute de cette soudaine dépendance sur le dos de Rumack. Nous pourrions l’employer comme pantin pour les effrayer et focaliser leur haine.»


          Les doigts de Nemrick s’étaient recroquevillés, ils avaient presque pénétré à l’intérieur du banc de pierre. «C’est un mensonge envers les Mikaïs! Si jamais ils découvrent la vérité… C’est odieux!


          — L’idée vient de ton cher Rumack», répliqua Harckal en croisant les bras.


          Nemrick se leva, prêt à le gifler, mais Henock allongea l’une de ses mains pour asséner une violente claque derrière la tête du médecin. «Cessez de le harceler! Rumack a agi seul et aucun d’entre vous ne s’est douté de ses plans. Si nous voulons survivre, nous avons besoin de la coopération de tous. À commencer par celle de notre psytech.


          — Quoi?» dit Nemrick.


          Le commandant se tourna vers lui: «Pour que le contrôle proposé par Harckal fonctionne, il faut créer une société où les Mikaïs sembleront en symbiose avec nous, où la stupidité et la perte d’intelligence seront perçues comme une punition. Il faudra créer tout un monde, et nous aurons besoin de toi parce que les Mikaïs te respectent.»


          Henock se retourna vers les autres. «Vous avez tous compris? Seul Nemrick peut s’attirer les grâces des Mikaïs. Nous avons besoin de lui, alors laissez-le tranquille. Ou vous aurez affaire à moi.»


          Le discours d’Henock mourut derrière Nemrick: celui-ci avait quitté la salle.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Nemrick traversa le château sans réfléchir à l’endroit où ses pas traînants le conduisaient. Il s’arrêta au sommet d’un escalier, en regardant le décor autour de lui comme s’il errait dans un rêve ou un brouillard. Sans doute l’effet des sédatifs, ou de son désarroi. Il mit quelques secondes à reconnaître le jardin des arbres-machines.


          Un petit groupe de Mikaïs s’occupaient à balayer l’endroit, entretenant les arbres avec le même soin qu’à l’époque de Rumack. Nemrick descendit et on lui fit une révérence quand il arriva près d’eux. «C’est la première fois que je vois les soins donnés aux arbres, dit-il.


          — Nous accomplissons cette tâche avec fierté, dit un grand Mikaï en lui présentant un large sourire. Le maître… Les maîtres la confient seulement aux plus adroits.»


          La confiance dans ce sourire et ce regard, cette vénération.


          Alors que les Éridanis se préparaient à asservir les Mikaïs.


          Non. Il ne pouvait laisser les siens mettre leur plan à exécution de la sorte. Il devait prévenir les hominidés. Ou forcer l’adoption d’autres mesures.


          Pouvait-il agir sans provoquer une nouvelle catastrophe? «Je… commença-t-il.


          — Nemrick?»


          Les Mikaïs s’inclinèrent. Nemrick leva la tête: Henock descendait vers eux, seul. «Laissez-nous», demanda le Gardien aux hominidés.


          Le petit groupe acquiesça et sortit par une porte sur le côté.


          Henock croisa ses quatre bras sur sa poitrine. «Tu t’apprêtais à les prévenir?


          — Henock, c’est un plan ignoble! Les Mikaïs n’ont pas à souffrir! Ce sont de pauvres créatures naïves…


          — Ces pauvres créatures naïves ont voulu nous tuer. Tu appelles Maghon une “pauvre créature naïve”? C’est une petite brute qui mérite une punition! Les Mikaïs doivent être contrôlés!


          — Tu les considères comme des êtres stupides, mais qu’ont-ils fait à part obéir à celui qui les dirige depuis leur naissance? Ils ont suivi les ordres de Rumack, mais ils sont repentants, je l’ai senti, ils me l’ont avoué. Ils reconnaissent leurs erreurs…


          — Ça suffit, Nemrick. Tes méthodes douces n’ont donné aucune satisfaction. Cette ruse est nécessaire, et elle est beaucoup moins cruelle qu’un génocide. Kanicklas et les autres préféreraient exterminer les Mikaïs. Ne m’en demande pas plus!»


          Henock déplia sa seconde paire de bras pour esquisser un timide geste d’apaisement dans sa direction. Il finit par lui saisir l’épaule. «Nemrick, ils ne souffriront pas. Ce n’est qu’une sécurité. Une fois par an, ils recevront des mémopuces. Nous apprendrons à travailler ensemble, paisiblement, jusqu’au retour des nôtres.


          — Et si personne ne vient?


          — Les Éridanis reviendront dans ce quadrant. C’est dans notre nature.


          — Si les Narckophs n’ont pas pris le pouvoir.


          — En attendant, ton aide nous est indispensable. Il faut imaginer une société basée sur cette… “économie du savoir”. Où la régression sera perçue comme un châtiment.Ce n’est pas différent des mondes virtuels que nous avons créés avec Mackhaël.»


          Nemrick tressaillit. «Henock! Nagack n’est pas une ville avec des personnages virtuels. Nous parlons d’êtres pensants, qui peuvent souffrir et s’épanouir comme nous. Nous n’avons pas le droit de leur infliger ça…


          — Le droit? Qui va m’en empêcher? Les forces du cosmos de Kruneck? Je ne comprends pas ton obstination! Tu places la survie de ces bêtes avant la nôtre. Avant notre mission.


          — La Mission.» Nemrick soupira. «Finalement, il n’y a qu’elle qui compte. Le respect du Sanuckaï. De l’Amirauté. Nous… Nous ne pourrions pas rester ici et penser à construire un autre monde? Henock…»


          Nemrick lui enlaça la taille. «Nous pourrions construire un monde, toi et moi. Avec l’aide des Mikaïs. Et plus tard poursuivre cette mission. Mais pas en les asservissant de la sorte.»


          Henock se déroba. «Rumack aimerait trop ça. Que je laisse les Mikaïs en vie malgré leurs crimes est une chose, mais la colonisation suivra son plan originel.»


          Le commandant lui tourna le dos et gravit les marches. «Nous allons créer un monde où les Mikaïs dépendront de nous pour notre propre sécurité. Le seul choix qu’on t’offre, Nemrick, c’est d’y participer ou non. Penses-y, si tu veux tant t’assurer du bonheur de ces petits singes…»


          Nemrick voulut crier. Blâmer Henock pour cet accès de fanatisme, le traiter de second Kruneck, mais la douleur lui cingla les jambes. Il se retrouva à genoux, ses mains crispées raclant la pierre.


          Les siens étaient prisonniers de cette planète. Et bientôt, les Mikaïs aussi seraient captifs. D’une manière beaucoup plus sournoise. Pouvait-il l’empêcher? Ou pouvait-il seulement devenir le complice de ce plan odieux?


          Non, jamais il ne s’abaisserait au rang de monstre hypocrite comme…


          Comme Rumack. Comme Henock. Comme tous les autres.


          La douleur diminua, mais il resta agenouillé, ses mains posées devant lui. Incapable de se relever, d’affronter les siens.


          Petit et impuissant dans ce vaste monde, face à l’univers.


          Comment serait-il jugé par l’Histoire? Un psytech médiocre, inapte à améliorer le cours des événements.


          La résignation était la seule voie. Accepter de collaborer. Et en profiter pour garder l’œil ouvert. Peut-être pourrait-il protéger les Mikaïs, d’une certaine manière.


          Toute cette mascarade allait échouer. Il en était convaincu. Ce jour-là, les Éridanis le paieraient très cher.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo réalise qu’il est présent dans l’amphithéâtre.


          L’instant d’avant, il était Nemrick, il ressentait tout ce que lui vivait, toutes ses émotions, toute sa colère, toute son impuissance. Et puis soudainement, il est séparé de l’Éridani, il le contemple de face.


          Et il le voit comme il ne l’a jamais vu: recroquevillé sur lui-même, diminué, blessé. En déroute.


          Takeo n’aurait jamais cru que le géant ambré puisse éprouver autant de chagrin. Ce colosse de métal qui venait de mourir, tué par Sackurah en essayant de libérer les Mikaïs… En tentant d’agir en conformité avec son esprit…


          Takeo l’avait traité de faible.


          Il s’approche de l’Éridani et effleure l’énorme crâne de sa main velue.


          Nemrick reste immobile.


          Il parvient à passer ses bras autour du cou de l’Éridani, pose la tête sur son épaule. «Je regrette de vous avoir traité de faible. Vous étiez plus fort que vous ne le pensiez, maître.»


          Un chuintement s’élève à travers le jardin.

        


        
          L’écume bouillonnante du lac de la Moraine envahit la cabine du dragon, le submerge en emplissant ses oreilles de mugissements sourds, puis de silence. Les hublots et la sphère de contrôle lui apparaissent brouillés par un prisme d’eau, puis l’obscurité recouvre tout.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Chapitre 7

        


        
          

        


        
          Château de la Moraine – 3045: 10: 29 – Nuit

        


        
          En sortant sur le chemin de ronde avec le général Ragoh, Sackurah voit des flammes envahir l’une des criques du lac de la Moraine, loin dans la vallée. «C’est le dragon des rebelles?


          — Oui, acquiesce Ragoh. Il a dévasté nos troupes dans le rift. À cause de lui, les résistants ont pu s’enfuir.»


          Et Sackurah, en tirant sur le dragon, l’a envoyé s’écraser dans le lac. Qui était à son bord? Aucune importance. Ils sont sans doute morts. Dans le cas contraire, les garnisons campées dans la vallée les captureront.


          Tout cela lui semble lointain: le lac, ses lieutenants, les soldats occupés, en ce moment même, à transporter les caisses d’armes hors de la huitième catacombe… Comme si elle regardait tout cela à travers la fenêtre de la chambre de sa mère, à Nagack, d’où elle examinait les allées et venues des Mikaïs. Avant que Nemrick vienne l’y trouver pour la consoler. Et la tromper.


          Nemrick qui est maintenant mort.


          Elle est vengée.


          Mais elle restera toujours prisonnière de ce corps malade.


          Et Kaghi est parti, lui aussi.


          Kaghi.


          «Reine? demande le général.


          — Qu’y a-t-il?


          — Nous avons amené le corps de l’Éridani dans le hall. Esi vous demande…


          — Faites-la attendre. Quand je vous l’ordonnerai, vous la laisserez entrer.»


          Elle tourne le dos à la vallée glaciaire et rentre à l’intérieur. Entourée de son escorte, elle descend par les nombreux escaliers du château jusqu’au hall d’apparat.


          Dans la nef cyclopéenne, une troupe de cataphractaires encercle deux formes enveloppées, gisant au sol. Une de taille normale et une seconde gigantesque.


          Sackurah s’agenouille à côté du sac le plus petit et l’ouvre. Elle révèle le visage livide de Kaghi.


          Elle promène ses doigts sur les arcades inertes, puis dépose un baiser sur les lèvres refroidies. Ne pas pleurer. Ne manifester aucune forme de chagrin devant ses gens. Aucune faiblesse.


          Elle se tourne ensuite vers le second corps. Obéissant à un geste de sa tête, deux soldats retirent le drap et découvrent le cadavre de Nemrick. Les sensoplumes de l’Éridani sont recroquevillées et cassées, comme des brindilles sèches.


          Sackurah le contemple un long moment en silence, puis, avec un cri de rage, elle tire sa dague et en assène un coup sur le visage ambré, sans l’entailler. Elle frappe encore et encore. Un coup pour sa mère, un autre pour Tisha, plusieurs pour elle.


          Les Éridanis lui ont volé sa mère, sa sœur, son corps, son amant.


          La lame finit par se plier. Sackurah reste immobile, l’arme en main, haletante. Toutes ses articulations brûlent. «Replacez le drap et appelez Esi.»


          Elle s’agenouille de nouveau à côté de Kaghi et continue à lui caresser le front. Elle ne se redresse pas lorsque la vieille soigneuse s’avance dans le hall, accompagné d’un soldat. La lumière verte brille sur son conpsy. «Sackurah, pourquoi m’avoir retenu?


          — Il valait mieux te faire attendre, dit-elle sans détourner son attention du visage de Kaghi. Les résistants m’ont retiré ce qui m’était le plus cher. Ils ont fait de même pour toi.»


          Sur son ordre, un cataphractaire découvre le cadavre de Nemrick.


          La vieille soigneuse contemple le corps ambré un long moment, le visage neutre.


          Le voyant vert s’éteint. Esi s’écroule au sol.


          Sackurah reporte son attention sur Kaghi. Elle aimerait tant qu’on la laisse seule avec lui.


          Une onde puissante frappe ses capteurs internes. Son échine frémit.


          Quelques-uns de ses guerriers, peut-être sensibles naturellement au magnétisme ambiant, se regardent, intrigués.


          En ce moment, tous les dalis à proximité doivent se figer. Dans la forteresse d’Hyogen, les dragons doivent au contraire s’agiter et donner du fil à retordre à leurs gardiens.


          Rumack hurle, à sa manière.


          Maintenant, sa motivation à détruire les rebelles sera maximale.


          


          

        


        
          Région de la Moraine – 3045: 11: 01 – Matin

        


        
          Les flots bouillonnants du lac de la Moraine inondent la cabine du dragon et submergent Takeo, lui emplissant les oreilles de mugissements sourds. Les hublots et la sphère de contrôle lui apparaissent brouillés par un prisme aqueux.


          Aveuglé, Takeo se débat. S’échapper, remonter à la surface! Il sent la pression augmenter sur sa cage thoracique. Des bulles fuient hors de sa bouche, il avale une écume froide par le nez. Il faut cracher cette eau, mais à chaque essai elle s’insinue plus loin en lui, glaciale…


          Sortir…


          Il ouvre les yeux.


          Il s’est assis avec un râle.


          De l’air. Il peut respirer.


          Au-dessus de lui, un plafond constitué d’une lourde toile. Il baisse la tête, surpris. Il n’est plus dans l’habitacle du dragon: pas de parois en métal, ici, mais partout la même toile ocre tendue sur de larges tiges en bois de lichen.


          Une main écarte un rideau sur sa droite, lui révélant l’intérieur d’une vaste tente rectangulaire, encombré d’armes posées sur des tables basses ou glissées derrière des treillis dressés entre les poteaux. Des vêtements pendent çà et là, accrochés à des cordes, éclairés par une unique lampe électrique suspendue au milieu. Un rayon de soleil blafard tombe par un évent invisible, quelque part dans le toit, et illumine un vase rempli de fleurs multicolores. «Tout va bien», dit Nyamuh.


          Elle s’agenouille à côté de sa paillasse. «Nous sommes en sécurité.»


          Takeo remarque, sous les genoux de la princesse, un plancher en lattes de bois de lichen, lui-même recouvert de tapis verts et moelleux. «Où sommes-nous?


          — Dans le camp du troisième bataillon des Panchems», dit une grande albinos en armure écailleuse, qui apparaît derrière Nyamuh.


          Takeo sursaute, se lève à moitié. Il réalise après coup qu’il est nu. «Je…»


          La cataphractaire lui lance un pantacourt clair qui empeste le musc et la sueur. «J’ai fait sécher tes vêtements, mais si tu veux passer inaperçu, il faut t’habiller comme un Panchem.»


          Takeo hoche la tête, en se demandant s’il doit la remercier, et enfile la culotte. La guerrière tourne le dos pour aller s’agenouiller, sous la lampe électrique, à l’une des tables basses sur laquelle trônent trois assiettes et quelques gobelets en métal.


          «Qu’est-il arrivé? demande Takeo à Nyamuh.


          — Notre dragon est tombé dans le lac. Harun et moi avons pu te sortir avant de couler. Harun connaissait le coin: son bataillon campait à côté. Il nous a cachés dans une tente de vivres et il a demandé à Ina de nous aider.»


          Nyamuh indique la guerrière, occupée à installer une nouvelle assiette. Ina regarde vers eux avec un sourire édenté. Malgré les muscles qui roulent sur ses os épais, elle a l’âge d’être grand-mère. «Ce chenapan d’Harun a toujours eu des amis inattendus. Tu es le bienvenu ici, Takeo, mais sois prudent: les miens vous livreront à Sackurah s’ils vous trouvent.»


          Le jeune Mikaï avance vers la table. Nyamuh ajoute: «Ina est la chef du bataillon. Elle va nous aider à sortir…


          — Sackurah a déjà fait fouiller la vallée à votre recherche, dit Ina, mais ses aides ne viendront pas voir sous ma tente. Je les renverrais d’un coup de pied!»


          Elle rit, puis désigne l’assiette vide: «Prends place. Je te laisserais du temps, mais Harun va revenir bientôt, et vous devrez partir avant les grandes manœuvres.


          — Les grandes manœuvres? demande Takeo.


          — Nos troupes vont quitter la vallée.


          — Pour aller où?»


          Nyamuh grimace. «Attaquer Zahran. J’espère que Gannagho a eu le temps de déplacer la Résistance.»


          Takeo sent son estomac se resserrer. La seule idée de mettre dans sa bouche le pain et les lichens déposés dans l’assiette par leur hôtesse lui soulève le cœur, mais non parce qu’il manque d’appétit: Sackurah a accès aux catacombes maintenant. Les armes des Éridanis sont entre ses mains.


          Mais aussi entre celles des rebelles.


          Il revoit le cauchemar qui l’a hanté après son traitement par les arbres-machines. Selckin-2 transformée en un monde de cendres. La crainte de Nemrick.


          Maître Nemrick. «Nemrick est mort, murmure Takeo. Il…»


          Il revoit l’Éridani foudroyé, entouré d’éclairs violets. Le grand corps ambré tombé à l’extérieur, disparaissant dans les flammes et les grésillements électriques.


          Takeo n’a pas pu lui dire qu’il l’avait compris.


          La porte de la tente, fermée par un épais rideau, se trouve à quelques mètres. Il aimerait sortir prendre l’air… Mais dehors, ça doit grouiller de cataphractaires prêts à lui sauter dessus.


          Il s’appuie contre un poteau. «Sackurah a les armes, maître Nemrick est mort… Elle va tous nous tuer… Et Nagack…»


          Non, assez. Il doit se ressaisir. Il est toujours en vie, avec Nyamuh et Harun. Arghen s’est échappé et Gannagho a dû évacuer Zahran.


          Takeo tente de se calmer. Comme Nemrick le ferait. Il est en partie lui, d’ailleurs.


          La toile de la porte s’écarte, repoussée par un cataphractaire coiffé d’un casque à cornes qui lui dissimule la moitié du visage, un paquet sous son bras. Takeo se raidit, mais Ina se lève avec un sourire. «Tu en as mis du temps, gringalet!


          — C’est le chaos dehors, dit Harun en retirant son casque et en déposant son paquet sur le sol. Sackurah fait réquisitionner les dalis. Elle en a convoqué des grands, ils sont gigantesques!»


          Le vieil albinos aperçoit Takeo et s’approche de lui avec fébrilité. «Tu vas bien? Tu avais l’air mal en point…


          — Je vais mieux, Harun, merci. Mais toi… Comment as-tu réussi à nous cacher?»


          Le soldat sourit et s’approche d’Ina pour l’enlacer. «Avec son aide à elle. Tu as fait la connaissance de mon épouse?


          — Ton épouse?


          — Bien sûr, dit Ina en souriant. Sinon, comment un maigrichon comme lui pourrait-il servir dans mon bataillon? Tu as trouvé ce qu’il faut, mon Harun?»


          Le vieil albinos ouvre le paquet qu’il avait sous le bras en entrant: un casque à cornes couvrant presque intégralement le visage, des bracelets et des bagues en ivoire. Des bijoux panchems. «C’est pour toi, Takeo. Avec ça, un peu de poudre blanchissante et tes nouveaux vêtements, tu pourras passer pour un albinos.


          — Je dois envoyer des messages à nos villages avant le départ des troupes, dit Ina. Au lieu de prendre mes messagers habituels, je vais vous envoyer tous les trois.


          — Je n’aime pas l’idée de te laisser partir, dit Harun. Si jamais…»


          Sa voix est boudeuse. Ina lui donne une tape dans le dos: «Et moi, je t’interdis de me suivre. Tu es officiellement mort, si tu réapparais dans mon bataillon, ça serait… bizarre, non?»


          Harun acquiesce en grommelant. Il explique à Takeo: «Comme Kaghi était revenu sans moi, je passais pour mort.


          — Je me suis morfondu pendant des jours, dit Ina avec colère. Et tout ce temps, ce chenapan batifolait avec les rebelles. C’est la dernière fois que tu me fais un coup pareil!


          — Et pourquoi nous aidez-vous? demande Takeo. Je veux dire… Vous êtes… Enfin…


          — Une Panchem? Une guerrière au service de Sackurah? C’est vrai. Mais comme Harun, comme les Panchems le devraient, je vénère le souvenir de Nemrick.»


          Elle indique une série de minuscules statuettes, sur la table à côté du vase débordant de fleurs. De petits Éridanis, dont un ambré. «Harun a refusé de vous attaquer quand il a reconnu Nemrick. Beaucoup des miens ont oublié son souvenir, mais d’autres non, parmi les plus vieux. Ceux-ci étaient réticents envers la guerre, même s’ils suivaient Sackurah pour le bien-être de mon clan. Mais la reine vient de les persuader: elle leur a appris que la Résistance a tué Nemrick.»


          Takeo se redresse vivement: «C’est faux! C’est Sackurah qui l’a tué!


          — Harun me l’a dit, poursuit Ina. Il a tout vu. Mais il n’y a personne pour contredire la reine.


          — Maintenant, dit Harun, Sackurah a vraiment tous les Panchems derrière elle. Elle a déjà commencé le siège de Zahran. Elle a envoyé les dragons pour empêcher les résistants de fuir. Elle compte se rendre avec ses troupes sur place et attaquer.


          — Si les dragons peuvent s’y rendre en moins de deux heures, y aller avec ses troupes… commence Nyamuh.


          — Sackurah a fait venir des grands-dalis, rappelle Harun. Cinq grands-dalis.


          — Rumack les a fait venir pour elle, dit Takeo avec un rictus.


          — Rumack doit croire que les résistants ont tué Nemrick», dit Nyamuh.


          Takeo grimace à nouveau. Sackurah a accusé les rebelles d’avoir tué Nemrick pour provoquer la colère de Rumack. Aucun témoin ne peut la démentir. Sauf si Rumack sonde l’esprit de Sackurah.


          Takeo a vu la scène, lui. Comme Nyamuh. Comme Harun. Et si…


          «Nous devons aller au Château de la Moraine», s’écrit-il.


          Les trois albinos froncent les sourcils. «Vous devez fuir! proteste Ina.


          — Je dois voir Rumack et lui révéler la vérité. Il pourrait arrêter les grands-dalis. Il pourrait arrêter les dragons.


          — Et comment? dit Nyamuh. C’est…


          — Nous devons nous mettre à l’abri, objecte Harun. Aller au Château de la Moraine serait un suicide!


          — Je sais comment accéder aux catacombes, dit Takeo. Je sais comment entrer chez Rumack. Nemrick a échoué à cause de Sackurah, mais moi j’y arriverai.»


          Il indique son crâne et leur sourit. «Je ne sais pas encore comment, mais je sais que je le sais!»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          L’agitation règne à l’extérieur. Partout, des guerriers albinos en cuirasse, coiffés de heaumes cornus, courent entre les tentes, portant lances et épées. Les ordres fusent de toutes parts. Engoncé dans une armure écailleuse, Takeo veille à garder ses mains cachées sous la cape bicolore dont Ina l’a revêtu. Avec le casque osseux trouvé par Harun et la poudre blanche barbouillée sur ses doigts, son menton et son collier de barbe, il peut passer pour un Panchem.


          Il avance, Nyamuh dans son dos et Harun en avant, tous les deux habillés en cataphractaires. Ina les guide à travers les tentes en direction d’un enclos, non loin des rives du lac, où broutent plusieurs tarocks. Ceux-ci agitent paresseusement leur encolure écailleuse en raclant le sol, indifférents au branle-bas de combat. «Allez en direction du sud, explique la guerrière. Quand vous serez hors de la vallée, vous pourrez remonter vers le nord et revenir au pied de la Moraine.»


          Un sergent arrive vers eux et arrête Ina pour s’entretenir avec elle. Takeo en profite pour regarder au-delà des tentes, en direction du château. La masse argentée de la forteresse scintille par endroits sous le ciel de plomb, là où les rares rayons du soleil, transperçant les nuages orageux, en caressent les aspérités. Au pied de la montagne, un deuxième château cristallin se déplace en chaloupant. Un grand-dali, une énorme créature-machine hérissée de tours, de murailles et de balcons aux garde-fous découpés en créneaux. Et deux autres circulent dans la vallée.


          Des milliers de guerriers doivent se préparer à y embarquer pour voyager jusqu’à Zahran.


          «Suivez-moi», leur dit Ina en renvoyant le sergent.


          Harun et Nyamuh répondent par un «Oui, commandante», alors que Takeo pousse un grognement. Ne pas oublier de jouer les muets.


          À l’enclos, Ina s’entretient un instant avec le soldat affecté à la surveillance de l’endroit. Celui-ci hoche la tête, rentre dans un bâtiment annexe en pierre et en bois de lichen, puis revient avec deux tarocks plutôt grêles qu’il tient par la bride, chacun d’eux surmonté d’une double selle sur le dos. «Voilà. Ils sont en forme pour effectuer l’aller-retour.


          — Merci, soldat», dit Ina.


          Elle se retourne vers Harun et lui remet un tube. «Les messages à apporter. Et votre sauf-conduit pour trois…


          — Vous envoyez un courrier, commandante Ina?»


          Harun et Nyamuh se mettent au garde-à-vous. Takeo les imite avec une seconde de retard: son cœur s’est presque arrêté.


          Un grand officier en cataphracte, un mélanique, arrive dans leur direction, deux aides à sa suite. «Tous nos soldats doivent partir pour Zahran, dit-il. Pourquoi ces messagers?


          — Je dois réquisitionner un bataillon de plus dans nos villages, dit Ina en regardant l’officier de haut. C’est le protocole: si nos troupes partent à la guerre, nous en faisons venir un autre pour qu’il s’entraîne, au cas où nous aurions besoin de renforts.»


          L’officier hoche la tête en regardant Harun et Nyamuh. «Avec les armes des Éridanis, nous devrions pouvoir nous passer de renforts, mais on n’est jamais trop prudent.»


          Il s’attarde un instant sur Takeo. «On ne voit pas ta figure, toi.


          — Un résistant l’a brûlé, dit Ina. Inutile de lui demander de vous raconter: il est muet.


          — À quoi peut servir un muet pour transmettre un message?» dit l’officier en avançant vers Takeo en souriant.


          Crissement d’une lame: Takeo a dégainé sa dague d’albinos pour la pointer sous la gorge de l’officier. Celui-ci hoquette en reculant. Ses deux assistants portent la main à leurs épées, mais Ina les arrête: «Il sert à ça. Il est silencieux et dégaine très vite. C’est comme ça qu’il a pu échapper aux rebelles en y laissant seulement ses cordes vocales.»


          L’officier grimace. «Votre bataillon doit être prêt à monter sur son grand-dali d’ici une heure.»


          Ina salue l’officier alors que celui-ci s’éloigne, furibond. Takeo range son arme, en laissant échapper un soupir discret.


          Il monte sur le premier tarock en prenant place derrière Nyamuh, puis Harun monte sur le second. Ina s’approche du vieux Mikaï et lui serre l’avant-bras. «Faites attention à vous», dit-elle. Puis tout bas: «Reviens-moi, maigrichon.


          — Toi aussi», répond Harun.


          Leurs mains prennent une seconde de plus à se séparer. Harun secoue les rênes de son tarock pour le mettre en marche. Nyamuh attend un instant avant de faire claquer les siennes. Takeo marmonne: les mouvements des muscles de la bête sous ses fesses et l’étroitesse de son armure l’indisposent. Ça frotte de partout.


          Ils quittent l’enclos et, après une trentaine de mètres, traversent un groupe de tentes. Au centre, un arbre-holo projette des images tridi de Sackurah à un bataillon de jeunes cataphractaires, assis sur leurs maigres bagages. «Heoniths, le moment de conquérir ce qui vous a été promis par notre créateur est enfin arrivé…


          — Elle harangue ses troupes, dit Nyamuh tout bas. Les soldats semblent très motivés.


          — Ils sont prêts à faire comme dans les histoires animées qu’elle projette», dit Harun.


          Takeo grommelle.


          


          

        


        
          Région de la Moraine – 3045: 11: 02 – Matin

        


        
          Le soleil se lève, mais le ciel autour du dragon est toujours gris, lourd de nuages et de menaces d’orage. Au moins, il n’est pas déchaîné comme l’autre jour, quand les résistants sont parvenus à piller la huitième catacombe.


          Sackurah n’a pas dit un seul mot depuis le décollage, et aucun membre ni de son escorte ni de l’équipe de pilotage n’ose la déranger. De temps à autre, elle regarde par le hublot pour surveiller leur progression, mais le plus souvent elle contemple, à côté, le siège qui aurait dû accueillir Kaghi.


          Kaghi. Il repose en ce moment au Château de la Moraine. À son retour, Sackurah lui offrira des funérailles dignes d’un grand chef.


          «Nous arrivons, dit le pilote. Le mont Zahran et sa citadelle.»


          Elle regarde à travers le hublot de gauche. Les montagnes s’écartent au fur et à mesure que la créature-machine approche, révélant un massif saupoudré de neiges.


          De hautes colonnes de fumée noire ressortent sur la blancheur glacée. «Ils ont bien installé le siège», remarque Sackurah.


          Le dragon survole les contreforts, où l’un des quatre grands-dalis attend, accroupi, entouré d’une multitude de soldats. Des moyens-dalis patrouillent dans les environs, d’autres continuent à arriver par dizaines. Rumack a pu augmenter la puissance de son émetteur et rapatrier plus de créatures-machines du rift. Excellent.


          Avec les trois autres dalis postés à des endroits stratégiques, la montagne est encerclée. «Fais-moi survoler la citadelle. Je veux voir l’état des lieux.


          — À vos ordres, Reine.»


          Le dragon survole le hameau de Zahran, déserté. Des caisses traînent çà et là, avec des catapultes calcinées. Puis voici la citadelle. Les cheminées des forges aménagées dans l’ancienne centrale géothermique continuent de vomir une intense fumée. La cour intérieure grouille de Mikaïs.


          «Aujourd’hui Zahran, demain Nagack, murmure Sackurah. Au poste de contrôle!»


          Le dragon amorce sa descente, puis se pose en douceur à côté d’un grand-dali couronné d’une réplique de château médiéval terrien. Sackurah descend de l’habitacle et se précipite vers la double rangée de gardes alignés en couloir devant elle.


          Ragoh, avec son cimier rouge, l’attend à l’autre bout. Il s’incline avec respect. «Nous avons installé le siège, Reine. La Résistance est enfermée.


          — Où sont Arghen et Gannagho?


          — À l’intérieur. Ils ont voulu évacuer, mais nos dragons les en ont empêchés jusqu’à notre arrivée. Ils refusent de se rendre.»


          Sackurah contemple le massif montagneux au-dessus d’eux, écrasant, le sommet presque dans les nuages. «Lancez l’attaque.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Où va-t-on, maintenant?»

        


        
          Takeo retire son casque et le dépose dans les sacoches attachées à la selle des tarocks. Il s’avance jusqu’au pied du pilier le plus proche. De près et en plein jour, le quai de chargement des dalis évoque un pont interrompu. Appuyé à une extrémité sur les niveaux inférieurs du Château de la Moraine, il s’élance dans le vide en une seule arche bondissante, laquelle s’enchâsse à l’autre bout dans un énorme massif de maçonnerie, presque un donjon médiéval.


          Takeo parcourt des yeux le dessous du tablier, un alignement de gigantesques lattes métalliques supportées par des solives couvertes de ronces, jusqu’à la grotte s’ouvrant dans la falaise. À moitié dissimulé par son rideau de lianes-barreaux entrouvert, le hangar est hors d’atteinte.


          «Tu veux entrer par là? demande Nyamuh. On ne pourra jamais y arriver.»


          Takeo secoue la tête. Impossible de monter là sans l’aide d’un dali.


          Il s’avance parmi les rochers renversés par l’impulsion sonore de leur dragon quelques jours plus tôt. Il doit escalader des fragments trois fois plus grands que lui.


          Parvenu au sommet de l’un d’eux, il indique le second massif de maçonnerie, au pied de la falaise, celui qui supporte l’extrémité de l’arche encastrée dans le château. «Il y a une échelle derrière la poutre, là-bas.Je ne la vois pas, mais je sais qu’elle est là. Elle descend du tablier jusqu’au sol. Elle est adaptée pour les Éridanis et pour les Mikaïs.


          — Et ça donne accès aux catacombes? demande Harun en hissant sa poitrine au niveau du rocher.


          — Non. Elle aboutit à ces poutres en treillis, là-haut. De là, on peut atteindre la falaise.» Il se retourne vers Nyamuh. «Et dans la falaise, il y a une bouche d’aération, assez large pour un Éridani. Elle donne dans les catacombes.»


          Appuyée d’une main sur le flanc du rocher, Nyamuh demande: «Tu veux grimper là-haut et passer par ce conduit? Et nous ferons quoi à l’intérieur?


          — Je ne sais pas. Si Rumack s’y trouve… Je pourrais lui révéler les mensonges de Sackurah, lui prouver qu’elle a menti. Et si jamais il n’est pas là… Le réseau de relais qui permet à Sackurah de se faire obéir par les grands-dalis passe par cet endroit. Nous pourrions le saboter.»


          Nyamuh reste pensive un instant, mais Harun hoche la tête. «De toute façon, c’est inutile de revenir vers Zahran. Si nous voulons changer le cours de ce conflit, nous devons agir ici, et maintenant.


          — Alors allons-y», dit Nyamuh.


          Ils attachent les tarocks à l’ombre et, se saisissant de leurs épées et des sonolux prêtés par Ina, progressent vers la falaise, en sautant d’une pierre renversée à l’autre.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Sur l’une des terrasses inférieures d’un grand-dali, Sackurah et ses généraux regardent la première vague de bataillons monter à l’assaut de la citadelle. Le hameau n’est plus qu’un gigantesque brasier, les maisons s’effondrent avec des craquements sonores. Sur le bâtiment d’enceinte, les résistants sont massés dans les fenêtres ouvertes, ils tirent flèches et plasma, armes anciennes et nouvelles s’entrecroisent dans l’air froid de la montagne. Les cris et les hurlements des combattants doublent le rugissement des sonolux.


          «Partout où l’on dresse des échelles, dit le général, les résistants nous repoussent. Les autres flancs de la montagne ne peuvent être escaladés.


          — Les autres troupes ne peuvent monter à l’assaut, ajoute l’un des stratèges.


          — Elles peuvent empêcher les résistants de descendre», dit Sackurah en croisant les bras.


          Kaghi lui conseillerait sûrement d’incendier le bâtiment d’enceinte qui bloque l’accès au cœur de la citadelle. «Et si nous brûlions ces murs?


          — La majorité des matériaux semblent d’origine éridanie, dit le stratège. Ininflammables. Et le bâtiment est large: il deviendrait une montagne de débris difficile à escalader…»


          Sackurah se renfrogne. Maudits Éridanis. Et damnés rebelles. Mais elle-même aurait tiré parti de l’avantage stratégique procuré par ces bâtiments, tous conçus pour résister au passage du temps. «Envoyez la seconde et la troisième vague. Le nombre pourra les submerger. Il suffit que nos guerriers passent à l’intérieur et nous ouvrent les portes.»


          Elle se retourne pour regarder les deux caisses rouges posées sur le sol, bien à plat, derrière elle. «Si cela échoue, j’ai une surprise que les résistants n’oseraient jamais employer.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo aide Harun à franchir la jonction en rotule qui relie la poutre à la paroi. «Merci», dit le vieil albinos.


          Takeo reprend son souffle, il contemple un instant le vide en dessous d’eux. La superstructure en treillis sur laquelle ils ont cheminé, après avoir escaladé l’échelle dissimulée dans le pilier de la passerelle, culmine à une centaine de mètres au-dessus du sol. S’ils tombent, rien n’amortira leur chute. «Continuons. Je n’aime pas rester ici.


          — Moi non plus», dit Nyamuh avec malaise.


          L’autre extrémité de la jonction en rotule ressemble à un socle de statue fixé perpendiculairement à la falaise, assez large pour les supporter tous les trois. Un massif de ronces dorées et ébène s’y amoncelle, débordant de chaque côté pour rejoindre les lianes-barreaux sur la droite. Les rameaux épineux se déroulent jusqu’au quai de chargement, quelques mètres au-dessus de la tête de Takeo.


          Emmêlés à travers, des os couverts de lambeaux. Un crâne de Mikaï traîne sur la jonction et, sur la gauche, on devine un squelette complet. «Des gens de Sackurah, constate Nyamuh en regardant les insignes de leurs armures.


          — Plusieurs de ses guerriers sont morts en essayant d’entrer dans les catacombes par les puits d’aération, rappelle Harun. Les ronces ont réagi à leur approche et les ont empêchés d’entrer. C’est pour ça que Sackurah a été obligée de déblayer le donjon du Château de la Moraine pour accéder aux catacombes. Il faut se méfier: ces épines sont venimeuses…»


          À travers les épines, dans la paroi au-dessus de la jonction, on entrevoit la noirceur d’une bouche d’aération. Elle s’ouvre toujours vers les profondeurs de la montagne. «Personne n’a remis la grille depuis qu’Henock l’a retirée, dit Takeo. On peut entrer par-là.


          — Et les ronces?» demande Nyamuh.


          Takeo s’approche du massif et l’examine un instant. Il repère un autre cadavre empalé sur les pointes, momifié par les poisons.


          Pourvu que ces ronces soient dociles comme les lierres et les lianes-barreaux de Nagack. Takeo inspire, puis effleure les épines des doigts. «Laissez-moi passer, je vous prie.»


          Un frémissement. En bruissant, les ronces se rétractent et ouvrent peu à peu un espace jusqu’à l’entrée du passage. Elles se réentortillent pour former une arche solide au-dessus de sa tête. «Demandez et vous recevrez», ajoute Takeo avec un sourire.


          Sous les yeux ébahis de Nyamuh et d’Harun, il monte sur le bord de l’ouverture et s’y glisse.


          Harun et Nyamuh se regardent un instant avant de le suivre. Le vieux Panchem murmure: «J’ai l’impression d’être un garnement en train de commettre un tour pendable.»


          Le tunnel dans lequel ils se retrouvent est assez grand pour qu’ils puissent y marcher debout. Sonolux au poing, Takeo avance en tâtonnant dans l’obscurité, il entend le raclement des bottes de ses compagnons sur le sol. Un courant d’air souffle dans son dos et le pousse vers l’avant.


          Après une cinquantaine de mètres, le conduit tourne vers la gauche, leur masquant le jour. Takeo aperçoit une lumière jaunâtre à l’autre bout. Il murmure: «Nous approchons.»


          Il avance d’une dizaine de mètres et distingue alors une autre ouverture, sans doute celle qui est oblitérée en partie par un prisme funéraire, avec un Agri à l’intérieur. Il s’y rend et regarde de côté. L’espace est assez grand pour qu’ils s’y glissent.


          «C’est un…» chuchote Nyamuh.


          Takeo lui met un doigt sur la bouche. Elle a parlé trop haut. «C’est un funérarium, reprend-il tout bas. Les Éridanis de la colonie sont inhumés ici. Cette salle a trois portes. Devant, l’accès au Château de la Moraine. À droite, la porte de la huitième catacombe. À gauche, celle de la neuvième. C’est là que nous devons aller.


          — Doucement, dit Harun. L’endroit est peut-être surveillé.»


          Ils se faufilent tous les trois hors du tunnel, en essayant de rester cachés derrière le bloc funéraire. À l’intérieur, l’Agri leur tourne le dos. Takeo jette un coup d’œil par-delà le flanc gauche et repère le passage voûté conduisant au Château de la Moraine.


          Des cataphractaires y montent la garde, assis sur le sol et presque endormis, appuyés sur leurs lances. Entre eux, les restes grillés d’un avatar de Rumack.


          Takeo regarde ses compagnons et leur indique l’arche en levant l’index et le majeur.


          De son côté, Harun acquiesce et désigne du pouce l’endroit où doit s’ouvrir la huitième catacombe. Il dresse également deux doigts.


          Quatre soldats. Takeo tente de voir plus loin sur la gauche, mais ne parvient pas à apercevoir le fond du funérarium.


          Nyamuh lui tapote l’épaule et lui fait signe de s’écarter, sa dague albinos en main. Harun lève son sonolux.


          Harun et Nyamuh se regardent puis, quand ils hochent la tête de concert, le vieux Panchem tire. Au même instant, Nyamuh lance sa lame dans la cuisse d’un des gardes.


          Deux hurlements simultanés crèvent le silence. Nyamuh bondit dans le passage, en dégainant la courte épée qu’elle portait à la ceinture. Takeo sort de sa cachette.À sa droite, un soldat se recroqueville sur le sol, la jambe estropiée, devant la huitième catacombe, grande ouverte. Le second se précipite vers Harun, épée en l’air, mais le vieil albinos lui envoie une décharge dans le flanc.


          Le quatrième garde s’enfuit par la catacombe.


          «Il va donner l’alerte, dit Nyamuh. Je dois…»


          Elle s’élance pour le rattraper, mais Takeo la retient. «Pas le temps. Suis-moi!»


          Il se précipite à l’autre extrémité de la rangée d’Éridanis figés et monte les quelques marches coincées entre les pattes monstrueuses qui gardent la neuvième catacombe. Au-dessus du linteau, le visage squelettique aux cornes foisonnantes semble le suivre du regard, mais ce n’est qu’une illusion.


          Le vantail en dessous présente une plaque brillante. Takeo y pose la main. Ça doit fonctionner comme les serrures de la prison: pourvu que les engrammes de Nemrick présents dans son propre cerveau puissent l’activer. «Laisse-moi entrer, gardien de la catacombe.»


          Aucune réaction dans le visage de la statue, mais le battant s’entrouvre sur un passage enténébré.


          Des piétinements. «Des gardes!» crie Harun.


          Takeo pousse Nyamuh dans l’obscurité. Au moment où des cataphractaires armés de lances et de flèches jaillissent de la huitième catacombe et envahissent le funérarium, lui et Harun pénètrent à l’intérieur et s’arc-boutent contre le vantail pour le remettre en place.


          Un tableau de contrôle incrusté sur la face interne indique aussitôt son verrouillage.


          Saufs. Pour le moment.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Envoyez une quatrième vague! hurle Sackurah.

        


        
          — Nos guerriers doivent faire une pause, dit le stratège. Les résistants sont mieux organisés que nous ne le pensions… Et nos soldats commencent à être fatigués. C’est leur premier vrai combat…»


          Oui, et après? Ils ont passé assez de mois à s’entraîner pour savoir à quel point la guerre est difficile! Mais il est vrai qu’aucune histoire animée n’a représenté un conflit en temps réel. Les récits servant à l’éducation des soldats comportent toujours des ellipses.


          Avec rage, elle regarde la citadelle entourée d’une marée de ses combattants. Pas un seul d’entre eux ne parvient à envahir les bâtiments d’enceinte. Ils sont systématiquement rejetés par les tirs de plasma, les chutes de pierre, les pièges… Avec le temps, Gannagho et Arghen ont pu installer des dispositifs pour repousser l’ennemi.


          Et Arghen la bravait. Il était monté à plusieurs reprises sur les remparts, bien en vue, pour galvaniser ses troupes, mais sans trop s’exposer.


          C’est assez. Tant pis pour les armes éridanies tombées entre les mains des rebelles. Elle en a assez récupéré de son côté pour attaquer Nagack. «Faites reculer nos troupes. Qu’elles se placent en sécurité, loin de la citadelle.»


          Elle se dirige vers les deux caisses rouges posées sur le sol.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          «Quel étrange endroit», murmure Nyamuh.

        


        
          Takeo acquiesce. À leur entrée, des lumières vertes qui se sont allumées ont révélé un couloir décoré de tentures et de tableaux, des peintures encadrées accrochées aux murs. Des scènes de planète et d’espace, d’Éridanis et de vaisseaux. Mais aussi des mondes étranges, inconnus, réels ou issus de l’imagination du Créateur fou. Et ici et là des meubles en bois avec une morphologie… ancienne. Venus d’ailleurs. «Le laboratoire est au bout.»


          Takeo avance, retenu un instant par Harun. «Prudence…


          — Rumack doit déjà savoir que nous sommes là.»


          Takeo continue de progresser, son pouls s’accélère. Rumack. Il en avait si peur, avant. Mais après avoir vaincu l’avatar… Et pour maître Nemrick, pour la Résistance, il doit se rendre jusqu’au bout.


          Il passe à côté d’un cube transparent comportant une maquette de navire, toutes voiles dehors. «J’ai déjà vu ça dans un film d’archives, dit Nyamuh.


          — Un galion espagnol, dit Takeo. Un navire. Il y en avait sur la Terre, quinze siècles avant nous. Rumack aimait tout ce qui se rattachait à l’exploration.»


          Ils arrivent à une grande porte entrebâillée, à l’autre extrémité du couloir.


          Tous trois restent immobiles sur le seuil d’une vaste pièce encore plus étrange. Ce n’est pas vraiment un laboratoire, plus une salle semblable à celle où s’est tenue l’assemblée de guerre, à Zahran. À droite, un large foyer éteint s’ouvre dans le mur et monte jusqu’aux ténèbres, très haut au-dessus de leur tête. Une table assez longue pour accueillir une centaine de Mikaïs s’étire au centre, avec seulement cinq ou six fauteuils rangés autour. Sur le côté gauche, un arbre gigantesque traverse la voûte pour se répandre dans la pièce, ses racines encadrant un escalier permettant d’atteindre une mezzanine à mi-hauteur.


          Sous le rebord formé par l’entrelacement des branches métalloïdes, les globes holos foisonnent entre les rameaux, tous parcourus d’impulsions bleutées. Takeo remarque trois fauteuils dressés devant la console de contrôle, l’un tourné dans sa direction, vide. Le troisième au fond est renversé, alors que le second fait face aux commandes.


          Un Éridani y est installé.


          Et plus loin, un autre Éridani est agenouillé devant les holos.


          «Rumack?» lance Takeo.


          Aucun des Éridanis ne réagit.


          Takeo s’avance vers le deuxième fauteuil et, le faisant pivoter, découvre le cadavre décapité d’un Techno. L’exosquelette brille encore de mille feux indigo, mais la peau en dessous est sèche, momifiée.


          «Où est passée sa tête? demande Harun.


          — L’ingénieur Belckinh, dit Takeo. Mort en essayant de reprendre le contrôle des ordinateurs de Rumack. Si celui-ci, c’est Belckinh, alors celui-là ne peut qu’être…»


          Il s’approche de l’Éridani agenouillé, au visage enfoui dans les commandes. Un Techno, dont l’exosquelette semble avoir éclaté au niveau du dos, exposant une échine brûlée.


          Takeo lève la main bien haut, au-dessus de sa propre tête, pour saisir l’épaule du cadavre. Celui-ci est lourd, mais il parvient à le déstabiliser. Le torse massif se renverse en arrière avec un bruissement de feuilles desséchées. De chaque côté du crâne, des faisceaux de fibres optiques décolorées se tendent, connectés aux holorameaux. Elles soutiennent le corps pendant un instant, puis se rompent.


          Le cadavre s’affale le visage en l’air, agenouillé, le dos plié en deux.


          Nyamuh et Harun retiennent un hoquet, le vieil albinos tapotant son sonolux.


          Takeo reste impassible.


          Voici donc Rumack le fou.


          Le grand Démiurge, le despote, le tourmenteur des Mikaïs! Rumack, le Seigneur de la Moraine et de Selckin-2, le génie si désireux d’inscrire son nom dans l’éternité! Un Éridani momifié aux yeux vitreux, la mâchoire ouverte, ses sclérites faciales laissant entrevoir une peau ratatinée, déchirée par endroits. Une coquille vide.


          «Il est mort depuis un siècle, dit Takeo.


          — Alors, qui aide Sackurah?» demande Nyamuh.


          Takeo regarde l’arbre gigantesque les surplombant, avec ses branches qui serpentent le long de la paroi pour disparaître dans la voûte. «Tout cela est Rumack. L’IA qui l’assistait dans ses travaux, il l’a modelée sur sa propre personnalité. Aujourd’hui, elle le remplace.


          — C’est une machine qui joue avec nous? murmure Harun, sceptique.


          — Les Éridanis ont dû fuir en croyant Rumack mort, comme toutes ses machines. Mais il était encore vivant. Il s’est relevé, a réussi à rebrancher une partie de ses systèmes, et il s’est traîné ici.Il est mort aux commandes.»


          Pendant un instant, Takeo revoit une autre pièce sombre, avec des piliers et un visage cristallin inquiétant. Une virtualité visitée par Nemrick, autrefois. «Le Terkenh. L’IA du Terkenh avait été isolée, elle était devenue folle. Il s’est produit la même chose ici. L’IA de Rumack pouvait communiquer avec le monde par les avatars. Mais quand Rumack l’a réactivée, il n’a pas pu rétablir le contact avec l’extérieur. Parce que tous les avatars s’étaient déconnectés! Pour les rebrancher, quelqu’un devait se rendre sur place et s’en charger. Un avatar à la fois.


          — Et c’est Sackurah qui l’a fait, dit Harun. Quand elle a conquis Honcho.


          — Oui. L’IA est restée isolée pendant un siècle. Elle a dû finir par se prendre pour Rumack lui-même. Quand elle a retrouvé un contact avec l’extérieur, elle a vu comment Selckin-2 avait évolué. Elle a agi comme Rumack l’aurait fait en apprenant que ses créatures étaient asservies.


          — Elle est entrée en furie, dit Nyamuh. Et elle est partie en guerre…


          — Oui. Mais cette IA n’est pas Rumack. Rumack n’aurait jamais employé les Mikaïs comme instruments. L’IA, elle…»


          Takeo s’accroupit à côté du cadavre du Techno et en caresse le front. L’exosquelette est glacial sous ses doigts. «Je comprends maintenant pourquoi maître Nemrick était perplexe. Le vrai Rumack n’aurait pas empoisonné les arbres-machines de Nagack, il n’aurait pas employé les conpsys avec les Mikaïs. Mais l’IA n’y voyait rien de mal, si ça lui permettait de nous affranchir.


          — Il faut la détruire, dit Harun. Si elle cesse de fonctionner, les dalis n’obéiront plus à Sackurah.


          — Il y a une autre solution, dit Takeo. J’ai dit que je voulais révéler la vérité à Rumack sur la mort de Nemrick. Je peux sans doute faire la même chose avec cette IA.


          — Mais comment lui parler?» demande Nyamuh.


          Takeo indique le premier fauteuil vide. Et les câbles de communication fixés au dossier.


          «C’est de la folie! s’indigne la jeune albinos. Regarde cet ingénieur: il a perdu sa tête!


          — Il tentait de forcer les barrières de Rumack. Moi, je viens en ami. Je vais apporter à l’IA le réconfort qu’elle demande.»


          Les deux autres restent silencieux. «Si je meurs, détruisez tout ceci. Ayez confiance, je sais ce que je fais.»


          Nyamuh et Harun hochent la tête. «Bonne chance», dit le vieil albinos.


          Takeo fait pivoter le siège vide et s’installe face aux consoles foisonnant d’holorameaux.


          Regardant un instant le cadavre de Rumack étendu au sol, il éprouve une étrange tristesse. Tant de grandeur, et finir desséché dans un endroit pareil.


          Avec un serrement à l’estomac, Takeo saisit les rameaux et serre.


          Il se sent aspiré dans le vide.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Les soldats déposent le coffre rouge sur la table et s’en éloignent, comme s’ils craignaient son contenu. Tous se sont reculés sur le passage de l’objet. À côté, l’avatar de Rumack, un autre chevalier en armure avec un visage paradoxal exprimant à la fois la joie et la colère, reste imperturbable.


          Sackurah promène ses mains le long de la boîte. «Avec ça, plus personne n’osera se mettre en travers de notre route.»


          Elle relève les loquets sur les côtés. La boîte se sépare de sa base, en révélant la bombe nucléaire contenue à l’intérieur: une sorte de capsule oblongue transparente, longue d’un demi-mètre environ. Aux extrémités, prises dans la matière cristalline, deux billes argentées. Sur le dessus, un petit panneau de contrôle. «Ça a l’air si… inoffensif, dit Sackurah.


          — Prends garde, avertit l’avatar. Cette “chose inoffensive” peut tous nous vitrifier.»


          Sackurah effleure les contrôles. Les soldats, de l’autre côté de la table, semblent mal à l’aise. Ils ont raison: si jamais elle déclenchait ce mécanisme par accident…


          Mais sous ses doigts les touches restent inertes. «Rumack, dit-elle, cette bombe peut anéantir la citadelle?


          — La citadelle seulement, en effet. Mais tes armées devront s’éloigner et s’abriter derrière les autres montagnes. L’explosion sera assez puissante pour projeter des roches en fusion à dix kilomètres.»


          L’avatar indique la neige sur la montagne voisine. «Il faudra éviter de se cacher dans ce secteur: le choc et la chaleur pourraient déclencher des avalanches.


          — Nous nous mettrons à l’abri, dit Sackurah.


          — Il faudra être prudents, dit Rumack. Même si c’est la plus petite des bombes atomiques, elle stérilisera cette région pour une cinquantaine d’années.


          — Une région stérile contre un monde de paix, libéré de la Résistance et des Éridanis. Comment peut-on l’employer?


          — Un dragon peut la laisser tomber. Je vais la programmer pour qu’elle explose en touchant le sol.


          — Bien.»


          L’automate regarde la bombe sans répondre. Rumack semble hésiter. «Je me demande si Nemrick…


          — Nemrick a été tué par ces résistants qui nous narguent, là, dans la citadelle.»


          La tête paradoxale acquiesce, puis l’avatar tend la main vers la bombe. Ses doigts se déplacent rapidement sur les contrôles.


          Une luminosité rougeâtre envahit la masse cristalline.


          «Avant de la larguer, il faudra tourner ce cadran, ici, ajoute-t-il. La bombe explosera en touchant la citadelle.»


          Sackurah sourit: «Ordonnez le retrait de nos troupes. Et allez préparer un dragon.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          De violentes bourrasques entourent Takeo, comme s’il était pris dans une tornade, puis des gaz chauds tourbillonnent autour de lui. Il a été aspiré dans une virtualité. Le seul moyen de communiquer avec les ordinateurs de Rumack.


          Dans quel univers va-t-il se retrouver?


          Le vent continue de souffler et dissipe la fumée. La température descend, devient confortable, puis glaciale. Takeo referme ses bras sur son thorax en frissonnant. Un nuage de buée se forme devant sa bouche.


          Son corps est recouvert de sclérites ambrées.


          Il dresse ses mains devant son visage, en pliant et dépliant les doigts. En quoi s’est-il transformé? Ses paumes sont toujours souples et brunes, mais le dos est doublé de plaques dorées, entre lesquelles foisonne sa toison habituelle, soyeuse.


          Un mélange de Mikaï et d’Éridani. C’est comme ça qu’il apparaît dans le monde intérieur des IA: un Mikaï fusionné à la mémoire d’un Éridani.


          C’est ce qu’il est devenu.


          Takeo tourne sur lui-même. Au-delà des aiguilles de givre hérissant l’endroit, il reconnaît le sol pierreux de Naock, parsemé çà et là de pousses de lichen. Toutes sortes d’objets étranges flottent dans les airs: des vaisseaux, des navires, des étoiles… Il tend les doigts pour effleurer une comète, mais celle-ci dévie de sa course.


          Il fait quelques pas, tourne encore sur lui-même et se risque à appeler: «Rumack!»


          Aucune réponse. «Rumack!»


          Des rochers dégringolent derrière lui. Takeo se retourne, lève les yeux au ciel.


          Deux montagnes d’obsidienne couvertes de givre, mais découpées de manière à évoquer deux silhouettes humanoïdes, sont apparues. Les deux géants inclinent la tête; celui de gauche, tourné de trois quarts et percé de deux fenêtres au niveau de l’épaule, tient un chapeau ou un casque entre ses mains jointes. Celui de droite se montre de profil, son long cou gracile couronné d’un crâne trop lourd.


          Au-delà, à travers l’espace entre les deux statues, se dressent d’étranges colonnes en ruine, comme les vestiges de quelque ville oubliée. Peut-être le monde intérieur de Rumack, reproduit ici selon sa propre volonté.


          Le fantôme du Techno l’y attend. Takeo le sait.


          Takeo avance dans la neige. Celle-ci se transforme peu à peu en un sable scintillant sous le ciel indigo, constellé d’étoiles. Le vent continue de souffler, rebroussant les poils entre les plaques de son exosquelette, mais curieusement incapable de soulever la moindre poussière.


          Takeo passe entre les deux silhouettes et atteint les colonnes de pierre.


          Il s’arrête au milieu d’une large esplanade circulaire, ceinturée par des sculptures animalières ou humanoïdes échappées de toutes les époques. Il appelle à nouveau: «Rumack!»


          Aucune réponse, en dehors du souffle du vent et du bruit de quelques galets chutant au loin.


          «Rumack!»


          Le sable s’illumine d’une intense lumière bleue, projetant des faisceaux d’ombre vers le haut. Takeo se couvre les yeux de la main. Il distingue toujours les ruines des murs et des piliers, mais c’est comme si un brouillard électrique avait envahi l’endroit.


          L’étrange nuée se dissipe.


          Takeo se sent écrasé par le visage gigantesque qui se dresse devant lui. Un crâne indigo, avec une bouche sans lèvres aux dents carrées, la peau traversée d’un fin réseau de lignes dorées.


          L’être ouvre des yeux d’un vert luminescent et le remarque avec une surprise irritée.


          La tête s’élève, supportée par un corps tout aussi gigantesque, un assemblage de plaques azurées moulées sur des muscles en verre et en givre. Une main énorme se tend dans la direction de Takeo, assez grande pour l’envelopper et l’écraser.


          Voilà le genre de monstre affronté par l’infortuné Belckinh, quand celui-ci avait osé se connecter aux ordinateurs de Rumack!


          Takeo se rappelle sa première rencontre avec l’Enfant-Rumack, quand les narcotrafiquants l’avaient emmené dans le Château de l’Asukile. L’enfant avait réactivé un holo gigantesque du Démiurge. L’apparition lui avait inspiré la même terreur doublée de fascination et de respect. Les paroles qu’elle prononçait lui reviennent en tête; elles sortent de sa bouche avec une intensité redoublée: «La leçon d’aujourd’hui portera sur un phénomène si grandiose, si cosmique, qu’on n’en perçoit guère les manifestations de notre vivant: il s’agit de l’évolution.»


          Les doigts du fantôme, en train de se refermer, s’immobilisent.


          La voix de Rumack poursuit, tonitruante: «Ne confonds pas le phénomène de l’évolution avec la théorie de l’évolution, jeune Mikaï. L’évolution constitue un fait indéniable, malgré l’étroitesse des anciens esprits religieux. En revanche, notre compréhension de ses mécanismes exacts, en raison de ses lacunes, relève de la théorie…


          — La première explication solide du fonctionnement de l’évolution a été proposée par Charles Darwin, un naturaliste terrien du dix-neuvième siècle», achève Takeo.


          La main se retire, puis le visage monstrueux s’approche de lui, amenant ses yeux verts à sa hauteur. «Qu’est-ce que tu es? Tu n’es pas un Mikaï… Ni un Éridani. Mais…


          — Je m’appelle Takeo. Je viens de Nagack. Je n’appartiens à aucune longue-maison, je ne suis que Takeo, guerrier honoraire au service d’Arghen, petit-fils de Staghan et disciple de maître Nemrick.


          — Nemrick…?


          — Grand Rumack, je demande à vous parler.»


          Le visage se disperse en un nuage d’éclats de glace. Les cristaux tourbillonnent en scintillant dans la pénombre bleutée, puis un autre personnage, à peu près de la même taille que Takeo, en émerge. C’est un Rumack plus réel qui s’approche de lui, le jeune Rumack, tel qu’il était au moment où Nemrick s’était offert à la mission du Lemnoth.


          Takeo laisse le fantôme tourner autour de lui pour l’examiner. Quand il est revenu en face de lui, Rumack tend un bras pour effleurer sa poitrine avec circonspection, comme devant un objet étrange. «Nemrick… Tu es… Tu as fusionné avec mes créatures. Tu es… vivant!»


          Rumack le serre contre lui. «Vivant! Ils ne t’ont pas tué! Ils… Tu es vivant…»


          Takeo reste saisi… Mais le contact de Rumack éveille un souvenir lointain en lui. L’ombre du désir, de la passion qu’il… que Nemrick a éprouvée pour le Techno.


          Il enlace Rumack en retour. «Je suis là… Et je ne suis pas là… Avant de partir, j’ai transféré ma mémoire dans le cerveau de Takeo. Au cas où il m’arriverait malheur.»


          Rumack s’écarte de lui pour le regarder, promenant une main sur son front. Des larmes luminescentes coulent sur le visage du Techno, traînées vertes sur ses sclérites faciales. «Tu as trouvé le moyen de survivre à ta mort, comme moi.»


          Takeo toussote. Sa propre voix semble redevenir normale. «Je suis un Mikaï à l’extérieur. Mais avec la mémoire de maître Nemrick.


          — Cela ne change rien.


          — Il faut nous aider, grand Rumack. La survie de toutes vos créatures est en danger. Sackurah vous a menti.»


          Rumack arrête de lui caresser le front. «Que veux-tu dire?


          — Ce ne sont pas les rebelles qui ont tué Nemrick. Mais Sackurah. J’en ai la preuve.


          — Quoi?»


          Les mains de Rumack ont tremblé sur ses épaules, mais l’Éridani se ressaisit. «Elle m’a menti?


          — Sondez mon esprit. Je suis venu à vous pour ça. Sackurah vous a menti pour vous pousser à l’aider dans sa guerre. Elle craignait que Nemrick ne vous convainque d’adopter une stratégie plus clémente. Le maître était disposé à aider les Mikaïs. Il avait décidé de prendre votre parti, à sa manière.»


          Takeo saisit les mains de Rumack et les pose sur ses tempes. «Vous pouvez accéder à mes souvenirs de Mikaï. Regardez.»


          Rumack presse la tête de Takeo contre sa poitrine.


          Un profond vertige envahit Takeo, celui-ci bascule par en arrière. Rumack le retient, le ramène à nouveau contre son thorax. La mâchoire du fantôme frémit. «Elle… Elle l’a tué. Elle… Je voulais le revoir. Je voulais… J’ai été si cruel avec lui. Et elle… Elle…»


          Rumack garde le silence. Takeo cale sa tête contre son cou, caresse la chevelure en fibre optique. Ses doigts s’arrêtent sur les entrelacs luminescents décorant son visage. «Je suis toujours là. Il reste encore une partie de moi.Dans tes créatures.»


          Le métal disparaît des mains de Takeo. Il a récupéré son apparence de Mikaï. Il s’écarte du fantôme et le regarde droit dans les yeux. «Après Nemrick, Sackurah me tuera. Elle va conduire tous vos hominidés à la destruction.»


          Rumack lui caresse le visage sans se soucier de son apparence simiesque. «J’ai été si stupide, Nemrick. Pourquoi… Je voulais libérer mes créatures, mais… Qu’ai-je fait?


          — Aidez-nous à survivre, Rumack.»


          Le fantôme reste muet un instant, puis se penche pour lui embrasser le front. «Merci d’être venu me voir, Takeo.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Sackurah a pris une vieille lunette d’approche. Elle observe la citadelle.


          Les rebelles n’en sont pas sortis, mais elle distingue des silhouettes s’agitant derrière les fenêtres. Sans doute surveillent-ils le terrain, se demandant pourquoi ses troupes ont reculé.


          Ils ne sont pas stupides: ils soupçonnent un autre assaut. Ils ignorent seulement la forme sous laquelle il se présentera.


          «Le dragon est en vol», dit son général.


          Sackurah cherche dans le ciel, repère le mécanoreptile. Celui-ci bat lentement des ailes. Il approche de la citadelle. Impossible de distinguer l’écoutille de l’habitacle d’ici, mais Sackurah verra sûrement la bombe chuter. Ensuite, la créature-machine devra s’écarter en amorçant un virage prononcé sur la gauche… Et la forteresse sera réduite en une lumière étincelante.


          Ça y est. Le dragon survole Zahran…


          … et disparaît au-delà de la montagne.


          Rien n’est tombé.


          Sackurah baisse les jumelles, les yeux plissés. Au loin, Zahran se dresse toujours, froide et enneigée. Qu’est-ce qui s’est passé? Ces crétins ont-ils eu peur?


          Un bruit mécanique. Les généraux s’écartent avec un cri.


          Sackurah se retourne, trop tard pour éviter la main de l’avatar. Celle-ci se referme sur sa gorge. «Tu m’as trahi! tonne Rumack. Tu as tué Nemrick! Tu m’as menti!»


          Elle se débat, tente de lacérer la poitrine de l’automate, mais ses griffes peinent à entailler le métal. Elles crissent dessus, sans plus.


          Rumack pose son autre main sur son crâne. Non, il va la sonder, elle…


          Une violente décharge électrique l’étourdit.


          «Tu aurais voulu te débarrasser de moi, murmure Rumack. Tout ce temps, tu voulais tuer Nemrick.


          — Non! parvient-elle à articuler. Rumack! Qu’est-ce qui…»


          Le grand-dali s’ébranle. Les Mikaïs réfugiés sur la terrasse vacillent.


          La créature-machine avance vers la citadelle.


          «Rumack! Tu vas tout faire rater!


          — J’ai détourné le dragon et la bombe. Tu n’endommageras pas davantage ma création.


          — Gardes! Arrêtez-le! Détruisez-le!»


          La moitié des cataphractaires hésite, mais l’autre s’élance. Une dizaine de Mikaïs furieux s’amoncellent sur l’automate, l’attaquant à coups de dagues et de poings. Trois d’entre eux s’agrippent aux bras de l’avatar, tentent d’en desserrer les doigts. «So… Sonolux!» gémit Sackurah.


          Son général s’approche, un sonolux à long canon tendu devant lui, et tire. Des éclairs verts s’échappent des espaces entre les guerriers; ceux-ci sont projetés par l’explosion de l’automate. Sackurah ricoche contre le garde-fou, bascule par-dessus bord. Elle tombe, mais son corps réagit. De lui-même il se tord, le bassin se retourne puis entraîne son torse, de manière à ce qu’elle présente son ventre au sol.


          Elle ouvre ses griffes et atterrit sur ses pieds, cinquante mètres plus bas.


          Elle se redresse, regarde le grand-dali passer au-dessus d’elle. «Je t’anéantirai!» hurle-t-elle en le menaçant du poing.


          Une explosion sonore soulève la neige, la projette en l’air. Elle dévale la pente, roule sur elle-même, à moitié assommée.


          Une patte griffue se referme sur sa poitrine.


          Un œil jaune se baisse sur elle, au-dessus d’une étrange mâchoire souriante, aux dents carrées.


          Le dragon.


          Le mécanoreptile se redresse, la prenant avec lui. Sackurah tente de s’extirper de la poigne écailleuse, mais les doigts crochus l’entourent.


          «Tu ne peux rien contre moi, souffle une voix à travers les dents carrées. Et tu ne m’es d’aucune utilité. Sauf pour une dernière chose.


          — Rumack! Je t’ai tiré de ton sommeil, tu… Nous n’avons pas accompli tout ça pour rien!»


          Sans lui répondre, le dragon s’envole, effectue un bond prodigieux par-dessus le grand-dali.


          Il atterrit à côté de la citadelle, sur l’esplanade jonchée de cataphractaires morts et d’armes abandonnées pêle-mêle, où les catapultes incendiées fument encore. Il secoue un instant ses ailes, les replie, puis, dressé sur ses pattes postérieures, approche du bâtiment d’enceinte.


          Sur les toits et derrière les fenêtres, des dizaines de rebelles ont accouru, leurs sonolux dirigés vers eux. «Ils vont nous tuer! crie Sackurah. Tu es fou!»


          Elle se tait, secouée par la créature comme une poupée de chiffon. La voix du dragon tonne, éclate dans ses oreilles. «Je suis Rumack, créateur de ce monde. Rumack le Démiurge, Rumack le fou. J’aimerais parlementer avec Arghen, fils d’Hellghar, et Gannagho, ma chère enfant. J’ai un présent pour eux.»


          Il va la livrer à ces brutes! «Rumack…»


          On s’agite dans le bâtiment d’enceinte. Des fenêtres s’ouvrent, révélant une rangée de résistants qui pointent vers eux leurs sonolux. Arghen et Gannagho en émergent au milieu, protégés par des soldats faisant obstacle de leurs corps. «Nous sommes ici, Rumack, lance Gannagho. Que veux-tu?


          — Je viens vous livrer cette traîtresse. Elle m’a menti, elle s’est servie de moi. Je croyais avoir une alliée pour une cause juste. Mais je me suis trompé. Elle ne rêvait que de vengeance. Et il aura fallu qu’elle me prenne Nemrick pour que je comprenne. Je désire la fin de cette guerre.


          — Pourquoi un tel changement? demande Arghen. Parce que Nemrick est mort? Nous ne l’avons pas tué…


          — Je le sais. Takeo de Nagack m’a tout révélé.»


          Arghen et Gannagho se regardent, puis l’avatar ajoute: «Takeo m’aidera désormais à vous aider, comme Nemrick l’aurait voulu. Quant à elle…


          — Attends, Rumack», lance Gannagho.


          Sackurah crie: elle est jetée au sol avec une incroyable violence.


          Quelque chose se brise dans ses bras, son dos.


          Elle hurle, des larmes affleurent à ses yeux.


          Kaghi. Tisha.


          Elle voit le dragon se pencher sur elle.


          Kaghi.


          Sackurah ferme les paupières. Elle s’attend à sentir le feu déferler sur elle.


          Mais rien ne vient.


          «Père! crie Gannagho au loin. Tu ne m’as pas appris à agir comme ça!»


          À travers ses larmes, Sackurah voit le dragon écarter la tête, le museau dressé vers la citadelle.


          La douleur, déjà présente, submerge Sackurah. Elle hurle. Elle n’est que souffrance. Comme si tous ses organes s’étaient disloqués. Elle halète pour récupérer son souffle, crier à nouveau, mais à chaque tentative, ses côtes fêlées se transforment en poignards qui pénètrent plus profondément dans sa chair.


          Le dragon la domine, yeux clos. «Je la laisse vivre, Gannagho, ou je mets un terme à ses souffrances?»


          Sackurah ferme à nouveau les paupières.


          Un silence lourd s’éternise.


          Elle sent le feu déferler sur elle.


          


          

        


        
          Château de la Moraine – 3045: 11: 03 – Matin

        


        
          Takeo somnole quand Nyamuh vient le remuer. Il sursaute. La jeune albinos désigne le globe holo au-dessus: dans le funérarium, des soldats se sont massés, un avatar à leur tête. «Nous pouvons sortir.


          — Ce n’est pas trop tôt, marmonne Harun, assis en tailleur contre les consoles. Je meurs de faim.»


          Le ventre gargouillant, Takeo se lève et fait craquer ses reins endoloris. Ils patientent tous les trois depuis presque un jour, enfermés dans la neuvième catacombe, sans nourriture. Takeo a pu remettre en état les holocams permettant de surveiller les souterrains à l’extérieur, et ainsi guetter quand les soldats postés devant la porte s’en iraient… Mais ceux-ci s’étaient relayés dans le funérarium, déterminés à ne laisser s’échapper aucun des trois rebelles.


          Takeo fronce les sourcils. Il se trouve loin du fauteuil auquel il s’était connecté pour entrer en virtualité avec l’IA. C’est là qu’il s’était endormi, pourtant. À quoi s’adossait-il?


          Il se retourne et sursaute devant l’immense cadavre replié de Rumack. C’est contre son flanc qu’il était assoupi? «Qu’est-ce que je faisais là?


          — Demande au Nemrick en toi, dit Nyamuh, goguenarde. À moins que tu aies un faible pour les Éridanis…»


          Takeo époussette par réflexe sa cuirasse écailleuse, une grimace de dégoût sur les lèvres. S’endormir contre un mort!


          Qu’il le veuille ou non, il est en partie Nemrick. Et il doit l’assumer s’il souhaite avoir l’avatar de leur côté. «Allons-y. J’ai hâte de quitter cet endroit.


          — Prudence, dit Harun en vérifiant son sonolux. Quelques cataphractaires nous seront hostiles, même si le Démiurge les domine.»


          Takeo regarde une dernière fois le cadavre de Rumack. Il entend vaguement la musique qui accompagnait ses spectacles holos, celle avec laquelle il avait accueilli Nemrick dans l’âge adulte.


          Il précède ses compagnons jusqu’à la porte. Harun et lui se mettent à deux pour repousser le levier de déverrouillage, et Nyamuh doit les aider pour tirer le lourd battant à l’intérieur.


          De l’autre côté, l’avatar, un être filiforme à la peau translucide dont la tête est décorée de plusieurs épines souples, les invite à sortir d’un geste gracieux de ses longs doigts. «Bonjour, Takeo, dit l’avatar. Tes amis et toi pouvez sortir. Il ne vous sera fait aucun mal.»


          À côté, Nyamuh hésite en regardant la vingtaine de cataphractaires massés derrière l’automate. Certains froncent leurs arcades sourcilières proéminentes, lèvres plissées. Quelques mains serrent leurs arquebuses éteintes, dévorées par l’envie de tirer. Deux ou trois paires d’yeux brillent d’une colère latente. Mais parmi les mécontents, quelques faciès trahissent la résignation, et beaucoup semblent… soulagés. Oui. Beaucoup.


          Takeo s’avance et saisit le poignet frêle de l’avatar. «Merci, Rumack.»


          Celui-ci enroule ses longs doigts sur son avant-bras, saluant comme les Éridanis. «Arghen et Gannagho sont déjà ici. Ils vous attendent.»


          L’automate se retourne vers Harun: «Quant à toi, ton épouse est revenue.»


          Une grimace joyeuse déforme un instant le mufle du vieux Panchem. Takeo est doucement entraîné vers la sortie par l’avatar.


          Tout le long, l’automate garde sa main dans la sienne. «Je ne me fais pas d’illusions, Takeo, dit-il alors qu’ils atteignent l’ascenseur. Mais peux-tu me laisser tenir ta main jusqu’en haut?


          — Bien sûr.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Revêtus de leur plastron métallique, Arghen et Gannagho attendent de l’autre côté du vaste hall d’apparat. Osei se tient avec eux, sa cape bicolore rejetée sur ses épaules. Une trentaine de rebelles les entourent, leur thorax traversé par deux bandes de tissu bleu.


          En face d’eux, les cataphractaires patientent, bras croisés sur leur broigne écailleuse ou tenant leur casque au niveau de leur taille. Tous ont laissé leurs armes hors de la nef, tant les résistants que leurs anciens adversaires.


          Entre eux, un corps gigantesque recouvert d’un drap gris.


          Takeo a été prévenu, mais cette forme massive entre les belligérants provoque en lui un spasme qu’il doit refréner de toutes ses forces.


          À ses côtés, l’avatar frémit aussi.


          Arghen les aperçoit et esquisse un geste pour se diriger vers eux, mais Gannagho le retient. «Dans un moment», murmure-t-elle.


          Takeo s’approche du cadavre. Il doit vérifier.


          Avec délicatesse, il dévoile la tête de maître Nemrick.


          Celui-ci semble dormir, ses sensoplumes déployées autour de son crâne. Bouche et yeux clos entre les sclérites proéminentes.


          Il pose la main sur le front aux cornes repliées. «Adieu, maître.»


          Sans retirer ses doigts, il contourne le cadavre pour se placer du côté des rebelles, Arghen et Gannagho dans son dos. Il lève les yeux vers l’automate translucide: «Et maintenant?»


          L’un des cataphractaires s’avance, un Mikaï courtaud au casque décoré d’un cimier rouge, en poils de tarock. Le général de Sackurah, sans doute. «Nous nous sommes entraînés pendant des mois dans le seul but de libérer les Mikaïs de cette planète. Nous ne pouvons pas arrêter maintenant!


          — Selckin-2 nous revient», ajoutent d’autres soldats plus loin.


          Les protestataires semblent inférieurs en nombre à ceux qui gardent le silence, leur regard braqué vers l’avatar. Arghen décroise les bras pour s’avancer jusqu’au cadavre de Nemrick. Il y pose les mains avec respect, comme s’il s’appuyait sur une table. Il jette un coup d’œil furieux à l’automate, mais inspire et laisse tomber: «Je suis d’accord avec vous.»


          Les cataphractaires gardent le silence. Arghen poursuit, sa face indigo affichant une expression déterminée qui semble détourner les regards: «Même Nemrick était d’accord. Selckin-2 doit revenir aux Mikaïs. Nous devons libérer Nagack du joug des Éridanis, mais pas de la manière préconisée par Sackurah, pas en mettant notre propre monde à feu et à sang. À quoi ça servirait de libérer une planète réduite en cendres?


          — Père, dit Gannagho, il n’est pas trop tard. Nous pouvons effacer toutes ces horreurs et repartir dans la bonne direction.»


          Rumack consulte Takeo du regard. Celui-ci s’adresse au général. «Vous n’avez pas travaillé en vain. Les Éridanis de Nagack ne plieront pas sans avoir été encerclés par une armée. Vous êtes essentiels à notre libération.»


          Il jette un coup d’œil à Arghen avant de poursuivre, revenant au général. «Les Éridanis sont faibles. Oui, ils possèdent le gaz noir, mais en très petite quantité. Ils savent qu’ils n’ont aucune chance face à une invasion de l’Heonith. Ils ont peur des Mikaïs. Henock sait que nous pouvons les renverser, mais il a toujours compté sur votre désorganisation. Même avec Sackurah à votre tête, il ne craignait rienparce qu’il savait que vous et les rebelles alliez vous exterminer. Mais Sackurah est morte, maintenant.


          — Si vous voulez vraiment libérer les Mikaïs, coopérer avec nous est la meilleure voie, dit Arghen. Il faut conclure la paix entre les lignées de Gunhen et de Staghan. Et celle des albinos. Poursuivre cette guerre entre nous ne mènera nulle part.


          — Ou seulement à la destruction, dit Takeo. Les armes prises dans les catacombes peuvent nous réduire en cendres. C’est ce que vous voulez? Libérer une planète morte?»


          Le général renifle, en levant un instant les yeux vers la voûte. «Non. Mais que proposez-vous? Nous ne pouvons pas laisser les Éridanis continuer à fabriquer du gaz pour nous éradiquer. Ni abandonner les Nagacks à leur sort.


          — Nous pouvons commencer par négocier avec eux, dit Gannagho. Révéler la vérité à ceux qu’ils asservissent. Si les rebelles et les cataphractaires se présentent devant eux, unis, et avec les armes des catacombes, les Éridanis n’auront pas le choix de capituler. Sackurah les a trop affaiblis.»


          Le général cherche un avis du côté de l’avatar, mais celui-ci reste silencieux. Il consulte ensuite ses subordonnés, derrière lui, avant de faire face aux rebelles. «Je suis disposé à en discuter avec vous. Mais qu’en pense notre maître?»


          L’avatar secoue la tête. «Rien.»


          Tous se regardent, étonnés, mais l’automate ajoute: «Je pourrais décider pour vous et vous forcer à obéir, mais je n’en ai pas besoin.


          — Mais…, bredouille le général. Vous venez vous-même de supprimer la reine.


          — Oui, je l’admets.»


          L’avatar s’approche du cadavre de Nemrick pour lui caresser le front. «J’ai été stupide. Je suis un créateur, pas un destructeur. J’ai failli détruire ma propre création en voulant la sauver.Sackurah a dû me trahir pour me faire comprendre que Nemrick avait raison.»


          Rumack se tourne vers le général. «Je suis intervenu pour réparer mon erreur. Pour la suite, vous êtes assez grands pour prendre vos propres décisions. Je me suis trop impliqué dans votre existence.J’ai dit un jour que les Mikaïs pourraient évoluer d’eux-mêmes et conquérir les étoiles. Nemrick a perçu la même chose. Il est temps de vous laisser agir.»


          Avec un sourire, la créature filiforme s’approche de Gannagho pour lui caresser la joue. «Ma fille. C’est à toi, à vous tous, de continuer à construire ce monde. Et de l’offrir à l’éternité.


          — Merci de ta confiance, père.»


          Arghen se dirige vers le général et lui tend la main: «Ce ne sera pas facile, je le sais, mais qu’avons-nous à perdre à essayer? Nous avons gaspillé trop de temps.»


          Le général hésite, puis finit par prendre la main tendue.


          Arghen se tourne ensuite vers l’avatar: «Je suis prêt à travailler avec vous si c’est dans notre intérêt à tous. Je fais confiance à Gannagho et à Takeo. Mais vous avez tué ma sœur et ça, je ne vous le pardonnerai jamais.


          — Je suis indigne de ton pardon, prince», murmure la créature translucide.


          Arghen le salue d’une révérence et quitte le hall. Il suspend un instant sa marche pour faire l’accolade à Takeo, en le serrant comme un frère. «Tu as mérité tes tatouages, Peau-vierge.»


          


          

        


        
          Funérarium du Château de la Moraine – 3045: 11: 07 – Après-midi

        


        
          Le grand corps ambré de Nemrick, coulé dans un bloc translucide, a été déposé dans la neuvième catacombe à côté d’un second prisme accueillant le cadavre de Rumack. Nyamuh a secondé Takeo dans la cérémonie. Gannagho et Arghen y ont assisté aussi, accompagnés des héritiers de Gunhen, venus consolider officiellement leur alliance avec leurs anciens ennemis.


          Après les funérailles, Takeo demande de but en blanc à Gannagho: «Et Nagack?


          — Rumack et moi avons mis au point un antidote, dit la soigneuse. Notre but serait de mettre au point un contrepoison capable de redonner la santé aux arbres-machines tout en rendant les mémopuces des Nagacks permanentes. Nous pourrions affranchir les Mikaïs du joug d’Henock sans avoir à l’assiéger. Le sang a déjà trop coulé sur cette planète.


          — Cela prendra du temps?


          — Quelques semaines, au moins.»


          Takeo devrait être content. Les siens vont être sauvés, et sans effusion de sang. Quoi demander de plus? Mais ce n’est pas assez rapide. Même si Gannagho a raison: défaire l’épidémie engendrée par Sackurah ne peut s’effectuer en quelques heures. «J’aimerais aller récupérer mes amis et mon grand-père, dit-il. M’assurer qu’ils vont bien.»


          Arghen, qui écoute la conversation, s’approche d’eux en grimaçant: «C’est une mauvaise idée! Les Éridanis ne te laisseront pas repartir. Ils t’emprisonneront pour cacher la vérité.


          — Si j’y vais en dragon… Quelques heures seulement. Je… Je dois savoir quelle est la situation là-bas.


          — Il a raison, dit Gannagho. Pour mieux sauver Nagack, nous devons savoir comment les choses y ont évolué.


          — Pense aux réfugiés heoniths qui sont là-bas à cause de Sackurah, insiste Takeo. Eux m’écouteront. Ils doivent apprendre que leur pays est sauf.


          — Takeo…, commence Arghen.


          — Seulement une journée. Un aller-retour et je reviens avec mes amis.


          — Rumack te prêterait sûrement un dragon, dit Gannagho. Si tu es capturé, il pourrait te délivrer et te ramener.»


          Arghen grommelle. «Je serai tranquille seulement si une escorte t’accompagne.»


          En quittant la catacombe, Takeo voit Nyamuh venir à sa rencontre. «Tu veux retourner à Nagack tout de suite? demande-t-elle.


          — Je ne peux pas rester ici à attendre sans savoir ce qu’ils deviennent.


          — Je viens avec toi.


          — C’est gentil, merci. Mais ta place est ici…


          — Je viens. Et Osei est prêt à te suivre. Il a toujours été curieux de voir le rift au-delà du Katsugan.»


          


          

        


        
          Rift de Tokage – 3045: 11: 08 – Midi

        


        
          Cela leur a pris trois semaines, à Takeo, Nemrick et Arghen, pour franchir le rift, et voilà qu’en trois quarts d’heure ils ont dépassé les restes des modules d’habitation du Lemnoth. En quelques minutes, le dragon a traversé le périlleux désert de Katsugan, sans que personne à bord ne soit incommodé par les radiations.


          En plus des trois cataphractaires prêtés par Arghen, Nyamuh et Osei ont tenu leur promesse d’accompagner Takeo dans son voyage à Nagack. «La région est magnifique, dit l’albinos, le visage dans le hublot.


          — Quand on en est loin», marmonne Takeo.


          Le casque neural sur la tête et les bras sur les accoudoirs démesurés, il observe pierres, collines et cours d’eau défiler au-delà des jauges virtuelles superposées aux hublots. Aucun geste à accomplir, le mécanoreptile assume l’entière surveillance du vol. Takeo a l’impression d’avoir le cerveau scindé en trois: une partie prête attention aux mouvements du dragon, la seconde guette l’apparition des premières traces de lichens ou du mont Lemnoth… et la troisième retourne sans cesse les souvenirs de maître Nemrick. Takeo lutte pour éloigner ceux-ci de son esprit, mais parfois ils s’imposent à lui, comme s’ils lui disaient «Non, tu dois savoir! Tu dois te souvenir!»


          «Tu vas bien?» lui demande Nyamuh.


          Elle s’est penchée à sa droite, pour amener ses yeux à la hauteur des siens. Takeo doit cligner des paupières pour chasser l’image qui s’interpose entre lui et la jeune Mikaï, celle de cette réunion où, après la chute de Rumack, Henock et Harckal ont jeté les bases d’une société mikaïe contrôlée par nanopuces. Il sourit. «Ça va. On est parfois à l’étroit là-dedans.»


          Il tapote son front de l’index, avant de serrer la main de Nyamuh et de regarder à l’avant. De nouveaux souvenirs l’envahissent, mais il sent toujours les doigts de Nyamuh autour des siens, point d’ancrage qui l’empêche de partir dans les visions.


          Les Éridanis détestaient – et craignaient! – tant les hominidés! Les autres réminiscences de Nemrick le confirment. Les plus horribles concernent les expériences d’Harckal: des images où des régressés trop turbulents servent à tester le gaz noir. Takeo échoue à les repousser. Essayer de se concentrer sur ce qui peut arriver à leur arrivée à Nagack, et sur la conduite à adopter selon les circonstances, ne fait que les raviver.


          Avant de partir, ils ont passé la nuit à réfléchir aux conséquences de leur escapade à Nagack. Si jamais ils trouvent une cité relativement calme, ils soulèveront sûrement une panique momentanée avec leur dragon. Peut-être vont-ils survoler la ville, effectuer un premier repérage et atterrir dans les champs.


          Et si jamais Nagack a sombré dans le chaos?


          Ou si Henock a entendu la voix de la raison et affranchi les Mikaïs? La tâche à venir serait tellement simplifiée!


          Mais les Éridanis ne voudront jamais collaborer de bonne volonté. Ils ont créé le gaz noir, après tout.


          Dire qu’il a désiré, jeune, être comme les Éridanis. Être un géant de métal bienveillant et protecteur.


          Il a honte de s’être laissé berner.


          Il doit se maîtriser. Tenter de régler cela pacifiquement. Surtout ne pas devenir comme Sackurah. Mais pourra-t-il garder son calme devant ces hypocrites?


          Le dragon frémit. «Qu’est-ce qui se passe?» demande Nyamuh.


          Takeo se penche sur les indicateurs. «Le dragon détecte une anomalie sur notre gauche. Il demande si nous voulons aller l’examiner.


          — Quel genre d’anomalie? demande l’un des cataphractaires.


          — Peut-être un convoi de réfugiés. Allons voir. Si le dragon nous la signale, c’est qu’il a une bonne raison.»


          À la demande de Takeo, le dragon oblique sur la gauche, vole quelques minutes en ligne droite. «Là-bas», dit l’autre cataphractaire.


          Takeo regarde dans la direction qu’il indique. Osei plisse les yeux en plaçant une main tendue à la hauteur de ses sourcils broussailleux. «Ce n’est pas un convoi d’Heoniths. Je n’ai jamais vu un véhicule comme ça.


          — C’est la navette du Lemnoth», dit Takeo.


          Il désactive le pilotage automatique et saisit la sphère de contrôle au moment où le dragon survole l’engin. À en juger par le sol labouré autour de celui-ci, son atterrissage a été forcé. «Vous voyez des Éridanis? demande Takeo.


          — Non, répond l’un de ses soldats.


          — Ils gardaient cette navette en réserve. Elle est donc ici depuis peu.


          — Ils ont fui Nagack? dit Nyamuh. Pourquoi?»


          L’estomac serré, Takeo demande au dragon de se poser.

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Takeo débarque, engoncé dans son plastron heonith, un sonolux passé autour de la poitrine. Osei, Nyamuh et l’un des anciens soldats de Sackurah descendent à sa suite, fusil au poing. Ils examinent un instant la navette; son train avant semble avoir été tordu par une rencontre violente avec le sol. «Gardez vos armes dans le dos, dit Takeo. Ils vont croire que nous sommes hostiles.


          — Nous allons être vulnérables, dit Osei.


          — Nous le sommes déjà. Ouvrez l’œil quand même.»


          Takeo les précède sur une courte distance, contourne l’engin massif échappé d’un autre monde, jusqu’à atteindre la rampe déployée à l’arrière. «Henock? Tu es là?»


          Aucune réaction dans l’ouverture du sas, en haut de la rampe. «Tu n’as rien à craindre de nous!»


          Le temps que Nyamuh et Osei arrivent avec le cataphractaire, un pas résonne à l’intérieur.


          Une forme hérissée de sonolux, de fusils paralysants et de lames déployées émerge du sas. Une machine de guerre parfaite, au visage crevassé.


          Henock, sans cape ni tassettes. Le roi nu, néanmoins redoutable.


          L’Éridani dévisage Takeo, perplexe. «Tu me connais, Heonith?


          — Vous ne me reconnaissez pas? demande Takeo. Imaginez-moi avec des cheveux plus courts. Et une tunique de Nagack…»


          Les sclérites sur le visage d’hoplite se contractent. «Oui. Tu es… Tu accompagnais Nemrick.»


          Troublé, le Gardien fait un pas à l’extérieur, mais recule vivement en apercevant Nyamuh et son oncle. Nyamuh approche la main de son arme, mais Osei l’arrête en lui saisissant l’épaule.


          «Soyez sans crainte, dit Takeo. Ils m’accompagnent.»


          Henock les examine un bref instant, méfiant, avant de jauger le cataphractaire. Il revient sur Takeo. «Où est Nemrick?


          — Devant vous.


          — Ne te moque pas de moi…


          — Tu te souviens de l’atelier de peintre où nous avons discuté, au début? Tu posais, à moitié étendu sur le divan.»


          L’Éridani serre les quatre poings. «C’est impossible. Tu ne peux pas savoir…


          — Il y avait deux fenêtres à l’arrière. Elles montraient l’espace.»


          Henock descend la rampe et se campe à un mètre devant Takeo. Celui-ci doit lever la tête pour le regarder dans les yeux. «L’une des fenêtres montrait l’espace déformé par la relativité, ajoute-t-il. La seconde restituait l’espace normal. Par une porte, une brise soufflait de temps en temps.


          — Elle nous amenait une odeur de fleur, ajoute Henock. Une fleur disparue.


          — Des lilas.


          — D’où vient ma cicatrice?


          — Lors de la répression des Narckophs, ton sonolux modifié a explosé. Il a balayé tes ennemis mais a failli te tuer.»


          Henock s’agenouille pour descendre ses yeux à sa hauteur. Il saisit le visage de Takeo entre ses énormes mains, comme pour mieux le regarder. «Nemrick… Tu… Mais comment es-tu…


          — Je regrette, mais Nemrick ne m’a légué que sa mémoire.


          — Il est mort, n’est-ce pas?»


          Takeo garde le silence. Henock lâche son visage et incline la tête, épaules voûtées. «Tu es tout ce qu’il reste de lui.»


          Dans l’ombre du sas, au sommet de la rampe, une silhouette s’avance. Un Agri, dont l’exosquelette vert a foncé avec l’usure. Deux antennes plumeuses se déroulent sur sa tête. «Je me souviens de toi, dit Takeo. Tu étais avec nous dans notre révolte contre Kruneck.


          — Et Sackurah? demande Henock.


          — Morte aussi.


          — Et… Rumack?


          — Mort depuis longtemps. Son IA avait pris sa place. Tu te rappelles, Rumack nous avait défiés de choisir les bons coupe-circuits pour stopper ses machines. Nous avons échoué.


          — Son IA était le maître derrière Sackurah?


          — Oui. Elle s’est prise pour lui. Elle a seulement voulu protéger les Mikaïs. Comme l’IA du Terkenh avec son équipage.»


          Henock se renverse, tombe assis sur son arrière-train en s’esclaffant, ses bras appuyés sur ses genoux repliés. Takeo reste interdit.


          Le Gardien continue de rire à gorge déployée, puis secoue la tête, ses épaules tressautant. «Le Terkenh, répète-t-il. Kruneck a échoué deux fois la même épreuve. Et nous aussi. Deux fois une IA folle.Je vais finir par croire qu’il y a des forces dans le cosmos qui aiment l’ironie. Prends garde, petit hominidé. Elles joueront aussi avec toi.


          — Pourquoi êtes-vous ici?»


          Henock indique l’Agri, toujours au sommet de la rampe. «Si Nemrick et Rumack sont morts, alors Stellack et moi sommes les deux derniers Éridanis sur cette planète.»


          Takeo manque d’air. Il lui faut un moment pour saisir toutes les implications de ce qu’il vient d’entendre. «Les autres sont morts?


          — Tous tués, dit Stellack du haut de la rampe. Les Mikaïs se sont révoltés.


          — Tes amis d’enfance, crache Henock, ils ont pris les choses en main avec ce réfugié heonith qu’on a récupéré avec toi aux cataractes, ce Khaleg. Nous les avons gardés chez nous et ils ont tout découvert à cause de cette maudite IA à l’image de Rumack. Ils ont tout découvert et ils ont tout révélé.


          — Ils ont découvert les expériences d’Harckal sur la reproduction? Et le gaz noir?»


          Osei approche. «Les Nagacks ont découvert la vérité sur le Mal de Rumack et ils vous ont décimés?»


          Henock dévisage l’albinos un moment, neutre, avant de répondre: «Quand ils ont su, ils ont envahi notre château. Même si nous étions mieux armés, ils étaient trop nombreux. Nous avons tenté de fuir avec notre vieille navette. Taracku est mort en nous permettant de partir.


          — Et Harckal? demande Takeo.


          — Tué au milieu de son laboratoire. Quant aux autres…» Henock rit. «Les matriarches supérieures ont voulu sermonner les Mikaïs, leur expliquer que le Mal de Rumack était leur juste punition pour avoir tenté de nous tuer. Elles ont été lapidées.»


          Sans prendre garde aux armes déployées autour du Gardien, Takeo saisit les cornes mandibulaires de celui-ci, pour le forcer à le regarder. Il ne rencontre aucune résistance. «Vous auriez pu les affranchir! Vous auriez pu les libérer! Vous auriez sauvé les vôtres!


          — C’était la solution de dernier recours. Les Mikaïs nous ont pris d’avance.»


          Takeo lâche les sclérites du Gardien. «Je t’avais prévenu. Quand tu m’as demandé de t’aider à façonner Nagack, je t’ai dit que tu devais pardonner aux Mikaïs et coopérer avec eux. Regarde où ça nous a menés!


          — Mes inventions sont destinées à se briser», dit le Gardien avec un sourire.


          Takeo se tourne vers l’Agri. «Vous pouvez décoller?


          — Nous avons réparé le moteur, dit Stellack. Nous pouvons gagner les autres continents.


          — Le nord-ouest est à éviter. Par contre, il faudra des années avant de voir les Mikaïs se répandre dans l’extrême nord-est. Même chose pour les autres continents. Vous avez le temps de vous cacher et d’achever vos jours tranquilles.»


          Takeo s’écarte d’Henock et repart en direction du dragon, en faisant signe à Osei et à Nyamuh de le suivre. «Nos descendants vont peut-être découvrir un jour ce qui vous sera arrivé. D’ici là, vous aurez eu le temps d’entrer dans l’Histoire.


          — Et si un deuxième vaisseau eridani arrive jusqu’ici? demande Henock.


          — J’espère que vos successeurs seront mieux disposés à travailler avec nous.»


          Takeo sent des doigts énormes lui saisir la main. Le Gardien s’est étiré pour le rattraper. «Adieu, Nemrick.»
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          Nagack.


          De haut, la ville semble pareille à ce que Takeo a toujours connu. Penchée contre le hublot, Nyamuh s’étonne: «C’est donc ça, Nagack. C’est magnifique…»


          Le dragon s’approche.


          Takeo sent son cœur s’arrêter.


          Certains édifices-tours ont été la proie des flammes. Le ghetto heonith n’est qu’une vaste tache de cendres au sein de la cité. Ici et là des parcelles de végétation ont brûlé. Plein de débris flottent sur la mer Haidar. «Non!» gémit-il.


          Nyamuh lui serre l’épaule. Takeo demande au dragon d’atterrir. Il arrache le casque neural de son crâne pour empêcher son anxiété de le perturber.


          Le mécanoreptile se pose en douceur sur la Grande Place. «Henock a dit vrai, marmonne Osei. On dirait que la guerre a eu lieu ici aussi.»


          Une puanteur de bataille envahit l’habitacle dès que Takeo ouvre le hublot pour sauter à l’extérieur. De la fumée. Mais aussi du sang. De la saleté. Non!


          En prenant pied sur l’esplanade, il remarque les détails difficiles à voir du ciel: à certains endroits, la tuyauterie constituant la seconde ossature de la ville, en plus des arbres-charpentiers, laisse échapper des jets de vapeur essoufflés. Des détritus jonchent le sol crasseux: ustensiles, outils, étoffes, excréments… Et une cinquantaine de corps desséchés.


          Des Mikaïs noircis et recroquevillés. Parmi eux gisent deux Éridanis, un Techno et un Admin hérissés de lances et d’épées, plantées par dizaines à travers leur thorax et leur crâne. Au milieu des cadavres, le Rumack Vaincu se dresse toujours sur son socle.


          «Garde ton sonolux dressé», dit Nyamuh en descendant les flancs du dragon.


          Takeo peine à lever l’arme devant lui. Où aller? Que faire?


          Ses amis et Grand-Père. Où sont-ils? Dans les catacombes? Morts? Encore vivants?


          Où vivraient-ils en attendant? Takeo tente de réfléchir, d’imaginer ce qu’il ferait dans leur situation, mais c’est comme si l’intérieur de sa tête ne parvenait qu’à refléter la vision des cadavres éparpillés tout autour.


          Osei avance de quelques pas, arme dressée, puis s’arrête. «Écoutez.»


          Tous tendent l’oreille. Le silence de mort qui les a accueillis est, en fait, transpercé de jacassements et de vocalisations, lointains.


          Des régressés. Est-ce tout ce qui reste des habitants de Nagack? Takeo songe à son cauchemar terrifiant, après son traitement par les arbres-machines. La horde de brutes en train de le massacrer à coups de gourdins.


          Il resserre sa prise sur le sonolux. Osei murmure: «S’il reste des non-régressés, ils ont dû se cacher dans des endroits sécuritaires.


          — Où peut-on s’abriter dans cette ville?» demande Nyamuh.


          Takeo ne l’entend pas. Elle doit le secouer pour le tirer de sa stupeur. Il balbutie. «Il y a… La caldera, peut-être. Et la forteresse.


          — Allons voir», suggère Osei.


          L’albinos se retourne vers les cataphractaires, encore dans l’habitacle. «Attendez ici. Nous allons cogner à la porte de la forteresse. Si des régressés arrivent, appelez-nous et repoussez-les.»


          Sonolux dressés, Takeo, Nyamuh et Osei avancent vers les portes de la forteresse, une centaine de mètres devant eux. De chaque côté, les arbres-gardiens sont flétris, transpercés de lances et d’épées. Les deux Mikaïs tentent de manœuvrer les battants, en vain. «Il y a quelqu’un? hurle Osei.


          — Nous sommes venus vous aider!» ajoute Nyamuh.


          Des têtes apparaissent furtivement entre les meurtrières en haut des remparts, puis disparaissent. Takeo se secoue et, plaçant les mains de chaque côté de sa bouche, se joint à ses compagnons. «Nous avons un remède pour les régressions! J’étais dans une expédition envoyée pour trouver une cure! Nous avons trouvé! Nous sommes revenus vous aider!»


          Au bout d’un long moment, une nouvelle tête apparaît au sommet du rempart. Un colosse aux cheveux lissés, ramenés vers l’arrière de son crâne pour s’entremêler en tresses informes. L’apparition leur envoie la main avec un large sourire aux dents carrées.


          Takeo revoit ce Mikaï-là l’entraîner avec Arghen et Ayumi dans leur escapade aux sources de l’Asukile, un ou deux mois plus tôt. Il lui retourne son salut. «Khaleg! C’est Takeo!»
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          À l’aide d’une échelle de corde, on a fait monter les trois aventuriers sur le chemin de ronde, au-dessus de la porte. Takeo atterrit entre les bras de Khaleg, qui lui donne une vigoureuse accolade, au point de l’étouffer. «Je savais que tu reviendrais!


          — Takeo!»


          Cette voix. Takeo regarde vers la gauche. Sans ses lunettes, Wataru descend vers eux, les cheveux en bataille. «Tu es revenu! Je le savais.»


          Le jeune Mikaï s’écrase presque sur Takeo en l’enserrant. Ils manquent tous les deux de rouler au sol. «Je savais que tu reviendrais!»


          Il éclate en sanglots. Takeo le console, le laisse épancher ses larmes. Puis il le recule pour mieux observer son visage juvénile, tout crasseux. «Tu vas bien?


          — Un peu mal… à la tête, dit-il en lui souriant, les yeux embués de larmes. Mais toi?


          — Je suis guéri. J’ai le remède. Je…»


          Osei s’avance vers Khaleg. Les deux Mikaïs se saluent à la manière heonithe. «Vous vous cachez ici depuis longtemps? demande Osei.


          — Environ deux semaines. Nous avons pu survivre en nous abritant dans le château, mais nous sommes trop peu nombreux pour faire fonctionner la centrale bionucléaire. Nous l’avons éteinte par précaution. Nous vivons avec les accumulateurs.»


          Takeo se redresse et regarde les Mikaïs éparpillés sur le chemin de ronde. Dans le jardin des arbres-machines, en contrebas, ces derniers ne sont plus que des formes noircies et recroquevillées, comme les cadavres desséchés sur la Grande Place. L’amphithéâtre est poussiéreux, empli de caisses abritées sous des bâches. Ici et là, une dizaine de familles les observent, leurs enfants jouant à leurs pieds.


          «Nous sortons dans la ville pour aller chercher ce qui nous manque, continue Khaleg, mais ce n’est pas facile. Beaucoup de Mikaïs sont devenus sauvages et territoriaux…


          — À voir toutes ces caisses, on dirait que vous allez partir.


          — En ce moment, nous essayons de ramasser assez de provisions pour traverser le rift. Mais nous craignons de tomber sur Sackurah.Et beaucoup ont peur de régresser en cours de route.


          — Je ne m’inquiéterais plus au sujet de Sackurah. Elle a été vaincue. Combien êtes-vousici?


          — Environ deux cents.Il y en a peut-être d’autres ailleurs dans la ville et dans les champs.


          — Deux cents, répète Nyamuh. Avec plusieurs dragons on serait capables de…


          — On a un remède pour les régressions, dit Takeo. On peut vous ramener en Heonith en moins de deux heures et vous serez guéris à jamais.Vous pouvez tous être guéris.»


          Et Grand-Père?


          La joie quitte son visage. «Khaleg… Mon grand-père…? Et Sojia? Et les autres?»


          Khaleg regarde Wataru. Celui-ci baisse la tête. «Sojia est morte. Rigaal, je l’ignore. Ils l’ont ramené à la prison avant que les émeutes éclatent. Pour ton grand-père… Je n’en sais pas plus.


          — Personne n’est allédans les catacombes?


          — C’est trop dangereux.»


          Takeo se tourne vers Khaleg. «L’holoréseau fonctionne encore?


          — Oui, en partie…


          — Je vais demander à l’Enfant-Rumack. Lui sait tout.»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          Suivi par Khaleg, Osei, Nyamuh et l’un des cataphractaires, Takeo pénètre dans le bureau d’Henock. Il monte les trois estrades jusqu’au pupitre du fond, avec son holosphère semblable à une lune suspendue. Takeo touche les holorameaux. «Enfant-Rumack, viens ici tout de suite!»


          Aucune réaction. Il répète son ordre, plus fort. Il hurle une troisième fois en cognant sur la console quand le fantôme se manifeste enfin. Il se matérialise derrière Osei. «Pas la peine de hurler! Je suis là!


          — Où est mon grand-père?»


          Osei et Nyamuh regardent l’endroit où se tient le spectre en fronçant les sourcils. Khaleg semble cependant le voir. «Salut, Enfant-Rumack, dit-il.


          — Merci, je suis content de te revoir aussi, ronchonne l’hologramme à l’intention de Takeo.


          — Ne joue pas au plus malin avec moi! gronde celui-ci. Pangwah, il est toujours dans les catacombes?»


          L’apparition baisse la tête. «Aucune idée.


          — Ne me mens pas…


          — Takeo, ne va pas en bas… Tu vas le regretter…


          — Je m’en fiche. Montre-moi comment descendre aux catacombes à partir d’ici! Tout de suite!»

        


        
          


          ♦


          

        


        
          En suivant les indications du spectre, Khaleg et Osei parviennent à déverrouiller les portes qui, au tréfonds de la forteresse, donnent accès aux catacombes. Takeo les précède dans des escaliers sans fin, sonolux en main. Nyamuh et le cataphractaire ferment la marche.


          Tout le long de la descente, Takeo fouille dans les souvenirs de Nemrick pour se rappeler la topographie des lieux et deviner l’endroit où il a vu son grand-père pour la dernière fois. Avec un peu de chance, il y sera encore. Vivant.


          Derrière lui, ses compagnons continuent de le suivre, simples présences floues à la limite de son champ de conscience.


          Ils aboutissent dans les catacombes. Alors qu’ils progressent le long de la cité souterraine, des créatures poussiéreuses et répugnantes, parfois en haillons, leur lancent des objets ou des excréments. Ils détalent en glapissant dans les tunnels latéraux lorsque Osei les menace de son sonolux. «Restons dans les grandes voies, dit Khaleg.


          — Comment tous les soigner? demande Nyamuh. Il faudra les attraper, les maintenir… Les rééduquer.»


          Des relents de chair décomposée s’ajoutent à la puanteur ambiante près de la prison souterraine.


          Dans les murs gris, les cages des régressés restent silencieuses.


          Ils aboutissent dans la salle de contrôle, avec ses consoles végétales, où Takeo et Rigaal se sont introduits par effraction lors de leur escapade mouvementée. Un Gardien, empalé par une dizaine de lances, gît au centre de la pièce.


          Takeo se précipite dans le tunnel où l’on détenait Grand-Père. Il gagne l’alcôve où il l’a vu pour la dernière fois.


          Vide. On a éventré le panneau transparent.


          Non!


          Il regarde les cellules à côté. À l’intérieur, les régressés sont tous immobiles.


          Takeo passe dans les autres couloirs. Des pièces vides, d’autres pleines de cadavres. Aucun n’est celui de Grand-Père.


          Abandonnés pendant le chaos qui s’est emparé de la ville, les régressés ont été oubliés. Certains sont morts de faim, d’autres gisent en tas, lacérés.


          Ceux qui étaient enfermés à plusieurs dans la même cellule se sont entredévorés.


          Non. Ça ne peut pas finir comme ça.


          Takeo se force à explorer le reste de la prison, haletant. Il entend Nyamuh le supplier de se calmer, elle tente même de le retenir une ou deux fois, mais il continue. Il parcourt chaque niveau.


          Aucun survivant. Et quand, parfois, un régressé s’esquive dans les profondeurs d’un passage, il ne ressemble en rien à Grand-Père.


          Après un temps interminable, le petit groupe revient dans la salle de contrôle, avec son Gardien épinglé.


          L’Enfant-Rumack les attend, assis sur la console, l’air penaud. «Je suis désolé», dit-il.


          Avec un cri de rage, Takeo tire dans le cadavre de l’Éridani à puissance maximale. Des fragments d’exosquelette fondu lui piquent le visage. Nyamuh se plaque les mains sur les oreilles. Osei l’enlace par-derrière, protecteur. Khaleg regarde au sol, penaud.


          Takeo s’affale contre un mur, le sonolux en travers de la poitrine. Il tente de ravaler ses larmes, mais elles coulent sur ses joues malgré tout.


          Il hurle jusqu’à manquer d’air.


          


          

        


        
          Nagack – 3045: 11: 09 – Matin

        


        
          Takeo se promène le long de la fresque ceinturant le jardin des arbres-machines. Nyamuh marche à côté de lui, un bras passé sous le sien. Au-dessus des remparts, l’aurore pousse les trois lunes dans le royaume de la nuit en fuite. Wataru et Khaleg les suivent.


          Takeo caresse la peinture. Tous ces Éridanis. Les valeureux explorateurs conçus pour franchir les abysses séparant les mondes sans connaître la peur. Ils avaient fini coincés sur une planète qu’ils avaient eux-mêmes transformée en enfer en voulant préserver leur race.


          Ils l’ont finalement laissée en héritage à ceux qu’ils en jugeaient indignes. Peut-être Selckin-2 revient-elle aux Mikaïs, en fin de compte.


          À côté, Khaleg poursuit son récit des événements des dernières semaines. «Après ton départ, les Éridanis nous ont enfermés dans les catacombes, Rigaal et moi. Parce que nous en savions trop. Nous avons été bien traités. Puis l’Enfant-Rumack est entré en contact avec nous. Il a commencé à transmettre des messages entre nous, Wataru, Sojia et mes amis du ghetto. Les Éridanis ont tenté de mettre au point de nouveaux arbres-machines, mais cet art-là, ils le maîtrisaient très mal. Les régressions progressaient trop vite pour eux. Il y a eu des incendies et des bris de machines. Puis l’Enfant-Rumack a organisé notre évasion avec la complicité du ghetto et de miliciens rebelles. Rigaal a été tué à ce moment-là. Les miliciens et moi, nous avons pu capturer Harckal. Nous l’avons retenu en otage dans son laboratoire et nous avons tout découvert.


          — Vous connaissez la véritable nature des expériences des Éridanis, laisse tomber Takeo.


          — Oui. Leurs essais sur la reproduction… Et le gaz noir pour nous éliminer. Ils le testaient sur…»


          Khaleg hésite. «J’avais un certain respect pour Harckal. Il avait prodigué tant de soins aux réfugiés héoniths. Il était gentil, mais dans le secret il testait des armes sur les régressés… Et ces expériences sur la reproduction… Enfin. Il nous a tout avoué, il croyait gagner du temps… Mais les miliciens et l’Enfant-Rumack transmettaient ses aveux sur tous les holocoms de la cité. Toute la population de Nagack a appris en même temps que nous qu’il cherchait à nous éliminer. Qu’il cherchait à enfanter des Éridanis avec des Mikaïs, mais qu’en un siècle il n’avait rien obtenu à part des monstres. La révolte a éclaté partout. Les miliciens et moi, nous avons pu planifier une action massive pour prendre d’assaut la forteresse et forcer les Éridanis à nous remettre le savoir permanent. L’assaut a fini en boucherie. Les Éridanis se sont défendus avec le gaz noir. Malgré tout, nous les avons submergés. Beaucoup d’Éridanis ont été tués. Henock et Taracku ont tenté de fuir avec un Agri dans leur navette. Ils en avaient encore une… J’ai tué Taracku là. Henock s’est envolé avec l’Agri. Si je le tenais… C’était notre monarque et il nous a trahis…»


          Takeo hoche distraitement la tête. Il avise la fresque centrale, où tous les Éridanis du Lemnoth sont représentés de face, fixant le spectateur. «Nemrick était un grand peintre, dit-il. Je me demande si j’ai hérité de ses dons pour le dessin.


          — Je suis désolée qu’il soit mort, ajoute Nyamuh. Il était bienveillant. Être obligé de mentir comme ça… Il a dû souffrir, toutes ces années.»


          Elle soupire, regardant les caisses empilées sur les gradins, avec les petits Mikaïs occupés à jouer en gambadant parmi elles, insouciants. Inconscients du péril qui les menace encore. «Qu’allons-nous faire? Il n’y a plus que quelques Mikaïs lucides, ici. Dont une majorité de réfugiés heoniths. Ils ne peuvent rester.


          — Pas dans ces conditions, non. Mais je ne veux pas abandonner Nagack.»


          Takeo effleure avec tendresse le visage de Nemrick, sur la fresque. «En Heonith, il y a des arbres-machines capables de tous les soigner. Il faut d’abord enrayer cette régression. Et ensuite… Je veux revenir et… Je veux que Nagack devienne la grande ville qu’elle aurait dû être.»


          La froideur calculatrice avec laquelle il esquisse tous ces plans. Comme si un autre, en lui, prenait le contrôle. Nyamuh ajoute: «Ce sera une tâche colossale.


          — Quelqu’un doit s’en occuper. Je serai celui-là. Les Mikaïs régneront sur Selckin-2, Nagack et l’Heonith seront les pôles d’un empire.


          — Es-tu sûr… C’est bien la mémoire de Nemrick dont tu as hérité? Pas celle de Rumack?


          — Les deux se ressemblaient beaucoup.» Takeo la regarde. «Mais moi, je ne veux qu’aider les autres. Et… Je ne veux pas le faire seul. Je ne pourrai jamais y arriver sans aide.»

        


        
          Nyamuh le prend dans ses bras. «Je serai à tes côtés», dit-elle.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Postface

        


        
          Mon histoire finit ainsi.


          D’habitude, mes enfants, puis après eux mes petits-enfants, protestent à la fin de mon récit. Ils me reprochent de ne pas tout leur raconter. Et le commandant Henock, qu’est-il devenu? Comment s’est déroulée la reconstruction de Nagack? Comment ces événements ont-ils pu donner naissance à la Selckin-2 qu’ils ont toujours connue?


          Mais ce soir je m’adresse à toi, auditeur inconnu. Après tant d’années à la raconter de manière orale, je me suis enfin décidé à inscrire mon aventure dans les archives éridanies. Assis dans l’ancien bureau d’Henock, à partir duquel j’ai dirigé Nagack pendant tant d’années, je dicte seul mes mémoires aux holorameaux. Je suis devenu vieux, très vieux. J’ai trop tardé à mettre mes souvenirs sous une forme qui leur permettra de perdurer. Plus que jamais cette obsession, si familière à Rumack, accapare mon esprit: un jour, je ne serai plus. Mon existence entière n’aura été qu’une étincelle, une palpitation dans l’histoire sans fin du cosmos. Aussi ai-je entrepris, au cours des dernières nuits, de rassembler mes souvenirs. Y compris ceux de Nemrick – du moins, les plus pertinents pour expliquer la genèse de notre monde. Quant aux réminiscences de Sackurah, je pense avoir médité assez longtemps les événements pour me donner une idée approximative de ce qu’elle a vécu. Présenter son expérience est nécessaire pour rendre compte de la complexité des conflits ayant permis aux Mikaïs de prendre possession de Selckin-2, et de s’y épanouir.


          J’ignore ce qu’il est advenu d’Henock. À ma connaissance, aucun des miens n’a croisé sa route. A-t-il trouvé refuge dans les terres du Nord? A-t-il traversé nos mers vers un autre continent? Un jour, peut-être, les Mikaïs découvriront son sort. Quelque part au fond de moi, beaucoup de Mikaïs seraient choqués de l’entendre, j’espère qu’Henock a survécu et a pu être témoin de nos accomplissements.


          J’aimerais surtout que Nemrick voie comment l’Heonith s’est développée, comment les territoires autour de Nagack sont devenus fertiles et beaux. J’aimerais lui montrer les empires commerciaux que nous avons construits avec les républiques marchandes du Nord et du Sud. Notre continent est maintenant parsemé de cités splendides, comme celles que projetait Rumack. La colonisation et l’exploitation des terres voisines ont commencé, guidées par les conseils de l’IA qui se prend toujours pour notre créateur. Elle sait à la fois qu’elle est Rumack et qu’elle ne l’est pas, mais pour comprendre ce paradoxe il faut, sans doute, être IA soi-même. Or, j’en ai déjà assez d’être à moitié Nemrick.


          Selon mes prévisions, dans un siècle standard, peut-être moins, les Mikaïs pourront coloniser l’espace. J’espère vivre assez longtemps pour voir les miens fouler le sol des trois lunes.


          Nyamuh aussi. Elle me l’a dit récemment.


          Je me rends souvent en Heonith pour la voir – même si nous sommes officiellement unis, nous avons reconstruit nos contrées respectives chacun de notre côté, gardant pour nous le reste de notre temps. Nous évoquons le passé, nous aimerions connaître d’autres aventures… Puis nous nous asseyons pour regarder nos gens. Dans ces moments, l’évidence nous saute aux yeux.De toutes les odyssées imaginables, nous avons vécu l’une des plus extraordinaires: offrir un monde à l’éternité.


          Je comprends maintenant comment Rumack pouvait être grisé par ce genre de création.


          J’aimerais qu’Arghen soit encore en vie. Il serait fier de son œuvre, et il tirerait plus d’orgueil du travail accompli par ses enfants, et par sa fille aînée, la reine des terres d’Hyogen.


          Et il serait très inquiet.


          Je reviens de l’Heonith. J’y suis allé pour annoncer ma découverte à Nyamuh.


          Nous en avons discuté, puis je me suis recueilli sur les tombes de Nemrick et de Rumack. J’ai ensuite médité des heures durant entre les blocs funéraires des Éridanis, comme s’ils pouvaient me conseiller. Puis Nyamuh, la fille d’Arghen et moi avons passé en revue les stratégies à adopter vis-à-vis de nos visiteurs.


          Car en ce moment, loin à la limite de notre système, un vaisseau approche. Je l’ai repéré il y a deux semaines grâce au télescope quantique légué par Henock.


          L’architecture de cet astronef est différente de celle du Lemnoth, mais à en juger par le quadrant d’où il arrive, il provient bien de θ-Éridani.


          Les Éridanis ont-ils redécouvert le système de Selckin par hasard? Ont-ils retrouvé le Lemnoth avec les informations laissées par Rumack? Sont-ils venus à la recherche de leurs congénères disparus en quadrillant systématiquement l’espace? Nous le saurons bientôt.


          Nous hésitons à avertir les nôtres. Nous souhaitons éviter la panique, mais tôt ou tard ils l’apprendront.


          Demain, nous nous déciderons.


          D’ici là, je tenais à consigner mes souvenirs. Les Éridanis souhaiteront sans doute parler aux chefs. Je devrai aller à leur rencontre, et mes mémoires me permettront de leur raconter ce qui s’est passé.


          Qu’arrivera-t-il ensuite? Jugeront-ils Selckin-2 trop toxique et partiront-ils? Voudront-ils nous envahir? Nous laisseront-ils la planète? La partageront-ils avec nous? Je souhaite que les Éridanis fassent preuve de sagesse et comprennent que nous suivons le même but. Si les Narckophs ont pris le contrôle, les Éridanis seront peut-être plus favorables à notre égard. Mais s’ils vénèrent avec fanatisme le Sanuckaï, je devrai user de toute mon adresse pour leur montrer comment notre collaboration sert les préceptes de ce dernier.


          J’espère éviter tout combat. Nous avons toujours les armes léguées par les Éridanis. Et nous en avons fabriqué d’autres, depuis.


          Je songe à nos petits-enfants, à Nyamuh et moi. J’aimerais qu’ils ne connaissent pas une Selckin-2 en guerre, comme leurs grands-parents.

        


        
          À côté de moi, dans le globe holo, je regarde le vaisseau éridani approcher, et j’espère.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Lexique

        


        
          Bioqub: Ordinateur quantique à composantes biologiques.


          Broigne: Tunique de cuir recouverte de plaques d’acier cousues pour protéger le porteur des coups d’épées et des flèches. Les Mikaïs remplacent parfois l’acier par des écailles de tarock polies, tout aussi résistantes.


          Cataphractaire: Guerrier de l’Heonith au service des Terres de Staghan, porteur d’une lourde armure quasi intégrale. Celle-ci est composée d’un broigne et d’un pantacourt couverts de plaques métalliques ou d’écailles de tarock polies. Des bottes blindées et un casque dissimulant parfois la totalité du visage complètent l’armure.


          Chien-Neko: Mammifère hybride combinant des traits canins et félins.


          Claymore: Large épée d’environ un mètre et demi, que les miliciens de Nagack manient à deux mains.


          Gengo: Drogue illégale permettant de restaurer temporairement les fonctions cognitives des Mikaïs en début de régression.


          Grand-Dali: Créature biomécanique à multiples pattes, inspirée des peintures de Salvador Dali et porteuse de plusieurs dispositifs pyrotechniques. Haut en moyenne d’une cinquantaine de mètres, les grands-dalis, dont fait partie celui dit «du Tonnerre», sont réservés au transport rapide de marchandises sur des distances supérieures à 100 km.


          Grand-Renouvellement: Opération durant laquelle les mémopuces usées qui donnent aux Mikaïs leurs facultés cognitives supérieures et leurs connaissances techniques sont remplacées par des mémopuces neuves pour une période d’une année-Selckin. L’injection des mémopuces est effectuée par des arbres-machines.


          Mal de Rumack: Maladie au cours de laquelle les mémopuces d’un Mikaï se détachent de son cerveau et sont éliminées par son organisme une année-Selckin après le dernier renouvellement. Les symptômes consistent en des pertes cognitives importantes, suivies de démence, jusqu’à ce que le Mikaï devienne un hominidé agressif.


          Mémopuce: Nanopuce électronique, compatible avec le cerveau, pouvant supplémenter celui-ci en facultés cognitives et en connaissances. Issues des neurotechniques d’apprentissage chez les Éridanis, les mémopuces permettent de faire passer un Mikaï de l’intelligence d’un babouin à celle d’un humain, voire au-delà.


          Miliciens: Soldats mikaïs au service de Nagack. Dotés d’extensions cybernétiques leur permettant de communiquer leurs sensations aux Éridanis, les miliciens ont liberté d’action dans toute la ville et sur les frontières, qu’ils ont mission de patrouiller. Les miliciens affectés aux frontières possèdent aussi des composantes cybernétiques augmentant leur résistance et leur permettant de survivre des semaines en milieu hostile. Pour devenir milicien, il faut avoir été quartenier pendant cinq ans et avoir démontré un respect exemplaire de l’autorité.


          Moyen-dali: Créature biomécanique à multiples pattes, inspirée des peintures de Salvador Dali. Hautes de cinq à dix mètres, elles servent surtout au déplacement et au transport de marchandises en milieu interurbain, pour des distances entre 50 km et 100 km. Bien adapté, un moyen-dali peut cependant effectuer un trajet plus long, jusqu’à 2000 km, en quelques semaines.


          Mnemos: Qubit aux composantes non biologiques conçu pour enregistrer des messages et des histoires holographiques. Le mnemos peut ensuite les projeter à l’intérieur d’une sphère de projection intégrée.


          Narckophs: Courant philosophique hérétique nommé d’après son fondateur. Dans sa forme radicale, la philosophie des Narckophs déclare que les Éridanis doivent arrêter la conquête spatiale pour s’épanouir sur les planètes qu’ils ont déjà colonisées. Dans sa forme modérée, elle propose plutôt de suspendre la conquête spatiale jusqu’à ce que les Éridanis aient construit un empire permanent. Les Narckophs accordent beaucoup d’importance à l’épanouissement culturel et artistique de leur race, au détriment de la simple expansion stellaire.


          Petit-Dali: Créature biomécanique à multiples pattes, inspirée des peintures de Salvador Dali. Haute d’un à deux mètres, elles servent surtout au déplacement et au transport de marchandises en milieu urbain, pour des distances inférieures à 50 km.


          Petit-Renouvellement: Opération durant laquelle les mémopuces usées qui donnent aux Mikaïs leurs facultés cognitives supérieures (surnommées «étincelle») sont remplacées par des mémopuces neuves pour une période d’une année-Selckin. L’injection des mémopuces est effectuée par des arbres-machines. Contrairement au Grand-Renouvellement, le Petit-Renouvellement ne concerne pas les mémopuces porteuses d’un savoir théorique.


          Quartenier: Apprenti-milicien affecté à la surveillance d’un quartier précis de Nagack. Les quarteniers constituent souvent la première ligne de répondants auxquels font appel les citadins.


          Qubit: Ordinateur quantique composé de pièces non biologiques, contrairement aux bioqubs.


          Reître: Guerrier mercenaire issu du territoire des reîtres, en bordure du rift de Tokage, dont le clan loue ses services à un maître marchand. Bien qu’il vienne d’une région adjacente au rift, on le surnomme parfois «reître du rift», puisqu’il s’y aventure souvent.


          Shikahs: Quadrupèdes chevalins et reptiliens à sang chaud pouvant servir de montures.


          Sonolux: Fusil à plasma dont le tir s’accompagne d’un puissant infrason.


          Tarock: Quadrupède mammalien robuste couvert d’écailles kératinisées. Il en existe deux espèces: les tarocks massifs, servant de bétail, et les tarocks graciles, servant à la fois de bétail et de montures.
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          Sylvie Bérard, qui a jeté un coup d’œil sur mes plans préliminaires.


          Mario Tessier et Alain Ducharme, pour leurs conseils en astrophysique.


          Élisabeth Vonarburg, Pascale Raud et Sébastien Aubry, pour avoir lu et commenté la première version.


          Jonathan Reynolds et Julie Ray, pour le soutien moral, alors que nous étions voisins dans la métropole.


          Francine Pelletier, pour son aide et les conseils de réécriture.


          YM, pour l’appui face à «L’infâme chapitre 6».


          Jean Pettigrew, Philippe Turgeon et toute l’équipe d’Alire, pour l’excellente direction littéraire.


          Joël Champetier et Dominic Cliche, pour leurs idées sur la reconnaissance entre posthumains.


          Et, enfin, Francis Leung, pour ses idées sur le shônen.

        


        
          Les informations scientifiques disséminées dans ce roman ont été utilisées au mieux de mes connaissances. Elles reflètent le savoir en vigueur au moment de la rédaction.

        

      

    

  


  
    
      
        
          Biographie

        


        
          [image: ]



          Philippe-Aubert Côté est originaire de Chicoutimi et il découvre la science-fiction au primaire avec les romans de H. G. Wells et de Robert Louis Stevenson. Après des études en biologie à l’Université Laval et à l’Université du Québec à Chicoutimi (UQAC), il effectue de 2006 à 2012 un doctorat en bioéthique à l’Université de Montréal, avec pour sujet de thèse les nanotechnologies. Profitant de son séjour dans la métropole pour élargir son exploration de la science-fiction à la bande dessinée, aux mangas et aux films d’animation, il participe en 2007 à un atelier d’écriture donné par Élisabeth Vonarburg. L’activité constitue pour lui une révélation et aboutit, l’année suivante, à la publication de sa première nouvelle dans les pages de Solaris («Le Premier de sa lignée», 2008). En 2011, son texte «Pour l’honneur d’un Nohaum» (Solaris 176) se mérite le prix Aurora-Boréal de la meilleure nouvelle. La rédaction du Jeu du Démiurge a accompagné tout le parcours doctoral de Philippe-Aubert. Depuis l’obtention de son doctorat en 2012, Philippe-Aubert Côté travaille pour le gouvernement du Québec. Il réside à Québec, à quelques encablures de la maison jadis habitée par Lovecraft.
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